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INTRODUCTION 



Il n'est pas de sujet qui paraisse au premier abord plus 
épuisé que celui de la guerre de Ceci ans : il n'en est 
pas, à vrai dire, qui soit moins connu dans son ensemble. 
La question, très complexe, a été examinée sous des 
aspects bien différents. Les uns l'ont étudiée au point de 
vue militaire ou maritime, ou, séduits par l'histoire locale, 
ont tracé le tableau des ravages commis par les Anglais 
dans quelques provinces, raconté les batailles, les sièges, 
les prises de châteaux forts. D'autres ont écrit les biogra- 
phies des capitaines ou des routiers les plus fameux. 
D'autres enfin, versés dans l'histoire ecclésîas'tique, ont 
dépeint les calamités qui accablèrent la France, la déso- 
lation des églises, des monastères et des hôpitaux. Mais, 
bien que certaines parties aient déjà été défrichées, 
malgré des études détaillées sur des questions spéciales, 
le sujet essentiel n'a jamais été traité, voire même 
effleuré : l'histoire diplomatique de la guerre de Cent ans 
est à faire. C'est précisément cette lacune que j'ai entre- 
pris de combler. 

Ce livre est donc une histoire des rapports entre la 
France et l'Angleterre depuis 1328, à l'avènement de 
Philippe VI et d'Edouard III. jusqu'en 1348, à la mort de 
Benoit XII. C'est ce que j'appellerai les préliminaires de 
la guerre de Cent ans. Durant celte période, si l'on 
excepte deux campagnes militaires, et qui avortent, tout 
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Il INTRODDCTION 

l'intérêt réside dans les oégociatioDs diplomatiques. Le 
différend franco-angiais, réglé uue première fois par le 
traité de Paris en i259, et repris avec plus d'acuité, se 
pose désormais sous sa forme déBniti\e. Les rois d'An- 
gleterre resteront-ils ducs de Guyenne et vassaux du roi 
de France? Détrôneront-ils les Valois? Malgré tous les 
elTorls de la diplomatie, en dépit de l'intervention cons- 
taote de la papauté, qui dirige les débats, la question 
demeure insoluble. Le conflit, juridique à ses débuts, 
dégénère en une véritable guerre. 

Ainsi la bataille se livre d'abord sur le terrain diplo- 
matique entre la France et l'Angleterre. Philippe VI et 
Edouard III sont continuellement aux prises. Benoit XII, 
au nom du Saint-Siège, ne cesse de s'interposer pour 
ajourner le conflit ; et, si l'on fait abstraction de l'inter- 
vention pontificale, bien des faits des débuts de cette 
guerre reslent inexpliqués. Aussi bien est-ce pour main- 
tenir au sujet son unité que j'ai systématiquement écarté 
certaines questions qui s'y rattachent d'une façon directe, 
mais qui, développées abondamment, auraient été des 
digressions et des hors-d'œuvre ; je n'ai pas insisté sur 
les guerres d'Ecosse, sur la croisade, sur les alliances 
conclues parles parties belligérantes avec les Etats d'Alle- 
magne, de Flandre, d'Espagne et d'Italie, sur la politique 
de Louis de Bavière ; je n'ai fait qu'indiquer sommaire- 
ment la rivalité des dominations française et anglaise en 
Guyenne ; je n'ai pas voulu exposer les conséquences que 
la guerre a pu avoir sur le gouvernement intérieur, l'état 
social et économique des deux royaumes de France et 
d'Angleterre. Toutes ces questions, qui feront l'objet de 
travaux particuliers, sont accessoires ; elles sont, si je 
puis dire, au sujet que j'ai voulu traiter, ce que les acci- 
dents sont à la substance. 
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La bibliographie du sujet, ainsi délimité et circonscrit, 
est fort simple. Beaucoup d'articles ont paru, mais sur 
des points de détail ; de livres de politique générale, 
d'études proprement dites sur les papes ou les rois que 
nous trouvons aux prises, il n'y en a pas. Les chroniques 
que j'ai consultées, les sources narratives, sont nom- 
breuses, mais, au point de vue qui nous occupe, pour la 
plupart incomplètes, inexactes, erronées. Leurs auteurs 
ont vu les faits sous un certain angle et ne nous font 
entendre le plus souvent que les échos bien afTaiblis et 
bien déformés des négociations diplomatiques. Qu'ils aient 
composé, sous forme d'annales, des chroniques univer- 
selles, ou qu'ils aient exposé les faits qui se sont passés 
dans les pays où ils vivaient, ils n'ont pas donné sur cette 
question tous les détails qu'on pourrait espérer trouver 
chez eux. Kn outre, ils ont écrit à une époque postérieure 
aux événements qu'ils racontent, d'où des lacunes, des 
confusions, des inventions. Froissart est sujet à caution, 
quand il n'a pas copié Jean le Bel. Jean le ^^Hui-même, 
qui est de beaucoup le plus complet, oolamment pour les 
faits militaires, n'est pas exempt d'erreurs. Plus précises 
parfois sont les indications données par la Chronique 
parisienne anonyme, \& Chronique normande du \iy' siècle, 
la C hronograpkia regum Francorum, les Continuations 
de Guillaume de Nangis, les Grandes Chroniques de 
France. Il est vrai que, le plus souvent, ces chroniqueurs 
anonymes se sont pillés mutuellement, ce qui explique 
que partout on retrouve les mêmes faits précis et les 
mêmes erreurs. Les Vies des papes d'Avignon et le Liber 
Pontijîcalis fournissent bien peu de renseignements. En 
revanche, les sources anglaises sont plus détaillées et plus 
exactes. Certains chroniqueurs, comme Adam de Mu- 
rimuth, Robert d'Avesbury et Gautier de Hemingburgh, 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



IflTRODDCTlON 

t écrit d'après des pièces officielles, qu'ils ont d'ailleurs 
soin d'insérer dans leurs chroniques; s'ils ne jugent 
n les faits, ils donnent de meilleures indications que 
Dissart. Ce sont eux plutôt qui ont écrit '< l'histoire 
lie, sans colorer ne l'un ne l'autre ». Je citerai égale- 
înt Knighton, Geoffroy le Baker de Swynebroke, le 
alachronica de sir Thomas Gray, le Chronicon de Laner- 
it; ce sont là les chroniques les plus importantes. Je 
urrais en ajouter bien d'autres, mais où il n'y a qu'à 
mer de maigres renseignements. 
3i je m'abstiens de décrire ou de critiquer les chro- 
]ues que j'ai employées, me réservant de le faire plus 
détail dans une étude des sources du règne d'Edouard III, 
st que, pour moi, les sources narratives sont bien moins 
portantes que les sources diplomatiques. C'est en effet 
iprès des pièces officielles que ce travail a été com- 
3é. Les documents lires des archives de Londres, de 
ris et de Rome m'ont permis, non seulement de con- 
1er les assertions des historiographes, mais encore de 
3|>léer à la pauvreté des chroniques. 
Aux archives du Vatican, j'ai dépouillé les comptes de 
cour pontificale (Introitus et Exilus Camerm Aposto- 
î?), les parchemins du château Saint-Ange [Perga- 
ne del Archioio del Castello Sant'A/igelo), les pièces 
ginales rangées chronologiquement {Instrumenta Mit- 
la), enfin la correspondance des ]>apes d'Avignon, 
in XXII, Benoit XII et Clément VI; c'est dans la série 
s lettres secrètes [Rcge-'ita Vaiicnna, Secretm), com- 
muant les lettres closes patentes et curiales, que se 
iuvent les documents diplomatiques'. 



Les registres d'Avignon {Regegla Avinionensia) ne nous ctonnent pas clps 
'PS de première importance ; ils reureriupiit i>ri;si|ue luus îles leUres coin- 
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Le travail m'a d'ailleurs été facilité par le livre de 
Riezler et les publications de l'Ecole française de Rome 
sur les lettres secrètes des papes d'Avignon. Mais 
M. Coulon n'en est pas encore à la 16' et 17" année de 
Jean XXII; M. Daumet n'a donné que les trois pre- 
mières années de BenotlXII (1335-1338); Je n'ai publié 
moi-même qu'un fascicule relatif aux deux premières 
années de Clément VI (1342-1344). 

Les Archives nationales, à Paris, n'ont pas été une 
mine de renseignements très féconde. Les fonds spéciaux 
manquent et les documents diplomatiques, qui subsistent, 
sont très dispersés. Il y a néanmoins à glaner pour les 
relations entre la France et l'Angleterre dans les registres 
du Trésor des Chartes, les Cartons des rois, les séries 
J et K. De même dans les collections de la Bibliothèque 
nationale. 

En revanche, les archives du Public Record Office sont 
très riches et très complètes pour la guerre de Cent ans. 
Malgré la publication de Rymer, la moisson de documents 
inédits a été très abondante. 

Dans le fonds de la Chancellerie, j'ai dépouillé, pour 
les seize années d'Edouard III, les séries suivantes : Early 
Chaiicery Rolls, [Almain Rolls, French Rolls, Libérale 
Rolls, Extract Rolls Scotch Rolls, Roman Rolls, Vascon 
Rolls, Patent Rolls, Close Rolls ') ; — les lettres de sceau 
privé {Privy Seals, Sigtied bills, Chancery, called War- 



I. M existe au Reror<l Office un pulnlopue manuscrit de i'Earl^ Chancer;/ 
Rolls. Chnque rôle porte ua numéro; ainsi le premier des French RotU est Je 
numéro 270. et lepremienleal'iucon Aoffs.lenuméro 924. Dans le cours de mon 
travail, j'ai donné le numéro du rAle et la membrane, excepte toutefois pour 
les Paient Bail» et les Clote Roll>, que J'ai désignés par l'année du ré^ne. Le 
Record Office publie également dei CaUndara pour le» Patent et les Close 
BoiU; la plupart des pièces a^ant été publiées déjà par Rymer, je me suis dis- 
pensé de renvoyer au Calenilar; J'ai toujours donné l'indication du rûle. 
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itsfortheGreatSeaV); — hsMiscellaneous Rolls {Chan- 
■y) ; — les Diplomatie Documents [Chnncery] ' ; — dans 
fonds de l'Echiquier, les comptes divers, Pipe Rolls 
i Chancellor Rolls ; îsstie Rolls Peïïs, Issue Rolls Audi- 
•s [Receiptu and Issues Excheqv^r) ; Diplomatie Docu- 
nts {Exchequer); Warrants for Issues (Exchequer), 
ivy Seals; Miscellaneous Books (Exchequer T. -R.) ; 
ardrohe and Household Accounls [Exch. Q. R.); 
cchequer Accouîits, Queena Remembrancer [Army 
d Navy. Channel Islands, Foreign merchants, France, 
mcii); je citerai end» les Ancient Pétitions, les Papal 
'Ms, YAncient Correspondence, comprenant des docu- 
snls provenant de la Chancellerie et de l'Echiquier. Ces 
'ies sont riches et abondantes; elles présentent peu de 
unes et m'oot toutes Fourni des dorumenis de premier 
ire. 

En rapprochant et coordonnant ces documents très 
mbreux et d'inégale valeur, aurai-je réussi à rajeunir 
sujet d'histoire générale, que beaucoup r.roient 
battu, à dévoiler la politique complexe du Saint-Siège 
appréciant son rôle dans la guerre de Cent ans, à 
eux éclairer les physionomies de Philippe VI et 
Edouard tll, jusque-là restées dans la pénombre? Je 
ais du moins avoir détruit une légende forgée par des 
itoriens à l'imagioation facile et déraciné une erreur 
'ils ont laissée invétérer: les papes d'Avignon, surtout 
!Dolt XII, ne se sont pas mis à la remorque des rois de 



. Ces documents, tous originaux, sont collés sur onglet et rangés pur fiies île 
t. Les seize premières années d'Edouard vont de la file 136 ù la Ble 2St, 
total U.90! pièces. 

. Cette série est actuellement classée. Elle se subdivise en deux parties; les 
ces de grand rormat sont dans une série P avec une numérotation spéciale, 
r a dons cette série, pour les régnes dea trois Edouard, au moins milleldocu- 
nls originaux. 
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France. Ils n'ont jamais été leurs captifs. J'espère enfin 
compléter celte étude diplomatique, qui sera poursuivie 
pour les phases successives de la guerre de Cent ans, par 
une histoire du règne d'Edouard III. Qu'on veuille donc 
me pardonner d'avoir insisté de préférence sur les faits 
de l'histoire d'Angleterre; je n'ai pas voulu déflorer 
l'étude que prépare sur Pliilippe VI mon ami M. Viard, 
et j"ai tenu à montrer quelle mine précieuse d'informa- 
tions pour notre histoire nationale étaient les documents 
d'outre-mer, plus abondants et plus riches"que les nôtres, 
età coup sûr moins connus. 

A tous ceux qui ont guidé ou facilité mes recherches, 
j'adresse mes plus sincères remerciements : à M*' Wenzel. 
directeur des Archives vaticanes, etau R. P. Ehrle, préfet 
de la Bibliothèque, qui, pendant mon séjour à Rome, 
m'ont comblé de faveurs spéciales; à M. Charles John- 
son, du Public Record Office, qui m'a fait connaître avec 
une rare complaisance de nouvelles séries en cours de 
classement; à M. Viard, archiviste aux Archives natio- 
nales, qui m'a obligeamment communiqué tous les ren- 
seignements recueillis pour son histoire de Philippe VI ; à 
mon confrère de l'Ecole de Rome, Joseph Calmelte. Mes 
maîtres, M. Charles Bémont, qui m'a initié à l'histoire 
anglaise, M. Auguste Longnon, M. Achille Luchaire, et 
mon directeur, M*' Duchesne, m'ont avec uneinépuisable 
bonté aidé, soutenu, encouragé : qu'ils soient assurés de 
ma gratitude. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



D.qil.zMBlG001^le 



BIBLIOGRAPHIE 



Les vrayes chroniques de metsire Jeltan le Bel (éd. Polain) (Académie 
royale de Belgique). Bruxelles, (863. 

Chroniques de Froissart [éd. Lace (Société Hintoire de France); 1869 

H SUiï.]. 

Chronique parisienne anonyme de 1316 à 1339, publiée par A. Kellot. 
{Mémoires de la Société de l'Histoire de Park et de ClIe de France, l. XI, 
1884). Paris, 1S85, p. 1-207. 

Chronique normande du xiv<> sUcte (éd. Auguste et Emile Holinier). 
{Société Histoire de France, 1882). 

Chronographia rcyum Francorum {éd. Morauvillé, t. Il, 1328-1386). 
(Soct'eK Histoire de France, 1893). 

Istores et chroniques de Flantlre {éd. Kervyn de Leltenhove, 1879-1880) 
{Collection de Chroniques belges inédites, Académie royale de Belgique,. 
Commission royaled'Bisloire). 

Grandes Chroniques de France (éd. Paulin Paris, 1836-1838, 6 vol.). 

thronique de Richard Lescot (éd. Lemoine) {Société Histoire de France). ■ 

Chronique latine de Guillaume de Sangis avec les continuations de cette 
chronique 1300-1368 (éd. Géraud] {Société Histoire de France, t. Il, 18i.1.). 

{Jean de Venette, Vontinualio posterior Guillelmi de Sangiaco; Id., H 
p. n9-3î8). 

Chronique des quatre premiers Valois. 1327-1303 (éd. S. Luce) {Société 
Histoire de France, 1862). 

Chronique normande de Pierre Cochon (éd. Ch. de Itobillard de Beau- 
repaire) {Société Histoire de Normandie, 1870). 

Récits d'un bourgeois de Valenciennes (\iv° siècle), jpubliés pour la 
première fois d'après le manuscrit de la Bibliothèque de l'Arsenal (éd. 
Kervyn de l.ettenhove, Louvain, 1877). 

Villaui (fiiovanni), Islorie Florentine (Muratori, Rerum ItalicanAm 
ScHptares, XIII, col. 1-1002, éd. de Milan, 1728). 

Vitœ paparum Avenionensium, hoc est hisloria pontilcum Romanorum 
qui in Gallia sederunt ab anno Christi MCCCV usque ad annam tSCCC 
XCIV (éd. Baluze), t. 1 et il. Paris. 1603). 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



X BIBLIOQUAPHtE 

Liber Pontificalh (éd. W Duchesne) (Bibliothèque Écoles franr.aUes 
d'AMnes et de Rotne), t. II. 

Robert de Avesbiiry, De geslis mirabilibus régis Edwardi tertii {Itolts 
Serien, 1889) (éd. Thompson). 

Adam de Murimuth, Conlinuatio ckronicarum (1303-1347) (éd Thomp- 
son) [Rolls Séries, 1889). 

Chronicon domini Walteri de Uemingburgh vulgo Hemingford nuncu- 
pati. ordinis Sancti Auguslint, cationici regularts in eoenobio Beatae 
Mariât dt Gisbunt, de gestis regum Anglie (éd. Hans Claude Hamilton) 
EnfffeA Hisloricat Sociely, 1848, 2 vol|. 

Chronicon Henrici Knighton vel CniUkon monachi Leyeestrenfis (éd. 
Rawson Lumby.) (fler. Bril. medii xvi tcriptores. t. [, 1889, et 11, 1895). 

Chronicon Galfridi le Baker ife Swynebroke (éd. by Edward Mauode 
Tompson; Oïford, Clarendon Press). 

Scalachronica by sir Thomas Gray of Heton, knight, a chronicle of 
Englaml and Scolland from A. D. MLXVI to A. D. MCCCLXII (éd. 
Joseph SteveDson; Edinburgh, prinled for the Maîttand club, 1836). 

Polychronicon Raaulphi Higden, monachi Cestrensis, uiith translation of 
John Trevisa andofon unknown writer of the fifteenlh century{éd. Joseph 
RawBon Lumby) {Rolls Séries, t. VIEl, 1882). 

Cronigues de London dépuis l'an 44 Henri llljusqu'à l'an 11 Edouard III 
(éd. from a ma. in the Cottonian library by fîeorge James Auogier for 
the CamdeD Sociely, t8Hj. 

A Chronicle of London from 1089 to 1483 written in the flfteenth een- 
tury and for the first lime printed from mss in the British Muséum, to 
ivhich are arided numerotis contemporary illustrations consisling of royal 
letters poems and olher articles descriptive of public evenis ov of the man- 
ners andcustoms of the melropolis (éd. (by Nicola.sHarrisl, Londres, 1827, 
in-4<'). 

Chronicon de Lanercost MCCI-MCt'C\LVI, e codice cottoniano nunc 
primum typis mandatum (éd. Joseph Stevenson ; Edlnburgh, 1839, Ban- 
natyne Club). 

Chronicon Anglie Petriburgense, tterumpost Sparkium cum codice ms° 
contulit J.-A (iiles (Londres, 184.1, Caxton Society). 

The Hislorians ofScottand'vol. I :Johannis de Pordum ehronica gentis 
Scotorum (éd. W. F. Skene ; Edinbur^h, 187) ). 

Chronicon iibbatie de Parco Ludx, The chronicle of Louth Park abbaye, 
jcith appendixof documents {{■d. by Edmuud Veaables, 189f ; Ilorncastle, 
Lincolnshire Record Society). 

Chronica monasterii Sancti A Ibani • Thomx Walsingliam quondam mona- 
chi Saiwti A tbani historia,anglieana (éd. by Hitej-, vol. I, 1272-1381) 
(Rolls Séries, 1B93). 

Chronica monasterii Sancti Albani. Ypodigma Neustrixa Thoma 'Walsin- 
gham quondam monacko monasterii S. Albani conscriptum (by Henry 
Thomas Riley; London, 1876). 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



BIBLIOGRAPHIE XI 

Chronieon Anglix (1328-1388) auetore monacho quodam Sancti Albani. 
(Rolls Séries) {éd. Edward Maund. Thompson ; Loodres, 1874). 

Èulogium {Historiarum sive Temporis]. Chronicon ab Orbe eondito usque 
ad anitum MCCCLXVI, a monacho quodam Malmesburiensi exaratum. 
Accedunt continuationes dux (éd. Frank. Scott. Haydon, t. IH, 1663). 

Potitkal Poems and Songs relaling to English history eomposed during 
the period from tbe accession ofBdw. III to that of Rie. lU. (by Thomas 
Wright, [, 1859, Rerum britannicarum medii œut scriptores, or çhronicUs 
and mmiorials of Grcat ISritain and Ireland during the middle âges). 

Chronictes of the reigns of Edward I and Edward II. vol. I (Anna/es 
Londonienses and Annales Paulini, 1882) {HoUs séries) (éd. William 
^tubbs). 

Laurence Minot, Poems on interesting events in the reign of Edward IH 
written in the year MCCCLII {éd. by Ri taon ; London, 1795, in-S"). 

Poems writlen anno MCCCLII {by L. Minot, wilh inlroductory disser- 
tations on the Scoltish war of Edward III, on bis clalm bo the Throne of 
France; I. Ritaon, London, 1825); — (éd. Joseph Hall, 1B87, Clarendon 
Press.). 

Recueil des chroniques de Flandre (éd. de Smet; Bruxelles, 1837-1865, 
4 vol.) (Collection de chroniques belges inédites). 

Edouard III, roi d'Angleterre en Belgique. Chronique rimée écrite vers 
l'an 1347, par Jean de Kterk, d'Anvers, traduite pour la première fois en 
français, par Oclave Delepierre (liand, 1841, 47 p.) 

Chapeauville, Quîgesta pontificum Tungrensium, Trajectensium et Lco- 
diensium scripserunt, auctores praecipui ad seriem rerum et temponim collo 
catiac m lomosdistincti : t. II, Joannis Hoesemii canonici Leodiensis liber- 
secundus complectens gesta ponti/lcum Leodiensium Adclphi et Enyelbcrti 
a Marcha (1613 l.eodii, typis ChrislJaai Ouverx junioris, prope sanctum 
Dionysium sub signo palientie). 



H 

Boehmer (Friedrich), Regesta Imperii intle ab anno MCCCXIIIl usque 
ad annum MCCCXLVII : Die Urkunden Kaiser Ludwigs des Baiem, Kônig 
FtÙtJTicIt de» Schônen und Kônig Johann» von Bôhmen { 1 839). 
lUt^itamentum teriium ad Regesta Imperii. (Drittcs Ergaeniungsheft :u 
d^^Êfesten, 1314-1347; Innsbruck, 18«5). 

Calendar of Patent Rolls préserved in Ibe PoWic Record Orfice, pre- 
pared under Ihe superintendence of Ihe Deputy Keeper of Ihe Records 
(1891-19O0); Edouard 111,5 vol. (1327-1343). 

Calendar of Close Rolls, etc ; Edouard III, 5 vol. (1327-1 340). 

Calendar of enlries in the papal Regisfers relating to greal Britain and 
Ireland, Papat Letters '1198-1362), éd W. H. Bliss, Johnson and Twenlow 
3 vol. London 1893, 1897. 

Daumet (Ceorges), Benoit XII (1334-1342). Lettres closes patentes et 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 

- I 



Xtl BIbUOGRAPBlK 

cwiaUa se rapportant à la France, publices ou analysées d'après Us registre 
du Vatican (i" fascicule ; FontemoiDg, 1899) {BtbMthéqut Ecoles fran- 
çaises d'Athènes et de Rome). 

Delisle (Léopold), Actes normands de la Chambre des comptes soue Phi- 
lippe VI de Valois (t328-13S0). (EtoueD, iSli) [Société de CHistoire de 
Hormandie). 

Delpit (Jules), CoUeclibn générale des liocuments français qui se trouvent 
en Angleterre, t. i. (Archives de la Mairie de Londres, du duché de 
Lancastre, de la Bibliothèque des Avocats el première partie de l'Echi- 
quier) (Paris, DumouIiD, 18i7, in-4o). 

Uéprei (Eugène), Clément VI (i34M352). Lettres closes patentes td 
curiales se rapportant à la France, publiées an analysées d'après les- 
Registres du Vatican (l" fascicule, juillet I90i). {Bibliothèque Ecoles 
françaises d' Athènes et de Home). 

Déprei et Mirot, len Ambassades anglaises pendant la guerre rie 100 ans. 
Catalogue chronologique 11327-1450) (Paris, Picard. 1900, 10* p.) {Extrait 
de la Bibliothèque de FEcolc des Chartes, années 1898, 1899, 1900). 

Devilleis. Cartutaire des comtes de Hainaut, t. I {Collection de Chro- 
niques belges inédites). 

Gorrini, Leltere inédite degli ambascialori Fiorentini alla corte deipapi 
in Avignon {Archivio Slorico Italiano, 1SS4, 168S.) 

Kervyn de Lettenhove, Œuvres de Froissart, publiées avec les variantes 
de divers manuscriu. t. XVIII. Pièces Justif., 1319-1399 {Bruielles, IB"*). 

Pirenne, Documents relatifs à l'histoire de Flandre pendant la première 
moitié du xtv siècle. III. La Flandre et Edouard III en 13*0 {Compte 
Rendu des séances de la commission royale d'Histoire de Belijique, B" série, 
VIT, 1897). 

Rieiler (Signaund), Vatikanische Ahten lilr ileutschen Geschichte in der 
Zeit Kaiser Ludivigs des Bayem, aâf Veranlassung seiner Majestâl des 
Kônig3 von Bayern herausgegeben dûrch die Historische Commission 
bei der kôniglichen Académie der Wissenschaften (Innsbruck, 1891). 

Rotuli Parliamentorum ut el pelitiones et placita in Parliamenïo tem- 
pore régis Edwardi III, vol. il [sans lieu ni date). 

Rymer, Foedera et conventiones, etc. (éd. de la Haye) ; — (édition de 
la Record Commission et le Syllabus of documents in Rymer's Foedera de 
DufTus Hardy). 

Viard Jules, les Journaux du Trésor de Philippe VI de Valois, suivis de 
t'ordinarium Thesaun de 1338-1339 (Paris, Impr. Nationale, 1899) {Col- 
lection des documents inédits sur l'Histoire de France). 

Viard (Jules), Documents parisiens du règne de Philippe VI de Valois 
{I3i»-i350) Extraits des registres delà Chancellerie de France, 2 vol., 1899- 
1900 {Société Histoire de Paris et de t'Ile-de-Prance). 

Viard (Jules), Lettres d'Ctat enregistrées au Parlement sous le régne de 
Philippe VI de Valois (1328-1350) (Extrait de V Annuaire-Bulletin de la 
Société de l'Histoire de France, années 1697 et 1898). 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



BIBLIOGRAPHIE Xlll 

WinkelmaDD (Eduard), Acta Imperii Inedita seculi xui et xiv : 
Vrkttndeti und Briefezur gesckickte des Kaiserretcks und des Kônigreicli'^ 
Sicilien m den Jahren 12uO-liOO (Innsbruck, 1885, Zweiler Band). 



Il] 



Delepierre (Oclave), Edouard III, roi d'Angleterre, en Flandre {Miacel- 
ianiesofthe Philobiblon Society, vol. X; London, 1866, 1867). 

Denifle (R. P. Heari), la Désolation îles églises, monastères et hôpitaux 
en France pendant la guerre de Cent Ans, l. Il, I" partie (Paris, 1899, 
iQ-8-). 



Kervyn de Letleuhove, Zhi vicariat impérial conféré à Edouard III, roi 
d'Angleterre {Annales de la Société d'émulation pour l'étude de l'histoire 
et des antiquités de la Flandre, t. IX, 2» série, n" 1 et 2, 18S1, p, 338- 
:i:i3j. 

Leroux (AUred), Recherches critiques sur les relations politiques de la 
France avec l'Allemagne de 1292 â 1378 (Paris, 1882; 50" fascicule de la 
Bibliothèque des Ecoles des Hautes Etudes). 

l.ongraan (William), The life and times of Edward 111 (2 vol. (.ondon, 
1869). 

I.owe (Waller Erenœus), The cottsideralions which induced Edward III 
to assume the title king of France (Trom the Annual report of the Ame- 
rican Historical Association for 1900, vol. I., !S35-SS3; WashiagtoQ, 
Govemment Printing office, 1901). 

MackiDQOD (James\ The History of Edward the third (1327-1377, Lon- 
don, 1900). • 

Nicolas (N. H.), A history of the royal noiiy (3 vol. London, 1847). 

Oman (C. W. C.) A history of the art of the war the middle âges from 
the fourth to the fourteenth century (London, 1898). 

Ronciëre (Ch. de la), Histoire de la marine française, I {Paris, 1899). 

Viard (Jules), la France sous Philippe YI de Valois, étal géographique 
et militaire (Revue des Questions historiques, avril 1896, 68 p.). 

Viard (Jules), les Ressources extraordinaires de ta royautésous Philippe VI 
(Revue des Questions historiques, juillet 1888, t. XLIV). 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



D.qil.zMBlG001^le 



LA PAPAUTE 

LA FRANCE ET L'ANGLETERRE 

(1328-1342) 
CHAPITRE PREMIER 

LE DIFFÉREND FRANCO-ANGLAIS 

DU TKAITÉ DE CAIUS A LAVÈNEMENT DE PHILIPPE VI DE VALOIS 
(1239-1328) 



Par l'effet de la conquête normande, un vassal du roi de 
France était devenu roi d'Angleterre. Ainsi se posa un problème 
délicat, dont l'extraordinaire fortune des Plantagenets com- 
pliqua encore la solution : duc de Normandie, comte d'Anjou, 
duc de Guyenne, le roi d'Angleterre était désormais triplement 
vassal du roi de France, Pouvait-on attendre qu'il distinguât 
toujours et partout en lui-même deux personnages, le chef 
d'Etat et le baron français? Pouvait-on prétendre qu'il n'aspi- 
rât point à s'affranchir des liumîliations et des charges que lui 
valaient ses domaines continentaux, alors que, de son Ile, il 
traitait de puissance à puissance avec les Capétiens? Pouvait-on 
espérer enfin que les intérêts divergents ou contraires des deux 
royaumes fussent toujours conciliables avec les devoirs féodaux 
d'un vassal envers son suzerain? De Philippe 1°' à saint Louis, 
il n'est pas de roi de France qui n'ait eu sa guerre anglaise. 
Profitant d'un concours exceptionnel de circonstances pour 
prendre vigoureusement l'offensive, Phihppe-Auguste tenta d'en 
finir : grâce à une collaboration heureuse de légistes et de 
chevaliers, il réussit à ravir ou à c'onfisquer à Jean sans Terre 
toutes ses possessions continentales'. Aux yeux du roi de 
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France, le Plaiita^^enet n'était plus un feudataire français. 
Louis VUI n'allail-il pas Jusqu'à lui contester la couronne 
d'Angleterre '? 

Mais ni la conquête, ni la confiscation, ne furent tenues pour 
légitimes par les souverains anglais. Des fiefs de Henri II, de 
ce vaste Etat" se juxtaposant menaçant et hostile aux flancs 
du domaine capétien », il restait malgr<3 tout quelque chose ; en 
fait la Guyenne demeurait anglaise. La force manquait aux 
Capétiens pour imposer à leurs adversaires une renonciation 
définitive; elle manquait également aux Plantagenets pour 
obliger les Capétiens & leur faire des concessions : c'est alors 
que saint Louis, fort de son autorité morale, conclut avec 
Henri 111 le traité de Paris en 1259^. En vertu de ce traité, 
Henri III abandonnait tous les droits qu'il prétendait avoir 
sur la Normandie, la Tourainc et le Poitou, mais il redeve- 
nait, comme duc de Guyenne, le vassal du roi de France'. 
Le roi d'Angleterre légalisait en quelque sorte la procédure 
suivie par Philippe-Auguste et reconnaissait les conquêtes de 
trois règnes ; le âef de Guyenne ne lui était pas, à proprement 
parler, restitué ; il lui était inféndé à nouveau, et Louis IX 
caractérisait à merveille cette réinvestiture, en disant à Join- 



ùi condaiiinalion de Jean tant Tent pur la cour des pairs de France en \2Û2 
[Reoue HûloHque. XXXIt (1886), p. -13-72, 390-311] :— P. Guilhiermoz, les Deux 
Condamnalions deJfan sans Terre par la courde Philippe-Auguste el forigiiie 
des paiis de France [Bibliolh. Ee. Charles, t. LX (1899). p. *S-RÏ. 36Î-312J. 

I. Pelit-Dutnlllit, Elude tur la vie el le règne de Louis VIII. 1187-1236 {Bibl, 
de iF.c. des Hautes Eludes. lOl- tascJcule). 

■î. Michel Gavrilovilch, Etudt sur U traité de Paru de l^^enlre Louii IX. 
roi de France, el Henri 111, roi d'Angleterre (1899) {Bi&l. de lEc. des H. Etudes, 
12S-rBaclcule). 

3. Par le trailé qu'en juillet 1202 Philippe-Auguste avait conclu avec Arthur 
de Bretagne, le roi de France, au tieu de coiiQsquer ft son proAl l'Anjou, le 
Maine, le Poitou, la Guyenne, avait inféodé ces terres à Arthur, qui prenait dèa 
lors le titre de duc de (iuyenne. La mort d'Arthur sans hériliera rendit 
caduque rinréodation qui lui avait été Taite et remit à la disposition du roi de 
France les Qefs précédemment rorfaits par Jean, Le jour où la conOscation 
contre Jean sans Terre avait été prononcée, le lien de vasaelage avait été 
rompu entre les deux rois de France et d'Angleterre ; le traité de 1259 renoua 
ce lien ; la qualité de duc de Guyenne Tut reconnue de nouveau au roi d'An- 
gleterre, à raison tant des possessions qui lui étaient rendues que de celles 
qu'il avait réussi à conserver depuis 1202-1203 : par là il devenait et redeve- 
naît l'homme lige du roi. Henri lit vint, en effet, rendre publiquement hom- 
mage lige t Paris, le 4 décembre 1239, et prêter à saint Louis le serment de 
fidélité. L'bommage devmt ttre renouvelé k chaque changement de régne 
((îuilhiermoz. op. cil., p. 49). — C'est pour cela que le chroniqueur Primat 
lllisloriens de France, XXIH, 16J avait pu dire qu'avant 1359 le duché de 
Guyenne n'était plut en la mouvance du royaume de France. 
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ville et auï barons français : « Il n'était pas mon homme, et 
par là. il entre en mon hommage'. » C'est à peine si, au plus 
fort de la guerre, Edouard III, poussé par Geoffroy d'Harcourt, 
essaiera rie remettre en question la Normandie. Pour tous 
les anciens âefs continentaux des Plantagenets, sauf un, le 
traité de Paris a été véritablement un règlement définitif. En 
revanche, à partir du traité de Paris, il y a une question de 
Guyenne. La fiction de la réinvestiture cache mal un retour au 
passé. En renouant le lien de vassalité entre deux chefs 
d'Etat rivaux, le traité de 1259 rétablissait un état de choses 
d'autant plus redoutable que ce lien lui-même était moins bien 
défini. Au moment oii le roi de France investissait le roi d'An- 
gleterre d'un fief mouvant de sa couronne, ni le suzerain ni le 
vassal ne savaient avec précision quels services devait ce fief; 
ils ne savaient même pas quelle en était au juste l'étendue. Ni ■ 
l'un ni l'autre des deux contractants ne pouvait dire d'une 
façon nette quel était l'objet du contrat; car des enquèteà 
postérieures étaient prévues k l'effet de déterminer les diffé- 
rents points contestables : c'est assez dire que d'un tel con- 
trat ne pouvaient découler que des procès, et l'on sait à 
quoi aboutissent d'ordinaire les procès entre vassal et suzerain. 
Tous les débats postérieurs ont leur origine dans les clauses 
du traité de 1259. Il importe donc de les examiner en détail. 

A la lecture, le traité de 1259 donne l'impression d'un acte 
compliqué à plaisir, encombré de réserves, surchargé de res- 
trictions'. Les territtûres abandonnés par Henri III, savoir le 
duché de Normandie, le comté d'Anjou, la Touraine et le Poi- 
tou, l'étaient pleinement. Il n'en était pas de même des fiefs 
dont le roi de France investissait le roi d'Angleterre. Les 
clauses sont obscures et vagues. 

Le roi d'Angleterre obtenait tout ce que le roi de France 
avait on fiefs et en domaines dans les trois diocèses do Limoges, 
de Cahors etdePérigueux. Etaient réservés les fiefs que tenait 
le comte de Poitiers, frère de saint Louis, et tons ceux que 
le roi de France s'était expressément engagé à ne pas mettre 
hors de sa main sans le consentement des intéressés. Le roi 
de Franco s'emploierait k obtenir des vassaux privilégiés une 

1. Joinvtlle, Hisloiit de taini Louis (éd. NalalU de Wailly), \ CXXXV1I, 
p. 678-619. 

2, Layelln da Trésor des Charles (Archives aalionales, Inventaires et Docu- 
meat»), I. III, 4li, 48S. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



4 LA PAPAUTÉ, LA FRANCE ET L AHGLETEHRE 

cession à l'amiablo de leurs domaines au nouveau duc de 
Guyenne; cette cession devait être effectuée dans le délai d'un 
an, sinon le roi d'Angleterre devait être ronvenablement indem- 
nisé par voie d'échange. 

Certaines questions territoriales étaient, en outre, réservées, 
comme celles de l'Amenais, du Quercy et de la Saintonfre. Le 
traité donnait au roi d'Angleteire la parlie de la Sainlonge 
que le comte de Poitiers tenait au sud de la Charente et qui 
. avait été conquise sur Henri III par Louis VIII. L'Agenais 
devait, au cas oii la comtesse Jeanne, femme d'Alphonse de 
Poitiers, viendrait à mourir sans enfants, faire retour au ror 
d'Angleterre' ; de même pour le Quercy, à condition toutefois 
que l'enquête prouvât que cette terre faisait partie de la dot 
de la princesse. La preuve restant à faire, tout restait en sus- 
pens. Les questions difficiles n'étaient pas tranchtx's; on les 
ajournait seulement. 

Une autre clause fort délicate était celle qui prescrivait le 
(( serment de silretén; le traité avait stipulé on effet que le 
roi d'Angleterre devait faire jui-er à ses vassaux immédiats en 
Guyenne de ne prêter main-forte qu'au roi de France, au cas 
où le duc do Guyenne violerait le traité. Cette sfireté, que don- 
nait le roi d'Angleterre, devait être renouvelée tous les dix ans. 
Par suite des résistances opposées par les vassaux, elle ne fut 
exécutée ni en 1209, ni on 1269, comme elle aurait dû l'être. 

Pour ce qui était des hommages de BîgoiTe, d'Armagnac et 
de Fezensac, le traité de Paris stipulait qu'ils seraient con- 
servés ou supprimés, selon ce qui résullerait de l'enquête^. 

Enfin il n'est pas dit un mot du proldème si imjKtrtant «les 
juridictions : les cunditions do l'appel ne sont pas prévues, et, 
de ce chef, les plus grandes difficultés no peuvent manquer de 
surgir. Ou bien un toi silence constituait la plus singulière 
des imprévoyances, ou bien cachait de part et d'autre une 
arrière-pensée. 

Les contemporains se rallièrent il la première opinion : le 
traité de Paris fut impopulaire. Il le fut dans les deux royaumes, 
en France comme en -Angleterre ^. Les Anglais le qualifiaient 

1. Cette terre avait été iluQDée eD dot par Itichard Cœur de Lion à sa swur 
Jeanne d'Angleterre, lorsifue cette dernière avait épousÉ Raymond VI, comte 
de Toulouse, dont Jeanne était la petite-fille. 

:!. t l>e l'oniiingc de la conté de liigorre, d'Armetgnac et du Foiansat soit ce 
que droit en aéra. » 

3. Gavrilovitcb, op. cit., 46. 
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d'arrangement honteux, le tenaient pour un acte de vente qui 
avait rapporté de minces avantages, un peu plus d'argent 
monnayé, mais un peu plus de servitude. Ils considéraient 
que leur roi avait fait une mauvaise affaire. Dans une lettre 
postérieure de vingt ans au traité, John Peckham, arcbe- 
véque de Cantorbéry, parle des engagements onéreux qu'avait 
pris Henri III, déçu par le roi de France ; il définit le 
traité un acte qui dépasse toutes les homes du hon sens, 
quœ exsuperal omnem sensum. « Il y a, dit John Peckham, 
une impossibilité et une incompatibilité qu'il est difficile 
de résoudre ou de faire disparaître. Henri III a-t-il fait 
preuve de beaucoup d'intelligence quand il a affirmé, sous la 
foi du serment,- que ses vassaux directs jureraient fidélité au 
roi de France, et que, s'il arrivait que le roi d'Angleterre fût. 
en guerre avec le roi de France, ils abandonneraient leur suze- 
rain immédiat pour leur suzerain roi de France ? Voilà ce qui 
s'appelle un arrangement honteux et déraisonnable, et qui 
crée une impossibilité. Henri III a été trompé : il n'a pas vii, 
le piège qu'on lui tendait par derrière. Quoi d'étonnant alors 
que ses successeurs soient peu à peu dépouillés et dépossédés 
par lambeaux de leur héritage ' ? » 

Les Français étaient aussi mécontents : les barons considé- 
raient que saint Louis avait payé très cher l'honneur d'avoir le 
roi d'Angleterre pour vassal, Joinville nous a nettement ren- 
seignés sur leurs sentiments, o Sire, disait-il, nous nous esmer- 
veillons beaucoup que vostre volonté soit telle que vous vou- 



1 . Rf mer, Fieilera, M, 80, 1279, u Cuni enim iD pace palrum diclonim regum, 
duduni preleriUi llenricus olim rex Anglio, se Luduvico régi Prancie decep- 
tux ad impossibile obligassel, pro liujus amatione impossibilia, rex Francïe 
Philippus îilius partem magnam et nobilem in partibus Aquitanie hereditatis 
regU Anglie recepit io Torma pacia, sîbi et heredibus suis perpeluo possideo- 
dam. Pro quo imposstbili non amoto uaque ad bec tempora tam rex Ludovicus 
pater quam Philippus Iilius fructus teirarum, que modo reddi debent, et olim 
ex utriusque, palris scilicet et filii, juranentis reslitui boDa fide debuerant, 
intègre perccperunt. Hoc autem îropossibile (aie erat; Juravil quidem rex 
Anglie Henricus in pace prima quod omnes magnâtes sibi subditos vel verius 
lubdendos in diclaruDi terrarum parlibus, induceret ad juranduni Qdelilatem 
regi, sub hac forma : Quod ai uuquam contingeret regera Anglie régi Francie 
reBellare, ipsi starent cum rege Krancie, immedialo domino dereliclo ; aub 
pena aliter facientium in curia régis FVaocie arbitranda : quod quum est con- 
tra consuetudinem omnium Gallje partium aliarum. nunqunm ad bec induci 
predicti proceres voluerunt. Hec est igitur summa pacis quod, quia ilenricus 
pater deceptus fuerat, apolialus est filiua hereditaÛs sue nobtli parte. » — 
Cr. Episloùe Joltannis Peckham (Éd. Trîce Martin, Rolls séries, lettre 1). 
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liez donner au roi d'Angleterre une si grande partie de votre 
terre que vous et vos devanciers avez conquise sur lui et par 
sa forfaiture, d'oii il nou3 semble que, si vous croyez que 
vous n'y avez pas droit, vous ne faites pas bonne restitutiou 
au roi d'Angleterre quand vous ne lui rendez pas toute la con- 
quête que vous et vos devanciers avez faite; et, si vous 
croyez que vous y avez droit, il nous semble que vous perdez 
tout ce que vous rendez. " Joinville considérait donc le traité 
de Paiis comme nue faute : mais, bien qu'on lui ait souvent 
donné raison, il se trompait. Il ne remarquait point qu'au fond 
saint Louis rendait à Henri III ce que c» dernier possédait en 
fait, ce dont il ne croyaitpas pouvoir le déposséder, que les ré- 
sor\'es dont le traité de Paris entourait la succession d'Al- 
phonse de Poitiers étaient de nature à rassurer les amis de la 
maison de France, que surtout, en faisant rentrer la Guyenne 
dans sa mouvance, saint Louis la faisait rentrer dans la Juri- 
diction <l'appel du Parlement de Paris. Comme le roi le disait 
à Joinville, Henri 111, qui n'était point son homme, le devenait, 
et c'est là un mot qui révèle, dans la personne de Louis IX, un 
avisé politique. Saint Louis a sn tirer habilement profit des em- 
barras dans lesquels se trouvait Henri III, et signer un traité 
avantageux; il ne s'est donc nullement trompé. Le traité de 
Paris prouve que ses scrupules de conscience ne dépassaient 
pas certaines Umites et que son intelligence de chef d'Etat 
était à la fois très perspicace et très profonde. 

Les barons anglais et français se sont mépris, et leur erreur 
est excusable. Car, si l'on songe que les services dus en raison 
de l'hommage n'avaient point été fixés, qu'au point de vue 
territorial on avait entassé réserves sur réserves, restrictions 
sur restrictions ; si l'on ajoute que des deux côtés régnait une 
ignorance complète des droits réciproques et des servitudes 
qu'entraînait l'inféodation, que le traité lui-même n'avait réglé 
ni les limites des deux juridictions en Guyenne, ni les appels 
au Parlement de Paris, on sera tenté de juger sévèrement 
l'œuvre de saint Louis. Mais, à la réflexion, on s'aperçoit 
qu'elle est tout à l'avantage du suzerain. 

Les rois de France voulurent garder et fortifier même la 
position supérieure que leur donnait le traité. Il leur suffisait, 
dès lors, d'exercer en toute occasion cette suzeraineté qui 
leur était reconnue, puisqu'en cas de conflit avec leur vassal, 
ils avaient, de par le droit féodal, le dernier mot, 
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De leur cùti^, les rois d'Aiigleteixe, liés par le contrat, en 
furent réduit» à provoquer d'eux-mêmes les enquêtes, d'une 
part pour préciser leurs oldigations et, d'autre part, pour 
assurer Tiatégrité du fief aquitain, en s'opposant k tonte alié- 
nation ou toute confiscation. Aussi les rois d'Angleterre con- 
tractèrent-ils l'habitude, qui devint chez eux une traditiou, 
de réclamer en toute circonstance la stricte observation du 
traité do Paris. 

L'histoire des rapports franco-anglais, de la mort do salut 
Louis A l'avènement d'Edouard III, roule sur l'interpré- 
tation du traité de Paris : elle consiste en de perpétuelles 
explications, en des rectifications multiples, en des tentatives 
de conciliation sur le terrain juridique entre doux puissances 
rivales et qui se disent amies. 

La mort d'Alphonse de Poitiers et de sa femme ' sonleva la 
question, laissée en suspens, de l'Agenais, de la Saintonge et 
du Quercy. En vertu du traité de Paris, le roi d'Angleterre 
pouvait revendiquer les droits qu'il tenait de Jeanne d'Angle- 
terre, mère de Raymond VII, sur la dot de cette princesse. 
Aussi, quel ne fut pas l'étonnement de Henn III quand il 
apprit que Philippe III le Hardi, en sa qualité de suzerain, 
avait ordonné au sénéchal de Carcassonne, Guillaume de 
Cohardon, de mettre en la main du roi le comté de Toulouse, 
l'Agenais, en un mot tout l'héritage d'Alphonse et de sa 
femme S! II réclama aussitôt avec énergie, invoquant bien 
haut le texte du traité. Les ambassadeurs qu'il envoya succes- 
sivement à la cour de France insistèrent pour que les terres 
qui lui revenaient fussent remises sans retard ^. Ils deman- 
dèrent même qu'on poursuivit l'enquête ordonnée, dès 1259, 
à propos du Quercy, puisque de ce cftté seulement il pouvait 
subsister encore quelque doute. En outre, ils accablèrent 
le gouvernement de Philippe III do doléances. Comme les 
officiers français, par une ingérence systématique, causaient 
des désordres dans les domaines et fiefs que le traité, avait 
donnés au roi d'Angleterre, ils demandèrent le respect de la 



I. Its moururent à Savone, les 31 et 22 août 1371, en revenant d'Afrique. 

S. Ch.-V. Lanftiois, le Règne de Philippe III le Hardi, p. 97 et IG9. 

3. Le 2S octobre 1271. Henri III envoya à Paris l'abbé de Westminster et 
Jean de la Lînde pour demander et recevoir en ton nom l'Agenais et la Sain- 
tonge; le 28 janvier i272, de nouveaux ambassadeuri furent envojrés en 
France (Langlois, op. cil., p. 59). 
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juridiction ducale et rcclaiiièrcnt la stricte observation du 
traité. Les conflits de juridiction avaient tléjii mis aux prises 
les officiers du vassal et <iu suzerain. Philippe III se préoccupa 
peu de ces doléances commo de ces réclamations ; non seule- 
ment il répondit d'une façon évasîve et par des raisons dila- 
toires, mais il affecta de manifester son indifférence en orga- 
nisant une chevauchée dans les nouveaux Etats que la mort 
d'Alphonse do Poitiers et de sa femme laissait à ceux qui pro- 
tendaient à cette succession. Henri III riposta en s'abstenant 
de venir prêter l'hommage qui devait l'être à chaque mutation 
de prince. Le roi d'Angleterre prétexta une maladie', et il 
mourut le 30 novembre 1272, sans avoir prêté l'hommage*. Un 
précédent était créé. 

Le nouveau roi d'Angleterre, Edouard I", qui était en Terre 
Sainte lors de la mort de son père, passa par Paris avec ses 
croisés, avant de regagner l'Angleterre. Cousin germain de 
Philippe III, puisque leui's deux mères Marguerite et Aliéner 
étaient soaurs, il ne pouvait éviter une entrevue avecle roi de 
France, avec qui il se rencontra à Melun le 10 août 1273-', 
Philippe III saisit l'occasion de se faire rendre hommage lige 
pour le duché de Guyenne. Etlouard I" s'y prêta et non sans 
adresse. « Sire, dit-il, je vous f;iis hommage pour toutes les 
terres que je dois tenir de vous', n L'allusion c-st transparente. 
A coup sfir, Edouard pensait à i'Agenais, au Quercy et à la 
Saintonge, quand il parlait des terres qu'il aurait dû tenir en 
licf : c'était dire que, k ses yeux, la succession du frère de saint 
Louis restait ouverte. Edouard prouva d'aQleurs sa sollicitude 
pour son duché ; car, au lieu de rentrer directement k Londres, 
il quitta Paris pour se rendre en Gascogne^ : la question de 
Guyenne n'était donc point à ses yeux secondaire. L'enchevê- 
trement des suzerainetés et des vassalité» y suscitait maints 
conflits, et les terres contestées, comme le Limousin, les terres 
privilégiées , augmentaient encore l'anarchie administrative, 
d'oii de sanglantes discordes féodales. Le roi de France et 

1. Rymer, Fœdera. |ï, 122-123. Lettres dllenri III à Philippe III. 

S. Philippe 111 u'étail reatré de Tunis à Paris que le 21 mai. Uagloia, op. 
cit., 5* ; — Gavritovilch, ap. cit., p. 72-73. 

3. njmer, 1', 133. 

*, Flores Hialoriarum, Hl, 31 ; — Lftnglois, op. cil.. 72, noie 5. 

S, Edouard pass.i les deroien mois de l'année 1273 en Guyenne, où il 
déploya une graode activité. 11 maria sa Rlle aînée h l'infant d'Araffon, et son 
fils A la Bile du roi de Navarre, héritière de ce royaume. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



LE DIFFÉREND PRANCO-ANGLAIH 9 

le duc de Guyenne, qui prétendaient aux mômes territoires, 
pouvaient difficilement vivre côte à côte : la stricte neutralité 
Bur les zones frontières était k peu près impossible à observer, 
les arrêts de la cour de France étaient vivement discutés et les 
serments de féauté restaient lettre morte. Edouard I" voulut 
86 faire prêter serment par les habitants de Limoges contre la 
vicomtesse : le Parlement de Paris condamna le roi d'Angle- 
terre. Pendant que le Limousin était désolé par la guerre, que 
les indemnités pécuniaires étaient fixées en Parlement pour les 
dégâts commis, un des vassaux d'Edouard, Gaston de Béarn, 
secrètement soutenu par Philippe III, se révoltait. Le roi de 
France, qui avait assisté d'abord «en spectateur et en arbitre 
aux embarras» de son vassal', fit défendre à Edouard, rafione 
appellationis, d'inquiéter Gaston. Celui-ci lança un défi outra- 
geant à Edouard ; l'afTaire eftt pu devenir un casus belli. Phi- 
lippe III la maintint sur le terrain juridique, c'est-à-dire sur 
celui du droit royal d'appel. Cependant, comme les débats 
menaçaient de durer longtemps, les officiers ducaux commet- 
tant toutes sortes de violences, Philippe III préféra que le diffé- 
rend se terminât par une soumission au roi d'Angleterre faite 
par le vassal turbulent'. Gaston vint à Londres faire soumis- 
sion : mais Edouard prétendit que cette démarche équivalait à 
une renonciation de l'appel qu'il avait interjeté. Or le Parle- 
ment de Paris n'admettait pas qu'on discutât ce droit d'appel : 
les enquêtes continuaient sans aboutir. 

Ainsi un conflit devenait imminent. Les deux rois eurent une 
entrevue à Amiens, en mai 1279, qui aboutit, le 23, àla signa- 
ture d'une convention''. Edouard se plaignait de la violation du 
traité de Paris commise par Philippe à propos de l'héritage 
d'Alphonse de Poitiers ; il comptait tirer parti de la soumission 
faite par Gaston do Béarn pour affaiblir le droit d'appel ; de son 
côté, le roi de France prétendait que le roi d'Angleterre avait 
manqué aux engagements do 1259, puisque le serment de sûreté 
n'avait pas été prêté. D'autre part, la question des vassaux 
privilégiés dans les évéchés de Limoges, de Cahors et de 
Périgueux n'avait pu encore être résolue. De part et d'autre, il 
fallut, pour éviter une guerre, renoncer à l'exécution d'un cei^ 



1. Langloii, op. cil., p. 16 et 87. 

2. LangloU, op. cil., p. 92-93. 

3. Rymer, l>, 179 ; — Uoglois, op. cit., p. 95. 
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tain nombre de claiiaes. L'enquête sur le Querc^ serait pour- 
suivie, mais l'Agenaiti serait renais immédiatement au roi 
d'Angleterre ' . Le roi de France renonçait purement et simple- 
ment au serment de sûreté; le roi d'Angleterre renonçait de 
son côté à toute indemnité pour les tiefs privilégiés. La bonne 
volonté des deux rois, surtout de Philippe III, héritier de la 
politique avisée de saint Louis, permettait donc de régler à 
l'amiable et par des concessions réciproques loa questions 
présentement en litige ; mais, pour l'avenir, rien n'était changé 
à la situation respective du vassal et du suzerain. La question 
de Guyenne demeurait encore très obscure, et jusqu'à la mort 
de Philippe 111, en 1285, le duc de Guyenne demanda qu'on lui 
fit restitution de certaines terres ; la délimitation des droits 
respectifs était très difficile à établir; les enquêtes ordonnées 
traînaient en longueur et, tandis que le suzerain et le vassal 
restaient toujours sur le terrain juridique, leurs officiers étaient 
perpétuellement en conflit : « Conflits de compétence judiciaire 
et administrative, contestations au sujet de la possession de 
certains territoires, procès relatifs aux appels à la cour de 
France, qui entravaient grandement les juridictions ducales, 
réclamations contre les violences commises de part et d'autre 
le long des frontières, telles étaient les formes diverses que 
revêtait l'hostilité naturelle du suzerain et du vassaP. » 

A l'avènement de Philippe le Bel (") octobre 1285), la situa- 
tion ne changea pas. Le jeune roi, entouré des conseillera et 
des légistes de Philippe III, continua la politique de son père. 
Selon les traditions, le 5 juin i286, Edouard 1" se rendit h 
Paris où il prêta l'hommage sans réserves^. Mais il laissa claire- 
ment entendre qu'il aurait pu fort bien débattre et discuter la 
nature de cet hommage, et que ses conseillers étaient du môme 
avis*. S'il s'abstenait pour l'heure do toute discussion, c'est 
qu'il comptait sur la bonne volonté du roi de France. 

1. Quand la ronvention U'Araien» fut conclue, Edouard I" envoya son 
oncle Guillaume de Valence pour recevoir la terre d'Agenais, qui lui fut femise 
par Guillaume de Neuville, archidiacre de Bloia, et Raoul d'Estrëe, marêchat 
de France, rommiis aires de Philippe III (Laaglois, op. cit., p. 219 ; — Gavri- 
lovitch, op. cit., p. 14; — Rymer, 1*. 180). 

2. Langlois, op. cit., p. 219-223, 218-Î82. 

3. A Jeu devint vostre hom des terres que jeo tenuz de vous de cea la. aelobc 
la forme de la pees qe fu fait entre noz ancesires. » Rymer, \^, S; — (P. R. O. 
Miscellaneous RoUs Chancery, Bundie 14, n- 26). 

4. Rymer, P, S. « Et ja soit ce. Sire, que mon seigneur par raison peust, 
si corne y lui est avis a plusoura de son conseil, debalre cel homage, par 
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Une troisième paix, la convention de Paris, signée en août 1286, 
vint en effet compléter l'œuvre de la convention d'Amiens'. 
Le roi d'Angleterre avait requis t'oxécution do la clause du 
traite qui lui donnait, après la mort d'Alphonse, comte de Poitiers, 
la partie de la Saintonge située au sud de la Charente, et dont 
Philippe in s'était saisi. Cette terre lui fut rendue; mais la 
France rachetât l'Aunis, moyennant une rente de 3.000 livres 
tournois. Une fois encore, c'est par un échange de concessions 
que les bons rapports étaient maintenus entre le suzerain ot le 
vassal-. 

La paix régna jusqu'en 1293* ; les deux rois n'avaient nul 
désir de se faire la guerre; les droits d'Edouard I" n'étaient 
pas plus violés qu'au temps de saint Louis, et la bureaucratie 
administrative (le Philippe IV en Guyenne n'était pas plus 
tracassiére ou chicanière qu'au temps de Philippe III. On no 
peut même pas dire qu'il y eût entre les deux rois d'hostilité 
systématique. Ils avaient, au contraire, intérêt à se ménager 
réciproquement. Edouard I" avait, en effet, à lutter contre les 
Gallois et les Ecossais et détournait son attention des pro- 
vinces continentales. Quant à Philippe le Bel, il rêvait à 
l'empire et voulait pour le moment \e siatu quo en Guyenne. 
Son attitude était loin d'être hostile, puisqu'il avait consenti à 
régler à l'amiable la question de la Saintonge et du Quercy. 

Puis tout à coup, et sans qu'on puisse l'expliquer, cette 
attitude changea. Philippe le Bel, s'affranchissant de la tradi- 
tion, comprit-il que l'Angleterre était l'ennemi séculaire et, 
reprenant la politique de Philippe-Auguste, voulut-il chasser 
par la force les Anglais du continent? Il prit l'offensive; et 
la rixe entre des matelots anglais ot français dans le port de 
Bayonne lui servit de prétexte à allumer la guerre. Après 
s'être plaint, disait-il, de toutes sortes d'excès commis en 
Guyenne contre ses officiers et sa suzeraineté, excès pour 
lesquels il n'avait pu obtenir satisfaction, il ajourna Edouard I*' 
eu 1^23 au Parlement de Paris : auparavant il avait fait 
saisir le Bordelais, l'Agenais, le Quercy, le Périgord ; en 

raisoQ que la pees avant dite ne lui est eoterioée. et oscuaea surpprises sont 
taites par lei terres qu'il tient, a graot damage de lui, nequldeit, Sire, II ne 
veut rtQD debalre a ore de cel homage, ausi que voui, com ban seigneur, lui 
facez la pees entériner et les surppriset ostier et rLinendler. » 

1. Rymer, l>, H (août 1286). — Archives Nationales, J, <iJi, n* 42. 

2. Gavrilovitch, op. cil.. 15. 

3. Rymer, l^, 3), 23, 46, 61, M. 
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un mot il avait fait main basse sur le duché de Guyenne, qu'il 
confisquait. Edouard I" recourut d'abord à des tentatives de 
conciliation. II épousa Marguerite, stpur do Philippe le Bel' ; 
il provoqua même une intervention des deux reines de France 
et d'Angleterre. Edouard ne tenait pas h faire la guerre, 
car il avait assez k faire dans son royaume. Mais il vit bien 
que Philippe le Bel voulait le déphi^riter "', comme Philippe- 
Auguste avait déshérité Jean sans Terre; il s'aperçut aussi 
que le traité secret conclu par les deux reines n'avait été 
suivi que d'un affreux mensonge' et d'une violation de ser- 
ment*. Il refusa de se rendre à la citation de son suzerain 
et se prépara à la lutte, en organisant une coalition à laquelle 
Pliilippe le Bel riposta par une contre-coalition^. La guerre 
de Guyenne, compliquée d'une guerre en Flandre, qui com- 
mença en décembre 1294, dura jusqu'en octobre 1297 : 
alors furent signées les trêves de Vvve-Saint-Bavon'*, renou- 
velées à Tournay et prorogées jusqu'à l'Epiphanie" (1299). 
Boniface VIII avait été choisi pour arbitre* : la sentenoe 
arbitrale rétablit les choses dans le slatu quo anle. Pour 
cimenter l'union entre deux peuples dont la rivalité cons- 
tante mettait un perpétuel obstacle k ses rêves de domina- 
tion théocratîque, Boniface VIII avait proposé un double 
mariage entre Edouard 1" et Marguerite, sœur de Philippe le 
Bel, et entre Isabelle, Hlle de Pliihppe le Bel, qui avait sept 
ans, et le futur Edouard II, qui en avait treize^. Pour toutes 
les questions qui demeuraient en litige, la papauté restait 
l'arbitre incontesté. 

Les négociations, qui s'ouvriront alors sous la médiation pon- 
titi<'ale, traînèrent en longueur. La situation était inextricable, 
et, malgré les efforts du pape '", on était, après plusieurs années 

i. Ilyoïer, I», 124. 

2. Rymer, )^ 130, 131. c Quia ad lerram noslraiu Vasconie de qua rez Pran- 
cie malitiose nos exheredare propnnit ». 

3. Boularic, la France tous Philippe te Bel, 390 ; — Rymer. 1', 123, 

i. Rymer, t», 13Î (1291, 10 juillet), t Cum de lerra nostra Vasconie per regem 
FraDcic et inimicos nostros seduclî sinius nequiter et ejecti 

5. Frantï Funi^k-Brenlano. OocumenI pour 
de la France avec VAnglelerre el V AUeiniigne . 
[Hevue kûtorique, XXX'lX (1SS9), p. 326-34H]. 

6. Rymer, 1', 190. 
1. Bymer, P. 192, 191. 
8. Rymer. I», 199 (1298. 30 juin), 
a. Rymer, 1», aoo (21 juin). 
10. Rymer, l^, 205. 
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de pourparlers, aussi peu avancé qu'aux premiers jours. Une 
convention, signée à Montreuil-sur-Mer, le 19 juin 1299, entre it-i^- 
les procureurs des deux rois et sous la médiation do l'évêque 
de Viceiice', puis ratifiée par les deux rois 2, confirma la sen- 
tence arbitrale rendue par Boniface VIII et régla déBnitive- 
ment les mariages franco-anglais et les douaires des deux 
princesses. Mais tout le reste demeurait en suspens; les trêves 
furent prorogées jusqu'à l'Epiphanie 1300^. Boniface VIII 
cherchait en vain le terrain do conciliation : en sa qualité de 
médiateur, il envoyait ambassades sur ambassades, accordait 
prorogations sur prorogations, recevait procureurs Kur procu- 
reurs. Enfin, après maints pourparlers et une série de négocia- 
tions qui mériteraient d'être étudiées en détail, la paix déâni- 
tive entre les deux rois fut signée a. Paris, le 20 mai 1303'. 
Philippe le Bel devait rendre tout ce qu'il avait pris au roi 
d'Angleterre dans le duché de Guyenne et restituer tout ce 
qu'Edouard ou ses officiers avaient cédé, lora de la remise des 
terres effectuée avant la déclaration de guerre. Le roi d'An- 
gleterre prêterait l'hommage lige : il y avait donc une restitu- 
tion en règle, suivie d'une investiture'. L'évoque d'Auxerre et 
le duc de Bourgogne devaient se rendre on Guyenne, au nom 
du roi de Franco, pour faire aux officiers anglais les déli- 
vrances stipulées et obliger les vassaux à reconnaître le duc 
de Guyenne. Les comtes de Savoie et de Lincoln et sire Otes 
de Granilsouj au nom du roi d'Angleterre, devaient recevoir ces 
terres, les anciennes et les nouvelles tenures. Après ces forma- 
lités, les deux rois se donnaient rendez-vous à Amiens, le 
8 septembre suivant, et" lors ferait lî rois d'Engleterre au roi 
de France bornage lige simplement sans condicion, corne ducs 
d'Aquitaine et pers do France, pur la dite duché" ». La mala- 
die ou tout autre motif légitime dispenseraient momentanément 
le roi d'Angleterre de rendre l'hommage en personne. Mais il 



1. Rymer, )>, 305 (20 avril 1299). Edouard av&it reiiii« entre les mains de 
l'évêque de Viceoce, légat du pape, toute* les terrei qu'il possi^dait dans le 
royaume de France. Rymer, I', 208. 

•i. Hymer, P, 'JIO, 212 (Csaturbery, It juillet 1299], 

:<. Hymer, P, 211. 

i. Rymer, I», 25 ; — Arch. Snt., J, 633. n- 13. 

5. I Et auront lidit procureur de nottre seigneur le roi d'Angleterrit du roi 
de France lettres de restitulton et de ioreslilure des terres desus dictes selonc 
la roriue de cesl pre>tenl ncord. » 

6. Rymer, l',25. 
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enverrait son âls aîné, le prince de Galles, comte de Chester 
et de Ponthieu; 1' " essoine » passée, il devait s'exécuter, La 
nouvelle convention ne modifiait donc en rien la situation créée 
par le traité de 1259, et que les conventions d'Amiens et do 
Paris avaient rectifiée'. Philippe le Bel, qui s'était écarté de 
la voie tracée par ses deux prédécesseurs, s'y trouvait ramené ; 
l'offensive n'avait point donné les résultats espérés : la royauté 
française reprenait la politique de tradition. 

Edouard I", retenu par la guerre d'Ecosse, envoya le prince 
de Galles rendre l'hommage à Amiens, en 1304*. Les dom- 
mages-intérêts n'étaient point encore fixés. Clément V, nou- 
vellement élu, après des pourparlers échangés k Lyon eutre les 
procureurs <les deux rois, avait promis ses bons offices^. Mais 
11 se dépensait inutilement, ainsi que ses légats- La mort 
d'Edouard I" (7 juillet 1307) et l'avènement d'Edouard II 
auraient pu poser à nouveau la question de l'hommage et des 
tenures qui n'avaient point encore été baillées *. Mais le mariage 
entre le jeune roi et Isabelle de France facilitait momentané- 
ment les rapports entre les deux cours *. Quand Edouard II 
vint à Boulogne, en i;ï08, chercher la jeune reine, son beau- 
père Philippe le Bel fit ratifier le traité du 20 mai 1303 et 
profita de l'occasion pour se faire prêter l'hommage pour le 
duché de Guyenne et le comté de Ponthieu". On essaya une 
fois de plus de traiter à l'amiable ; on convint de certaines 
entrevuess!//>e/- negotio interprisannn et snpprisarum ', Mais la 
lutte qu'Edouard soutenait contre les Ecossais retardait les 
pourparlers. Et pourtant, écrivait Edouard II, il est urgent de 
« redrescer et faire amender ensemblement les mesprisions qui 
ont esté faites d'une part et d'autre en ladite ducbée^». Malgré 



1. Rymer, I', 24. t Et pur ce que totei manerea de descordi soieot appeses 
et que nulle [uaaere de diasension ne demoerge par raiBon de temps passeï 
cotre les ditz rois et leur aDtecessours soient ferinei et eatables ; et les avom« 
alTermées et conrermées en noum des dili roii decea et delà. > Edouard con- 
linna le traité le 10 juillet 1303 ; Philippe te Bel, ea août. 

2. Rymer, J', 35 {il lepletubre 13U4). 

3. Rymer, 1^ 50 (30 avril 1305). 

i. D£« te 20 août 1301, Edouard II réclamait la terre de Manléon et d'autres 
cbilteaux en Soûle. — Rymer, I', ftO. 

5. RymOT, I', 106 {30 décembre 1307). Les noces ae célébrèrent & Boulogna 
(1308, 33 janvier). 

6. Hynier, I*, 110 (1308, 31 janvier). 

1. Rymer, J', 143 (19 juin 1309); — Rymer, M. 170 (5 juillet 1310). 
S. Ryraer, M. 173 (IS juillet 1310). 
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les efforts de la papauté, malgré la bonne volonté des deux 
rois, malgré le mariage d'Edouard avec Isabelle. le règlement 
des questions accessoires soulevées par le dernier conflit était 
encore très laborieux. 

Les conflits de juridiction dérivant du droit d'appel et l'in- 
gérence des officiers royaux dans les cours et juridictions du 
duc d'Aquitaine avaient créé une situation administrative et 

.juridique au milieu de laquelle les plus habiles avaient peine à 
se reconnaître. Surtout depuis lavènement d'Eîdouard II, les 
sénéchaux anglais avaient fermé les yeux ; les prétentions 
émises par les officiers du roi de France sur l'exercice du 
droit de justice en Gascogne étaient devenues exorbitantes et 
leurs empiétements se poursuivaient méthodiquement. Les 
légistes de Philippe le Bel excellaient dans cette prise de pos- 
session lente et discrète ; Us instrumentaient de préférence 
dans les fiefs que le traité de 1259 et les paix successives 
avaient cédés à l'Angleterre. La politique suivie par Philippe 
le Bel était maintenant de conquérir par une lente immixtion 
ce que la guerre avait été impuissante à assurer. Aussi bien il 
était admirablement secondé dans cette œuvre, tandis que les 
sénéchaux anglais manquaient squvent de prévoyance et d'ha- 

^bileté. Ils en étaient arrivés à perdre toute autorité, pendant 
que les citations, les arrestations' arbitraires, les saisies, les 
confiscations se succédaient sans relâche : en un mot, ils 
n'étaient plus maîtres chez eux. «On vit maintes fois des ser- 
gents et des baillis do France parcourir les villages et deman- 
der aux habitants : « A qui obéissez-vous, aux Anglais ou 
n aux Français?)) Si les gens répondaient qu'ils obéissaient 
aux Anglais, ils étaient cités devant les tribunaux du roi de 
France : c'était jeter un défi aux juridictions du duc d'Aqui- 
taine'. » Les doléances anglaises furent surtout fréquentes 
vers 1310; la royauté française avait fait dans les pays cédés 
des progrès trop considérables pour qu'ils fussent passés ina- 
perçus aux yeux d'agents même peu clairvoyants, et les rap- 
ports, que les jujjes ou les officiers du duché adressaient à 
Edouard II signalaient la nécessité de prendre de sévères 
mesures. Edouard II, répugnant à une action énergique, se 
contenta d'envoyer, on novembre 1310, Jean de Bretagne, 
comte de Kichcmont, Gui Ferre et William Inge, pour prévenir 

1. GaTriloïiUh, op. cit., p. 96-97. 
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le roi de France qu'il irait s'entendre avec lui après les fêtes 
de Noël, 

LeK commissaires désignés par le roi de France < et le roi 
d'Angleterre^ se réunirent à Périgueux, le 27 avril 1311. Ils 
étaient bien décidés par avance à dresser le compte exact des 
usurpations réciproques depuis 1259, et ils s'étaient munis de 
tous les actes, diplAmes, cliartes, traités, trêves, conclus 
depuis le traité de Paris et d'après lesquels la discussion était ■ 
Koule possible*. Tout le conseil du roi, clercs et chevaliers, fut 
sur pied; les juges de Guyenne furent mobilisés; les avocats, 
les enquêteurs, les juristes durent donner leur avis sur les 
articles que proposait le roi de France. Enlre eux et 
Edouard II s'échangeait une correspondance très active * ; ce 
dernier écrivait à Philippe le Bel lettres sur lettres, pour con- 
venir avec lui d'une entrevue^, ou pour le décider à s'en re- 
mettre à des plénipotentiaires". Après toute une série de débals 
épineux, de discussions ardues, de répliques et de contre- 
répliques, denquêtea et de contre-enquêtes, les commissaires se 
séparèrent sans résultat' ; lesquestions restèrent pendantes*; 
les mêmes revendications furent foruiulées tant du côté du roi 
de France que du côté du roi d'Angleterre'^, et de» interpréta- 
tions divergentes continuèrent à être données des clauses du 
traité. Ces griefs successifs furent l'aliment ordinaire des né- 
gociations franco-anglaises pendant la fin du règne de Philippe 
le Bel ; c'est en vain qu'Edouard confia k des agents spéciaux, 
tels que Elle de Joneston, le soin de suivre en Parlement de 
Paris les différents procès entamés k propos de la Guyenne '". 

Aucun dos deux riviuix ne désirait faire la guerre. Edouard II 
était absorbé par les dissensions intestines, par les luttes qu'il 



t. Robert, évËque d'AmieD», et lloberl, comte de Boulogne (8 mars 1311). — 
Gavrilovitcli, op. cil. {Piècea juatif., n> Vil). 

2. Jean, évéque de Norwich ; Jean de Bretagne, comte de Ricbemont; Gui 
Ferre et Guillaume Inge (12 décembre 1310) (Rymer, I', 179}. 

3. Gavrilovitch, op. cit.. p. »S. - (P. Uec. Offlce Diplomatie Documenta, 
Chancery. a' ÏÎB, eti'. n" 911-103; — Chancery, Misceli.., Rolls, 5/9). 

*. Rymer, I', 189. 

5. Hymer, I*, 196 (10 octobre 1311) ; — Rymer, I'. 202 (16 décembre 1311). 

6. Bymer, (', 203 (26 décembre 1311); - Rymer, II', 1 (1- avril 1312). 
1. Govrilovitch, op. cil., p. 99-tûO. 

H. Rymer, lli, 20 (15 décembre 1312). Procès des paix Tailes à Pôrigueiix. 
- Rymer, W, 27. 

9. Rymer, Il '. 3. a De juribus regiis in Aquitaoia illiesia contervandU. • 

10. Rymer, Ui, 63 (26 févrïer 13U). 
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devait soutenir contre ses barons, 11 pouvait d'autant moins 
songer k prendre l'offensive que le pape et Philippe le Bel 
avaient cherché à le réconcilier avec ses vassaux rebelles. 
Philippe le Bel avait lui-même fort à faire à l'intérieur, Qela 
suffit à expliquer la lenteur des nt^gociations jusqu'à la mort 
de Philippe; l'avènoment de Louis X ne changea point les 
relations entra les deux cours. Edouard II demanda pourtant 
un règlement de compte et une revision plus précise et plus 
détaillée des conventions antérieures'. Louis X paraissait 
animé d'intentions pacifiques*; mais il mourut sans avoir tenu 
ses promesses et après avoir eu, lui aussi, à lutter contre une 
réaction féodale. 

Le roi de France et le roi d'Angleton'e s'étaient trouvés en 
même temps aux prises avec les mêmes difficultés intérieures ; 
ils avaient dû lutter l'un et l'autre contre des barons révoltés. 
On conçoit donc qu'attaqués tous deux, et faibles tous les deux, 
en face d'une réaction qu'ils ne savaient pas combattre, ils se 
désintéressèrent en même temps de la question de Guyenne, 
qui n'était point une question urgente, pour gouverner au jour 
le jour. 

Edouard II aurait pu profiter de la situation inespérée que 
lui créait la mort de Louis X (5 juin 1316); il n'v avait, en 
effet, à cette date, ni pape, ni empereur, ni roi de France. 
La reine Clémence de Hongrie étant enceinte, le roi d'Angle- 
terre aurait pu saisir l'occasion ponr intimider le conseil de 
régence et exiger un règlement de compte. Les circonstances 
furent encore plus favorables quand, après l'accouchement de 
la reine, se posa en France la question de succession au trône. 
Mais Edouard était hors d'état d'en profiter : car les Ecossais 
venaient de le battre à Bannockburn, Aussi, après 131S, les 
dispositions des deux rots furent-elles plutôt pacifiques. Ils 
s'_^vertuèrent à calmer le conflit toujours renaissant entre les 
Bayonnais et les Normands, conflit qui, comme sous Philippe 
le Bel, menaçait toujours de dégénérer en une guerre directe 
entre les deux royaumes. La question de l'hommage, comme 
toujours, aigrit les esprits. Edouard ne consentit à le prêter 
que de fort mauvaise grâce et chercha tout d'abord à se 
dérober par do mauvaises excuses, malgré les sommations 
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qui lui avaient 6lé faites et les délais successifs qui lui ayaient 
^'té accordés ' . Encore ne rendit-il liumniage, en 1319, que par 
procnration et grâce à une faveur toute spéciale du roi de 
France. Etait-ce par haino de la France qu'Edouard H voulait 
se dérober à ses devoirs de duc do Guyenne? Enhardi par les 
événements de Flandre, d'Artois et de Ciiampagne, espérait-il 
profiter dos embarras de Philippe le Long pour faire cause 
commune avec les ennemis du roi do France? N'.it(endait-il, 
pour prendre l'offensive, qu'une occasion favorable^? Non 
certes ; ni Philippe le Long, ni k plus forte raison Edouard, 
n'avaient des intentions belliqueuses et ils no se préparaient 
pas à la guerre. Philippe le Long continuait la pohtique tradi- 
tionnelle, pendant que les sénéchaux se livraient toujours 
à des exactions et tyrannies^; les doléances s'accumulaient et 
les appels au Parlement s'entassaient de jour en jour. Ce n'est 
pas non plus, comme on l'a voulu dire, la modération du roi 
de France qui retarda les hostilités*. Philippe V est bien, et 
il le dit Ini-mémc, dans la tradition de la politique de saint 
Louis^. Edouard II, au contraire, ne peut lutter, quand il a 
contre lui les Ecossais, les Irlandais et les barons révoltés. 
C'eût été jouer bien gros jeu que d'attaquer Philippe V, qui, 
la Flandre soumise, pouvait tourner, en cas de conflit, toutea 
ses forces contre l'Angleterre. Edouard préféra prêter l'hom- 
mage à Amiens (2!) juin 1320) ; après l'entrevue, l'accord fut 
rétabli, mais la question n'était toujours pas résolue^. 

Le roi d'Angleterre ne demeura pas longtemps un vassal 
obéissant et soumis et n'accepta pas aussi docilement qu'on l'a 
cm la supériorité du Parlement de Paris pour toutes les 
causes dont sa justice ducale ne pouvait décider; les preuves 
d'attachement qu'il donna an roi de France ne furent que des 
feintes. Bien que la paix fût officiellement rétablie, îi la mort 
de Philippe V (2 janvier 1322), la formalité de l'hommage fut 
accomplie par le roi d'Angleterre avec autant de mauvaise 
grâce que la première fois. Sommé, en septembre 1323, de 

1. Public Iteconl Office. Diplomatie Documents (Chaocery), P. 1*5. De Itcma- 
gio recuaamto, 1318. 

2. Lehugeur, Hisloire de Philippe le Long, p. 3ft. 

3. Lehugeur, op. cil., p. 218. 

4. Id., p. 355. 

5. Arch. NaL, JJ, 55, a" î,%,^^.S^.~ Ordonnances des roi» dt France, l, 65i, 

6. Les termes mAmes de la. déclaration d'homma^ Tureot longuement dia- 
cuUs, puis arrêtai (P. B. 0. Dipl. Documents, Chancery, P. n' lli;. 
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venir le prêter à Amiens, Edouard II s'y di^roba pendant près 
de vingt mois. Il alléguait un défaut de forme, parce qu'il 
avait été « semons » en Angleterre : or la sommation n'était 
pas régulière, vu qu'elle aurait db être faite dans la séné- 
chaussée de Gascogne. Nous n'avons pas à chercher si ces 
arguments manquaient de franchise et de sincérité', si le roi 
invoquait les plaisirs de la chasse, les troubles d'Angleterre 
ou les révoltes d'Ecosse pour ne point prêter l'hommage; nous 
n'avons pas à rappeler l'incident qui provoqua la guerre, 
l'affaire de Saint-Sardos ou de Montpezat, aulroment dit la cons- 
truction, par un vassal du roi d'Angleterre, d'un château sur un ter- 
ritoire contesté par les Français-, Poiu- punir le roi d'Angleterre, 
rebelle àl'hommage et rebelle en Guyenne, le suzerain fit séques- 
trer par Charles de Valois le fief du vassal ^. Cette nouvelle con- 
fiscation amena une nouvelle prise d'armes en Guyenne, de courte 
durée, qui ne fut en somme qu'une simple exécution d'arrêt, 
et que le pape ne put arrêter, malgré toutes ses exhortations. 
Il n'y eut môme pas, k vrai dire, de guerre ; car Edouard était 
incapable de résister à une campagne bien menée en Guyenne. 
Une nouvelle convention fut signée en 1325^ La reine Isabelle, 
l'archevêque de Vienne et l'évêque d'Orange parvinrent k 
mettre d'accord les plénipotentiaires français* et anglais^. Il 
fut décidé que le roi de France établirait un sénéchal en 
Guyenne qui nommerait les juges, baillis, sergents et autres 
officiers, et aurait sous sa dépendance les châtelains désignés 
par le roi d'Angleterre. Quant aux gens d'armes qui étaient 
encore en Guyenne, ils devaient se retirer k Bayonne au plus 



1. Gavrilovitch, op. cU,, p. 51. 

a. De Bréquigny. Mémoire sur U$ différendt enlre la France et l'Angleterre 
sous le règne de Charles te Bel [Miinoiret Acad. Inscr. et B.-Leltret, XLI 
{naOi, p. 641-692]. 
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4. Hynier, 11", 131. 

5. Pierre, évèque de Viviers; Alphonse d'Kspagne; Jean de Cherchemoul, 
chancelier ; le conoélable dé France, Hugues de Cbalançon ; Guillaume Flûte, 
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laume de Ayreroinne. 
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loin qu'il so pourrait. Les garnisons françaises évacueraient 
les châteaux désignés par le sénéchal français. L'amnistie 
était prononcée pour tous les délita. Edouard consentait à prêter 
l'hommage à Beauvais, le 15 août, et rentrerait en possession 
de son fief, une fois l'hommage prf'té. Le roi de France s'en- 
gageait alors h respecter l'intégrité du fief anglais, qu'il avait 
saisi ot confisqué. Les dommages-intérêts seraient ultérieure- 
ment Axés; le roi d'Angleterre ne perdrait pas un pouce de 
terrain; mais, s'il se refusait à payer les dépens, le roi de 
France serait autorisé à so payer sur la terre de Guyenne. 
Si l'enquête prouvait que les terres, pour lors occupées par le 
roi de France, devaient demeurer au roi de France. le roi 
d'Angleterrp ne serait pas tenu de payer les dépens, frais on 
dommages-intérêts correspondants. Tout ce qui avait été pris 
pendant la guerre et durant les trêves serait restitué de part 
et d'autre. 

Edouard ratifia ces articles le 13 juin 1325' : mais, après 
s'être engagé à venir à Beauvais le 1.^ aoôt, il prétexta 
une maladie qui le retenait en Angleterre^. Les difflcullés 
étaient loin d'être résolues. La reine Isabelle, aidée par le 
légat du pape, travaillait alors auprès de Charles IV à substi- 
tuer à l'bonimago personnel un hommage que prêterait le fils 
aîné d'Edouard, qui serait de fait créé duc do Guyenne^, et à 
qui son père venait de concéder déjà le comté de Ponthîeu*. 
Charles IV consentit le 4 septembre à ce transport de l'hom- 
mage, moyennant une redevance de 60.000 livres parisis. 
Reconnu duc de Guyenne, le 10 septembre, le jeune Edouard 
passait, deux jours après, snr le continent rendre hommage 
à son oncle le roi de France^. Ce changement dans les con- 



1. Rymer, ll>, lii. 

2. llymer. Il', 141 (24 août I32S). 

3. Rymer, »', 141 (2 «eptembre 1325). 

4. Rynier, 11>. 142 (4 septembre 1325). La donation est du 10 septembre. 

n. L'n arobaisadcur anglais lut au roi de France une déclaratioo d'hoininage 

4 Sire pur ceo qe puis et par les peea et acordi qi ount esté Taites ces en 
arière entre voz aunceatres roys de France d'une part, et les devauociers mon 
seigneur le roy d'Engleterre et duc* d'Aquitaine qe cy est, vostre trère d'autre 
part, ascuns des auncesires mon seigneur ount fait homage à voz devaunciera 
roys de Fraunce selonc la fourme des pees et acordz avaunt noméz pur terres 
qil tindrent et deveyent tenir de ces la meer, et mon seigneur qî cy est vostre 
Trère, meisme les terres cl en la manière avaunt dite Qit homage a mon sei- 
gneur votre pière qe Dieux [assoilte. ni] ent mie les dites pees pleinement 
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ditions de l'hommage modifiait-il la position du 'vassal et du 
suzerain? On ne pouvait guère le supposer. Les négociateurs 
avaient voulu séparer le roi d'Angleterre du duc de Guyenne ; 
ils avaient espéré faire disparaître ainsi une cause permanente de 
conflit.Mais,8iplu8tardleroid'Angleterren'avaitpointd'héritier, 
ou même s'il n'avaitpasd'héritiermâle, il était à prévoir que le roi • 
d'Angleterre n'abandonnerait pas ses provinces continentales. 
Faire d'un prince de Galles un nouveau feudataire était une me- 
sure temporaire et accidentelle, qui perdrait toute valeur le jour 
oii ce prince de Galles deviendrait roi. La question Testait donc 
éternellement la même et se posait dans les mêmes ternies. Le 
faible Edouard II semble d'ailleurs n'avoir pris ces résolutions 
que sur les instances du pape. Une lettre qu'il écrivait an 
légat pontifical, l'évéque d'Orange, montre qu'il avait exécuté 
à la lettre le programme proposé par la papauté '. Le premier 
point était d'envojer Isabelle en France. Sœur du roi, elle use- 
rait de son influence à ta cour de France et serait mieux écoutée. 
Le second était de pri)poser une trêve, un répit, ce que les 
textes appellent une patienlia, pendant laquelle le roi de France 
aurait le temps de mettre en sa main tout le duché, jusqu'à ce 
que l'hommage lui eût été prêté ;le dernier était de faire recon- 
naître le prince de Galles comme duc de Guyenne. On voit com- 
bien Edouard avait âdëlement suivi ces conseils, et acquiescé 
de bonne grAce aux désirs du pape. 11 avouait lui-même y 
avoir mis de la bonne volonté. Mais Charles IV le Bel, après avoir 
reçu l'hommage du prince de Galles pour l'intégralité du duché 
et après n'en avoir restitué oralement qu'une partie, avait 
refusé de rendre l'Agenais ainsi que d'autres terres. Edouard II 
était fort inquiet, et son chagrin était profond- : il ignorait 
encore comment tourneraient les événements. 

uncore acomplks ne tenues, ne pur quaut, sire, le dit mon aeigneur eUunt 
regart a Jes greunlz alliaunces qe atint entre vous et lui et ea espeir et issiot 
que voua auti corne bon seignur et frère lui ferrez les dites pees cove- 
Dablenient acomplir et tenir et les supprises countre les dites pees faites 
adrescer, [prestj est Taire à vous tiomoge selonc la rourme des peei avaunt 
noiuâes et ea la manière qjl la Q«t à mon seigneur voslre pière pur les terres 
qil tient et deit tenir decea la nieer et le vous lent come ducs de Guienne. 
Jeo devenk eotlrt homme des tei-res qe ieo Uenk et doi tenir decea la mer, 
telonc la fourme des peet failes entre not auncetlrtt. et lî come ieo le fesoie 
aulrefoilz à mon leigneur vostre piei-e qe Dieux assoille. Et sire vous teul il 
son homafe pour la counlee de PouotiT come couole de [mesiue?J le lieu. ■ 
(B. Office Ancien! Correspondence, vol XXXVK, n' 74.) 

1. Hymer, H», tU (iS rjctobre I3«). 

2. > Tiedio afficintur ii 
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Le légat avait quitté ia cour de France. Edouard sentait 
qu'il perdait son appui lo plus procieux. Comment, le légat 
parti, le roi d'Angleterre pourrait-il obtenir pour son flls la 
restitution entière de l'Agenais, que Charles IV voulait con- 
server comme indemnité de guerre? Plus grave encore était 
rattitu<ie de la reine d'Angleterre ; passée en France, elle 
refusait de rentrer sous divers prétextes. Le prince de Galles 
subissait son influence. Edouard II se considérait comme trahi. 
Il prit un nouveau titre, relui de gouverneur et administrateur 
des biens de son fils ' ; c'était un inoven détourné de ne pas 
reconnaître la donation de Guyenne. La guerre fut déclarée. 
EUe aurait pu être très favorable à la France, ai Charles le 
Bel avait su profiter de la situation et soutenir sa soeur qui 
voulait rentrer en .\ngleterre pour punir les favoris du roi et 
venger la mort de Thomas do Lancastre. Charles IV refusa de 
seconder Isabelle ; il s'aliénait ainsi le parti puissant de Mor- 
timer. Les événements qui tiouleversèrent alors l'Angleterre, 
la fuite du roi en pays de Galles et sa déposition par le Par- 
lement (20 janvier), lo couronnement d'Edouard \W, expliquent 
les revirements d'attitude et les lenteurs de la guerre ou des 
négociations. A peine roi, Edouard voidut apaiser les discordes 
qui s'étaient élevées entre son père ot son oncle. Il envoya 
Jean, évêque de Winchester, Guillaume, évèque do Norwich, 
Jean de Bretagne, comte de Richemont, Jean de Hainaut et 
Hugues de Audley pour signer des trêves, régler les diffé- 
rends, de quelque nature qu'ils fussent, convenir d'une^a/if/i/i« 
et rétablir l'accord^. 

Le duché de Guyenne avait été saisi lors de la dernière 
guerre'. Edouard III voulait que la restitution fût immédiate. 
La convention qui fut signée à Paris, le 31 mars 1327, stipula' 
les restitutions réciproques^; le roi de France obteiiait 
d'Edouard III, à titre d'indemnité, 50.'XX) marcs sterling 
pour frais de guerre. Mais le roi d'Angleterre n'obtenait rien 
du roi de France, sinon que les vassaux seraient rétablis 
dans l'état où ils étaient avant la guerre. C'était, une fois de 



1. Edouard avait pria le titre de : EUioariii primagenill Aguitani 
bonorum ipsiui yubernator et admînisiralor (Rymer, W, ISi). 

2. Ce couronacmeot eut lieu à Weitminslcr, le 1" février 1327. 

3. Rymer, 11', ISO, 181 (22 fÉvrier 1327). 

4. Rymer, II», 184 (23 mari 1327, Westminster). 
ii. Rymer, U', 185. 
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plus, le slatit çuo, la proclamation de l'amnistie, sauf pour huit 
seigneurs gascons pour qui le roi de France avait réclamé la 
peine de mort, peine qu'il voulut bien commuer en celle du 
bannissement. Edouard III s'engageait à faire proclamer dans 
son duché que ces seigneurs étaient bannis, et à faire raser 
leurs ch&teaux forts. Cette nouvelle convention, à laquelle les 
envoyés pontificaux < avaient collaboré, ramenait encore le 
vassal et le suzerain au traité de Paris. Confisquée une pre- 
mière fois sous Philippe le Bel, puis deux fois sous Charles le 
Bel, la Guyenne devait être restituée. On continuait à vivrOj^ 
BOUS le régime du traité de 1259. 

Lorsqu'il avait fait la guerre en Guyenne, Philippe le Bel 
avait semblé rompre en visière avec la politique de tradition, 
pour s'inspirer des principes de Philippe- Auguste. Mais il 
s'était vite détourné de l'ennemie séculaire, l'Angleterre, pour 
reprendre ailleurs ses desseins ambitieux, et vivre sur ïe statu 
quo en Guyenne, Ses trois fils avaient fait de même. En 1327, 
on n'était donc pas plus avancé qu'en 1259; et les conventions 
provisoires, qui découlaient du traité de Paris, comme des 
corollaires, n'avaient pas mieux consolidé la paix. Les diffé- 
rends restaient toujours aussi aigus. Mais presque toujours le 
vassal et le suzerain, au beu de se combattre au grand jour, 
tâchaient de se nuire inihrectement. Les Anglais réclament, 
d'une part, les terres que le traité de Paris leur avait cédées 
sous conditions. Les Français, d'autre part, cherchent à s'im- 
miscer et à s'ingérer dans les provinces cédées par saint Louis 
en 1259, afin d'expulser méthodiquement et patiemment les 
Anglais. Quand les vassaux ne se font pas la guerre, ou que 
les capitaines à la solde des deux rois ne s'assiègent pas mu- 
tuellement dans des places foHes, à quoi se réduit le conflit? 
à des exécutions d'arrêts qui dégénèrent souvent en expéditions 
militaires, à des enquêtes et procédures féodales sans nombre, 
a des ruptures de trêves, à des procès entamés au sujet de la 
délimitation de droits respectifs, procès qui sont le plus sou- 
vent déférés en appel au Parlement de Paris. Tous les débats 
juridiques, toutes les difôcultés politiques procèdent de la paix 
de 1259. Si l'on n'envisageait que la mauvaise et lente exécu- 
tion des différentes clauses de cette paix, on serait porté à 



I. Guillaume, archefSque de Vienne, et Jean de Grondson, orcbidiocre de 
NotlinghaiD en l'église d'York. 
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croire qiie le traité de Paris n'avait pas été un édifice cons- 
truit par des architectes et des ouvriers bien experts, que 
c'était un projet mal étudié, une façade sans appui et sans 
base, qui ne pouvait tenir debout et qui menaçait de crouler à 
la moindi-e secousse; qu'enfin les conventions successives qui 
le complétèrent ne furent que des réparations temporaires et 
qui no servirent qu'à ètayer provisoirement les premières cons- 
tructions. Les contemporains, même les plus avisés, avaient 
jugé très défavorablement l'œuvre de saint Louis; les barons 
français, tels Joinville, avaient déjà fait une sérieuse oppo- 
sition. Les Anglais, de leur côté, n'avaient point été très 
satisfaits. John Peckham avait vu juste. Il avait compris que 
les deux chefs d'Etat ne pouvaient point vivre côte à côte, et 
devaient encore moins s'entendre, alors que leurs possessions, 
comme leurs juridictions, étaient enclavées, et que les bornes 
de ces possessions respectives étaient très lâches et le plus 
souvent fictives. Suzerain et vassal étaient rivaux et rivaux 
puissants. Il fallait que l'un chassât l'autre; la vraie politique 
française était d'expulser progressivement les Anglais de 
France; la vraie politique anglaise eflt été de s'affranchir de la 
vassalité et de réviser le traité de 12ôi). C'était à qui se bou- 
terait hors. Car on disait depuis longtemps: « voirsestque on 
dist que ja <lui orgueillcus ne chevauceront bien un asne' •>. 
On conçoit combien les droits de la suzeraineté étaient diffi- 
ciles à exercer dans toute leur plénitude sur un vassal qui 
était roi lui-même, et combien les devoirs de vassalité étaient 
pénibles à remplir pour un chef d'Etat feudataire, désireux de 
s'en affranchir. Les légistes et les diplomates du xni' sioi-Ject 
du début du xiv' siècle s'en étaient parfaitement rendu compte. 

Quand le roi de France, comme en i:îl4, faisait battre 
monnaie dans tout le duché de Guyenne, et interdisait le cfiurs 
dos deniers sterling -, quand ses officiers saisissaient à Bordeaux 
les monnaies et le matériel de fabrication, en- vertu de l'ordon- 
nance royale qui suspendait les monnaies seigneuriales ^, 
qu'était-ce autre chose sinon l'ingérence du suzerain et l'action 
de plus en plus envahissajite du pouvoir royal? 

La royauté française ne voulait pas admettre qu'eu France, 

1. Anonyme de Bftbnnt, f' i9 vereo (Dibl. uni. n. acq. lat., 6-2S3). 

a. Rymer, IC, 60, 68 (lïU, li janvier et i juillet). 

3. Janvier 1321. Vuilry, Etude sur te régime financier de ta France avant la 

RéMtution de 17H», 1, iii. 
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dans les limites de 3a suzeraineté, put coexister nn vassal s'in- 
tîtulant roi. En dehors de son tle, le roi d'Angleterre n'était 
qu'un feudataire, libre de défendre ses droits, mais étroite- 
ment soumis. Suzerain et vassal se trouvaient partout en pré- 
sence. Ainsi, en 1317, la police anglaise avait saisi sut un 
inculpé nn bâton aux armes de France, Le roi d'Angleterre 
y avait vu immédiatement la preuve flagrante des intrigues 
de Philippe V pour s'appropriei- l'Aquitaine '. La chancellerie 
française, de son c6té, n'interdisait-elle pas à Edouard de 
dater de ses années de règne les actes de Guyenne? N'avait- 
elle pas demandé qu'on substituât la formule régnante Phi- 
lippo rege Francie à l'autre régnante Edwardo rege Anglie? 
Pour bien montrer que l'on ne devait pas insérer d'autre men- 
tion " for que du roi de France », il avait été décidé que tous 
les actes do Guyenne seraient ainsi libellés : Acttim ftdt 
régnante Pkilippo rege Francie, Edioardo rege Anglie, lenenle 
ducatum Aquitanie '. 

A la longue, le traité de Paris avait mis les rois d'Angleterre 
dans une situation inextricable. Ils étaient comme enfermés 
dans une impasse : pour en sortir, ils devaient ou se résigner à 
rebrousser chemin, ou s'ouvrir hardiment une brèche, au risque 
de succomber. Si le suzerain pouvait espérer ravir à son vassal 
toutes ses possessions continentales par le seul jeu du traité 
do Paris, le vassal-roi n'avait d'autre recours que dans les 
annes. Sinon il était infainiblemcnt condamné à être expulsé 
de France. Que l'on considère sur une carte l'état des posses- 
sions anglaises en 1259 et en 1328, que l'on compare la situa- 
tion territoriale à ces deux dates, et l'on verra tous les pro- 
grès accomplis par le suzerain aux dépens du vassal ^. Le roi 
d'Angleterre battait jieu à peu en retraite : chassé du bassin 
de ta Garonne et de ses affluents, il se repliait vers la mer, et 
son fief se rétrécissait progressivement pour ne plus former 
qu'une étroite bande côlièro de la Charente à l'Adour. Si la 
guerre de Cent ans n'avait pas éclaté, les Anglais auraient 
■ été, en quelques années, chassés de France, sans coup férir. 
La politique inaugurée par saint Louis conduisait ainsi, au 
sud-ouest, aux frontières naturelles. Les rois de France avaient 
voulu faire reconnaître leur autorité absolue : ils considéraient 

1. Lehugeur, op. cit., p. 2S3. 

2. Ryraer, (l<, SS. 

3. LoDgDUD, Atltu histoHque de la Fi-ance, Z' livraison, p. 319-254. 
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le duc de Guyenne, roi d'Angleterre, comme un vassal. Aussi 
bien était-ce volontairement qu'ils avaient laissé au traité de 
Paris ses obscuntés et ses imperfections. Us prétendirent, en 
le. faisant jouer comme une sorte de mécanisme savant, réduire 
méthodiquement le fief continental du souverain anglais ; ils en 
firent un instrument de conquête. Le suzerain voulut s'immiscer 
dans l'administration des terres du vassal, pour les annexer 
ensuite à la couronne. Mais un jour, en face d'un roi de France 
fidèle à la tradition, mais sans perspicacité politique, se dressa 
un roi d'Angleterre assez avisé pour comprendre l'origine de 
cette expropriation progressive, assez éuergique pour agir, 
a-s.sez heureux pour en trouver l'occasion. La politique d'action, 
inaugurée par Edouard 111, arrêta le développement normal 
du traité de Paria, à l'instant où ce développement touchait 
presque à son terme. 
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Vincennes, Dès lors se posait une troisième fois, en dehors 
de la descendance directe , la question de succession au 
trône. 

Quels pouvaient être les prétendants, le roi ne laissant pas 
de fils? Si l'on avait admis le droit des femmes, le trône eût 
dû revenir à la fille ainéo de Charles IV, Marie. Mais la ques- 
tion de savoir si les femmes succédaient au Irône de France, 
comme elles succédaient aux fiefs nobles selon les coutumes 
féodales, s'était posée une première fois à la mort de Louis X 
et une seconde fois à la mort de Philippe le Long. Après 
avoir été vivement débattue, elle avait été résolue dans l'un et 
l'autre cas : les femmes étaient exclues du trône. Le principe 
fondamental avait été bien nettement admis et établi : « La 
royauté est déléguée héréditairement à la race régnante de 
mâle en mâle, à l'exclusion perpétuelle des femmes', » C'est 
en vertu de ce principe, appliqué pour la première fois on 1316, 
et malgré de très vives oppositions^, que Philippe V, puis 
Charles IV, avaient successivement régné en France^. 11 ne 
fallait pas compter, en 1328, revenir en arrière. Désormais le 
fait avait créé le droit. AuHsi bien, si l'on avait déclaré Marie 
reine de Franco, les filles de Louis X* et de Philippe V^ 
auraient pu s'insurger contre cette attribution de la couronne 
et faire valoir hautement leurs droits méconnus on 1316 et 
on 1322. En 1328, la coutume, l'usage qui avaient exclu les 



Philippe d'Orlfang, Qls de Philippe VI de Valois, et luourut «ans earants 
ea 1373. Le samedi 2 avril, veille de PAques, Philippe devint roi de France ; 
< sabbato 11' die apritis, in vigilia Pasche, qua die rex Philippus incepit 
regnare. s (Viard, Journaur du Trésor, a- U, p. 6.) 

i. Paul VioUet, Comment le» femmes ont éli exclue» en France de latuccet- 
lion à la couronne [Mémoii-ea de l'Inalilut, Académie des Inscriptions et Brlltt- 
Lettres. XXXIV (1893 , 11- partie, p. 125-n8|. 

2. Servuis, Documents inédits sur l'attinemenl de Philippe le Long [An- 
iiaaire-buHetin de la Société d'Histoire de France, (I* partie (1864). p. «-19]. 

3. 1 Tune etiam declaratum Tuit quod ad coruDam regui Fraacie mutier 
nuD succedit. « Continuateur de Guillaume de Sangis, 1. *3*. 

4. De sa première femme Marguerite de Bourgogne, fille de Robert 11, duc 
de BourgugDe, Louis X avait eu uae lltle, Jeanne (morte en 1349), qui avait 
Épousé Philippe, cunite d'Evreux, rui de Navarre. 

5. Ue Jeanne de Bourgogne, Tille d'Othun IV, comte de Bourgogne, et de 
Mathilde, comtesse d'Artois, Philippe V avait eu quatre lilles : 1' Jeanne. 
comtesse de Bourgogne et d'Artois, qui épousa Eudes IV, duc de Bourgogne ; 
2* Marguerite Épousa Ixiuis 11 de Crécy, comte de Flandre ; 3* Isabelle épousa 
en premières noces (iuiges VIII, dauphin de Viennois, puis Jean, baron de 
Faucogney; 4- Blanche, religieuse de l'abbaye de Longchamp. 
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femmes du trône avaiiiit force de loi '. Restaient donc les 
héritiers maies du roi défunt. 

En ligne masculine, il y avait deux prétendants : tous deux 
étaient cousins germains de Charles IV. Mais, tandis que l'un, 
Philippe ilo Valois, descendait du deuxième fils de Philippe le 
Hardi, l'autre, Louis, comte d'Evreux, descendait du troisième 
fils rie ce roi^. Les droits de Philippe de Valois primaient 
évidemment ceux de Louis. Philippe VI prévalut, parce qu'il 
était le plus proche héritier en ligne masculine. 

En ligne féminine, il y avait un autre prétendant, le roi 
d'Angleterre. La mère d'Edouard III, Isabelle, était la fllie de 
Philippe le Bel et la sœur de Charles IV ^. Edouard III était 
donc le neveu du roi défunt. Héritier par les femmes, il se 
porta prétendant au trône de France, Alors, comme on l'a bien 
montré, une question nouvelle se posa. << Une femme qui ne 
possède pas elle-même de droits successoraux peut-elle trans- 
mettre à ses héritiers mâles des droits qui ne lui ont jamais 
appartenu et en aucun cas n'auraient pu lui appartenir? peut- 
elle leur faire le pont et la planche*? » La question était grave, 
et lar^Te^'endication du roi anglais était redoutable par ses con- 
séquences. Au point de vue strictement Juridique, Edouard III 
était évidemment, parmi les mâles, le pbis proche héritier. 
Neveu du roi défnnt, ses droits étaient supérieurs à ceux de 
deux cousins germain; maïs il était parent par les femmes. 
Sa mère ne pouvait régner eu France, puisque deux fois les 
femmes avaient été exclues. Le fils d'une femme privée du 



1. Viollet, Histoire des irulit. pol. tt adm. de la France, 11, 59. 

3. De ces deux préteodiints en ligne masculine, te plus jeune était le comte 
d'Evreux. Eu 1328, Pbiiipps de Valois, né en 1293, avait trente-cinq ani; Phi- 
lippe d'Evreux, né en 1:105, n'avait que vingt-trois nos (Secousse, Mémoire! 
pour itrvir à Chitloire de Charte» II, roi de Navarre et comte d'Evreux, sur- 
nommé le HawaU, I, 19). Ptiilippe d'Evreux est, en effet, le père de Charles 
Le Mauvais. — Le» raisons que donne l'auteur anonyme de la Cfironograpliia 
Regtim Francorum (I, 2931 ne sont pas valables. Philippe de Valoia ne uionta 
pas sur le trûne par raison d'Age : ( Eo quod major Dotu erat... Philippe 
comité Ebrolcensi. i Philippe d'Evreux aurait pu invoquer d'autres titres. 
Outre qu'il était le ^gp a- f ■'*'''■ de Charles IV; qui avail épousé Jeanne d'Evreux, 
il avait lui-même épousé Jeanne de Navarre, Tilie de Louis X. A ses droits en 
ligne masculine, comme petil-llls de Pliilippe le Hardi, il aurait donc pu eo 
joindre d'autres en ligne féminine, comme descendant par les femmes, si les 
droits de la Olle de Louis X avaient été reconnus par suite de la vacance du 

3. Edouard II avait épousé Isabelle, le 25 Janvier 1307, à Boulogne-sur- Mer. 

4. Viollet, op. cit., p. ISI. 
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IrAne avait-il lui-infine <lroit au trAiie ? Le cas présent fit sur- 
gir nne difficulté nouvelle et les juristes discutèrent. Les 
envoyés anglais, qui étaient alors k Paris, afiirmérent " que 
a leur roy appartenoit de droit et de raison le royaume de 
France, comme au neveu et plus prochain' ». 

Les Français soutenaient naturellement « que une fille ne 
hérite pas au royaume- " et maintenaient, pour parler avec 
Froissart, " que li filz de fumelle ne poet avoir droit ne suc- 
sion de par sa mère, venant la ou sa mère n'a point de droit '». 
Les avocats, les juristes, les plus savants docteurs de l'Uni- 
versité d4fendirent la cause des deux prétendants. Aussi peut- 
on suspecter quelque peu leur témoignage, surtout ceux des 
historions postérieurs qui interprètent le plus souvent les faits 
d'une façon sinon erronée, au moins partiale. La question de 
succession au trône, qui se posa en Ï3iR, a fait éclore une 
foule de traites et de mémoires jusqu'à la fin de la guerre 
de Cent ans, en sorte qu'on est souvent mieux renseigné 
par les écrits postérieurs que par les sources contempo- 
raines. On a montré qu'au point de vue du droit féodal, s'il se 
fût agi d'un fief noble, dans les successions qui devaient parve- 
nir à des sœurs ayant des fils, ou à des parents mâles plus 
éloignés, ces derniers étaient exclus et les fils des sœurs 
héritaient du fief noble, excluant ainsi leurs mères. C'est ce 
qu'on a appelé le « droit latent transmis à des enfants par une 
mère qui ne peut l'exercer elle-même ». En matière de suc- 
cession, cette coutume était en vigueur dans le Parisis au 
xiii' siècle et au début du xiv' '•. Qu'on assimilât donc le 
royaume de France à un fief d'Ile-de-France, la coutume féodale 
donnait raison au roi d'Angleterre, Admettons comme incon- 
testable le principe qu'en France " la femme n'a aucun droit 
personnel au trône » et doit être exclue de la succession, en 
raison de son sexe; admettons qu'un retirât même à la reine 
mère la régence, ainsi qu'on l'avait fait pendant la grossesse 



I. Grandet Chroniques, V, SOS, noie 1. 
S. Grandes Chivniques, V. 3D6. 

3. Fi-oismrt {éd. Luce), 1-, Il ; — Jean le Bel, 1, 1. — C'est encore ce qiie 
dit le Continuateur de Guillaume de Sangis, 11, 83, St ; < Ubi ergu mater nul- 
lum juâ haberet, perconsequens nec fllîus : aliter accessoriuui est principal lus 
principali. « 

4. Viiillet, op. cil., p. lo2; — Mortet, le Livre des Conslilulîons démenées el 
Cliastelel de Paris, j 6S, DoCe 3 {Mémoires de la Société de iHittoire de Pari* 
el d'Ile-de-France, X, 11). 
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de Jeanne d'Evreux', afin de bien établir que les femmes n'ont 
pas de droit politique, au bénéfice du privilège de masculinité, 
il ne s'ensuivait pas nécessairement que le fils fût, du chef de sa 
.mère, privé de tout droit. Le trône de France n etalt-il point un 
fief noble, transmissible au fils, malgré l'exclusion de la mère? 
Les historiens français postérieurs, comme Jean de Montreuil 
au xv" siècle, ont mis en doute l'existence de pareilles coutumes 
féodales. Le démenti formel qu'ils opposent, sans faire d'ail- 
leurs une allusion directe aux textes Juridiques, trahit visible- 
ment une arrière-pensée politique*. Il est peu probable que les 
juristes contemporains aient tenu à assimiler le royaume de 
France à un fief noble. La question de succession devait même 
soulever chez eux un problème fort délicat ; la royauté capé- 
tienne s'était depuis l'origine transmise sans interruption de 
mâle en mâle et par ordre de primogéniture ; cotte extinction 
rapide en quatorze ans de la belle lignée de Philippe le fiel, 
qui avait rempli de désespoir les cœurs profondément dévoués 
à la dynastie^, frappait la France à l'improviste. Les juristes 
ne devaient trouver « aucune coutume à suivre, aucun ensei- 
gnement à puiser dans le passé pour remédier à ce mal in- 
connu * 11. S'il faut en croire le chroniqueur Jean le Bel, le roi 
Charles IV, sentant sa fin approcher, avait été pris de vives 
inquiétudes; la grossesse de la reine lui causait de sérieuses 
appréhensions. Il souhaitait qu'elle accouchât d'un fils; mais, 
dans le cas contraire, il avait prié les douze pairs et les barons 
de tenir conseil et de donner le trône à qui de droit ^. Nous 
n'avons point gardé les procès-verbaux des assemblées; mais, 
dès que Philippe, comte de Valois, eut été déclaré régent, beau- 
coup voyaient déjà en lui le futur roi; d'autre part, Edouard, 
qui était pair de France, et que ses agents ou ses plénipoten- 
tiaires tenaient fidèlement au courant des nouvelles, posa sa 
candidature, même avant les couches de la reine Jeanne*. Ses 
prétentions semblent d'ailleurs avoir été admises par certains 

i. Continuateur de Guillaume de Nangit, II, 83 : < PriBcipue cum in regno 
Francie mulier ad regnum personaliler non accédât. » 

2. Viollet, op. c((., p. 1S3; — Bibl. Nat., fr. 2382t, f 2 verso. 

3. Continujieur de Guillaume de Nangit, II, S2. 

4. Lebugeur, Hiitoi'v de Philippe V le Long, p. 28. 

5. Jean le Hel(éd. Polain, I, 88). 

G. Conlinualeur de Guillaume de Sangis, 11, 33. Il se croyait l'héritier direct 
du IrAae : ( Iteputaas se de Jure proiimiiui heredani ad regnandum in Frao- 
cia. > {flkron. de Lanercott, p. 361.) 
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docteurs en droit canon et en droit civil. Isabelle n'héritait pas, 
TU son sGxe. Son fils, qui ne soufrait pas de ce defeclus*, 
évincé présentement lie la régence par la décision des paira, 
obtiendrait-il le trône? La cabale anglaise échoua. Après le 
1" avril, Philippe, do régent, fut déclaré roi de France, « et 
en fu coronné par raison- ". 

Les raisons de ce choix se devinent aisément. La décision 
des pairs et des barons français n'a pas été déterminée par 
des considérations juridiques, d'ailleurs contestables. La critique 
moderne ^ a fait justice de la légende par laquelle les barons 
français se seraient inspirés d'un texte de la loi salique comme 
d'une loi fondamentale de la monarchie excluant les femmes du 
trône; Cette légende a été forgée de toute pièce par les 
écrivains du milieu du xiv' siècle*, désireux do justifier à tout 
prix le transfert de la couronne do France en ligne collatérale 
et la substitution des Valois aux Capétiens*. C'est prêter trop 
d'érudition aux juristes de 1328 qui n'avaient nul désir de 
ressusciter un vieux texte de la tex salica pour justifier 
l'avènement de Philippe VL Aussi bien les Anglais auraient- 
ils pu trouver dans la même loi salique des arguments favo- 
rables à leur cause; c'est du moins ce qu'affirme l'auteur d'un 
mémoire anonyme rédigé par un Anglais, au temps de Charles Vi, 
pour justifier les prétentions des rois d'Angleterre au trône de 
France. Comment la loi salique aurait-elle donc pu régler la 
succession au trône de France, puisque Anglais et Français y 
trouvent à glaner pour le besoin de leur théorie, et y puisent 
des arguments contradictoires*? On ne saurait donc dire que les 

1. Conliaualeur de Ouillaume de Nangis, 11, 85-86. •> Ubi igitur potei&t d«ri 
sexus, ubi génère propinquior, ubi non esiet derectus, puU maiculus, Nie 
deberet ia regno et regimine'nuccedere. • 

a. Grandes Chroniques. V, 306. — Froiisart, I', 302. a Tuul obeyrent à lui 
couune k roy el ce Tu raisons, car par le elcclion et acors des douse pères de 
Franche et des haulx barona de celui royaume, il en Tu roys. » 

3. Viollel, Histoire des inslilulîniis politiques et admiitislratints de la France, 
II, 55-57. 

4. B. Nat., n. acq. Tr. 7i2i. Coll. De Camps, n' 94, f 33. 

5, C'était encore là l'opinion admise aui xvri' et iviu* siècles. On trouve à 
la Hibliothèque Nalionale (n. ocq. fr. 7*54. Collection De Camp:;, vol. CXXIV, 
r* I5t| un raéiuolre d'Andri Duchesne intitulé : De la loij salique par laquelle la 
succession du royaume de France est affectée aux seuls masles à l'exclusion des 
femelles. Pour lui, la loi salique a été la loi fondamentale du royaume. < Pour 
convaincre. dit-Il, et les Anglois et touz autres ennemis de nostre eatat. qui à 
l'avenir pourront encore douter de cette loy salique, il convient monslrer que 
de tout temps elle a esté inviolableuienl observée panuy les Francis. > 

6, Chronographia regam Franconim, I. 292, m^te \. Le leste a été publia 
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barons français ont exclu le roi d'Angleterre parce qu'il tenait 
ses droite d'une femme, et en vertu d'un texte de la loi salique, 
à laquelle personne alors ne pensait. 

Ont-ils même invoqué d'autres raisons de droit, le droit divin 
de la loi, la coutume et les usages qui avaient, de temps immé- 
morial, présidé k la transmission des empires et des royaumes : 
t< en droit canon, les successions royales chez les Juifs, l'opinion 
de saint Grégoire le Grand qui approuve l'usage de réserver 
aux mâles la dignité royale ; en droit romain, la lex Voconia, 
qui excluait les filles des héritages les plus importants; ou droit 
féodal, les nombreux articles des Libri feudorum, alors très 
répandus, qui déclaraient que les femmes ne peuvent hériter des 
fiefs militaires, kmoinsde conventions contraires expresses ' n? 
Il est difficile d'admettre que les règles du droit canon, romain 
ou féodal aient été leurs raisons déterminantes. Il vaut mieux 
supposer que les pairs de France, accoutumés à voir la cou- 
ronne de France, depuis des temps fort reculés, se transmettre 
en ligne masculine, répugnèrent à l'idée qu'une femme \M être 
l'héritière de la couronne capétienne. Un argument très sérieux 
et très plausible est celui qu'on a voulu tirer des apanages 
royaux'. Quand l'usage s'était établi de donner une portion du 
domaine royal k un prince du sang, ou un douaire à une prin- 
cesse, il avait été décidé que le fief ainsi aliéné serait trans- 
missible en ligne directe, puis en ligne mascuhne. Qu'était 
le royaume de France, sinon l'apanage par excellence"? Les 
barons ne trouvèrent point étrange qu'on appliquât au domaine 
royal les règles imposées aux simples apanages. 

Mais cène sont là que des raisons secondaires. Nous ignorons 
à quel point les barons s'inspirèrent de préoccupations j uridiques 
et quel compte ils tinrent des conseils donnés par les sages en 
droit, bien que tout permette de supposer que ces derniers aient 
été consultés. 



par H. Moranvillé, d'aprè* un manuscrit de la Biblioth^ue Nationale. Coll. 
Dupuy, Tol. CCCVi, t- 19 recto. 

1. Gabriel MoDod, la Légende de la loi ialique el la succtttion au iront de 
France [ftwue critique d'HiMloire et de Littérature^ XXVi* année, 2* «emestre, 
XXXIV [1892, as décembre), p. 515-S20]. — . Et en plusiBors Heui au royaume 
de France, femmes en ligne collatérale ne succèdent point aux ûefs nobles. 
Doncques par plus Torle raison à Is dite couronne de France ne doivent aucu- 
nemcDl succéder. > (Bibl. Nal., n. BCq. Tr. 1424, f 36 veno.) 

2. Monod, op. cit., p. SIS. 
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Leur mobile fut, avant tout, politique. Edouard était à leurs 
yeux un prétendant étranger, bien plus : un roi anglais < . Sa 
candidature devait donc être doublement repoussée. La monar- 
chie capétienne devait rester française. Les feudataires fran- 
çais étaient déjà pénétrés du sentiment de l'unité nationale ; et 
il n'est pas téméraire de croire que les pairs pensaient, comme 
l'abbé Suger, que la France devait rester aux Français*. A 
aucun prix les barons n'auraient voulu être soumis à un coi 
anglais. Le Continuateur de Guillaume de Nangis n'aurait 
point consenti — il le dit lui-même — à devenir, de gaieté de 
cœur et sans s'émouvoir, sujet anglais ^. Philippe VI de Valois 
était le flls d'un prince du sang qui avait joué un rôle considé- 
rable sous Philippe le Bel et ses trois tile, et dont Tambition 
n'avait été que médiocrement satisfaite, d'un homme enfin qui 
s'était posé comme prétendant à l'empire et au trône de Franc© 
en 1316*. Charles de Valois " avait été fils de roi, frère de 
roi, oncle de trois rois, père de roi et jamais roi ». Le fils héri- 
tait de cette couronne de France à laquelle le père avait ai 
longtemps aspiré. Grand feudataîre, héritier d'un nom célèbre, 
Philippe comptait de nombreux partisans. On vantait ses qua- 
lités chevaleresques, tandis qu'Edouard III était un débutant, un 
jeune homme. Philippe n'eut donc pas de peine à prendre 
possession de la royauté. L'avènement du premier Valois fut 
plus facile que celui des trois derniers Capétiens directs. 
L'assemblée de Paris, en 1328, en le préférant à Edouard III, 
avait établi l'un des plus anciens principes de la monarchie. Elle 
avait voulu écaiter ainsi tous les prétendants étrangers dans le 
cas actuel comme à l'avenir, et proclamer que les princesses 
françaises, mariées à des rois étrangers, et qui viendraient à 
hériter du troue, ne transmettraient ni à leurs époux, ni à leurs 
fils, leur héritage royal. 

1. Scalackronica, iSfl. « Phelîpe de Valois fu couronné pur ceo quQ estoït 
née du realme et tantz avoit des &.my» el dei alyes qe launi regard avoir au 
droit de nuly par afAnite li prislreot a roy de quoi puis en sourdiit grant 
guer. » 

2. Pour Suger {Vie dt Louis le Oroi, éd. MoRiiier, Collect. deê texte* pour 
leruir à l'eiaeignement de l'histoire, p. 7), la France et l'Angleterre étaient 
deux Etats qui devaient vivre indépendants, et il n'était pas plus juxle el 
naturel que les Français Tussent soumis aun Anglais que les Anglais aux 
Français. 

3. « Non lequanimiter rerentes subdi reglmini Anglorum. » (II, 83). 

4. On U considérait alors, à la uiort de Louis \, comme « le plus aisué de l« 
COrouue. > (Lebugeur, Histoire île Philippe V, p. 33). 
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Edouard III considéra pourtant Philippe de Valois comme un 
usurpateur. Son conseil de régence, sa mère, Mortimer, alors 
favori de la reine, et ses partisans lui firent du moins partager 
celte opinion. Ce n'est pas que le jeune roi d'Angleterre man- 
quât d'initiative ; il était même fort hardi et très « attrempé » ; 
guidé par sa mère Isabelle, qui ne lui avait pas toujours donné 
des conseils très salutaires, il avait consenti à s'emparer du 
trône et à déposer son père ' ; il avait laissé s'accompbr, sinon 
favorise, une tragédie qui assombrit le commencement de son 
régne. Un tel début dans la vie politique révélait déjà un esprit 
précoce, une conscience peu timorée. Le jeune ambitieux 
revendiqua hautement le trùne de France, au moment où l'as- 
semblée s'était réunie, et après qu'elle eut rendu sa sentence; 
les partisans d'Edouard III essayèrent de créer un conflit; 
mais leurs protestations furent à peine écoutées, La déclaration 
même des grands, les hommages que les vassaux rendaient 
successivement à PhiUppe, mieux encore l'indifférence avec 
laquelle la réclamation du roi d'Angleterre fut accueillie par la 
bourgeoisie et le peuple de Paris, tous ces faits auraient dû 
suffisamment convaincre les partisans d'Edouard III de l'inanité 
de leur tentative. Mais le gouvernement anglais ne s'inclina 
point. Avant même le couronnemeat de Philippe, qui eut lieu à 
Reims le 29 mai -, Edouard avait écrit à son sénéchal de Gas- 
cogne et à Jean de Weston-", son connétable de Bordeaux, qu'il 
voulait « recoverir ses droiz et ses héritages en totes les bones 
maneres^ ». Il comptait, disait-il, sur l'attachement des sei- 
gneurs de Guyenne, môme de ceux qui se trouvaient pour 

1. DéctaratioD relative à la déchéance d'Edouard 11, novembre 1326 [Frois- 
sarl (éd. Kervyn de Lettenhove). XVIII, pièces justif.. a* 4], — Déclaration 
d'Edouard III proclamée à Londres, le 34 janvier 1327 (/d., XVIll, a- %). 

•i. Grande* Chraniquet. V, 309; — Jean te Bel, I, 89; — Chronographia, 11, 
I ; — Frviatarl, 1>, 8i. — L'archevSque de Reims, Guillaume de Trie, présida 
aux cérémonies du sacre, qui durèrent cinq jour» et Turent splendides. Jamais, 
de Qiéuioire d'homme, on n'avait vu tant de seigneurs et de chevaliers que 
« c'esloit merveille a veoir ». Les frais du sacre s'élevèrent à 13.313 livres, lis 
furent payés par l'archevêque et les bourgeois de Reims (Varin. Arck, admî- 
nislrutieei de Retins, t. II. Il* p., p. SSO 390}. Le maréchal Mathieu de Trie y 
avait conduit les chevaliers (Viard, Journauj: du Trésor, n* 99, p. 22). — Le 
roi de Bohime assistait au sacre [Peter von Zillau, Chronicon aulae regiae 
[Fottlea rerum Auitriacarum Scriptores, VIII)]. 

3. JesJ] de Weston avait séjourné en Angleterre en 1327. [R. O. Libérale 
Rolls, n* 586, m. 13. — hiue RoUs (Pell\), n- 151, 4 mars.] 

4. Bymer, m, 9 et 10; — Vascon Rolls, a* i, m. 7 dorso {Lincoln, 
2S mars 1328). Edouard leur envoyait maître Bertrand de Codène. — Il écrivait 
également k Raymond Durand, â Bernard d'Atbret, & Arnaud de Montpe^at. 
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l'instant hors de son obéissance, et sur l'aide qu'ils pourraient 
fournir pour défendre les droits du roi d'Angleterre injustement 
méconnus. Sans l'appui des nobles et du peuple, toute tentative 
serait impossible. Il appartenait donc aux offlciers anglais de 
« trere les queers et les voluntez ' ». Qu'adviendrait-il en effet, 
81 les populations de Guyenne se soulevaient, entraînées par 
Berard d'Albret ou Arnald de Montpezat, ou si les seigneurs de 
Ponthieu prenaient l'offensive, ou si les nobles du royaume de 
Navarre, les seigneurs du Toulousain et les cités de Langue- 
doc se révoltaient*? Edouard attendit; mais l'insurrection 
fomentée avorta. Il revint alors à la charge le 16 mai , 
cefte fois par voie diplomatique. Adam de Orlton, évéquc de 
Worcester, et R«ger, évêqiie de Chichester, étaient chargés de 
se mettre en relation à Paris avec toutes les personnes com- 
pétentes pour débattre les droits du roi, pour >< monstrer, 
demander requerre et receivre tut le droit actions et posses- 
sions du roialme de France qe cheeu nous est et a nous per- 
tinent ou purra apertenir et doit estre, corne a droit heir du dit 
roialifie'' ». La question dynastique était ofUciellement posée. 
Au nom de quels arguments Edouard se porta-t-il préten- 
dant au trône de France? Si l'on en juge par les mémoires 
qu'il fit rédiger plus tard, les premières raisons furent simples, 
et les subtilités juridiques n'y entrèrent que pour une faible 
part. Cest seulement dans la suite que le roi d'Angleterre se 
fit de la question dynastique une arme de combat. Ses pléni- 
potentiaires dirent simplement, en 1328, qu'Edouard était le 
plus proche parent de Charles le Bel, et qu'il l'était au deuxième 
degré, alors que Philippe VI de Valois l'était au troisième. 
D'après le droit commun, l'héritier au deuxième degré devait 
prévaloir. Quant au principe d'exclusion des descendants en 
ligne féminine, découlait-il, comme conséquence naturelle, du 
principe d'exclusion des femmes, exclusion que l'usage approu- 
vait en France? Edouard devait hériter de son oncle Charles le 
Bel, comme il aurait hérité de sa tante. Si sa mère Isabelle 
était exclue ou écartée du tr6ne, s'ensuivait-il que son fils, qui 

1 . Le séoéchal de Gascogne coocëda, au nom du roi, les plus grandes îmnnu- 
nitéa 6 la ville de Bordeaux et aux autres villes du ducbâ < pur les norir en 
amour et attrere lour cuers et volentez & nous >. Kyraer, \P, SI (20 sep- 
tembre 1330J 

2. Rymer, ]l>, 10, avec des listes de villes ou de seigneurs. 

3. Rymer, 11*, 13. — l'aient Rolls, 2, Edouard III, pan. 1, m. 3 (I6mai 1328, 
Norlhampton). 
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se trouvait être le plus proche héritier mâle, fût lui-même 
exclu ou écarté? Les envoyés anglais, lorsdii couronnement de 
Philippe VI, se boniérent à protester; ils n'avaient point pris 
la précaution, comme ils le firent plus tard, de se faire rédiger 
des notes par des j urisconsultes expertrS. Et ils n'avaient point 
eu l'idée d'aller chercher dans la législation romaine tout ce 
qui pouvait établir au profit des mâles le droit de représentation 
par les femmes. 

Edourd III évita de s'engager à fond; il sembla reconnaître 
momentanément la force du fait accompli. Fit-il soumission 
apparente ? Peut-on même dire qu'il se laissa convaincre facile- 
ment' ? 11 est permis d'en douter. L'influence personnelle du 
rai, autant qu'on en peut juger, était encore minime ; le gou- 
vernement de la reine Isabelle, qui venait de traverser une 
crise, jugea une guerre avec la France inopportune et de 
résultat douteux. On savait que Philippe avait été reconnu 
unanimement roi et que les grands du royaume s'opposaient 
à ce que la France passât aux mains d'un prince étranger. Ce 
sont là les causes diverses qui expliquent le revirement de la 
politique anglaise. Le prétendant écarté et évincé vint prêter 
hommage comme duc de Guyenne, au nouveau roi de France : 
à vrai dire, il battait en retraite. 



1. Violl«t, op. ci(., p. 131. 
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CHAPITRE ni 

L'HOMMAGE 

(1329-1331) 



Pendant que Philippe VI de Valois, fort île la décision des 
grands et sûr des sentiinonts j>opiiIaircR, prenait paisiblement 
possession de son royaume' et que les ambassadeurs anglais 
protestaient vainement contre cette élection, les pourparlers 
continuaient à propos de ta question de Guyenne. On se rappelle 
que laconvention de Paris, sipnéeIo31 mars 1327 ", et ratifiée 
le H avril suivant^ par Edouard III, avait laissV- bien des points 
indécis : les ambassadeurs anglais avaient dû rester en France 
afin do poursuivre l'exécution île leur mandat'. En juin 1327, 
les articles de cette convention avaient été adressés au sénéchal 
de Gascogne avec ordre de les communiquer aux intéres- 
sés et d'en assurer l'exécution''. Un envoyé spi-cial, Guil- 
laume de Martheleye, parti le 1" juillet de Londres, avait 



1. Pour notifier à Jean XXII son avènement au trOae, Philippe Yl avait 
envnyé des ambaisadeurs qui séjournèrent à Avignon du i9 avril au 6 mai 
(Arch. Vat., MroUiu el ExUia. n- 84, f 33 recto ; — n" 86, f* 29 recto). 

2. Kjmer, JI<, ISS-186. 

3. Rymer. li^ 181 (M avril 1321, BourK-Saint-Plerre). 

*. William, évèque de Norwich, était resté jusqu'au 13 avril; John Slralford. 
évèque de Winchester, jusqu'au 31 mal. Tous deux avaient quitté Londres 
le 9 mars 1327. — Uéprez el MIrol, les Ambasiades anglaimi (Bibl. Kc. Chartes', 
n" I et II: — Pipe ttolls 112, m. Set m. i. — (iilberl de lEaiaaut et Pierre lie 
Prête avaient mis en forme la Cunvenlion de Paris : » Et pro titteris de con- 
cordia jnier reges An^lie et Prnncie ingrnsiandu. > [R. O, Usue ItolU Pell's. 
n* I5t (1 et 9 mars) et n" 153 (12 avril)], 

5. Rymer, H'. 190 (i" juin 1321, York). 
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même séjourné quatre mois en Guyenne jusqu'au 1" novembre *. 
Mais les questions de Guyenne passaient maintenant au second 
plan : il s'agissait de savoir si oui ou non le vassal prêterait 
hommage au suzerain. 

En avril 1328, lorsque Philippe de Valois venait à peine 
(i'étre reconnu roi, les pirateries de certains corsaires* avaient 
failli provoquer «ne guerre ^. Edouard avait semblé se prépa- 
rer, puisqu'il avait enjoint à Barthélémy de Burghersh, conné- 
table de Douvres et garde des cinq ports, d'interdire à qui que 
ce fût le passage sur le continent ou le transport de chevaux 
et d'armures*. Au Parlement qui s'était réuni à Northampton, 
aux environs do Pâques, on avait « treté sur grosses besoignes 
louchant Testât et comun profit du roialme ' ». 

Il en fut de même au Parlement qui se réunit à Salisbury à 
la fin d'octobre *. Les conseils des barons anglais détermi- 
nèrent-ils le jeune roi à maintenir la paix avec la France? 
Est-ce plutôt l'attitude énergique prise par le nouveau roi de 
France qui intimida son rival? L'auteur anonyme de la Chrono- 
graphia regtim Francorum dit qu'une fois revenu de Flandre, 
Philippe VI cita Edouard III. son vassal, à comparaître devant 
lui : l'abbé de Fécamp, Pierre Roger ', et Bouchard de Mont- 
morency portèrent la citation en Angleterre, Le comte de 
Kent, au nom du roi eur demande une 

réponse favorable, t it d'un commun 

1. Oéprez et Mirot, op. t 

3. Qui Bv^ent nttaqué ( SouthamplOD sur le* 

cAtes poile^es et Dorma nerce du sel dans les 

porta de Beauvoir et de B des Sablei-d'Olonoe, 

canton de Beauvoir-sur- Me vait ordonné aux she- 

HITs de capturer les biens i . in Angleterre, jusqu'à 

ce qu'enliëre satisfaction eût été donnée [Rymer, II', U |!S juin 1338)]. — 
L'affaire n'él«it pas encore réglée en septembre 1328 [Rymer. 11^ 18). Elle ne 
fut reniée qu'au Parlement convoqué à Salisbury (Rjmer, II», 30), La main- 
mise sur les biens des marcbands français avait été aussitôt levée (R, 0. Diplo- 
matie Documents, Chancery, a' 334). 

3. On craignait même des descentes dans les lies anglo -normand es. Le 
maitre des arbalétriers de Londres avait dû livrer, le 30 août I33S, des bou- 
cliers peints aux armes du roi, des arcs, et tes faire remettre à Jean des 
Rocbes. gardien des Iles anglo-normandes, Jersey, Gueroeiey, Sercq et Auri- 
gny, pour la défense desdites lies (Rymer, II', 18). 

4. Rymer, ll>, 15 (3 août 1328). 

5. Rymer, 11^, 1 {? mars 1328); — Pat. Rolls 2. Edouanl III, pars. I, m. 19. 

6. Rymer, II', 20 (15 oct. 1328). Edouard, qui, pour des affaires urgentes, ne 
pouvait assister et inaugurer le Parlement, délégua l'évtque de Lincoln, son 
chancelier, et Gautier Hervy, archidiacre de Salisbury. 

1. Gatlia Chrittiana, III, col. 336. XI, col. 77. 
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accord désignée comme lieu de rendez-vous'. Les Grandes 
Chroniques de France donnent une version officielle et plus 
détaillée'. 

D'après elles, en 1328, Philippe VI envoya à la cour d'Angle- 
terre plusieurs ambassadeurs^, afin qu'ils » ajournassent le roi 
d'Angleterre pour faire hommage au dit roi de France de la 
duchieé d'Aquittaine* ». Ceux-ci attendirent longtemps en 
Angleterre, avant d'obtenir une audience d'Edouard; la reînp 
mère Isabelle, " en manière de femme )i, fit des réponses éva- 
sives. S'il faut en croire les bruits qui couraient alors en 
France, elle aurait répondu que « son flls, qui estoit né de roy, 
ne feroit pas hommage à fils de conte, et que Phelipe dft Valois 
qui roy de France se nominoit gardast bien qu'il faroit, et 
que son fils estoit plus près et prochain pour le royaume de 
France avoir qu'il ne l'estoit ». Pierre Roger revint en France 
demander à Philippe VI do nouvelles instructions. Le conseil 
du roi se réunit pour déhbérer, et la question suivante fut 
posée : le roi d'Angleterre, homme lige du roi de France, 
refusant de prêter hommage, te suzerain avait-il le droit de 
prendre et de confisquer le fief du vassal défaillant? Les 
barons français répondirent par la négative. Mais ils ajoutèrent 
que, si la citation avait été dûment faite, le suzerain pouvait 
mettre la main sur les revenus de la terre, tant que l'hommage 
n'aurait pas été prêté. A la suite de cette décision, l'évèque 
d'Arras * et le sire de Craon furent envoyés en Guyenne pour 
mettre en la niain du roi de France les émoluments et revenus 
du duché de Guyenne jusqu'à la prestation de l'hommage *. 
Pendant ce temps, de nouveaux plénipotentiaires français 
allaient porter à Edouard une dernière citation et signifier au 
vassal rebelle que, s'il négligeait de prêter l'hommage, le 

1. Chi-onOjraphia rtguin Francorum, II, 11, 

5. La Chronique noi-mande dit tout aimplenient qu'Edouiird fut < lonions », 
et qu'il ïiut reudre homraajje. 

3. Parmi eux se trouvait Pierre Roger, abbé de FëcaiDp, le futur pape Clé- 
ment VI. 

i. Grandet Chroniques, V, 323. Le roi d'Angleterre et an uiâre Isabelle, com- 
tesse de Ponthieu, devaient également hommage pour le comté de Ponthieu. 
En novembre I32H, Pbilippe VI avait dooné ordre de maintenir eo état jusqu'à 
Pâques toutes les causes que la comtesse avait en Parlement à cause du comté 
de Pontbieu (4 novembre lliSS). Viard, Lettres d'état, etc., n- IG, p. 12. 

0. Pierre Hoger, abbé de Kécamp. avait été, le 3 décembre 1328, nommé 
évéque d'Arras, Le Contimiateui- de fiaagii (II, 105) dit que c'était un homme 
« summe memorie et ultra modum cumiuuneiu homiaun] eloqueDs >. 

6. Grandes Chroniques, V, 334 ; — Continuateur de Hangit, II, 106. 
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suzerain procéderait contre lui << par la force et par le droit • ». 

Tel est le récit des Grandes Chroniques- : il n'est pas sujet 
à caution. Philippe VÎ, on adoptant cette attitude vis-à-vis 
d'Edouanl 111, était fidèle à la tradition que lui avaient léguée 
ses prédécesseurs. Suzerain, il requérait son vassal de lui prê- 
ter hommage, sous peine de confiscation <Iu fief^. 

Le 14 avril, le roi d'Angleterre envoyait au roi de France 
cette lettre très significative : 

« Mon très sérénissirae prince et seigneur, à qui je souhaite 
tous les bonheurs ot tous les succès, je tiens à faire savoir à 
Votre Magnificence que j'avais depuis longtemps l'intention 
d'aller vous rendre visite en France, pour remplir mes devoirs, 
comme il convenait; mais, par suite d'embarras et d'empêche- 
ments qui m'assaillirent en mon royaume, et m'assaillent 
encore, ainsi que vous ne devez point l'ignorer, je 'n'ai pu 
jusqu'à ce jour réaliser le projet que j'avais formé. Dès qu'il 
me sera loisible, et Dieu aidant, jo viendrai personnellement 
vous rendre l'hommage que je vous doisV » 

11 lui adressait en même temps ses plénipotentiaires : Tho- 
mas de Cherleton, trésorier, évêque d'Hereford, et Barthélémy 
de Burghersh, qui devaient par avance régler la cérémonie de 
l'hommage*. Edouard se reconnaissait donc le vassal du roi de 
France : s'il appelait Philippe roi de France, il abandonnait, du 
même coup, toutes ses prétentions au trbne. 

Quand la flotte qui devait transporter le roi, les barons et 



1. Grandet Chroniques, V, 330. — Ces pléuipoteDtiaires durent être ceux 
doDt parle Froiisai-t {l*. 90-91] : les sires d'Aubigay et de Besussault, cbeva- 
Liers, SirooD d'Orléans et Pierre de Maiiièrea, conseillers au Parlement de 
Paris. Ils a'embarquèreut à Wissaut, s'arrêtèrent & Douvres et vinrent trouver 
Edouard au château de Windsor, puis prësentèreot la citation de Philippe VI 
qui Tut lue en Parlemeot A Westminster. 

i. C'est également dans les mâmes termes que parle le Conlinualeiir de 
Sangie, l(, lOK. 

3. Ainsi on voit que Philippe VI s'a jamais eu l'intention de faire la paix 
avec Edouard, comme l'arfinne l'auteur de la Chronog raphia. H, 11 : « Delibe- 
ravit per consilium snum facere amiciclam cum rege Angtie. » 

4. Rymer, W, 23 (M avril 1329, Wallingrord). — Le Hourgeoia de Yalen- 
ciennei (éd. Kervyn, p. 153) dit qu'Edouard < s'en vint bonnestement et hon- 
Dorablement > prêter hommage. 

5. Le même jour, It avril 1329, Edouard 111 avait désigné tous les seigneurs, 
prélats et clercs qui devaient partir avec l'évêque d'Hereford, ou accompagner 
le roi, lorsqu'il irait rendre l'hommage. Rymer (11', 26) a publié une liste de 
ces seigneurs ; on en compte soixante-douze qui accompagnaient le roi, parmi 
eux Robert d'Ufford et Guillaume de Montagu. 
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leur escorte eut été rassemblée ', que six oommissaires', partis à 
l'avance en France, eurent pris toutes les mesures^ pour sub- 
venir aux frais de voyage', que des instructions sévères et 
précises eurent été données aux aheriffs pour assurer le main- 
tien de l'ordre en l'absence du roi^, Edouard quitta Londres 
le 21 mai. Il passa par Cantorbéry, où il logea le 22"; puis il 
arriva à Douvres, où il laissa le pouvoir en son absence à son 
frère Jean d'EIthani, comte deCornwall, nommé, le 25 mai 1329, 
gardien et lieutenant du roi en Angleterre '. Le vendredi 
26 mai, vers raidi, Edouard 111, accompagné des barons, de 
son chancelier Henri de Burghcrsh, évêque de Lincoln, et 
du clerc Henri de Cantorbéry*, s'embarqua à Douvres sur une 
nef du port de Wincholsea et cingla vers la France ". 
Le même jour, il atterrit à Wissant '". Quand Philip|>c VI 



\. Le ^ mai 13-29, Edouard avait prévenu Barthélémy de Burghersh, conné- 
table de Douvres el garde des cinq ports, les sheriHs de Kent et les maires, 
baillis et barons des cinq ports et tous les marins de la cOte du comté de 
Kent, qu'il avait l'Intention de passer «ur le continent et qu'il avait chargé un 
clerc royal, Etienne Le Blount. de noiiser les bateaux nécessaires (Ryoïer, il', 
3t; — Patent Holh, 3, Edouard 111, p. 1, m. 20). 

ï. William de la Zouche, Raoul de Wendover, Walter de Sbobyndun, Jean 
de Weston, Robert de Hilluin, Guillaume de Faucomberge. Ils avaient tous 
reçu des sauf-conduits. 

3. Itymer, II', 9t (S mai 1329, Ellham). — «Kxplelo navium et aliorum 
apparatu. » Chronographiu, 11,11. 

4. Les Bardi, Dino Forseti et Pietro Bini. banquiers, avaient prGté au roi 
5.000 marcs pour aller en France (Ry mer. 11', 26) (H. O. WarranU for btuei 
Exchequei; n" 1 B. liasse années 3 & fi. '^ mai 1329, Douvres). 

5. Hymer, ll^ a.") (22 mai 13-29, Cantorbéry]. Edouardavaitdëfendu les joutes, 
les tournois t bordeis. tupineiz n et toutes les réunions d'armes. — Il avait dé- 
fendu de passer sur te continent (Bymer. 11^. 2t, 24 avril 1329). Lettre d'Edouard 
A. tous les sheritTs et à Barthélémy de Burghersh. garde des cinq ports. 

6. Itymer, IP, 25: —Paient Rnlla, 3, Edouard 11(, p, 1, m. 16. 

1, Rymer. IP, 23 et 26; — Adam de Iturimuth, p. 58 (R. 0. Warr. foi- 
luues Kxckequer, n* i B, liasse années 3 d 6, 25 mai 1329, Douvres). 

8. R. 0. Pipe Rulh, 173, m. 43. 

9. Rymer, 11^, 26. ~ liberate RolU. n- 588 : « Hic transfreUvit Rex » ; — 
Extracl RolU, n' 248. — Le grand sceau tut échangé contre le sceau * in absen- 
tia magni ?, le 30 mai, dans l'église de Christchurch à Cantorbéry. en présence 
de la reine Isabelle et de Roger Mortiiner (Bymer. II*. 21). — On voit l'erreur 
commise par les Gratdea Chronique* (V, 325), qui disent qu'Edouard s'em- 
barqua le dimanche après la Trinité, IS juia. et par Fi-oiaaarl, qui prétenil 
qu'Edouard arriva à la mi-août {t'roissarl, éd. Luce, I, 94), Adam de Uwimulh 
p| Geoffroy le Rater de Swgnebroke sont plus exacts en disant vers la fête de 
l'Ascension. !■' juin {Adam de Mur., p. 58; — Geoffroy le Baker, p. 43). 

10. Les GranAes Chroniques (V, 325) et la CItronoq raphia (II, 11) placent k 
Boulogne le débarquement d'Edouard. Seul Froistarl (p. 94) dit que les Anglais 
mirent deux Jours à passer et que le débarquement eut lieu i Wissant. Le 
26 mai, de Wissaut, Edouard III écrivait à son chancelier qu'il avait accordé' 
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apprit qu'Edouard avait débarqufS, il se rondit à Amiens' « a 
grant foison de ses barons et prélats », et quand il sutqu'Edouanl 
était arrivé à Boulogne^, il envoya les princes du sang, le con- 
nétable de France et la fleur de la chevalerie à la rencontre 
du jeune roi qu'ils trouvèrent k Montreuil-siir-Mer^ et qu'ils 
escortèrent magnifiquement jusqu'à Amiens. Ils y arrivèrent 
vers le 5 juin*. Là se trouvaient Philippe VI de Valois j, les 
roiK de Bohème, de Navarre et de Majorque", ainsi que tous 
les ducs, comtes et princes du sang^. 

aux bourgeois de Rye de» subsides pour consl mire ou réparer les fortiflcations 
de ce port ; « Edward, pnr ta grâce de Dieu roi d'Engleterre. aeipieur d'Irlande 
et ducs d'Aquitaine, al honur^le père en Dieu H [enri], par la meigme grâce, 
cvcsqe de Nicole, nostre chaunceller, saluz. Come de nostre gmce cspeciale, 
et en amendement de la. ville de nostre port de la Rye, eonis granlez a noz 
boues gentz de ta dite ville, murage a durer par trois anz, tous mandoms qe 
sur ce (acez aver a meismes noz bones gentz letres souz nostre grant seal, tietes 
come } appendent. Donné souz nostre prive seal a Whitsand, le XXV't' jour 
de may, l'an de noalre règne tierz. » (Public Record Office, l'riv/ Sealt, 
file 163. n- 2602,) 

1. L'itinéraire de Philippe VI dans le courant de mai, d'après les renseigne- 
ments que m'a communiqués mon confrère et ami M. Viard. donne les séjours 
RuivanU ; i mai. Ssint-Gerniain-en-Laje (Ordoiinanees des rvis de France, XV, 
p. S90}; 15. 19, 21 mai, h la Fontaine de Notre-Dame-en-Volois (Arch. Nat.. 
JJ, 66, n- 317: — Lille. Arrh. Hospit., XXXIl, El; —Viard, Documents pnri- 
liens, t. I, p. 61), et jusqu'au 30 mai. 

2. Edouard était a Boulogne le 37 mai : et. Richard Lescot (éd. Lemoine), 
p. 203 (/Vira SeaU. n- 2671). 

3. Frnmarl (éd. Lace), I. 95. i Et là eut grans recognisaances et approce- 
mens d'amour. * Edouard III était à Montreuil les 29 et 30 mal {Hiehard Ua- 
col. id.. 203, n* 2673). 

Voici la lettre qu'Edouard adressait, le ÎO mai, nu clerc-chancelier, relative- 
ment au sceau royal : « Edward, par la graoe de Dieu roi d'Engleterre. seigneur 
d'Irlande, ducs d'Aquitaine, & nostre cher clerc maistre Henri de Clif, saluz. 
Come nous eioms signiOez A nostre très chère dame et mière. qe ele vous face 
deliverer nostre grant seaJ à user pur la deli'erance de nostre poeple, nomee- 
ment de si come l'autre seal qi sotoil estre usez par gnrdein de nostre terre 
d'Engleterre, en absence du roi, n'est pas prestement Irovez. vous mandons 
qe meisme nostre grant seal receviez de lui et en facez user en choses tou- 
chantes office et droit entre ci et noalre roturner en Engleterre, si autre chose 
du contraire ne vous viegne en manndement de nous en le meen temps. 
Donné souz nostre prive sent à Monstroilt. le XXX* jour de mail, l'an de nostre 
règne tierz. » (P. R. O. Privs Seala, file 162. n* 2673.) 

*. r.rftndfs Ck<-oniqiie$, V, 323, — La Chronographia (II, II) dit qu'ils arri- 
vèrent k Amiens la veille de la l'entecOte, 10 Juin 1329; le Conliiiuatrui- de 
Snngis dit le 25 juin. La cérémonie de l'hommage aj-aul eu lieu le 6 juin, on 
voit combien les renseignements fournis par les chroniqueurs sont erronés. 
Edouard était le 5 juin à Amiens {Hiehard Lescol, p. 203), 

5. Pliilippe VI était à Amiens les 6 el 7 juin (Viard, Journaux du Trésor, 
n* 5930). 

6. Fror9snW,L 93, Cesdemiers étaient venus sur les instances du roi deFrance. 

7. Il y avait encore Charles, comte d'Alençon, frère de Philippe VI ; Eudes, 
duc de Bourgogne ; Louis, duc de Bourbon ; Louis, comte de Klandre ; Robert 
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Le connélablo de France * avait pris toutas les mesures néces- 
saires pour le logement et l'approvisionnement de cette armée 
do princes*. Un clerc d'Edouard 111, Thomas de Brayton, le 
secondait''. 

Pendant près d'une semaine ^ se succédèrent à Amiens des 
fêtes splendides et des tournois ■', oii les seigueurs firent assaut 

d'ArloU, comte de Beaumoat; le duc de Bretagne, le comte d'Armagnac, le 
duc d'Athènes, le comte Guillaume de llaiuaul, les ajrei de Beaujeu et d'Al- 
bret ; les deux maréchaux de France. Mathieu de Trie et Robert Bertrsn ; les 
évâquei de Beauvait, de Laon et de Sealia, les nbbës de Clunj et de Corbie. 
— Avec Edouard II) Ëloient venus le vieui pKnce de Galles, le comte de 
Derby, le comte de Salisbury ; Henri, sire de Percy ; Robert d'UlTord. GeolTruy 
le Scrop, Robert de Watteville, Gilbert Talbol, William de Montagu ; Jean de 
Mautravers. sénéchal du roi ; les évoques de Uocoln et de Durham. — Frois- 
aart ajoute les noms de : l'évoque de Londres, le comte de Warwick, le comte 
de Hererord, six barons, Renaud de Gobham. le maréchal d'An|;leterre, Richard 
de Stafford, le sire de Mniny et quarante autres chevaliers. Tous ces seigneurs 
étaient très richement escortés. — {Chranoq,- , II, \-i; — Rymer, ll=, 27; — 
Froissart, I. 94; — Itibl. Nal.. Tr. I-J7S7. f- 16 versu.) — i Ce sont les noms 
de* princes, barons et chevaliera qui furent & Amiens avccque» le roy de 
France quant le roy d'Angleterre lui flst honiniaige. > (Champenois, Basies- 
Marchei, Normans, Pohiers, Vermandisiens et Benuvaisleas, Corbioys, Ruiers 
et Braibancons.) 

1. Certains chroniqueurs disent par erreur que celait Gaucher de ChAtillon. 
comte de Porcien. Or celui-ci, qui avait été nommé le H Juillet 130S, mourut 
en 1329, au mois de mai. C'est ce que dit le poète Watriquet do Vourin, qui a 
composé un Dit Himé en l'honneur du connétable : 

Kl mari m'en miat en gtivA esmal 
Qui en Tan XXIX en mai 
Le m'ousts 1 l'aieiicloti : 
M oui en ai viant conlriclion. 

(Bibl. .Nat., fr. 14968.) 

2. Edouard 111 Tut logé à la UalmaiaoD, palaij qui servit plus lard de lieu 
de réunion k l'échevinage, puis au bailliage d'Amiens. Ce palaia élait voisin 
de l'Hôtel de Ville actuel, Philippe VI descendit chei l'évèque {Chronograpkia, 
II. 12). Il avait Tallu loger les princes chez l'habilant. On complaît, du cOté 
du roi de France, plus de trois mille chevaux ; du côté du roi d'Angleterre, 
six cents. Proiasart dit qu'il y en eut mille. Pour les préparatifs faits k Amiena 
avant l'entrevue et l'aïuËnagement des hûtels et des maison», t'romarl, éd. 
Luce, I, 93. 

3. Thomas, parti de Londres ie 15 mai, était venu nne première fois trouver 
Philippe VI à Villers-Coltereli (Aianc, arrondissement de Soissons, chef-lieu 
de canton), entre le 15 et le 30 mal ; après s'être entendu avec lui, il était 
reparti pour Wissant, d'où, avant appris qu'Edouard avait déjà traversé le 
détroit, il était revenu trouver les deux rois à Amiens. Il revint à Cantorbèry 
le 17 juin. — DéprezctMlrol, la Ambassades, ti' IX. — R.O. Pipe fîuf/s, n* HS, 
m. 46 dorso. Thomas louchait une indemnité de un demi-marc par jour. 

i, Froiaaari (I, 95) dît pendant une quinzaine : mais ce chiffre est exagéré. 
Parti le 26 mai de Douvres, après s'être arrêté à Wlssanl, Boulogne, Mon- 
Ireuil, Edouard ne put être à Amiens avant le t" juin; le 11 juin, il était 
déjà de retour k Douvres. 

5. Chronogi-aphia, 11. 12; — Buiirgeois île Valencieiinea, 1,j3. — s Hastiludia 
ubi rex Anglie fuit multuui honoratus. * 
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de courtoisie et de chevalerie. Philippe VI avait tenu à rece- 
voir royalement son vassal. L'entrevue entre les deux roia fut 
très amicale; les deux cousins festoyèrent joyeusement, pen- 
dant que leurs commissaires, leurs « conseils •>, s'occupaient de 
régler les conditions dans lesquelles seraient prêtés les hom- 
mages de Guyenne et de Ponthieu'. 11 y eut même à cet égard 
d'assoz vives discussions. Les Anglais représentaient que 
Charles de Valois, père de Philippe VI, après sa campagne en 
Guyenne, avait enlevé au roi d'Angleterre une grande partie 
du duché; à les ,en croire, il résultait de cette usurpation 
qu'Edouard III n'était pas tenu de rendre l'hommage', tant 
que les terres illégalement détenues ne lui auraient pas été 
pleinement restituées. Les conseillers français objectaient 
qu'Edouard II avait perdu ces terres parforfaiture, qu'au surplus 
Charles de Valois les avait prises « par droit de bataille >i,Jure 
belli, qu'en conséquence le roi de France n'avait pas à les res- 
tituer-. Ils proposèrent, en outre, de faire trancher le débat par 
les pairs de France et au Parlement de Paris, si l'entente entre 
les parties demeurait sur ce point impossible. Les conseillers 
anglaLs redoutaient le jugement des pairs ou l'intervention du 
Parlement : la dépossession de Jean sans Terre et le couronne- 
ment de Philippe VI, au détriment de leur maître, leur donnaient 
à réfléchir. Après avoir longuement discuté, les deux parties 
tombèrent d'accord '. 

La cérémonie de l'hommage eut lieu le 6 juin 1329, dans le 
chœur de la cathédrale d'Amiens. Les princes, les pairs, les rois 

1. Le 29 mai, de MontreuM-siir-Mer, Edouard avait écrit aux clercs de sa 
chancellerie, Henri de Cliff et Micbel de Walh, de vouloir liien lut avoyer 
■an* retard les dossiers et tous les actes relalirs à l'hommage et aux dernières 
conventions rranco-anglaises [R. O. Privy Seal/, file 162. n" 2672). 

1 Edward, par la grice de Dieu roi d'Engleterre. seigneur d'Irlaunde et ducs 
d'Aquitaine, à noz chers clers niestre Henri de Ciiff et Michel de Wath, saluz. 
Nous vous mandoms qe totes les letres qî louchent la dareine pels prise entre 
nous nadgaires et le roy Charles de Prauace, queles l'uniirshle pîere en Dieu, 
l'cveiqe de Nicole, nostre chauncellier livera à vous, avant dit Michel, en un 
chapel de feutre, tacez liverer â nostre messager porteur de cestes, pur les 
porter à nous, si come nous lui avoms ehargei; et moll nous raerveiitons qe 
vous, avant dit Henri, qi Teustes primes ordeniez d'aier venuz ovesqe nous es 
parties ou nous sûmes, par cause de cestes choses et d'autres, qe tous ne les 
eussiez baillez à autre, pur les aver porte ovesqe vous, de si come vous feusies 
puis ordeinez à demeurer es parties d'Engleterre. Doné sous nosire privé seal 
à Moasiroill, le XXIX jour de may, l'an de nostre règne tierz. » 

2. C'est ce que dit Adam de Murimulh (p. 58j, mais plus hriévement. — 
Geoffroy le Baker, 43. 

3. Grandes ekron., V, 326; — Continoateur de Nani/is, H, 107. 
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eux-mêmes y assistèrent en téinuins. Mites de Noyers, con- 
seiller de Philippe VI, se leva tout d'abord et, s'adrcssant à 
Edouard tU : « S\to, lui dit-il, le roy ne vous entend point à 
recevoir ainsi, comme il a esté dit à vostre conseil, des choses 
qu'il tient et doit tenir en Gascogne et en Agenois, lesquelles 
tenoit et devoit tenir le roy Charles et de quoy le dit roy Charles 
fit protestation qu'il ne vous entendoit à recevoir à son hom- 
mage t. » 

L evèque de Lincoln répondit qu'Edouard n'entendait renon- 
cer à aucun des droits qu'il avait en le duché de Guyenne, et 
qu'il n'entendait pas que le roi de France pût y acquérir des 
droits nouveaux. II remit ensuite une cédulc au chambellan de 
France, le vicomte do Melun, qui la lut à haute voix en s'adrcs- 
sant à Edouard III ; « Sire, devenez vous homme du roy de 
France de la duché de Guyenne et de ses appartenances que 
vous recognoissei! à tenir de luy comme duc de Guyenne et 
pair de Franco, selon la forme des paix faites entre ses devan- 
ciers rois de France, et les vostres, selon ce que vous et vos 
ancestres, rois d'Angleterre et ducs de Guyenne, avez fait 
pur la mcsme duché à ses devanciers roys de France? » Apres 
que Edouard eut dit •< Voire », le chambellan termina en disant 
que Philippe VI recevait l'hommage <■ sauves les protestations et 
retenues». Edouard ne répondit rien. Il vint mettre ses deux 
mains dans celles du n»i de France et le baisa sur la boudie. 
L'hommage était prêté'. 

Mais cet hommage n'était pas lige, et les réserves les 
plus formelles étaient faites au sujet des ten'es saisies par 
Charles IV. Ainsi, dune part, la nature de l'hommage demeu- 
rait une fois do phis contestée ; d'autre part, le sort des terres 
saisies par les Fram^ais sous le dernier des Capétiens directs 
restait à déterminer. 



i. Adam df ^urimiilk, S8 : «Quod Lomni^îuni rex Prancie recepit sub alits 
proteslaUoDibus, videliret quod non ttdmisil homoifiuni pro terris quas paler 
suus, Karolus. ut preniïttitiir, equilavit. quouique esset aibi satiâructum de ~ 
dampnis et eipensis el ceterii. > 

2. Le texte a été publié par Hymer, 11^, 27 ; — par Kervyn de Lettenhove (éd. 
de Froissui'l, t. XVlll, pièces justificatives, n' Vtll. — Lne copie s'en trouve 
au Britiih Muséum. Add. uiï 3U663, f- 192. — U. Nat., fr. &'I17, (• 99 verso. — 
LetGrandea Chronique» de France (V,327) n'untpas publiË l'hommage del329, 
mais celui de 133t. Elles placent par erreur la cérémonie de Thniumage au 
25 Juin, oiusi que le Continuateur de Nanyia. — Chronique parisienne ano- 
nyme. 125. 
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Pendant que Philippe VI rentrait par Beauvaisi, Edouard 
revint immédiatement en Angleterre"^. Le dimanche H juin, 
jour de la Pentecôte, il abordait avec son chancelier et ses 
barons* au port de Douvres, où il restait le 12 et le 13', Le 
14 juin, il s'arrêtait quelque temps à Cantorbéry^, et sou 
premier soin fut de s'occuper de certaines affaires dont il avait 
dû parler en particulier, sinon secrètement, avec Philippe VI". 
Deux mariages avaient été, en effet,projetés entre Jean, héritier 
présomptif du trône de France', et Aliénor, sœur d'Edouard, 
d'une part, — entre Jean d'Ettham, frère d'Edouard, et Marie 
de France, tille de Philippe VI, d'autre part". Edouard envoya, 
pour débattre les conditions matrimoniales, cinq plénipoten- 
tiairess. Il avait été également convenu à Amiens, entre les 
deux rois ou plutôt entre leurs conseillers, que des commis- 
saires spéciaux seraient désignés de part et d'autre pour faire 
justice à tous les sujets français ou anglais qui formuleraient 
des plaintes et qui réclameraient des dommages-intérêts'". 

1. Grande» Chron., \, 330, — Le 21 juin, PliiUp|ie VI était à Paris (Ordon- 
nance», 11, p. 30). 

2. Knij/hlon, I, 433, prélrnrl qu'Edouard regagna l'Angleturre à l'iasu du roi 
de France. L'ëvéque de Lincoln craignait une arrcsiation ou un Bm|irisonne- 

3. Rymer, l|i, 27;— Close Rolls, 3, Edouard 111. ui. 19 d. 

4. Chronique de Richard Lescol, p. 20S, d'après lea Privy Seals, n* 2S7S. 

5. Byiner, II», 21. 

S. 11 reçut la visite de Thomas de Urayton, cterc, qu'il avait envoyé à Paris 
et qui revint à Canlorbéry le 11 juin, après avoir quille Amiens après le départ 
d'Edouard (R. 0. Fipe RotU, 175, m. 4S dorso). Le 13 juin, Henri de Canlor- 
béry revenait de Douvres; le 1*, il était à Cantorbéry et, le 16, il était <k 
Londres {Pipe RolU, 113, m. 43). 

1. Fils de Philippe VI et de Jeanne de Bourgogne, Jean, le futur Jean II, 
était Dé le 26 avril 1319. 

H. Marie de France épousa Jean de Urabant, <luc de Limbourg, par contrat 
passé à CrèvecEEur-en-Orie le 8 juillet 133-2. P. Anselme, ItUtoire généalo- 
gique ei chronologique de la uttiùon de France, I, 100. Les projets de mariage 
franco-aiiglais échouèrent. Quelques mois plus tard (20 septembre I32MJ, Jean 
de Hausted et Pierre de Galicien, chanoioe d'Agen, partaient demander pour 
Jean d'Eltham la main de Dona Maria, héritière de lliscave (Rymer, iP, 32 ; 
— Fal. BolU, 3, p. 2, m. li). 

9. L'évéque de Lincoln, chancelier du royaume, Raoul de Nevill, Guil- 
laume de Montagu, Robert de Ardern et GeolTroy le Scrop. Rymer, li>, 28.— 
{Pal. BoUs, 3, p. 1, m. 13, 16 juinl329.] 

10. Lpllres de Philippe VI au bailli de Lille (IS juin 1329] 6. la suite des plaintes 
Tormuiées par Jean d» Servis et Jean de Foumes, bourgeois de tiaint-Jean- 
d'ADgeljr, dévalisés par des marins de Southampton. Par représaiile, des nefs 
KDgiaiseï avaient ^ié «rrâtées dans le port de l'Ecluse. Champullion-Figeac, 
ittlres des rvis ^t reinet ^e France {Documenta inédiU). IL 77. — Lettres de 
(Philippe VI au tùiUi de Lille pour taire protéger un marchand de Southampton 
B. 0. Diplont. Dveumentt Cbancery, n" 338 et 339). 
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Les rëclamationa n'étaient valables qu'à dater des cinq der- 
nières années. Edouard était tout disposé à faire des conces- 
sions. Il avait ordonné à Barthélémy de Burgbersh, connétable 
de Douvres et garde des cinq ports, et aui autres officiers, ses 
justiciers, d'ouvrir, avec le concours des sheriffs, de sérieuses 
enquêtes '. Les populations entières, les marchands, les marins 
des divers ports devaient venir déposer sous la foi du ser- 
ment. E>iouard recommandait en même temps aux sheriffs de 
veiller à la sCireté de tous les Français, et d'assurer la liberté 
du commerce en Angleterre '. Philippe VI de Valois avait, 
de son côté, pris des mesures analogues ; les enquêtes pro- 
mettaient d'excellents résultats, malgré des incidents conti- 
nuels. Le duc de Bretagne, qui avait maintes fois violé les 
conventions d'Amiens, avait été durement rappelé à l'ordre. 
Il semblait qu'Edouard III voulût éviter les moindres froisse- 
ments, et craignit d'importuner le roi de France par de perpé- 
tuelles réclamations*. 

Aussi bien était-il surtout préoccupé de l'insistance que met- 
tait Philippe VI à vouloir faire préciser la nature de l'hom- 
mage. Froissart nous éclaire h merveille sur ce point : 

Si son récit comporte des erreurs de détail, il a fort bien 
compris le cnractère et la portée de l'hommage d'Amiens, Il 
affirme en effet qu'Edouard ne prêta qu'un hommage provi- 
soire et partiel « sans les mains mettre entre les mains dou roy 
de France ou prince et prélat député de par luy ». Selon lui, 
le jeune roi, que son cousin de France n'avait pas voulu 
<( presser», revînt en Angleterre pour étudier la question de 
l'hommage, qu'il connaissait mal, et l'éclaircir à l'aide des 
chartes anciennes'. Il y a tout lieu, en effet, de supposer que, 
dès ce moment, Philippe VI était résolu à exiger de son vas- 



1. Rymer, 11^29 1—;;*!!!. itoijx, 3,Edouar<11II,p.3, m. 15 dono (19 juin 1329). 
L'enqu£te se foiiait < per quoi, quo tempore. qualiler et quomodo ». 

2. Rymer, II^. 29 ; — l'ai, flollt^, p. 2, m. 11 dorio (19 juin 1329). 

3. Hymer, 11^ 30 ; — CInge RolU », m. 13 dowo {Î9 juillet 1329). ■ Tailler 
auteo) hune rogatum nostrum exaudire velitis in effeclu quod in recidire 
contentioDis dispendia nullalenus incidalur, et quod preratuni dominuio regem 
non sil opus soliritare ob haoc causam. > 

i. Froissart (l>. 96] parle de l'envol ft Londres d'une ambatsade rrançaisa 
composée des évi>quGs de Chartres et de Besuvais, de t^uis de Clertoont, duc 
de Bourbon, tic Jean IV, coinle d'Harcourt. et de Jean II, sire de Tancarvîlle. 
Les plânipotenUaires avaleui pouvoir de recevoir d'Edouard III l'hi 
lige qui n'avait pas été prélé à Amiens. 
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eal un hoilimage moinsvague et mieux défini '. Pour le moment, 
il voulait bien patienter^. 

Ainsi s'explique l'envoi successif de nombreux plénipotentiaires 
anglais en France. Le 12 septembre, on annonce le départ de 
Henri, comte de Lancastre, de Guillaume de Montagu et de 
Barthélémy de Burghersh'; le 20 septembre 1329, Edouard 
désigne cmq nouveaux ambassadeurs', qui séjournèrent en 
France' de la fin de septembre au début de novembre^. Le 
3 décembre ', Edouard envoyait des instructions spéciales à 
l'évêque de Norwich. Guillaume de Ayreminne, ancien chanoine 
de Londres, devenu évéque de Norwich, était en effet, aux 
yeux d'Edouard III, l'homme de la situation. Chargé déjà de 
plusieurs missions importantes en France avant et après la 
dernière convention de Paris de 1327'',il passait pour connaître 
à fond la question de Guyenne, pour avoir étudié dans leurs 
moindres détails les traités antérieurs. Il représentait l'esprit 
de la tradition. Le ConseQ du roi adjoignit à ce diplomate 
deux clercs, maitre Jean Walewayn, chanoine d'Hereford, et 

1. Froissart, éd. Luce, P, 9ô. Le récit de Froissait sur le retour du roi en 
Angleterre et l'entrevue avec la reine Philippa à Windsor est tout A fait 
fuitaiiiite. 

2. Le 19 décembre 1339, Philippe VI informait les gène du Parlement qu'à 
la requête de son cousin te roi d'Angleterre, comte de Ponthieu, Il avait con- 
senti k proroger jusqu'au 2 Tévrier 1330 l'époque où le^it comte devait coni' 
paraître en Parlement pour préciser l'hommage du comté de Ponthieu : t Super 
declaratione verborum ex parte ipsius consanguinei protatonim in prose* 
qutione homagii peur eum facti de comitatu predicto. > Viard, LtUrea d'état 
tttregvitrées, etc., u* 3S, p. U. 

3. Rymer,IP,3l; — J>af.Jto/fs,3, Ed. 111, p. 2,m.ai.Rymer a donné une liste 
de tous les seigneurs qui composaient les comitivae, chevaliers, clercs et valets. 

4. L'évêque de Norwich ; Jean de Lisle, chevalier ; maîtres Jean de Shore- 
ditch, Auslente Jordan et Jean Walewayn, clerci royaux. Rymer, il', 3Ï; — 
Pal. RolU^, p. 2, m. 23 (30 septembre 1326). 

5. R. 0. Pipe Bolls. 113, m. 43. L'évêque de Norwich quitta Londres le 
29 septeroJfre et y Tut de retour le 3 novembre. Traversée ; Douvres, Wissant. 
Jean de Shoreditch, qui était parti également de Londres le 29 septembre, 
revint le 22 octobre. Traversée : Douvres, Wissant, à l'aller et au retour ; au 
retour, il dut s'arrSter à Wissant à cause d'un vent contraire {Pipe RolU, 173, 
id., m. 43). 

6. Elle de Johnslon était un de ceux qui, aven Austente Jordan, connais- 
saient le mieux les questions de Guyenne. Il avait d'ailleurg en garde les pro- 
cès aquitains. C'est probablement de 1329 qu'il faut dater une lettre adressée 
par Edouard à son clerc maître Gérard de Montagu. Ce clerc du roi devait étu- 
dier de près laquestion, d'accord avec Elle et Austente, et proposer les remèdes 
qu'il jugerait nécessaires (P. R. 0., Ancimt Corre§pontlence, vol. XXXVII, 
n- 149). 
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maStre Jean de Shoreditch, professeur de droit civil ', Avant de 
partir, 1 evéque écrivit au roi pour lui exposer les obstacles 
qu'il aurait à surmonter et te prier de convoquer d'urgence les 
biirons et les prélats avant Noël; car il voulait avoir leur avis 
sur certaines questions. On revenait ainsi des deux côtés à la 
politique de tradition, puisqu'un terme avait été de part et 
d'autre fixé pour l'ouverture des négociations, et puisque l'on 
préférait d'un commun accord trancher les questions en litige, 
sinon par un traité, à tout le moins par un nouveau compromis. 
Mais Edouard 111 désirait gagner du temps. Comme le terme 
fixé, d'accord avec Philippe VI, approchait, et que la réunion des 
barons devait avoir lieu presque à la même époque, il avait en- 
voyé un courrier spécial, Jean de Walthani, demander à Phi- 
lippe une prorogation et il lui avait bien recommandé d'être de 
retour à Douvres une semaine avant Noël. La réponse du roi 
de France y était impatiemment attendue ; de la sorte, l'évoque 
de Norwich pourrait attendre le retour du courrier avant de 
s'embarquer, et il avait même, par décret spécial, reçu mission 
d'ouvrir les dépêches en l'absence du roi. Si la prorogation 
était accordée, l'évêque avertirait ses collègues et prendrait les 
dernières mesures; dans le cas contraire, il s'informerait au- 
près de Jean de Lislc, à qui Edouard avait donné oralement des 
instructions spéciales*. 

La prorogation dut être accordée. Apparemment ce premier 
retard fit en France mauvaise impression : car les négociations 
en vue d'un traité avaient dû commencer aux octaves de la 
Saint^Michel entre \^s conseillers français et les anglais alors 
à Paris. Le 27 janvier 1330, des lottres patentes fixèrent défl- 
nitivement la composition de l'ambassade *; à l'évêque de 
Norwich*, au comte de Lancastre, aux deux clercs, maîtres 
Shoreditch et Walewayn, avaient été adjoints non seulement 
Adam de Orlton, évêque de Worccstcr^, mais encore un clerc 



I. Jean de Shoreditch Tut nommé, eD 1330, membre du Conseil du roi. Il 
touchait une pension de 50 livres. — Libérait ttolls, n* SKI. anno i (M dé- 
cembre 1330). — U avait Été nommé, le 20 décembre 1330, «cirogralfer du com- 
mua baunk n (fvivy Seals, 101, n- 5560j. En 1334, il prit l'ordre de chevalerie 
[Privy SeaU, 210, n* 7*37) (York, 3 Janvier 1331). 

S. Bymer, IP, 3t; — Close RolU, 3, fA. 111, m. 4 dorso (3 décembre I3i9). 

3. Rymer, II», 33; —l'ai. RolU, 4, p. I, m. 30 (27 janvier 1330). 

4.'Déprez et Mirot, AmbamaUes aagluUeii, o' X. 

3. Déprei, Ambof nies any laines, n" X-XII. Ils quittèrent Londres le 31 jan- 
vier, mais furent retenus à Douvres par le mauvais temps. Le 9 /évrier, ils 
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que les lettres patentes ne désignaient pas, mais que l'évèque de 
Norwich avait très bien su choisir, Henri de Cantorbéry'. 

Les plénipotentiaires anglais avaient deux alTaîres à régler 
avec les conseillers de Philippe Vl'. Us devaient, en premier 
lieu, préciser l'hommage ; en second lieu, éclaircir la question de 
Guyenne''. Les deux affaires étaient irailleurs connexes: défi- 
nir l'hommage, c'était du même coup assrgnerles limites respec- 
tives de la vassalité et de la suzeraineté. Après l'hommage 
d'Amiens, que les conseillers de ta cour de France avaient jugé 
insuffisant et vague, Philippe VI avait averti son cousin d'An- 
gleterre qu'il voulait fixer les termes dans lesquels l'hommage 
devait être prêté. Edouard 111 n'était qne médiocrement satis- 
fait; pour lui cet avertissement donné tJtait comme une citation 
et une sommation. Il déclara qu'il avait prêté l'hommage en 



diaient A WUaant et, le 10, à Paris (H. 0. l'ipe Rolh, o- 179. m. 45), quelnues 
jours plus tard auprès de Philippe VI à Saint-Chriitophe, près de Pout- 
SaÎDle-Maxeoce (Oise, commune de Fleurines, canton de Pont-SaiDte'Maxeoce). 
Ils devaient y rester jusqu'au IS mars suivant, pour être de retour par Wis- 
sanl à Readiug auprès d'Edouard 111, le 25 mars. — Le 12 Février 1330, Phi- 
lippe VI était t Polssy (Lebeuf, Mémoires pour l'hUtoire d'Àuxerre, I, 447). — 
Le 7 mars, il était à Saint-Chriatophe (Arch. Nnl., X'*, S845, (• 61 recto; — 
Viard, Lellret d'étal, a° 37, p. 15) ; il y était encore le 13 mars (Ordoniiancei, 
11, 4S) et, le Î6, à Royaumont. 

1. Dèprei, Ambeitade», a' XL Quelques joun auparavant, Raoul de \e- 
vill el Geoffroy le Scrop étaient partis de Cantorbéry à destination d'Abbe- 
ville en Pontbieu, pour affaires concernant le duché de GuyeaDe(R.O. Libérale 
RolU, n- 588, m. i) (21 janvier 1330]. 

2. Ils avaient également à régler la question des mariages de Jean, fils 
atné de Philippe VI, avec Aliénor, sœur d'Edouard, et de Jean d'Eltham avec 
Marie de France. Jean d'Eltham avait abandonné set idées d'union avec l'hé- 
rilièrede Biscaye (R y mer, 1P,35; — Fal. Rolls, i, p. 1,50) '.27 Janvier 1330). 

3. Cette question était, d'ailleurs, ta plus importante. Lorsqu'ils étaient 
encore à Douvres, mlenus par le mauvais temps, les ambassadeurs avaient 
écrit, sans doute au chancelier, en lui transmettant leur avis au sujet de la 
Guyenne. Voici d'ailleura la teneur même de leur lettre : 

■ Douvres, 9 février 1330. 
B Saluz et très chères atiiiïtei Noua vous envoioms enclose deini cestei une 
note, quele il semble & nous, sauve tote toii la correccioa de vous et des 
autres du conseil noslre seignur le Roi, serroit busoignable de faire et d'en- 
voier basiivenient par un covenable message à t'erceveaqe de Tholose, pur 
recoverir de sa mein les lelres patentes du roi de France sur le repel du ban 
des genti bannïï par le darrein arord. Et eu cas qe celés letres se delvent 
taire, il covient bien qe les lelres patentes le dit ercevesqe, dont la dite note 
fait mencion, lesqueles nadgaires furent liverees en la garderobe nottre sei- 
gnur le Roi par Tevesqe de Wyncestre, ensemblement od autres choses del 
darrein accord, ù ce qe nous avomi entendui, soient veues et diligeamment 
examinées et la lenur dyceles verroiement encorporëe dainz les letres patentes 
nostre dit seignut le roi, et qe auii la teneur de meismei celés lelies soit mise 
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temps et lieu voulu», en des termes sufAsamment clairs ; ses 
plénipoteatiaires devaient présenter ses excuses ou sa défense, 
décliner et récuser la juridiction de tous les juges incompé- 
tents'. Cette première controverse fit verser des Ilots d'encre, 
et la chancellerie anglaise eut soin de remettre au clerc Henri 
de Cantorbéry les copies de tous les traités dépuis 1209 où il 
était question do l'hommage * et do tous les actes qui n'y tou- 
chaient qu'indirectement. Le dossier de ce clerc est bien 
fourni; il contient non seulement les copies des paix anté- 
rieures, mais encore les citations et les ajournements faits à 
Edouard 111 pour venir prêter l'hommage, les raisons données 
par les plénipotentiaires français, les réponses faites par les 
rois d'Angleterre, les excuses écrites, les demandes de sursis^. 
Avec un ensemble aussi complet de pièces essentielles, avec 
ces deux dossiers, l'un officiel et l'autre secret, la question 
eût pu être tirée au clair, s'il avait été possible de la maintenir 
sur le domaine strictement juridique. 

Les procès depuis longtemps entamés et l'exécution des 
clauses des paix antérieures, relatives à la Guyenne, venaient 
compliquer la question de l'hommage. Ces conventions succes- 
sives étaient comme un érheveau qui ne finissait pas. AUait- 

■outs men public, et soux se&l autenlic et tiverce au dit messnge, ai qe le dît 
erçeves^ie toit plus enclin de liverer tes lelrea; d'autre pirt il semble bien à 
nous, s'il semble à vous, plese à nosire dit seignur le Roi et à madame la, 
Roine, qil purroit tourner à ^''^Dd profit de» tiusolgnes nostre dit seignur le 
Roi en sit duchee, si homme pocl allroiro le sire de la Bret et les autre» gnnlz 
de tiascoigne de sa arânité. qi ore sont en Eagleterre deverf nostre dit 
■eignur le roi. Et nous-avoms entendu qe la première requeste faite par 
le Hoi de France est priacipaument faite pur cause d'une terre le dit lire de 
la Dret, qi est en la mein nostre dit selgnur le Roi. Sire, nous vous avisoms 
de cette chose, à la lin qe vous y metez le bon eide et conseil qe vous purrez, 
et qe nostre dît seignur le Roi et madame la Roine sa mère en soient avisez, 
■il le vous semble, pur bien de la beioi^ne. Xous veinsmei & Dovere lende- 
main de la Chandeloure ; et unqes puis ne poeioms aveir passage, mais nous 
esperoms, od leide de Dieu, passer demein si le temps s'amende. A Dieu, sire, 
qe vous garde touti jora. Escrit à Dnere, vendredy en les oeytavei de la 
Chandelour. » {R.O.Ancieat Cj>rretpondtnce, vol. XLII, n" I6i.) 

1. Itymer. II'. 3<j ; — l'at. RolU, i. p. 1, m. 41. Aux plénipoteDiiairet àéi\- 
gnés le 27 Janvier, il faut ajouter Guillaume de Ros, sire de Hamelak. 

2. R. 0. Diplomatie Document» (Ckancenj), 207 P. On remit à Henri de Can- 
torI>éry4c traité de Paris, celui de Montreiiil, la convention de Paris, toutes 
les paix signées avant 12X6, le mémorandum de l'hommage rendu par 
Edouard I" à Philippe le Bel, en Juin 1286, le contrat de mariage entre Isa- 
belle et Edouard II. 

3. Maître Henri de Canlorbéry avait accompagné Edouard 111 en Gascogne, 
lorsqu'il n'était encore que duc de Guyenne, du 25 avril 1333 au 9 août 1326 
(R. 0. l'ipt RolU, 173, m. 43). 
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on être assez heureux pour le démêler une bonne Ma? Le tort 
fut de ne paa remonterau nœud môme de la question, au traité 
de Paris. Les plénipotentiaires s'attaquèrent aux actes posté- 
rieurs et ne remontèrent pas plus haut que le règne de Phi- 
lippe le Bel. 

En 1305-1306, au début du pontificat de Clément V, et lors 
des conférences de Lyon, Edouard I" et Philippe le Bel 
s'étaient entendus pour donner aux paix, conventions et trêves 
signées précédemment leur complément naturel, réparer les 
attentats commis, faire restituer les biens confisqués, fixer les 
dommages-intérêts sur terrecomme sur mer. Le soin de mettre 
à exécution d'anciennes clauses, encore inexëcutées, et de nou- 
velles clauses avait été laissé à des commissaires spéciaux. Or, 
les procès qu'ils avaient commencés n'avaient jamais été ter- 
minés; les ongagements pris k Montreuil entre lés deux rois 
n'avaient jamais reçu d'exécution ; les dommages-intérêts 
n'avaient point été fixés ; sous Edouard I" comme sous 
Edouard II, la question était restée pendante*. En 1330, les 
plénipotentiaires français et anglais durent reprendre le 
« procès de Montreuil en même temps que ceux de Périgueux, 
conserver les paix antérieures, les compléter, les faire res- 
pecter à l'avenir^ d. C'était une opération délicate, hérissée 
de difficultés et pleine d'incertitude^. Il eûtfallu, pour kmener 

1. Dans diverses suppliques qu'elles adressèrent à Edouard, les commu- 
nautés d'Angleterre avaient toujours demandé qu'avant de signer une paix 
nouvelle, les questions en suspens Tussent complètemenl réglées. Voici, par 
exemple, ce qu'elles écrivaient vers 1330 : «Sire, nous avams enlenduz par 
noz devauncers et sages genti de la terre et allres, qe sur pluseures diisen- 
cions [et guerres] entre voz auaeestres et les auncestres le roy de France, 
pluseurs pees et acords unt esté Tais et procès démenées pur commun assent 
des rois, les qeles pees ne .sont pas uncore acomplies ne les procès termtaés, 
pur qoy noua semble qe bon seroit avant novel traitii de pees ou emprise 
de guerre entre vous et le roi de France qe sages gentz Tussent eslues a sur- 
voler les dites pees... ■ iR.O.Ancient Cori-eapondtnce, XXXVlll, n* 54.) 

2. Rymer, II", 36-31; ~ Pat. BotU, 4, Edouard 111. 

3. Les conseillera d'Edouard [Il ne savaient quel parti prendre : ils étaient 
comme désespérés. L'unique remède, ù leurs yeux, et le moins mauvais, était 
de reprendre la politique d'Edouard 1", qui avait su en son temps se tirer 
d'embarras avec habileté. Aussi, en face des progrès de plus en plus mani- 
Testes du Parlement de Paris, tous les gens de bon sens cunsetllatent-ils au 
jeune roi de prendre modèle sur son aïeul. Tel est le thème commun à toutes 
les suppliques adressées au roi de 1338 à 1337, k tous les avis donnés par les 
procureurs royaux, les prélats et les barons. Celle solution proposée par le 
conseil du roi n'était ni neuve, ni originale, et cette imitation servîledes pro- 
cédés employés par Edouard ["aurait pu avoir de très Tâcbeuses conséquences 
pour l'Angleterre. Les iqinisires d'Edouard lit, qui manquaient d'initiative, 
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à bien, un tact parfait et une autorité supérieure, jointe à une 
connaissance approfondie des objets du litige. 

I^ tâche des ambassadeurs consistait d'abord à délimiter le 
flef aquitain, à dresser eusui(« un véritable cadastre, à établir 
la liste des vassaux immédiats ot à fixer les limites des divi- 
sions féodales. Comme on l'a vu, la partie du duché do 
Guyenne que Charles de Valois avait occu|>ée en 1324 n'avait 
point été restituée, eu sorte que le fief immédiat du roi d'An- 
gleterre se trouvait singulièrement réduit. « Il ne se compo- 
sait plus que de <ieiix tronçons, dont le plus considéralde. 
formé par la Saintonge, le Bordelais, le diocèse de Dax et lo 
tei'ritoire de Bavonne, était séparé par le diocèse de Bazas et 
TAgenais occidental <\cs chAtelleines de Penne et de Puvmirol 
qui étaient le moins important ', » Il est certain que, depuis 
125!), la domination anglaise en Guvenne avait subi un recul ; 
le fief anglais s'était progressivement rétréci le long de la 
côte ; le domaine roj'al en France avait fait à son détriment 
des progrès considérables : c'était l'expulsion méthodique. Au 
lieu de châtier la turbulence des vassaux du duc de Guyenne, 
le roi de France avait au contraire cherché k se faire une clien- 
tèle parmi tous les mécontents, tous les opprimés, on tous ceux 
qui, forts de l'appui du suzerain, avaient assez d'audace pour 
entrer en lutte ouverte ou secrète avec le duc *. Ce qui coni- 

cnnoaissaient tr^s mal la quesliun et, l'iU adoptaient en tout la politique 
(l'Edouanl I", c'est qu'ils n'entrevoyaient pas d'autre moyen de conjurer le 
danger. Ils ajournaient la difllrullé au lieii de la trancher lAncienl Corres- 
pondance, XXXVIIl, n' 111 ; Conieilx donnëi au roi). — |MîscellitneouE Rolls, 
Chanccry {Trtiilie»). Bundie 14, n- 33] : i Infritarriple sunt cause propler qtans 
comnijssarii advocati procumtores et nutarii de repno Aofilie petuntur assi- 
gnari ad derensiunem juris doraini régis et suorum in negociis infrascriptis. 
In primis quia avui. etc.. * 

1. Longnon. Allas historique de la France^ 3' livr.. p. 2i'J-25t. Les princi- 
pales Tilles âlaient Saintes, Blaye, Bourg. Liboume, SalnUEmllion, Bordeaux, 
Dai, Saint-Sever, Bayonne, Penne, Puymirol. La domination anglaise en 
Guyenne avait reculé. Ainsi, en I3âi, le comte de Foii se rendit complète- 
ment indépendant dans la vicomte de Béam, pour laquelle Roger-Bernard III 
avait encore rendu hommage au roi d'Angleterre en 1290. En outre, beaucoup 
de seigneurs, comme les sires d'Albret ou le vicomte de Tarlas, avaient une 
attitude indécise. La ctiAtellenic de Penne dépendait bien du rni d'Angleterre. 
En 1328 (S septembre), les consuls et échevins de la ville de Penne avaient 
adressé une pétition & Robert de Hawsled. sénéchal de Gascogne, pour sa 
plaindre des excès commis par Arnald de Durfort alors qu'il était capitaine 
de la ville de Penne (P. R. O., Ane. Coi;:, vol. SXXVII, n' 138). 

2. Les habitants de Penne, sujets anglais, et qui se disaient privilégiés. 
appelèrent au roi de France d'une donation faite par Edouard III & Arnald 
de Durfort, Le coiis«il du roi s'occupa de cette affaire, et l'un de* conseiller* 
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pliquait étrangement la situation, c'est que le roi d'Angleterre 
voulait conserver ses droits sur les territoires qu'il avait per- 
dus ou cédés, et qu'il ne pouvait se résigner à voir pasHor 
dans la mouvance du roi de France un grand nombre de vas- 
saux, dont il avait été lui-même le suzerain <. Même après la 
conquête ou le séquestre, il considérait ces seigneurs comme 
-ses vassaux directs, ou bien il traitait avec eux pour Igk avoir 
comme alliés î. Ainsi, en 1328, le sénéchal de Gascogne, Jean 
de Hawsted, le connétable de Bordeaux, Jean de Woston, et 
Jean Travers avaient été chargés par Edouard III de négocier 
avec le comte d'Armagnac et de Fezonsac, le vicomte de 
Lomagne et le sire d'Albret^; en 1329, le roi d'Angleterre 
délivrait des lettres de sauf-conduit à divers seigneurs gascons 
• qui devaient venir en Angleterre, parmi lesquels : Archambaud, 
comte de Périgord; Gaston, comte de Poix et sire de Béarn; 
Amaury, vicomte de Lautrec ; Jean de Levis, sire de Mirepoix ; 
Bernard, sire d'Albret'; ou bien il leur faisait des conces- 
sions^ ou leur servait des pensions. Si, en effet, les territoires 
anglais avaient été réduits en Aqnitaiiio, l'influence qu'y 
exerçait le roi d'Angleterre était encore très grande. Sinon 
on s'expliquerait difficilement comment, peu à peu chassé, 

ëRrirait au rnl : « Nnus avons enlendnz qe le» dites genz se «ont mis eD appel 
devant le roi de France contre la donation qe vous avez Tatle à Arnaud de 
Durefort des lieux nppnrlenant n Tostre dit chastele. qe la courl de France 
est moll enclyne d'avoir celes genU devers eux, et quidums qe le roi de 
France ausainl en nveroîl molt grant voluuté de les avoir, et qe ail les eust 
qe Dieu dérend, il se rendroit plus estrange en toutes les busoignes qi vous 
touchent*. [(Westminster, 5 décembre) (Ft. 0.. Ancient Corresp., XXXWU. 
n*27.)] 

I. Beaucoup de seigneurs de Gnscogne et d'Agenais. qui avaient des droits 
de juridiction, invoquaient les anciens privilèges et franchises de Guyenne; 
ils prétendaient (tre Jugés par la CDur de Guyenne, et ne voulaient à aucun 
prix ressortir au Parlement de Paris. C'était précisément \h ce à quoi les con- 
traignaient les officiers du roi de France. « El Fmncorum rex, qui nunc est, et 
ejus curia et ministri a modico tempore cilra nisi fuerunt et nituntur dictos 
prelatos et nobiles in hujusmodi juribus multipllciter inquietare et pertur- 
bare. i> lAneienl Corresp., XXXVll), n' 55. Suppliques des seigneurs de Gas- 
cogne et d'.\genais k Edouard III.) 

3. C'est ainsi qu'il considérait le comte de Périgord, les vicomtes de Limoges, 
de Turenne, de Venladour. de Marsan, de Tursan et de Gabardao, les comtes 
d'Armagnac, d'Aslarac, de Pardiac [Longnon, idem, 254 ; — l'ascon flolls, 923 
(1328)]. 

3. Hymer. )P, (g; — Pal. Boit», 3, Ed. HT, p. 2. m. 22 (15 septembre 1328). 

4. Rymer, 11', 34 ; — fat. RolU, 3, p. 2, m. 1 (26 décembre 1329). 

5. Kymer. 11^, 28; — Close RolU. 3, m. 20 dorso (IB juin 1329). — Libérale 
Rolh, D* 5S7, m. S (29 juin 1328). Pension de 100 livres accordée à Arnaud 
Durfort. 
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dans la première moitié du xiv' siècle, du centre du pays, 
au point do ne plus posséder qu'un fief étroit le long de 
l'Océan, il ait pu, presque du jour au lendemain, occuper sans 
coup férir tout le bassin de la Garonne, après le traité de Bré- 
tigny. D'après toutes les lettres écrites par les rois d'Angleterre 
aux seigneurs de Guyenne', il est facile de saisir sur le vif 
cette politique anglaise qui ne veut point lâcher pied, même 
dans les territoires cédés ou séquestrés, et qui entretieut des 
intelligences secrètes avec les communes ou les seigneurs. Les 
affaires de Guyenne sont absolument incompréhensibles, si 
l'on ne songe pas qu'il y a à la fois un suzerain, le roi de 
France, et un vassal, possesseur de fiefs immédiats, le roi 
d'Angleterre ; dos vassaux n'ayant jamais relevé que directe- 
ment du roi de France et d'autres vassaux, ne relevant plus 
que du roi de France, après avoir relevé du roi d'Angleterre ; 
un pouvoir royal, celui du suzerain, do plus en plus fort et 
envahissant, et un autre pouvoir de plus en phis faible, mais 
cherchant par infiltration, sinon à recouvrer son autorité d'au- 
trefois, à tout le moins à conserver son prestige'. 

Pour montrer avec quelle sollicitude il veillait sur le sort 
des barons aquitains, Kdouard demanda l'amnistie pour les 
bannis. Par la convention signée le 31 mars 1327^, Charles le 
Bel avait commué la peine de mort prononcée contre divers 
seigneurs on celle du bannissement'; mais il avait été stipulé 
quo le jour où le pape, la reine Isabelle ou le jeune roi 
Edouard en feraient ta demande, et au cas seulement oh les 
seigneurs auraient volontairement purgé leur peine, le roi de 
France devait leur pardonner*. La démarche tentée par 
Edouard était très habile; en même temps qu'il mettait le roi 
de France en demeure de tenir ses promesses, il flattait 
l'opinion publique en Guyenne et se conciliait ainsi de vives 
sympathies. Philippe YI fit contre mauvaise fortune bon cœur. 

1 . C'est d'après les Vaicon RotU conservés nu Public Itcoord Office que l'oD 
pourra dresser la liite des vassaux de Guyenne. Rymer, IP. 23 ; — Vascon 
RolU, 926, m. 9 dorso (132», 15 mars). — Cf. aussi R. 0. Excheguer Àccounls, 
Quee'i'a Bememàrancer, France, Bundles I6S-167 ; Comptes des sénéchaux 
de Gascogne, des connétables et des contrAleurs de Bordeaux. 

2. Rymer. II'. 186. 

3. C'étaient Olivier de Ingham. Girard deTastes, le sire de Caumont, Ajmeri 
du FoBsat, Arnaud Durfort, le Bourg de Foix, le sire de l'Ecu, Bertrand Cail- 
lou, le sénéchal des Landes, Raymond- Bernard de Sainte-Foy, Alexandre de 
Caumont, sire de Tournebu. 

4. Rymer, 11', 39 (Poissy, !■■ avril 1327) ; - Leltre de Charles |V le Hel, 
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Il consentit à l'amnistie, mais à condition que les seigneurs 
bannis eussent réellement acquiescé à la sentence portée contre 
eux et subi leur peiue. Et il voulut bien tenir les engagements 
pris par son prédécesseur Charles IV, mais k condition de voir 
les lettres ou d'avoir un témoignage qui fit foi. Or les lettres 
de Charles le Bel avaient été confiées en dépôt, en 1337, h Guil- 
laume de Laon, lors archevêque de Vienne, devenu depuis 
archevêque de Toulouse ^ Le clerc Henri de Cantorbéry, qui, le 
25 mars, était revenu de Paris, avec les évéques de Norwich 
et de Worcester, trouver le roi à Reading et avait conféré 
longuement avec lui du 25 au 31, suivant l'ordonnance du con- 
seil du roi', repartit immédiatement pour Toulouse chercher 
les lettres que l'archevêque tenait en dépôt ^. 

Pendant que Henri de Cantorhéry s'occupait de la question 
des bannis et que Jean d'Eltham, frère il'Êdouard et comte 
de Comwall, appareillait vere la Guyenne*, les évêques de 
Noi-wich et de Worcester, revenus de France le 25 mars, 
avaient mis le roi et son conseil au courant des premiers pour- 
parlers. Les nouvelles qu'ils apportaient n'étaient guère ras- 
surantes; les plénipotentiaires anglais, par suite des réponses 
catégoriques que leur avaient faites les conseillers du roi de 
France, craignaient que Philippe VI ne repoussât les offres de 
paix, même les plus raisonnables ^. Le roi de France ne visait-il 
pas à déshériter son cousin, à le déposséder totalement du 
fief aquitain ? Or, comment résister alors à cette puissance 
menaçante, en cas d'une invasion soudaine en Guyenne? Les 

1. Rymer, 11', 39; — Pat. RolU, i. p. I, m. *4 (Î8 février lîîO); — Lettre 
d'Edouard à l'arcbevèque lui annonçant l'envoj de Henri de Cantorbéry. 

2. R. 0. Pipe Rolis, US, m. 45. a Henrici morsntis penea regem precepto 
consjtii ipsiui poit reditum luum a partibus transuiarinis ad inlîuiandum 
régi et conailio suo expeditioneni negociorum régis pro quo mious Tuerat. » 

3. Déprez, Amliasa. aniji , n" XIII. Henri de Cantorbéry quitta Woodstock 
le 1" avril, aborda à WJsaant le G et revînt auprès du roi à Woodstock le 
86 mai (R. 0. Pipe RolU, u- 115, m. i3). 

i. Pour réformer l'état du duché. Rymer, 11^ il ; — Pat. Rolls, i. p. I, 
m. 38 (1330, 21 mars, Wallingford). Edouard prévenait les sheriffa et les barons 
des cinq ports qu'il avait chargé son cterc Jean le Suiale de noliser quarante 
nefs et de les réunir au port de Plyuiauth trois semaines après Pâques, dernier 
délai (29 avril 1330). Le compte que Jean le Smale remit k l'Echiquier va du 
27 marsau 9septembrel330. Jean fut occupé pendant cent ijoixante-six jours 
pour noliser la Hotte (R. 0. Pipe HolU. \U, at. 47 dorao); — [R.O. {Exchequer 
Accoiinla g. R. Ilundle 18, n- 22)]. 

5. Malgré les exhortations poutlflcalei. Lettres de Jean XMI à Philippe VI, 
à la reiae Jeanne, à Isabelle d'An^eterre [i mon 13301 (Ar. ¥at., Reg. US, 
f CXV recto, n" 2639). 
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prélats et Ips barons, qui avaient lotit rrcemnient tenu un 
Parlement k Eltham, où ils avaient longuement ilincuté les 
affaires franco-anglaises, avaient d'abord été partisans de la 
paix à tout prix ; au Parlement suivant, réuni à Winchester, 
le dimanche i mars, ils. avaient persisté dans leur opinion, 
mais avaient prorais de fournir des subside:), au cas où le roi 
de France déclarerait la pierre. Le jeune roi avait accepté 
avec joie ces offres, mais avait promis, de son côté, de ne rien 
négliger pour maintenir la paix'. Le 10 avril ^, il avait 
renommé des plénipotentiaires chargés de continuer les négo- 
ciations entamées à Paris^et qui se trouvaient momentanément 
suspendues*. 

Ceux-ci suivirent la cour de France dans diverses localités. 
Ce fut au Bois de Vincennes que les <Ieux évèquea, accompa- 
gnés de Jean de Shoreditch, s'abouchèrent avec les huit délégués 
et conseillers que le roi de France avait désignés par lettres 
patentes du i" mai^. Les pourparlers aboutirent à un accord, 



1. Rymer, IP, 10(18 mara 1330); — Close Aoili, 4, Ed. III, m. 3Sdorto. Letire 
d'Edouard à rarcbevïqtie de Cantorbéry, qui était absent Ion du dernier Par- 
lement, pour le prier de réunir le clergé de son diocèse allô d'obtenir dei sub- 

3. Arch. Nat., J, 635, n* 1 bU. 

3. Rymer. Ils, 45 [S tuai 1330) ; « Pro rerormatione conoordie super ajiquibua 
articulis dubiii, pnces prius initas contingentibus. n 

i. Ces ambassadeurs étaient les mêmes que précédemment, moins le comte 
de Lancastre et Guillaume de Ros, sire de Hamelak. L'évéque de Worcester, 
Adam de Oriton, quitia Woodstock le tendemaia du jour où il reçut ses 
instructions et lettres de commission (Il avril) (R.O. l'ipeHolli. 115, m. iS; — 
Dëprezet Mirot, Ambas». angl., u* XIV, p. S). Son ambassade dura du il avril 
au !•' juin. Il partit de Woodstock et y revinl. Traversée : Douvres, Wiasant. 
L'ambassade de Jean de Shorediich est simplement mentionnée dans les Pipe 
Rolls, ns, m. 46. 

IJuaat ï Guillaume de Ayreminne, évAque de \orwich, il ne parlit qu'une 
semaine après le 20 avril, en même temps que Jean de Shorediich (R. O. 
Pipe Rolli, 115, m. 43 ; — Déprei, op. cil., a- XV, 20 avrii-ll juin 1330). Départ 
et retour Woodstock. Le 13 avril. Edouard 111 priait le trésorier de l'Echiquier 
de lui payer ses gages ainsi qu'A Adam, évèque de Worcester (R. 0. War- 
ranls for Issues Brchequer, n* 1 B, liasse année 4). 

Ces quatre ambassadeurs devaient régler les conditions du mariage entre 
Jeon d'EIlhamel Aliéner [Rymer, II', 42; — fat. Rolh, 4, Ed. III, p. I, m. 31 
(10 avril 1330)]. 

5. Pierre Roger, archevi^que de Sens ; Jean de Mnrîgny, évèque de Beauvais 
Jean de Vienne, évflque élu d'Avranches; André Ghini, évèque élu d'Arras 
Pierre, abbé de Cluny; Guillaume de Sainte-Maure, chancelier de France 
Mile de Noyers et .Martin des Essars (Rymer. 11^. 41, Bois de Vincennes. 
1" mai 1330). Philippe VI séjournait au Bois de Vincennes depuis le 29 avril 
(Ach. Nat., X>* BS4â, f* 62 recto). Il y était encore le 4 mai (Bibl. de Rouen, 
Extraits de Menant, t. IV, f* 55 verso). 
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la convention du Bois de Vinccnnes, signée le 8 mai 1330. 

Départ et d'autre, les demamles et doléances avaient été au 
préalable rédigées par écrit. Le mémorandum que remirent les 
commissaires français comprenait sept articles ; 

1" lia demandaient la restitution intégrale des terres occu- 
pées par Edouard II, à la faveur des troubles de Guyenne, avant 
îa convention du 31 mars 1327'; 

2° D'après une clause de la même convention, le roi d'An- 
gleterre s'était engagé à payer au roi de France 50.000 marcs 
sterling. Cette somme n'avait point encore été payée; 

3° Charles le Bel, en 1325, avait bien voulu reconnaître le 
fils d'Edouard II comme duc de Guyenne, mais moyennant une 
redevance de 60.000 livres parisis; les paiements de cette 
somme n'avaient point été effectués aux termes fixés^; 

4" Les gens de l'Agenais se plaignaient des impôts très 
lourds dont on les accablait à Bordeaux et ailleurs dans le 
duché de Guyenne : les gens du roi d'Angleterre violaient ainsi 
les conventions par lesquelles ils avaient juré de respecter et 
de sauvegarder les coutumes, libertés et franchises de l'Agenais ; 

5° La monnaie royale n'avait plus cours dans le fief anglais 
de Guyenue ; 

6* Les bannis du royaume de France avaient pu trouver un 
asile sur les terres du roi d'Angleterre; 

7° Les châteaux des douze nobles qui avaient été bannis 
lors de la dernière convention de 1327 n'avaient point été 
abattus, selon la teneur des trêves ; les nouvelles forteresses 
construites devaient être immédiatement rasées'. 

En même temps, les négociateurs anglais avaient formulé 
leurs requêtes, qui peuvent se résumer sous quatre chefs : 

1" Ils demandaient la restitution de deux châteaux occupés, 
! un par le comte de Foix, l'autre par le comte d'Armagnac, 
restitution qui avait été prévue par la convention de 1327 ; 

). Bymer, II'. 186. 

2. Rymer, iV, 142 (4 septembre I32S). 

3. Hymer, IP, ISG. — Les baDDÎs avaient demandé i rentrer en possession 
de leurs terres. Edouard avait envoyé son clerc, l(. de Cnntorbéry, auprès de 
l'archevêque de Toulouse, déposilaire de certaines lettres signées par Charles 
le Bel. Le S mai 113J, il écrivait au sire de Caumont qu'il ne pouvait oublier 
les services rendus à Edouard II, et qu'il avait chargé ses ambassadeurs à la 
cour dé France de régler la question. Les nffçociateurs anglais n'allendaicnt 
i|ue les fameuses lettres pour les exhiber au roi de France (Rymer. II'. 45; 
Vascon Il0iU,S2T.m. lOdorso), Laletlre est adressée à tous les bannis de 13S7 
(5 mai 1330. Woodstock). 
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2* Ln restitution d'une bastitle appartenant à Amaiiîeu de 
la Motto et que le vicomte d'Aulnaje avait occupée lors de la 
dernière guerre ; 

3' La restitution au sire de Puy Guilhem' de son château 
et chàtellcnie de Puy Guilhcm, selon ce qui avait été décidé 
en 1327; 

i" La nomination de commissaires spéciaux, tant du cùté 
anglais que du côté français, pour faire exécuter les jiaix anté- 
rieures et réparer les attentats commis contre les trêves. 

Ces divers articles furent discuti!^3 successivement.* Les 
requêtes auglaises furent toutes adoptées : sur le premier 
l>oint, il fut décidé que les châteaux seraient rendus ; sur les 
trois autres points, tout soridt laissé à l'initiative des commis- 
saires nommés. 

Pour ce qui est des requêtes présentées par le roi de 
Franco, il fut décidé d'un commun accord que la restitution 
des terres s'effectuerait sans délai , que les privilèges de 
l'Agenais seraient sauvegardés, que la monnaie royale aurait 
cours dans le duché et que les officiers du roi d'Angleterre on 
feraient la proclamation, que le roi d'Angleterre ferait abattre 
les ch&tcaux des bannis de 1327. 

Quant à l'argent dfi par le roi d'Angleterre au roi de France, 
la solution fut un peu plus compliquée. Si, des anciennes 
chartes, il résultait que le roi de France devait certaines 
sommes au roi d'Angleten-e, on déduirait ces sommes de celles 
qu'Edouard devait payer à Philipjie. La question des bannis fut 
plus épineuse, parce qu'elle soulevait la question de juridiction. 
Sans doute le Parlement de Paris, les sénéchaux et officiers 
du roi de France avaient le droit de prononcer la peine de ban 
contre les sujets dn roi de France coupables de meurtres, 
vols ou méfaits ; dans ce cas, les bannis ne trouveraient pas un 
asile en Guyenne en lon'c anglaise. Mais les Anglais s'oppo- 
saient formellement à ce que le Parlement de Paris, en vertu 
du privilège de suzeraineté, s'arrogeât le droit do bannir les 
sénéchaux ou officiers du roi d'Angleterre coupables de méfaits 
en terre anglaise. Ils voulaient rester maîtres chez eux, tandis 
que le roi de France, tout en paraissant animé des meilleures 

1. Il s'agit ici de Puy-Guilhem (Uordogne, arrondis sèment de Bergerac, 
canton de Sigoulès). 

2. Ryiiier. IP, *6; — Vascon RolU, 927, m. 5 (8 mai 1330); — Arch. Nat., 
J. C3ti, a' 1 bis et 1 1er [originaux avec les sceaux). 
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intentions, n'entendait pas abandonner la plus mince partie de 
ses droits. A vrai dire, la convention du Bois de Vincennes 
n'était encore qu'un compromis. Etait-ce de propos délibéré 
qne les plénipotentiaires ne s'étaient attaqués qu'à la dernière 
convention de 1327? mais, pour arriver à la concorde souhai- 
tée, il fallait tout attendre du résultat de l'enquôte qui allait 
s'ouvrir. Or elle ne pouvait se faire que grâce à l'étude des 
actes antérieurs à 1827, et remonter jusqu'à 1327 et plus 
haut, c'était se heurter aux mêmes difficultés dans lesquelles 
s'étaient embarrassés les rois précédents '. 

Les plénipotentiaires avaient jeté les bases de l'accord. Les 
deux rois n'avaient pins qu'à le ratifier. Philippe VI de Valois 
consentit à apposer au bas de l'acte le grand sceau de majesté 
dès qu'Edouard III aurait donné sa ratification, selon les pro- 
messes des envoyés anglais qui devaient renvoyer l'accord 
scellé pour la fête de sainte Marie-Madeleine (22 juillet'). 

Pendant que les négociations se poursuivaient en Franco, 
Edouard n'avait pas cessé de s'inspirer des sages avis présen- 
tés par Henri de Cantorbéry ; ce clerc avait été constamment 
auprès du roi, à Woodstock, du 26 mai au 11 juin et une seconde 
fois, à Oxford, du 9 au 20 juillet^. Ce fut, sans doute, sur son 
avis que, le 8 juillet 1 330, par lettres patentes, Erlouard ratifia 
la convention du Bois de Vincennes *. Le même jour, il nomma 
de nouveaux plénipotentiaires, au nombre de cinq, chargés 
d'abord de reporter en France la convention du 8 mai soumise 
à la ratification royale, puis d'éclaircir avec les conseillers de 



1. Le 5 septembre 1330, dans une lettre qu'il Écrivait à In reioe Isnbelle 
d'Angleterre, Jean XXII se déclarait 1res aatiarait de voir les deux ndver- 
nairea eotrer cd pourparlers. Mds le bruit avait couru que les plénipoten- 
liaireB s'étaient quittés sans grand espoir, 1 1 m perlée to negocio sine spc 
recesseruntn. AuHsi exhurtait-il la reine mère à Taire signer une paix défini- 
tive (Ar. Vat.. Reg. 116, n- 213, f- 611 verso). 

3. Les ambassadeurs anglais quittèrent Parla à la lin du mois de mai, Adam 
de Orllon était de retour auprès d'Edouard III à Woodstock le l" juin (R. 0. 
l'ipt RolU, 175. m. 15). Quinze jours après, le 11, Guillaume de Ayreminne, 
retenu plut longtemps en t'rance, rentrait également à Woodstock {Ambass. 
angl.. a" XIV et XV) el, le lendemain. Jeon de Stiorediich {Pipe BotU. id.). Du 
26 mai au 6 avril, Jean de Shoredîtch avait été spécialement attaché à ,1a per- 
sonne de l'évoque de \orwich. 

3. n. 0. /"ipefloifa, 115, m, iS. 

«. Rymer, II', iS \ — l'aient BotU. i. p. 1. m. 14 (S juillet 1330, Woodstock). 
Les lettres patentes avaient été rédigées en plusieurs expéditions, avec la 
mention ou l'omisaion de clauses spéciales « sauf les dmiU du roi o ou « sauf 
les droits des sujets el vassaux ». 
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la cour de France les points encore douteux soulevés par les 
requêtes que les parties s'étaient réciproquement soumises à 
Amiens et sur lesquelles l'accord n'avait pu encore se faire, 
enfin d'estimer les dettes du roi d'Angleterre vis-à-vis du roi 
de France et inversement, ainsi qu'il avait été décidé lors des 
conférences du 8 mai ' . 

Les plénipotentiaires anglais'^ quittèrent le 16 juillet Wood- 
stock, oii ils reçurent du roi leurs dernières instructions^, 
et débarquèrent à Wissant; ils rejoignirent Philippe VI qui était 
alors avec sa cour à Montargis, Le roi de France revenait 
d'Avignon, où il était allé officiellement rendre visite à 
Jean XXIl^. Les ambassadeurs anglais le suivirent dans ses 

1. Quelques changements avaieot été Inilî dans la composition de la nou- 
velle ambassade ; des anciens plénipotentiaires, Rdouard avait gardé l'évoque 
de Norwicli, luaitre Jean Walewayn, chanoine d'tlererurd, et maître Jean 
de Sboreditcb ; il y avait ajouté Tbomas Sampson, professeur de droit civil, 
et remplacé l'évéque de Worcester par l'évfque de (^Dventry-Licbrield, Roger 
de Northburgb. Bymer, II', *8-49; — l'aient RoU$. i. p. 1, m. U [9 juillet. 
Woodstock). Ils avaient également à régler les conditions du mariage entre 
Jean et Aliénor. 

S. L'évéque de Chichester ne fut pas eovoyé comme ambassadeur. Un acte 
de Rymer du 20 septembre (Rymer, IP, 50J le désigne; mais Itymer a mal 
copié le rôle conservé au Public Record Office. L'évécjue « de Oestre » est alors 
celui de Coventry-Liclilicld, c'est-à-dire Roger de Nortbbui^li (Uéprez et Mirot, 
op. eil., n* XVII). 

3. I.e 17 juillet, un bref royal daté de Woodstock avait été adressé au tré- 
sorier de l'Echiqnier pour le payement des gages de Tbomas Sampson et de 
Jean de Sboreditcb {Warraals for hauts Bxclieqaer, n* i B, liasse année 4). 
H. O. l'ipe Rolls, ils, m. iS ; — Mirot et Déprez, Ambassades, a- XVI et XVU. 
Ils revinrent le S septembre trouver le roiàNottiogham. — 'iriiomas Sampson 
quitta Londres le 2i juillet, alla trouver Philippe VI k Montargis, revint à 
Nottingham le 1 septembre. Jean de Sboreditcb suivit le uième itinéraire. (Pîpt 
HolU, 17S, m. if,.) 

t. Les comptes de la cour pontificale nous prouvent que le roi de France 
séjourna à Avignon du 29 juin au U juillet 1330. Jean XXII otTril en son bon- 
neur un dîner auquel assistaient-tons les cardinaux, les comtes et les barons 
{Ar. Val., tnti: et Ex., 2ïl, f' r>. et 98, f- 43 verso). < Comcdit cum domino 
nostro dominus rex Prancie et oiunes cardinales et plures comités et barones 
et alii, » — Jd., lUti. f' C9 recto ; « Pro guorgis claustri palacii domini nostri, 
tabulls pro mensa ipsius et pro adventu régis Francie. » — td.. tOG, f* BS 
verso : t Pro XV llbris cum dlmtdia diversarum specierum de mensa recepla- 
rum quando rex Francûe fuit in curia. > — lOS, !• 86 verso : a Et pro viginti 
uncils et uno quarto cendaU rubel pro parandis duobus pannis aurels positis 
in navigiis castri Novaruiu pro tranaitu régis Francie et paratura diclorum 
pnnnorum. » Philippe VI, qui venait d'avoir un nouveau-né, était allé en pèle- 
rinage à Saint-Louis de Marseille. En revenant de Marseille, il était passé par 
Avignon (Il ninrf» Chnrn., V, 338; — Coatirtualeur de Sangis, M, 116). Le pape 
avait longuement parlé avec lui du dilfércnd Tranco-anglais. Jean XXII avait 
proposé, rouime moyen de concorde, un mariage entre les enfunis des deux 
rois i-lc. Val., tte-j. 116, ar 213, f* U9 verso). 
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villas d'Ozouer' etduVîvier-ea-Brie^. Les négociations reprirent 
sur les bases de l'accord du Bois de Vincennes du 8 mai passé, 
et dans le sens indiqué par les lettres roj'ales du 8 juillet. 
Les plénipotentiaires discutèrent pendant près de six semaines. 
Bien que les procès-verbaux n'aient point été conservés, on peut, 
de l'issue des négociations, inférer que les débats furent très 
ardus. L'évèque de Norwich, bien qu'il eût reçu plein pouvoir 
et qu'il connût parfaitement les questions en litige, était 
inquiet de voir les événements prendre une mauvaise tournure. 
Philippe Yl ne voulait pas ratifier les conventions du 8 mai, 
sous prétexte qu'Edouard, ajourné au Parlement de Paris pour 
préciser l'hommage d'Amiens, avait refusé de comparaître'. 
L'évoque crut bon de prévenir son maître en lui envoyant un 
messager spécial', A ses yeux, les conseillers du roi de France 
étaient de mauvaise foi ou faisaient preuve de mauvaise volonté; 
iln'y avait moyen de s'entendre ni sur la question de l'hommage, 
ni sur les réserves faites à Amiens à propos de l'Agenais et de 
certaines autres terres en Gascogne et dans le duché. Fort de 
la situation supérieure que lui donnait sa qualité de suzerain, 
Philippe VI avait ajourné Edouard à comparaître au Parlement 
de Paris, aux octaves de la Madeleine, 28 juillet 1330; le 
vassal ne comparut pas et fut mis une première fois en défaut. 
Le suzerain revint à la charge, et, le 1" septembre 1330^, 

1. Il ya trois localités, toutes trois en Seine-et-Marne, qui peuvent (treideoti- 
Dées: Ozouer- la- Perrière, arrondissementde.Uelun, canton de Touniui; Ozouer- 
le-Repo(, arrondissement de Melua, canton de Mormant ; Ozouer-le-Voulgis, 
arrondissement de Melun, canton de Touman. 11 s'agit sans doute d'Ozouer-la- 
Perrière — Pipe RolU, 115, m, 45 et 46. 

S. Le Vivier- en- Brie (Seine-et-Marne, commune du Fonte nay-Tré si gny). L'iti- 
néraire de Philippe VI, communiqué par M, Viard, donne les séjours suivants; 

3 août. Galetas Loiret, Tlioison, les Séjour» des rois de France dam le Grf/i- 

i août, Courtenay (Arch. Nat., P. 132, n* 34] ; 

11 aoat, Pontainebleau (Arch. Nat., i. 349, n> 27 1er) ; 

16 août, le Vivier-en-Brie (Arch. Nat., JJ. 66. n> 414). 

3. Cest ce qui ressort d'une lettre adressée par Edouard (II, le 9 sep- 
tembre 1330, au sénéchal de Gascogne et au connétable de Bordeaux : «Ues 
queux choses nous avoms Tait offrir au dit roi de France conUrmacion, en 
covenabic fourme, a ce que semble a nous et a nostre conseil, et il ne l'ad pas 
encore acepté. s Hyiiier. IP, 50; — Vascon Rolls, 927, m. 5. 

4. R. O. Pipe RolU. iK, m. 4ô et 46. Ce messager quitta Oiouer-ea-Urie et 
se rendu jusqu'au port de Fowey. Un autre messager quitta le Vivier-en-Brie 
et abonla au même porL 

5. Depuis le 24 août, Philippe était & Becoiscl (Arch. Nat-, X'- 8B45, f- 124 
verso). — Il y était le 30 (Arch. Nat., JJ. 20. (• 41 verso). — Il y était encore 
le 2 septembre iStcin, CartuUiire de Crfvj-ea-Brie, p. 12), Bocoiscl (chiileau;, 
commune de Morcerf, canton de Rosoy-ea-Urie. 
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ajourna le vassal une seconde fois au Parlement, à laquinzaine 
de la Saint-André, apôtre, 15 décembre'. 

La citation lancée par Philippe VI circonscrit fort bien le 
débat. Edouard est invité k venir rendre l'hommage lige; car 
le fief aquitain implique la Ligence et Eklouard n'a pas Juré en 
1329 de défendrq son seigneur «contre tous ceux qui voudraient 
vivre et mourir- ". Le roi de France lui fait observer en même 
temps que l'Agenaia et certains autres territoires sont spécia- 
lement réservés, ce qui revient k dire qu'ils ne font plus partie 
du fief anglais. Philippe somme son vassal, sans sortir des 
limites de la légalité ; mais, de plus, il menace : car il prévient 
le vassal qu'il y a pour régler un pareil différend des moyens 
plus prompts qu'un simple aj<ïurnement au Parlement de Paris. 
En réalité, cette lettre n'était rien moins qu'un ultimatum. 
Edouard comprit qu'il fallait ou courir les risques d'une guerre 
ou céder à toutes les exigences du suzerain. Or la situation inté- 
rieure en Angleterre ne lui permettait ni d'attaquer, ni même 
de résister, 

La décision du roi de France à peine connue, quatre des 



I. Rymer, Record Edition, 11', 797. — R. 0., AncitnI. Correipondence, 
XXXVIII, n" *7 et *8. 

< Corne TOUS soiez entrez en nostre foi et noua aiei Tait homsKe pur raisoun 
des dites ducliee et paerie et voui avomtt receuz, exceptée et réservée a nous 
ce que nous tenioms et dovioms tener en la terre d'Agenois, de Gascoigne et 
autre part de la dite duchee soIodc les acordz Taiti sur ce. Et en Taisant le dit 
homage vous avez usée de cel tangage que vouii entres en nostre toi et en 
faccz iiomage boIodc ce que vous et toi predeceasours ave; et avoient fatti a 
noz predeceasours ; et alors nous tous feismes dire et monstrer que le dit 
liomage estoit liges et deviez promettre foiailé contre toutes peraonnex qui 
purront vivre et morer, avec tous les cas qui se afferont et qui aount acuatumez 
et que ce requerroît la nature de fié et d'omage des dites duchee et paerie et 
que voi predeceasours l'aToient tous jours ea celé manere Tait esclarsi a noz 
predeccaaours rois de France, par quoi noua vous Taaoma requerre alors que, 
pur ce que nuli debatz ne occurei. ne peut catre en temps avener, voua esclair- 
cissiez le dit langage par expresse motz de la liegotâ et promeisez la foialté 
si cleremcnt et si expreasecncnt corne voz predecessoura l'avoient esclarcic et 
faite et que les autres paers de France sount acuatumez affaire ; la quele choie 
vous faites mie alors, pur quoi, combien que nous puiasoms aller avant en 
autre manere, nous vous feissoms adjorneir sur les diz esclaircissemenz de la 
duchee de Guienne en nostre Parlement prosche in emcnt passé, affaire, res- 
pondre et procéder tant quant raison serroit. a 

■2. P. R. U. l^âcellûneou! HolU. Chancery, Rundic 14. n* 26. ■ Sur ccilc ro- 
queste est ainsi acordé qil plaise au roi d'Angleterre et duk qil reconustra 
par ses lelres qe le homage qil flst a Amiens nu roi de France, come bien qil 
le Qst par paroles gênerais, fust, est et doit cstre entendu lige, et qil U deit 
foi et loiallé porter conic duc d'Aquitaine et peer de France et lui promet- 
lera es dictes lettres desore en avant foi et loiaul^ porter, ■ 
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ambassadeurs, les évèqaes.de Norwich et de Coventry, Thomas 
Sampsonet Jean de Slioreditch, retournèrent auprès d'Edouard, 
qu'ils trouvèrent le 6 septembre à Nottingham ' . Ces nouvelles de 
France tourmentèrent vivement le roi d'Angleterre, déjà préoc- 
cupé par les séditions intérieures et les rébellions des partisans 
dévoués d'Eilmond de Woodstock, comte de Kent, son oncle', 
naguère condamné pour trahison ', Comme les Gallois sem- 
blaient prêts à se soulever, et que les sheriffs avaient reçu l'ordre 
d'enrôler tous les chevaliers et hommes d'armes pour marcher 
contre les rebelles ^ Edouard redoutait précisément des com- 
phcations extérieures qui l'eussent obligé à dédoubler ses 
forces, 11 lui eût fallu deux armées pour faire face à deux 
adversaires qui ne visaient rien moins, comme il le disait lui- 
m^me, qu'à le dépossédeFet le détrôner'. Edouard était certes 
loin de craindre un débarquement des Français en Angleterre. 
Si la France déclarait la guerre, il prévoyait que les opéra- 
tions se feraient dans le duché de Guyenne, comme sous 
Pliilippe le Bel et comme sous Charles IV, et cette fois ce 
serait la fin de la domination anglaise en Guyenne. Ce roi de dix- 
huit ans * fit preuve en cette occasion d'une grande clairvoyance 
politique; une lettre qu'il écrivit à Jean Darcy et au séné- 
chal du duché, Jean de Hawsted, dénote un esprit précoce, une 



i. D6prez et Mirol, Am6a»sades anglaises, a" XVM eL XVttl. 

2. Edouard 1" eut, de sod second mariage avec Marguerite de France, Tbo- 
mw, comle de Norfolk, dit le comtC'moréchal, et Edmond, comte de Kent. 
Edouard reprochait au comte de persistera affirmer qu'Edouard II n'était 
pas mort (Kymer. IM, 43) (13 avril 1330). 

S.Jtymer, llM0(2i mara 1330), — Roman RoUs,13e. m. 5; — Rymer, II', 49 
(S août 1330). Edouard écrit à Roger de Mortîmer, comle de ta Marche, justi- 
cier de Galles, que Rtiys ap GriQ'yn, partisan du comte de Kent, qui avait 
quitté l'Angleterre, sç préparait à une invasion à la t(te d'une armée de 
rebelles. — Edmond, onde d'Edouard, fut accusé de trahison et décapité le 
1 septembre. Grandes Chronique», V, 337 ; — Continuateur de Sangis, 114 ; — 
Robert ifAvttbury, p. 2fti ; — Geoffroy le Baker, p. 4* ; — Villani, Istorie Flo- 
rentine, col. 694; — Jeanle Bel. 1,97; — Chronicle of London,63; — Adamde Mu- 
rimttlk, p. 59, et Appendix ad Murimulh, p. 253, où se trouve publiée la 
confession du comte de Kent; — Higden, VIII, 326; — Hemingburgk. Il, 301; 
— Chronicon Anglie Petriburgense , p. 165; — Chronicoa de Laneivost, 
p. Ï64-266 ; — firitish Muséum. Arundel, ms. 11. Plulus CLX1II B. 

*. Rymer, ll=, 50. — Clote Bolis, 4, m. 24 dorao (10 août 1330). Edouard à 
l'évéque de Durham. Des ai-raiatores avaient été désignés par comtés; la 
cOIe devait itre, en même temps, sévèrement gardée. 

5. cin nostrl ac coronre nostrœ exheredationem manifestam. o Rymer, 
ll>, 50. 

6. Edouard III était né au cbrLteau de Windsor en 1312, te jour de la fËte 
de saint Brice {Robert d'Avesbui-y, 219). 
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volontë très fftrme, boaticoup do décision et de dissiuiulatio», 
toutes qualités que n'avaient jainnis eues ni son arrière-grand- 
père Henri III, ni son grand-père Edouard I", ni son péro 
Edouard II. 

Depuis quelques mois, Edouard, en Guyenne, se préparait 
silendeiisenifint ; au mois d'avril précédent, il avait envoyé 
Jean Dan y et Guillaume Sanclie, sire de Pommiers, dans 
le duché, pour preodre toutes les mesures nécessaires et traiter 
avec les nobles et les communautés aquitaines '. Aux maire, 
jurats et cent pairs de Bayomie, il avait annoncé le départ de 
son frère Jean d'EItliam, comte de Cornwall, accompagné de 
barons réformateurs ^ ; aux autres seigneurs de Gascogne, il 
avait écrit que nul plus que le roi d'Angleterre ne souhaitait 
la tranquillité du duché, qu'il rêvait depuis longtemps d'y faire 
loH réformes désirées, mais que les événements intérieurs, 
depuis son avènement au trône, l'avaient empêché de mettre 
ses projets à exécution. Quant au différend franco-anglais, 
Edouard espérait qu'il serait bientôt réglé, grâce aux confé- 
rences qui se tenaient pour lors à Paris*. C'est ce que disait 
le roi d'Angleterre en avril 1330 ; mais, en septembre, la situa- 
tion était singulièrement changée. Edouard, qui tenait son 
sénéchal de Gascogne et son connétable de Bordeaux * au cou- 
rant des moindres événements politiques ^, leur écrivit le 
20 septembre, après le retour des évoques de Norwich et de 
Coveutry. Il leur faisait savoir avec quel dédain les conseil- 
lers de Philippe VI avaient repoussé les offres justes et rai- 
sonnables qui leur avaient été faites, et comment le roi de 
France avaitopposé aux plénipotentiaires anglais une fin de non- 
recevoir, en leur disant verbaloinent que tout compromis était 

1. HyQier. ri', Vi ; — Vascon Roth. 927, m. 10 (21 avril 1330). 

2. Hyiner, II', *t ; — Vascon RolL<, 927, m. 13 dorao. Le 30 mai i3:t0, Jean 
d'Elthain n'était point encore parti, puisque Edouard avait écrit aux slieriffs 
qu'il venait de désigner WaJter de Shobdon pour équiper les nefs nécessaires 
audit passage, qui aurait lieu à Ports mnutli. Kymer, 11^ 47 ;— Paltnt RolU, 4, 
p. 1, m. la. 

3. Ilj'nier, ll>, 44 (27 avril 1330), avec une liste des seigneurs cl des com- 
munautés de Guyenne. 

4. Le connétable de llurdcaux était iiiailre Pierre de Galicien, qui avait déjà 
été au service d'Bdouord I- et d'Edouard 11. En 1330 (3 aofit), Edouard avait 
demandé pour lui au pape Jean XXll une dignité pontiQcalc en Gascogne. Il 
avait écrit égaleiuont en sa faveur à treize cardinaux (Itymer. Il', 49; — 
Roiiiaa lloUi, 73e, Edouard III. ni. 3]. 

5. Ainsi, le 9 septembre, il leur avait écrit que Philippe V] n'avait pas 
encore ratiHé les conventions du 8 mai. 
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désormais impossible. Qu'on n'accusât pas le roi d'Angleterre 
d'avoir cherché la guerre; qu'on ne reprochât pas an gouver- 
nement anglais d'avoir négligé l'œuvre de concorde. " Lisez et 
examinez, écrivait-il, d'après la copie que je voua en envoie, 
les reqnôtes du roi de France et les nôtres, nos réponses et les 
siennes, montrez-les au grand Jour à nos sujets; et Us reconnaî- 
tront << le outragie et la dereson que le dit roi de France nous ad 
monstre corne celui qni n'ad cure, ne volenté de faire a nous 
justice, ne reson, mais quiert noslre dishéritance, si come appa- 
ranto chose est, en plusieurs manëres ». Quel est alors le devoir 
d'un roi soucieux des intérêts de ses sujets? n'ost-il pas de s'op- 
poser " à la malice et àla force du roi deFrance », de reconquérir 
« ses droitures et heritaiges » ? n'y est^il pas obligé d'ailleurs 
par le serment qu'il a prêté de défendre la couronne et le 
royaume d'Angleterre ' ? Tout en ayant conscience de ses de- 
voirs de roi, Edouard laissait percer ses inquiétudes. LeConseil 
du roi avait bien promis de faire les plus lourds sacrifices en 
hommes et en argent; mais la saison était propice pour entrer 
en campagne et l'on pouvait toujours craindre que Philippe VI 
n'envoyât une armée en Guyenne avant l'hiver, ou ne vint lui- 
même diriger les opérations. Qu'arriverait-il alors ?cequi était 
arrivé lors de la dernière confiscation en 1327; le suzerain met- 
trait le duché en sa main et, s'il refusait de le rendre, que 
resterait-il aux Anglais? le souvenir de riches possessions con- 
tinentales. Edouard avait compris fort bien la poUtique de 
Philippe VI, conforme h la tradition, qui consistait à dépouiller 
progressivement le roi d'Angleterre, ^restreindre l'étendue de 
son fief, et cela sans guerre véritable, par le seul effet de la 
confiscation . 

Deux hypothèses plausibles se présentaient à l'esprit 
d'Edouard ; la prennëre, et pour lui la moins vraisemblable d'ail- 
leurs, était que Philippe VI ou son armée envahiraient le 
duché de Guyenne pour en faire la conquête ; en ce cas, il priait 
les sujets aquitains de faire une défense désespérée, en atten- 
dant les renforts anglais qui partiraient en toute hâte; mais, s'il 
arrivait, comme toujours, que le roi de France envoyât en 
Guyenne ses officiers pour exécuter des aiTÔts ou des clauses 

1. « Ad ciijua derentioneui et salvationem circumquaque astringiniur viU' 
culo jurenienti. * Byiner, 11^ iW; — Cr. lee paroles du serment prêté par 
Edouard 111 à son couronneuient (I" fÉvrier 1327); — Rymer, 11», 112; — 
FroUaarl, 6d. Karvyn, XVllI, p. 18-lt>, P. juil., n* VI. 
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stipulées, il suppliait le sénéchal et les autres officiers de 
n'opposer aucune résistance et de se laisser faire. Pour le 
moment point n'était besoin de pousser les choses à l'extrême ; 
an « bel parler » suffirait « pur paisser la malice de temps »; 
mais, jilus tard e( dans des temps meilleurs, quand la royauté 
aujïlaisc aurait eu le temps de rassembler ses forces, elle pour- 
rait alors prendre sa revanche'. 

Philippe VI ne voyait pas que son adversaire se réservait. 
En i330, certes, il eût pu aller de l'avant. La France était plus 
puissante que l'Angleterre, Iwuleversée par les cabales et 
les factions politiques. Edouard le savait bien : il implora 
l'intervention pontificale. Vis-à-vis de Jean XXII, il prit 
lo rûle du persécuté, du faible, sur qui vont fondre toutes 
les calamités. Comme Philippe avait, selon lui, des intentions 
belliqueuses, Edouard s'empressa d'écrire au pape qu'il en 
avait de très pacifiques^ ; les plénipotentiaires anglais, avant 
de quitter Paria , avaient écrit dans ce sens à Jean XXII. 
Edouard, de son côté, supplia le souverain pontife d'arrêter par 
ses exhortations le conflit imminent et de prendre la défense 
des Anglais, au cas où Philippe VI déclarerait la guerre. " Cette 
guerre, disait-il au pape, peut encore être évitée; je ne me 
refuse pas à comparaître au Parlement; mais je tiens tout 
d'abord à être payé des sommes dont le roi de France m'est 
redevable, selon certaines clauses fonneltemeut stipulées dans 
des trêves antériourcs, ensuite k être tenu quitte du défaut 
que la Cour du roi m'a infligé, pendant que se pou suivaient 
les négociations, défaut qui doit être l'évoqué, selon les pro- 
messes faites par le roi de France et par ses conseillers^. » 

La papauté, arbitre incontestée entre les princes, ne resta pas 
sounle à la voix d'Edouard IH''. Jean XXII acquiesça d'autant 

t. 4Soeffrez, si debooncreincnt, par bel parler, [es execuciuns, sasij y 
mettre ^ant debal ou resistence, oient nécessaire, pur p'iisser la malice de 
temps, isaint que nous pujsaoma autrernid empescher mesmes les exécutions, 
quant nous avemms plus grant ciiveuableté de temps et que par liele dissi- 
mulatiun. nous et nos subgetz puissent eschetire les sndeina damages qu'Us 
purront resceivre. » Hyriier. ll\ 50-51 ; — liscoii Rolls, 927, m. 4 (ÏO sep- 
tembre 13:10), 

■2. De son cOté. Philippe VI dut écrire k Jean XXII. E|t avril 1330, son cham- 
bellan. Pierre Trousseau, spiRneur de Ctiftteau-en-Anjiiu, était en ambassade 
à Avignon « pour affaires *. Il se- peut qu'il ail été envoyé fi cette intention. 
Viard, Ulti-es (félat, n* 20, p. lô. 

3. Ryuier, II», 50: — Roman Rnlls, n' 13(i, m. 2 (20 septembre I330j. 

t. l^ 15 octobre 1330, Hugues d'AngoulAme partait à la cour de France pour 
affaires secrètes (Ar. Vat., Ileg. 116, n- 1j6, f* 59 recto;. 
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plus volontiers à la demaiûle de l'Angleterre que, depuis l'avène- 
ment d'Edouard III, les rapports entre les deux cours n'avaient 
pas été toujours excellents. 

Le roi d'Angleterre devait, en effet, payer chaque année à la 
papauté le cens apostolique et il aurait bien voulu qu'on l'en 
exonérât. Le versement annuel des 1.000 marcs était une forma- 
lité à laquelle il se dérobait, tout comme il lui répugnait de 
prêter hommage au roi de France, Comme ces retards et ces 
délais plaisaient peu au Saint-Siège', on comprend que les 
requêtes et suppliques d'Edouard n'étaient pas été toujours favo- 
rablement exaucées. Jean XXII hésitait à accorder ce que le 
roi demandait pour ses clercs, ses chapelains, ses officiers'-'. 
Le roi envoyait alors ses ambassadeurs et le pape finissait par 
céder^. Car les cardinaux, le plus souvent^ intervenaient tou- 
jours pour ramener la concorde, mais la lutte continuait, 
souvent très vive, à propos des élections épiscopales ^, la 
royauté se montrant très jalouse de ses droits et préroga- 
tives^. En 1330, pourtant, la situation changea. Le pape et le 
roi se firent des concessions mutuelles. Edouard, avec tonte 
l'ardeur de la foi, demandait que l'on canonisât Thomas, comte 
de Lancastre'. Le pape, de son côté, accordait au roi la moitié 



1. Kynter.W'.ii : — l'aient RolU. i, Edouard III, p. 1, m. 2B. En 1330, depuis 
vingt-quatre ans. le cens n'avait pas été payé. Le roi devait au Saint-Siège * 
30.000 marcs (Roman Rnlls. n* 736, m. 4'. 

2. Eariy Chancéry Rolls, Homon RolU, n" 733-736 passiin. Suppliques 
(l'Edouard au pape et aux carilînaux (1327-1330) 

3. De 1327 à 1330, les prinripaux ambassadeurs qui allèrent à Avignon 
furent : Bartbéleni; de Burtçbersh et l'évéque de Worcester (27 niars- 
19 août 1327), pour demander la dispense de mariage entre le roi et Philippa 
de Hainaut {Pipe Rolls, n* 173, m. 46); VevËque de llereford, Ttiomos de 
Axtiey (1327), pour alTaires seirétes (R. 0. Roman RolU, n- 733, m. i) ; Guil- 
laume de Weaton, chanoine de Lichlleld (17 avril 132B-13 mai 1329) (R. O. 
/'ipeBo/i»,n'm,ni.40; — Ryuier.lIMO; - Roman Rolls, n- m, m. 1). etr. 
Le procureur royal en cour de Rome était André Snpili {RomriH Rolls, 
n- 735, ni. 6). 

4. Edouard leur accordait des pensions [Itymer, II', 22 (1329, 4 mars)] ou 
les comblait de Taveurs spéciales [Rynier, II', 32 (20 septeuibre 1329); — 
Rymer. 11». 12(10 mai 1328); - Vatcon Rolls. 930, m. I (8 janvier 1334)]. 

5. Rymer, 11', *, 8, H, 12, 23 ; — Rymer. Il», 7, 19, 28. « De litibus et vexa- 
tions in Rumana curia moderandis. • 

6. Rymer, 11^ 20. De Jure regio non violaiido. — II', St. t Cum nimium nos 
turbarct, si. quod absit, corona regia nustris temporibus suorum Jurium pate- 
retur eclipstm. » — 11», 3 «De scrutinio super deferentibua litteras papales 
régi pnejudicialcs. » 

7. 11 envoyait à Avignon des atubaiiatleurs. Gautier de Buriev et Jean de 
Thoresby. Rymer, 11», 3a ; — Rotmtn Rolis, n- 136, m. 5 (7 mars 1330). Une 
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de la dlme pay6c par les ecclésiastiques et pour une durée de 
quatre ans'. C'est k ce prix que Jean XXII pouvait espérer 
intervenir dans les afTaires politiques intérieures et cslé- 
rieures de rAnglcterre, Depuis deux ans, les troubles- d'Ilalir, 
les moiiées de l'antipape Pierre de Corbara et de l'eniiioreur 
Louis de Bavière excommunié^, les menaces d'hérésie ', l'avaient 
a^sez Uinftlemps préoccupé et comme mis à l'écart. Aussi était- 
il d'autant plus heureux d'imposer aux princes chrétiens sa 
mé<iiation efficace, pour les engager k faire la croisade''. 

Pendant qu'Edouard restait sur la défensive et tenait un 
Parlement à Nottiugliam, oii les barons votaient des subsides 
qui devaient être distribués aux sujets de Guyenne en vue 
d'une guerre éventuelle avec la Franc?", pendant que le pape 
s'efforçait de calmer Philippe VI, de graves événements inté- 
rieurs se passaient en Angleterre. Edouard s'était débarrassé 
de l'amant de sa mère', Roger de Mortimer», en le faisant 
pendre à Tyburn, 29 novembre 1330", après un horrible sup- 



annte auparavant, Eitou&rd avait <lcDianilé la canonisation île GuiUaume de 
la Marrhe. «vaque de Balh et WHI» (Rymer. H», il. — Roman RolU, 13.^. 
m. 5 et 6) (ÎO février 1329). 

l. Rymer, II'. 42; - Roman Rolls, 136, m. * (12 avril 13S0). Les décimes 
devaient êlre partagés a parts éRales entfe ta royauté el le Saint-Siège. 

a. Riexier, Valikanische Aklea. a" 1015. 1236 (13 décembre 1329). 

3. Id., n" 983. I07S. 1218, I38i. 1-181. Le 19 septembre 1330, Jean XXII 
annonrait à Philippe VI que Pierre île Curbara avait abjuré l'hérésie (/rf., 
n* 1386). 

i. Id., n" 10*0. 1056, 1087, 1069, 1235 (1328-1329). 

5. Lettre à Philippe VI (fl octobre 1330) CAr. Vat., Hep. 116, n- 82, f 49 recio). 
Louis de Bourbon devait h&tcr ses préparatifs pour partir en Terre Sainte. 

6. Rymer, 1l>, 51. 

7. «AmasiiiR reginc cl régis innpister ad cuj<isnutum nmnia diaponebantur» 
{Baker, 45) * purpuram affectabat > : Chronic. Angl. Pelriburgenie. p, 165 ; — 
On avait mènic dit que la reine mère était enceinte (Jenn le Bel, I, 98). 

8. « Mcilestum feren^ qund taliter ducebalur. i {Robert d'Avetbunj. p. 283.) 

9. Edouard avait fait arrêter, au Parlement de N'ottinghain, Roger de MorLi- 
mer, comte de la Marche, Olivier de Ingham et Simon de Bereford, se* roni- 
plires, « Et vulonis que totes gentx sachent que dorcsenavant nous vnlonis 
(tovemer nostre poepte solonc droiture et resim si rofiic appert à nostrc roialc 
dignité et que les besoignes que nous tnurhenl cl Testât de nostre roialme 
s<iicnt mesnez par commun conseil des grantz de nostre roialme et nemie en 
autre mnnère. » Rymer, II>. 51-S2 (20 octobre 13301 La reine mère fut mise en 
garde dans un château. Roger avait été arrêté le 17 octobre au château de Not- 
tingbam et pendu la veille de la Saint-André. Anindel nu. 17, Plulus CLXIII B, 
d'après le Rcgtstrum abbatic de Nyweham. — Grande» Chron. V, 341 ; — 
Murimuth, p 61 ; — Robert d'Avetbury, p. 285 ; — Geoffroy le Baker, p. 46 ; — 
Villani, Utorie, etc., col. 695 ; — Higden, VIII. 326 ; — CronicU of London, 
63 ; — Bourg, de Valencienne», 156 ; — Murimulh, p. 63, a relevé les différentes 
charges proposées contre Roger; — Knighlon, 1. 454-58. les a publiées. — Le 
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plice '. Ce coup d'Etat indiquait bien que le jeune roi enten- 
dait gouverner par hii-niôme, et qu'il allait suivre une poli- 
tique personnelle -. Vers la fin de 1330, s'il faut en croire 
Froissart^, Philippe de Valois avait envoyé à Londres divers 
ambassadeurs, parmi lesquels les évêques de Chartres et de 
Beauvais, Louis, duc de Bourbon, les comtes d'Harcourt et do 
Tancarville, qui assistèrent au Conseil du roi, « oEi il y eut 
grant parlement et assamhlées sur l'hommage ". Au Parlement, 
qui s'était réuni à Westminster, vers la fin de 1330, les difl'é- 
rends avec la France furent à l'ordre du jour. Deux clercs du 
roi, Jean de Shoreditch et Thomas Sanipson, reçurent ordre, le 
2 novembre 1330, de recueillir aujirés du camérier et trésOT-icr 
de l'Echiquier tous les actes, chartes et dipIAmes, d'examiner 
tous les rôles, de se faire livrer par les gardes des chartes de 
Guyenne tous les documents nécessaires.. Après une étude 
approfondie, ils «lurent venir au Parlement exposer lour opi- 
nion, et proposer le remède nécessaire*. Car le roi de France 
avait lancé uu ajournement pour les jours de la sénéchaussée 
de Guyenne et de Ponthieu au Parlement de Paris, et Edouard 
tenait tout <i'abord à être informé avant la date de l'ajour- 
nement et à pouvoir conférer à ce sujet avec ses conseil- 
lers. Pendant ce temps, Guillaume Fitz-Warin, qui, parti en 
France le 30 octobre^, ne revint que le 3 décembre, et Jean 
de Shoreditch, qui voyageait en sa compagnie^, apportèrent 
d'assez bonnes nouvelles. Le conflit n'était pour lors ni si 
imminent, ni si inévitable que les pessimistes avaient semblé 
le dire. Aussi, le 16 janvier '1331, Edouard se décida-t-il à 
désigner de nouveaux plénipotentiaires^, un comte, deux 

i décembre, au Parlement de Westminsler. Ftlouard avait bien voulu pardon- 
ner à Henri, comte de Lnncaslre. Thomas Wake, Henri de Beaumont et Tho- 
mas Rosselin, qui avaient été enlralnés dans le parti de Mortimer. Hymer, 11^, 
S3(12 décembre i3:t0). 

1. Jean le Bel, I, 99. 

2. Avesbur}/, p. 283 ; — llemingburgk. H, 301. 

3. Froiêtart (éd. Luce). I, 96-97. 

*. R. 0., Ancienl Corretpondence, vol. XXXVII, n- 161. piécea just.. nM. 

5. R. 0., Pipe RolU. 115, in. 46. Traversée Douvres- Calais. Le 8 uetobre, 
Edouard lui avait ordonnancé 20 marcs pour ses rrais de voyage {Libérale 
Rolls, n' 589. a* *). GuUlaume Trussel devait voyager avec lui, 

6. Pipe RolU, l~6, m, 67. II revint A Londres le 2 clécenibre, après avoir vu 
Pliilippe VI h Saint-Germain-en-Laye. 

1. Hymer. IP, 56 ; — Patenl RolU, 4. p. 2. m. 12. Guillaume de Ayreminne. 
év&que de Kumich; Adam de Orlton. évéque de Wurcester; Guillaume, comte 
de Ilainauti Henri de Percy et Hupiies d'AudIey, maîtres Jean de Shorcdîtl^h 
et Thoma.'i Sampson. professeurs de droit rivjl, — Arrh. Nat.. J- 635. n* I. 
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évéques, deux chevaliers, deux juristes. L'évèque de Worces- 
terqnilta Londrea le 23 janvier • avec Jean de Shoreditch et 
l'évèque de Norwich pour reprendre les négociations sur les 
bases des requêtes présentées à Amiens, régler les questions 
débattues et estimer les dettes respectives des deux rois. 
Quant à Henri de Percj, il quitta Londres le 20 janvier, et 
alla conférer avec le roi de France pour lors à Saint-Gerniain- 
en-Laye*. 

Les plénipotentiaires anglais, après avoir vu Philippe VI 
à Saint-Germain-en-Laye, signèrent à Paris, avec les délégués 
du roi de France', une convention (9 mars 1331)*, que devaient 
ratifier le vaMsal et le suzerain ". Elle ne fut pas autre chose 
qu'un complément de la convention précédemment signée au 
Bois de Vincennes le 8 mai 1330*. Edouard la ratifia â 



1. Il revint à Westminster le 35 mars, aprèï avoir vu Philippe VI à Saint- 
Germain-ea-Laye. Déprei, Ambastadet atiglaisei. n* XViU ; — Pipe HoUi, llS, 
m, fil. Traversée DouvreB-Wissanl. Voici les ilivers séjours de Philippe VI 
de Vftluig de janvier à mars 133) : Uinéraite. de M. Yiard. 

1" Janvier 1331, Paris (Arch. Nat., X", 3, f 118 rectoj; 

7 Jaavier, Saint-GennaiD-en-Layc [Arcb. Nat.. JJ. 66, n* Siiy, 

11 janvier, Poissy [W., X«", 3.P tSîrecto); 

12 janvier, Paris (On^. Il, p. S9)i 

6 février, Saint-Germain (Arch. Nat., II. 6S, n* 903); 

8 Tévrier, Bois de Vincennes {Ord. II, p. 61); 
2t février, Paris (JJ. 66, n* 686); 

26 février, $ain^Ge^maia-en-Laye (X", 3, MïO recto); 

1" mars, Saint-Germain {X", 3. f* 138 recto); 

2 mars. Saint-Germain (Arcb. Nat.. P. 2291, p. I); 

8 mars, en l'abbaye du Val-Notre-Dame (JJ. 66, n"llJetS08]; 

16 mars, Paris au Lou\Te(Xî*, 3, f* 139 verso); 

18 mars. Bois de Vincennes (Ord. XU, 521); 

28 mars. Paris IX". 3, f- 139 verso) ; 

30 mars, au Louvre (Delisle, Actes normands, p. 18). 

2. 11 revint également à Weslniinsler, auprès d'Eilouard, le 19 mars, avec 
Hugues de Audley, qui était parti en même temps que lui {Pipe RolU, 173, 
m. 46; - M., 176, m. 61). 

3. Le 28 février 1331 , Philippe VI avait désigné les évéques d'Autun, d^.'Vn-as 
et de Thérooanne, l'abbé de Cluny, Guillaume de Sainte-Maure, chancelier, 
Cuy Baudet et Raymond Saquet, clercs. Mile de Noyers, Guillaume Moto, 
sire de Revel, et Pierre île Cugnières, chevaliers. 

4. L'acte original, scellé, est au> Archives Nationales. J. 635, n* 1. Il est in- 
séré également dans les Patent Rutts, onnoXl, Edouard 111, p. t, m. II. 

5. Philippe VI la ratlBa k Saint-Cbriatophe-en-Halale, le 13 avril 1331 (Arch. 
Nat..J. 635, n- 3). 

6. Sept requêtes furent présenlJ'cs par tes commissaires anglais. Elles étaient 
relatives aux bannis du royaume de France résidant en Guyenne, et spéciale- 
ment aux onze bannis, à la forme de l'hommage, aux terres confisquées, t 
l'occupation de Saintes, aux sommes dues par le duc de Guyenne au roi <te 
France. 
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BUtham le 30 mars' et, le même jour, il reconnut par lettres 
patentes ses devoirs do vassal lige 5. 

Jusque-là tous les rois d'Angleterre avaient discuté la forme 
de l'hommage. Edouard, qui en 1329 avait fait opposition, cé- 
dait maintenant complètement. L'hommage était déHni comme 
il plaisait au roi de France. Sans doute l'Anglais n'était pas très 
sincère. Admettra-t-on en effet qu'au moment de l'hommage 
d'Amiens le vassal ait pu ignorer les formes de l'hommage, et 
qu'il l'ait prêté en termes généraux, parce qu'il ne savait pas, 
disait-il, comment il le devait faire? Et comment comprendre 
alors que subitement, en 1331, Edouard ait reconnu que l'hom- 
mage devait être entendu lige? En réalité, il cédait à une 
nécessité impérieuse, à un ultimatum. Ou bien se résigner à 
perdre à jamais le fief aquitain, ou consentir àprêterl'hommage 
lige. Si Edouard avait fait défaut, Philippe VI aurait évidem- 
ment confisqué ce qui restait encore aux Anglais ; leur expul- 
sion complète de France eût été le couronnement logique 
de la politique inaugurée par saint Louis. Il fallait donc ga- 
gner du temps, fût-ce au prix d'une humiliation, dissimuler 
et attendre. L'hommage de 1331 était en ce sens une véritable 
comédie'. 

Edouard y joua jusqu'au bout son rôle. Le 3 avril 1331, il était 
encore kEItham, d'où il écrivait à Jean XXll qu'il envoyait à 
Avignon maître Jean de Brabazun, professeur de théologie 
sacrée, et Jean de Newton, ainsi que Antoine de Pesaigne, 



i. Arch. Nat., J. 635, n" 3, 2 bis, 2 Uf. 2 iiu&ttr. 2«. 

2. Pipe RolU, 116, m. 61. Henri de Percy et Hugues de Audiey avaient été 
tous lieux précédés par deux autres envoyés spéciaux. Guillaume de Monta^u 
et Jean de llildeslegb, qui n'avaient quitté Londres que le 8 février et, après 
avoirvu Philippe VIASaint-Oemiain,avaientre]oititEdouardàOtrurd(co. Kent). 
les 11 et ta mars {Pipe Rolb,nS,ui. 21). Jean élait passé par Wisaant et avait 
plusieurs Toi* envoyé îles nonces en Angleterre. Guillaume avait été chargé 
des payements à Paris. Dino Forseti, banquier, lui avait Tait signer à Paris 
un chèque de 2.000 livres. 

3. La différence entre les deux hommages d'Amiens de 1329 et d'Etlham 1331 
roule uniquement sur le mot lige, La formule d'hommage ilevail £lre la même 
qu'jt Amiens, mais on y avait substitué le mot tige. * Le roi d'Engleterre. duc 
de Gyenne, tendra ses meins entre les meins du roi de France : et cil qi par- 
lera pur le rai de France adrescera ses paroles au roi d'Engleterre, duc do 
Gyenne, et dira ainsi ; Vous devenez homme lige du roi de France, Monsei- 
gneur, qi ci est, comme duc de Gyenne et pier de France, et li promettei foi 
et loiauté porter; dites voire. Et li dit roi et duc et ses successeurs durs de 
Gyenne dirront, voire. Et lors le roi de France recevera le dit roi d'Englelerro 
et duc au dit homage lige, à la foi et k la bouche sauf son droit et l'autri, » 
Ettbam (30 mars 1331) ; — Hymer, IP, 61; — d'après Paient HolU, '-i, p. 1, m. lU; 
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chevalier, pour instruire le procès (te canonisation de Thomas, 
comte <ie Lancastre'. Le 4 avril, on apprenait subitement en 
Angleterre que le roi, s'embarquant à Douvres, était passé en 
France, après avoir laissé la direction des affaires à son frère 
Jean d'Eltham^. Ce départ avait quelque chose de mystérieux; 
le jen<li 4 avril, de grand matin, et sans qu'on sflt la destination 
de la flotte, Edouard s'était embarqué à Douvres sur une nef 
inconnue, pour un lieu inconnu ■', Il était accompagné de quelques 
personnes seulement : lo chanceher Jean Stratford, évéquo de 
Winchester, et Guillaume de Montagu, un de ses ambassadeurs 
favoris, qu'il avait envoyé le 8 février h Paris, auprès de 
Philippe VI, et qui était revenu en Angleterre lo il mars*. Les 
documents disent simplement que le roi passait en France, 
d'abord pour certaines affaires urgentes qui touchaient les 
intérêts du royaume, et en second lieu pour aller en pèlerinage 
accomplir un vœu qu'il avait fait récemment, alors qu'un grand 
péril le menaçait et qu'il était en danger de mort '". Les Anglais 
ne se laissèrent pas séduire par ce procédé plein d'artifice. 
Le chroniqueur anglais Adam do Murimuth raconte en effet 
qu'Edouard, accompagné du chancelier, de Guillaume de Montagu 

— R. 0. «isc. IttilU, Chancery, B. U,n- 26.— Ar<-h. NaL, J. 635, n" 6 (Viilîmus 
(lu 9 mnrs 1310)-, — Froissart [é<l. Luce. I. p. 91-98) a msird cet arlc dana sa 
rhroniqiio, (Linai que les Gr. Clii-on. (V, p. 327 sq.), Hemingburgh (l[, 301). — 
Aux Archives Nationales (J. 635. tf S-) exixte une copie oriKinale de cet note, 
délivrée par la ohAnccllerie aiif;laise. — Il y a ëgalcment une copie originale 
délivrée par la chancellerie deFrani'e(J, 635, n* 5 : au dos, Jacobus de Boulayo', 

— Une double expéililion de cet acte avait été délivrée en latin et en fraiiçaii 
(J. 63Ii, n* 7^] : enfin on trouvera, dans le même carton des Lai/ellen, diverses 
copies faites par des notaires lUi iiv siècle {Arch. Nat., i. 635. n" 7, T, 7*. 
T; 1", T, 7'), 11 y en a éRnlniiient des copier postérieures {R. Nat., fr. 6377, 
f- 102). 

1. Rymer, 113,61-62; —Roman Rolls, 131, m. 4. ~ Le tiiénic jour, Etlouard 
écrit à neuf cardinaux, à Arnaud «le l'rie. maréchal de la cour et neveu du 
pape, k P. de Vie, P. Duèzc, neveux du pape, et à Bernard Etienne, référen- 
daire de la cour pontificale. Le 3S mars. Edouard III avait envoyé à Avignon 
Antoine de Pesaigne et son sccrétrairc Richard île Bury. chanoine de Lincoln 
iRoman Holls, n' 737, m. S). Il avait écrit eu pape ^t h son ami Pierre de Morle- 
mer, cardinal du litre de saint Etienne au telius, et à vinpt-quaire autres 
cardinaux. 

2. Rymer, U^,6î\ — l'aient RotU, Ed.lll,.>,p.l,m.l6(Douvres,4avriH331), 
Jean d'Eltham était nommé cuafos du royaume. 

3. Rymer, IP, 62 : — Close RolU, â, p I, m. 30 clorso. — Le chancelier, avant 
i)e quitter Londres, avait remis le sceau à son frère. Robert de Stratrurd, et a 
maître Henri île Clyf. Heminqhurgh, p. 303 [die jovis In septimana Pasche). 

4. Déprez, Amb. angl., n* XXI. p. 9. Il avait reçu de l'Echiquier 100 livres 
le 11 février 1331 (Libérale RolU, n- .190). 

5. < El causa pcregrinationis ad partes Prancie. ut quoddam votum nos- 
trum quod nuper in quodam periculii constituli, cmisimus, impleainu!i. i 
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et d'environ quinze chevaliers, passa la mer incùgnito, sans 
nul apparat, et après avoir eu soin de se déguiser en marchand. 
11 avait fait proclamer dans les carrefours de Londres qu'il par- 
tait en pèlerinage et que son voyage n'avait pas d'autre motif. 
Mais, ajoute le chroniqueur, le bruit courait que le roi était 
en France, bruit qui fut d'ailleurs confirmé par les nouvelles pos- 
térieures '. Pourquoi Edouard enveloppa-f-il son départ d'un tel 
mystère et jugea-t-il bon de prendre de pareilles précautions'.' 
Craignait-il que ses baronsousessujetsnelui fissent un reproche 
d'avoir une entrevue avec Philippe VI, pour prêter au roi de 
France un second hommage et se soumettre à une seconde humi- 
liation ? Edouard, prince d'humeur un peu fantasque, voulut peut- 
être simplement secouer la tutelle de ses conseillers et agir ii 
sa tête. 

.\ coup sûr, personne n'ignorait en France sa venue ni les 
raisons de sa présence en sol français'. Il se trouve mèrne que 
certains documents anglais, en particulier les Privy Seals, noua 
renseignent assez bien sur l'itinéraire d'Edouard III. Parti le 
3 avril d'Eltham^, et s'étant embarqué à Douvres le 4, il 
aliordait le même jour k Wissant* ; puis il arrivait à Saint- 

I. Adam lie Mui-imulh, p. 63 ; — Geoffroy le Baker (p. tS) nou« dit égaXe- 
nicnt qu'E<louar<l pn»a sur ie conlineot * sirut mercalor cum nianlpcji 
alii^que hemesiis, vix gecum habens XV équités, preteniteDs sa peregre pro- 
fecturuDi ». — Waller de Heminghurgh (IJ, 303) dit qu'il passa la mer le jendi 
de la semaine de Pdqucs. 

3. Grandes Chroniques. V, 3Vi\ — Continuateur de Guillaume de Nangi$, il, 132. 

3. Chronique de Richard Letcol, appendicF. p. '201. Les Privy Seals, n* 4536, 
disent par erreur qu'Edouard quitta Elthaiu te S — Le i avril, EdouanI était 
encore à Douvres, cotnine le prouve ia lettre tuivanle : » Edward, par la grice 
de Dieu roi d'Euglelerre, seignur d'Irlande et duts d'Aquitaine, as ((ardeins 
de noitre grant seal, saluz. Conie nontre cher et foial Thomnfl West, chivalcr, 
«■it k Hier oveaqe nous en nostre scrvire as parties de Prnimcc par noslre coiii- 
mandenient, vous niandonia qe au dit Moni. Thomas lavet aver letres de pro- 
tection 90UZ nostre dit itrant seal od In clause a clurer tant qe à la seint Juban 
proscheinement avenir. Doné sout nostre prive seal à Doure, le 1III* ]our de 
avril, l'an de noslre rèpne quynt. » (P. R. 0„ PWry Seab. ûle 181, n' 453*.) 

t. P. n. 0., Piivi/ Sealx. file 181. u- 4535 : > Edwar 1. par la gritre de Dieu, roi 
d'Engleterre, scignur d'Irlande et ducs d'Aquitaine, à noz chers clers mestre 
Henri de Clif et mestre Robert de Stratlord, gardeins de nostre grant seal, 
■aluz. Saver vous fesoms qe yce joedy le llll" jour de averti preisines nostre 
passage as parties de Fraunce et arrivasmes, Dieu merci, en sauveté noua el 
noz gentz à Whitsand. Si vous signifions que des ore les briefs et les mande- 
mentz qi se lerront souz nostre grant seal passent sur la lesmoignance Johan 
comte de Cornvall, nostre très cher frère, ql nous avons députez gardein de 
nostre roialme Jusqes nostre returnir as parties de nostre roialme avant dit. 
Doné souz noslre privé seal à Whitsend, le llll* jour de averill avant dit, l'an 
dç nostre règne quynt. > 
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Just-en-Chaussée leTavriM. Le 12 avril, il était à Pont-Sainte- 
Maxeiice^; il y restait le 13'' et jusqu'au 16 avril*. 

Si l'on compare l'itinéraire d'Edouard avec celui de Phi- 
lippe VI au début d'avril, il est ind«5niable que les deux rois 
ont eu une entrevue, qu'on s'efforçapent-étrede rendre secrète 
le plus possible, mais qu'on ne saurait mettre on doute. Le 
13 avril, Philippe VI était à Saint-Christophe^, près de la 
forêtde Halato, tout près de Pont-Sainle-Maxeucc; c'est dans 
l'une de ces deux localités qu'eut lieu la conférence^, entre le 
13 et le 16 avril, puisque, le samedi 20 avril, Edouard de retour 
débarquait à Douvres, vers trois heures de l'après-midi, avec 
son chancelier et Guillaume de Montagu '. 



i. Il s'agit de SainWust-en-ChauMée (Oise, arrondisse me dI de Clermonl) 
plutôt que de Saint Just-ilea-Marais (Oise, arrondissement de Beauvaii). — II, 
O. PHvy Seals, Ole 181, n- ^53^. — 1331, 7 avril : < Edward, par la grâce de 
Dieu, roi d'Engleterre, seigDur d'irtniinde e[ ducs rmquitaine. à nosire cher 
clerk maiatre Henri de Clyf, guardein de nostre grant tieal. salui. Nous vous 
envoyoras par le porteur de cestes unes letres patentes seales du aeal de la 
■eneschaucie d'Aniyas contenantes greveuse pleinte d'ascouns burgeys 
d'Amias sur aucunes grevances et damages Taiti à eux en nostre dit roialme 
à la sente Estiephne de Lenn, noslre burgeys de Londres à ce quil dlent: si 
■vous mandoms et chargeoms qe reguardees les dites letres patentes, faceez 
ordeiner outre bon et hastif acomplisement de droit, selonc ia ley et l'usage 
de nostre roialme, en tieu manËre qe les dilz burgeys n'eyent mie encheisoD 
de returner à nous à faire pleinte de rechief, pur defaute <le justice. 

« Uoné soutz nosEre privé seal & Seint-Just, le VU* iour d'avril, l'an de 
nostre règne quint n. 

ï. Pont-Sain te'Maxence (Oise, arrondissement de Senlis) (R. 0. Pnry Seals, 
file IBl, n' 453B). Edouard écrivait, le 12 avril, k son chancelier l'évéque de 
Winchester, que l'archevêque de Rouen était venu lui prêter hommage pour 
les terres qu'il possédait en Angleterre. 

3. R. 0. Priv;/ Seah, flle 181, n* 4539. 

4. Kichavd leacot, ifi., p. 204. - R. 0. /'n'ei/ Seofa, flle 181, n- 4540. EdouanI 
informait son chancelier qu'à la requête du sire de Noyers. » son très cher 
ami», il avait accordé à Jean, fils Guiot de Noroy, la première prébende 
vacante dans l'église Saint- Wulfrand d'Abbeville. — Le 15 avril, Edouard 
informait les chambellans de l'Echiquier qu'il devait 82 livres 4 sous & Pierre 
le Galeys, marchand de Paris {Warranls for Issues Kxchtquer, n* I', liasse 
années 3 à 6). 

5. Saint-Christophe, commune de Pleurines (Oise, arrondissement de Senlis, 
canton de Ponl-Sainte-Maxence). — Pbilippe VI était, le 13. à Saint-Cbris- 
tophe(Arch. Nal., JJ. 66, n- 847). le li (Arch. Nat-, JJ. G6, n- 179) et le 
19 avril (Arch. Nord, B 472, n' 6284). Il resta huit jours avec Edouard 111 
CAron. paria, anonyme {Mémot'i-ei de la Société historique de Pai-is, t. XI, p. 145). 

6. Rymer, IP, 63 ; — Lettres de Philippe VI. 

7. Rymer, II», 65 ^ — Close Roth, 5, p. 1, m. ndorso. — Lesoir, Edouard 111 
Coucha&Wingham(co. Vi.m\tHChroniquede Richard Lescol.p.'iOi). — PrivySeaLi, 
iile 181, u° 4541. «Edward, par la grâce de Dieu roi d'ICngleterre, seigneur 
d'Irlande et ducs d'Aquitaine, as gardeins de nostre grant seal, salui. Por ce 
qe nous arivasines & Dovre y ce samedy. à heure de noue, et veinsmes b gisie 
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Il semble bien que la cérémonie de l'hommage ne fut pas 
renouvelée. Le roi de France se contenta de la promesse faite 
par le roi d'Angleterre à Eltham, le 30 mars, par ses lettres 
patentes scellées de son grand sceau. Ces lettres, selon Frois- 
sart, avaient été aussitôt apportées à Paris par les plénipo- 
tentiaires français envoyés en Angleterre et mises dans le 
Trésor des Chartes '. Les conseillers de Philippe VI esti- 
mèrent qu'il n'y avait pas lieu de recommencer la cérémonie 
de l'hommage. L'acte signé par le vassal, qui se disait lige, 
suffisait à préciser la forme de l'hommage ; deux lettres de 
Philippe VI, du 13 avriH331, reconnurent la promesse faite 
par Edouard et déclarèrent le roi d'Angleterre exempt de tout 
ajournement et défaut et quitte de toutes les peines et amendes 
qu'il aurait pu encourir pour n'avoir prêté tout d'abord qu'un 
hommage simple-, 

La question de l'hommage ne fut point la seule dont s'occu- 
pèrent les deux rois. Ils réglèrent en même temps l'occupa- 
tion de Saintes par les troupes françaises. Charles, comted'Alen- 
çon, frère de Philippe VI, croyant que les Anglais se préparaient 
à engager la lutte, avait, à la tête d'une <• très grande armée », 
assiégé les Anglais réfugiés dans le chftteau de Saintes ; puis, 
après s'èti"e emparé de la forteresse, il y mit le feu et ta rasa 
de fond en comble. On blâmait fort en France le comto d'avoir 
à ce point outrepassé les bornes de son mandat. Son impré- 
voyance aurait pu amener en Guyenne un conflit dont Phi- 
lippe VI ne voulait plus^. Aux conférences qui se tinrent près 
de Ponl-Sainte-Maxence, Edouard demanda que la France 
voulût bien refaire et reconstruire le chfttèau et bonrg de 
Saintes, restituer tout ce qui y avait été volé lors de l'occupa- 
tion, et payer tous les dommages-intérêts. Les conseillers fran- 
çais soutenaient que le comte d'Alonçon avait agi en toute 
connaissance de canse; Edouard prétendait, au contraire, que 



à Wenghnm, vous nuinduma qe les brjefa et lettres, qi se ferronl deiore souz 
nuBtre dit grunt seni, Tacez Tiiire sjr nostre noun et tesniuignance de la date 
du lieu avant dit, tant qe vous en eien auire mandement de nous. Donc souz 
nostre privé seal & Wenghnm, le XX* jour de nveril. l'an de niistre règne 
quynl. > — Gtoffi-o'j le Baker, p. 48. Il y eut un toui-iir)i ii Uartford. 

1. Fi-oiêiail. I, 100. 

2. llyiner, II", 63. Vidimua par Jean Milim de deun lettres de Philippe VI 
sif^nfei à Sainl-Chrislophe-en-lIalate, le 13 avril [P. R. ()., lilplomatic hocii- 
menla, Treasuif/ ofReeeipI, bun 3, n- 80 : — Id.. boi 38, n* 1365). 

3. Grandes Chronique), V, 3ii ; — Ciutinualeur de yangiâ, 11, 122. 
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rucciipation de ce château était une violation du droit des gens. 
Philippe VI se tira d'embarras en disant qu'il avait envoyé à 
son frère dos instructions pacifiques, mais que le courrier, mal- 
heureusement, était arrivé trop tard. Saintes était en flammes 
quand le général avait reçu l'ordre de se retirer, Philippe VI, 
tout en dégageant sa responsabilité, promit de donner comme 
compensation 30.000 livres tournois au roi d'Angleterre, 
payables à Pâques 1332', et de remettre le château ejitre les 
mains du sénéchal de Gascogne ^. 

Il fut décidé également à propos de certains cliâteaux que 
le duc de Guyenne devait faire raser en partie on en totalité, 
selon les trêves île 1327 et les conventions du 8 m^ 1330, qne 
l'on laisserait subsister tout ce qui était encore debout à la 
date (lu 13 avriH, Comme Edouard avait demandé l'amnistie 
j>our tous les bannis du royaume de France qui habitaient ou 
résidaient en Guyenne, Philippe VI consentit à l'accorder *. 
Quant aux onze bannis des trêves de 1327 qui avaient trouvé 
asile en terre anglaise, et que les officiers du roi d'Angleterre 
s'étaient refusé à livrer, malgré les ajournements qui leur 
avaient été signifiés, Philippe consentit à révoquer tous les 
ajournements et à supprimer toutes les peines et amendes '. 

Il semble donc bien que le roi de France ait voulu récom- 
penser par quelques concessions un vassal qui, pour la pre- 
mière fois, ne se dérobait pas à l'hommage lige. Edouard, de 
s(m côté, profita de l'orcasion pour obtenir le plus possible et 
régler tous les anciens comptes ". 

t. Rymer, IP, 63-6t. Le vidimus originnl est au Public llecun] oriice. Diplo- 
matie Documents Ëxcbequer. Treasurg ofRectipi. box 3. n° 60. 

2. Arch. Nat., J. 63», n- 8 bU. t Pbilipe, par la gpdce de Dieu, roy de France 
au sénéchal de Xanctonge uu à son lieutenant, ou â celui qui lient le chastel 
et le bourc de Aaiotes, salut, .Nous vous mandons et It chascun de vous que 
Eanz ilelay, ces lettres veues, les devant diz chasiel et bourc vous délivrez au 
sénéchal de Gnscoigne ou sus autres gens de nostre anié et très cher cousin le 
roy d'EngleteiTC portoni ces lettres et ce ne le laissiez pas. Donné à Saint- 
Chris loUe-en- Il atate, le XIII' jour d'avril l'an de grâce mil CCC trente et un ». — 
Le t juillet 1331, Edouard III délivra des lettres de décharge illynier, 11-'', 67; 
~ Vaacon Holb, 938, m. 12). Le 7 février 1332, il mandait au connétable de 
Bordeaux défaire réparer le château de Saintes (ttymer, 11^. 13). 

3. Hymer, 1 1^, 65 [U. 0. Dipl. Doc. Ei-i-heguer, bux SU, n* 1348). 

4. llviuer, lia, 64 (11. 0., id., n-1377). 

5. Hymer, II», 64 (13 aviil 1331). — Ar.-h. Sal., J.635, n-8et8*i*ï[7mRil331). 
Vidimus parphilippe VI de tous les actes du 13 avril. — Uritisli Muséum Addit. 
Ms. 30663 (copie). 

6. Des commissaires furenl désisnés de part et d'autre pour régler la ques- 
tion des restitutions. Ce furent, pour les Anglais, Jean Travers, connétable de 
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Comme le traité de Paris avait stipulé que le roi de France 
devait payer à Henri III la somme nécessaire pour entretenir 
cinq cents chevaliers pendant deux ans, Edouard III, un 
mois après son retour on Angleterre, pria Philippe VI de 
vouloir bien réunir les « preiides homs » compétents pour 
estimer ce que cinq cents chevaliers pouvaient coûter pendant 
deux ans. Pièces et quittances en main, les conseillers de la 
cour de France prouvèrent aux plénipotentiaires anglais que 
Henri III avait été jadis intégral 'ment payé et que les rois du 
France s'étaient depuis longtemps acquittés. Edouanl reconnut 
alors l'exlinction de la dette et il s'engagea, lui et ses succes- 
seurs, à ne piUS réclamer'. Il est curieux de relever l'igno- 
rance complète dont le roi d'Angleterre fit preuve en cette 
circonstance. Il s'excusa, il est vrai, en disant « jKmr ceo 
que nous no savioms pas que le dit roi de France en feust 
quites et délivré ». 

Edouard III, d'après des conventions antérieures, devait 
à Philippe VI 60.000 livres parisis, plus 50.000 marcs ster- 
ling, et il eût bien voulu s'affrancliir d'une pareille dette. Aussi 
avait-il cherclié tous les expédients possibles pour prouver que 
les rois de France étaient les débiteurs de l'Angleterre, Mais 
il réclamait sans pièces à l'appui ; il avait promis en même 
temps de payer au terme do Noël 1331 toutes les sommes 
dont il était redevable. Mais il parlait si vaguement et se mon- 
trait si mal informé qu'il semblait toujours faire une réclama- 
tion à laquelle il n'avait pas droit. 

L'entrevue secrète de Pont-Sainte-Maxence avait assurément 
assoupi le différend franco-anglais. Les Ecossais étaient alors 
inquiétants, et Edouard ne demandait pas mieux que d'être 
assuré par des trêves du côté de la France. Les barons, à qni 
il venait de soumettre les conventions d'avril, avaient bien 
voulu les ratifier; l'affaire de Saintes, qui était de beaucoup la 

Bordeaux, et maître Jenn de ililileslegb [Vasc-m RolU, 928, m. 2 (18 dé- 
cembre 1331)], a De perQcieudo negotia tangeotiu restitutionem occupaturuiii 
per gentes regii Francie et Antilie, » Du cûté frunçai». Bertrand Bonirace et 
Pierre BayinuDd de Itabnsteni. chevalier, sËnécbul cle Poitou, lia se Qxérent ù 
Agen, et in stru m entèrent dans l'Agenais. Le journal de leurs déliliérationE ne 
s'est conservé que par frognieats (It. O. MUcellaneous Rolla Chancri-'j. 
Bundle 14, n- 2H). — lia opéraient encore en février 1332 [Lettre il'Eduuard h 
tes commissaires (B lévrier 1332), Kyiner, II'. 73]. Jean de Hîldealegh fut, 
le 8 naare 1333, remplace pur Bertrand Ferrand ( Vascon RolLi, 930, m. 9). 

1. Rymer, II'. 60; — PaUnl RolU, Ed. Jli.5, p. 1, m. I (20 mai 1331); — 
Britisb Museuu), Additional Charters., d* 11305. 
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pltia grave, ne souleva pas de difficultés; on fut "satisfait de la 
compensation pécuniaire qui lîtait offerte'; en même temps, le 
sénéchal de Gascogne et le ronnétable de Bordeaux proclamaient 
dans le duché l'accord qui venait d'être signé entre les deux 
rois '. Tout marchait donc à souhait : il n'était pas jusqu'à un 
mariage entre les deux cours auquel Edouard et Philippe 
n'eussent songé, comme après l'hommage d'Amiens, En 1331, 
deux secrétaires d'Edouard, Jean Darcy et Guillaume Trussel, 
dont le départ pour affaires secrètes avait été annoncé aux rois 
de Castille, de Portugal, de Navarre, d'Aragon et <le Majorque, 
ainsi qu'au roi de France dès le 5 juillet', devaient régler à 
la cour de France le mariage d'Edouard, prince de Galles, avec 
Marie, fille de Philippe VI'', Les deux plénipotentiaires quit- 
tèrent Londres le 1" août, et vinrent conférer à Poissy avec 
le roi de France. Les négociations n'aboutirent pas, puisque, 
en juillet 1332, Marie épousa Jean de Brabant, duc de Lim- 
bourg. Mais Darcy et Trussel étaient de retour à Sheen auprès 
d'Edouard, le 31 septembre'*, sans que les fiançailles fussent 
considérées comme rompues. 

Edouard avait convoqué le Parlement à Westminster 
(30 septembre 1331). L'évêque de Winchester y exposa trois 
solutions. Premièrement, ainsi que Philippe VI de Valois y 
consentait, on pouvait s'en rapporter à l'arbitrage de sept ou 
huit pairs choisis par le roi d'Angleterre, ou bien négocier le 
mariage entre les enfants des deux rois, ou, en troisième lieu, 
faire la guerre. Après une discussion qui resta secrète, les 
membres du Parlement anglais furent d'avis qu'il valait mieux 
continuer les négociations. Ils avaient en effet conservé l'espoir 
d'obtenir la cession de l'Agenais. 

Un mois après, octobre- 1331, pendant que les évoques de 
Winchester et de Norwich réglaient le mariage du comte 



1. Hyraer, IP, 68; - Vaicon H0U.1, 5. Edouard III, m. 12 (* juillet 1331). — 
Le 17 février 1332, Edouanl maDda au cuonétable clc Bnnienux de faire rerons- 
truire le bourg de Saintes (Uymer, II', 13 ; — Vaacon llolla, 929, m. 12). 

2. Uymer, IP,68; — Vascon, n* 92M, m. Il (S juillet 1331). Du 4 février nu 
7 avril, Simon île Draylonavaitété envoyé en Gascogne (DéprczcIMirot, Amb. 
aiigl.. n' XX ; — Pipe Rolls, n' 116, m. (il). 

3 Rymer, 11^, 6S; — Close Rolls, 5, DIouanI III, p. I, m. 7 durto (5 juil- 
letn3i); — T)éprM, Amb.angl.. n-XXIll. 

4. Kyuier, li;i, 6S; — l'ai. Rolls, 'j, Edouar.1111, p. 2, m. 28; — Libérale 
Rolls, a- S90 (16 juillet 1331]. 

5. il. n. l'ipe flciij, n- 116, m. 61 ; Déprez, Am/i. aiigl., n" XXV et XXVI. 
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de Gueldre avec la sœur d'Edouard ', Eieonore, Edouard pensait 
encore à marier son fils à une princesse française. Le 25 octobre, 
il mit le pape au courant de ses intentions. Le roi d'Angleterre 
lient, disait^tl, à régler à l'amiable la question de Guyenne-; 
il veut avoir la paix avec la France, afin de s'occuper do 
la croisade, et, pour arriver à la concorde souhaitée, aucun 
moyen ne lui semble plus efficace qu'un lien de mariage entre 
les deux cours. En conséquence, Edouard priait le Saint-Père 
d'écrire à Philippe VI pour qu'un bon traité pût éviter des 
guerres désastreuses, au mieux des intérêts de la chrétienté. 
Les envoyés anglais, Jean Stratford, évèquc de Winchester et 
cliancelier d'Angleterre, Henri de Beaumont, princo du sang, 
Guillaume de Montagu et Antoine de Posaigne*, chevaliers, 
«levaient se préparer à partir en Franco '. Edouard espé- 
rait, ainsi qu'il l'écrivait à Jean XXII, que ses ambassadeurs 
seraient auprès de Philippe VI quinze jours après la Toussaint 
(15 novembre). Par suite do retards imprévus, ceux-ci n'arri- 
vèrent qu'en décembre en France ^. L'entrevue qu'ils eurent 
avec Philippe VI eut lieu au bois de Vincenues *, Il n'en résulta 
ni traité ni convention spéciale ; désormais les relations entre 
los deux cours furent particulièrement amicales. Le comte 
d'Eu', qui avait séjourné en Angleterre à la fin de 1331 ", et 



i. Rjmer, li». 10 ; — l'at. BolU, 5. Etlouard IIE, p. 2. m. 1. 
*3. Jean (le Hildeslegh avait été envuyË en Gascogne par EdouanI depuis 
le 5 juillet 1331, et il y resta jusqu'au G juin 1332, pendant trois cent trente- 
neuf jours. — R. O. l'ipe RolU. m, m. 10 ; — Déprez. Amb. angl.. n* XXIV. 

3. Antoine de Pesaigne nvnit été chargé en 1331. en compagnie de Richard 
de Burj-, de régler à Avignon certaines affaires secrètes, probablement des 
nlTnirrs religieuses. Le procureur royal en cour de Rome était André Sapiti. 
Libérale RolU, a- SaO (29 novembre I33t) (Ar. Vat-, Reg. US, n- 222, f 70 

t. Rymer, [P, 71 ; Roman RolU, 131, m. 2 (29 octobre 1331); — Libérale 
Rolls, a' 590(21 novembre 1331); — Privi/ SeaU, 189, n-5315. 

5. Pipe RolU. 111, m. 40. et 176, m, 67. Guillaume de Montagu, pour lors en 
Flandre, quitta Bi-uges Je 13 novembre et rejoignit l'évéque de Winchester, 
qui. arrompngné de Jean de Shoredilch, n'avait quitté Londres que le 
2 déceuibre. 

6. Les séjours de Philippe VI en novembre-décembre 1331 furent ; 
20 novembre, CnurtviUaine(Arrh.Nnt.. X>*, 3, f- 113 verso); 

10 décembre. Crée y-en-B rie (Arrh. Nat.. JJ. B6, n' 901); 

11 décembre, le Louvre (Arch. Nat., JJ 20 !' lOT verso) 
23 décembre, Paris (Arch. Hospit. Lille l i n- 210) 

1. Il possédait de riches domaines en Angleterre pour lesquels il avait prSté 
hommage h Edouard, quand celui-ci était venu en France (Privy SeaU, 193. 
n* S196). 

8. Rymer. m. 72 : — Cloie Rolh. 5. p 1 m i ilorso (6 décembre 1331). L« 
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les plénipotentiaires anglais, revenus en Angleterre à la mi-jaii- 
vior 1332, purent dire à leurs doux maîtres qu'on désirait la 
paix de part et d'autre'. Mais, à y regarder de près, cette paix 
n'était qu'apparente. Le chroniqueur Knightoii disait vrai 
lorsqu'U écrivait qu'à dater do l'hommage d'Amiens les deux 
rois étaient devenus amis pour la forme ; Facli sunt amiei 
secunditm vulltim exteriorem^. 



roi avait cummaDilé n un orfèvre des conpei d'argent qu'il avait offertes aux 
chevaliers qui accompagnaient le comte il'l^u [Ryiner, td.; — Libei-ale Rulis, 
n- 590 (6 décembre 1331); — /</., n- 591 (30 mars 1332); — Uymer, 11», 93 
(2 juillet 1333); ~ Libérale Boih, 592, a- 4]. 

1. L'éïfique de Winchester reviat le 13 janvier auprès d'Edouard ; Guillaume 
de Montagu, le 16 Janvier 133i ; Jeaa de Shoreditch, le 19 {Pipe BolU. 176, 
m. 67, n* 177, m. 40). Edouard avait passé les f&tes de NoSl à Wells [Le Baker, 
p. 18). 

2. Knighton, 1,451. 
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CHAPITRE IV 

LA. CROISADE. — LA. GUERRE D'ECOSSE 

LES AFFAIRES D'EMPIRE 

LES FAUTES DE PHILIPPE VI 

{1331-1337) 



De 133i à 1337, bien qu'il régaât entre eux une sourde ini- 
mitié, vassal et suzerain vécurent en bonne intelligence. 
Philippe VI se tenait pour satisfait du succès qu'il avait rem- 
porté, sans songer que la victoire de sa diplomatie était peut- 
être plus apparente qne réelle. Le suzerain sut gré au vassal 
de sa soumission, et n'en tira aucun parti. Edonard III, de son 
côté, était moins disposé que jamais à provoquer un conflit'. 
Dans ces conditions les deux rois pouvaient vivre sous le régime 
d'une entente, en maintenant le atatii quo en Gu^yenne. 

Les ambassadeurs anglais qui se snccèdent en France de 
1331 à 1337 maintiennent le différend sur le terrain juridique. 
Pendant toute cette période, la diplomatie se boroe, pour ainsi 
dire, à l'espédition des affaires courantes. 

Pendant que Jean Travers'^, chanoine de l'église de Lich- 



1. Des marchands de Rouen avaient adressé une suppl.que au roi. Edoiinrd 
la retourna mx% gardiens du grand sceau, en tes priant d'y faire droit saii!: 
retard, pour éviter tout conflit [Pripy Sealu, IS9, n- 5366-67 (Cambridge, 
SavriH332)].— A la requête du roi de France, il avait consenti à confirmer tous 
les privilèges de l'abbaye normande du Hec [Priv^ Seals, 188, n* 5206 (West- 
minster, 2B janvier 1332)]. 

3. Jean Travers était, en mai 1332, connétable de Bordeaux. Edanard. le 
13 mai, priait Jean XXII de donner k Jean Travers une prébende dans l'éKlise 
d'Agen (Roman RolU, 733, m. 9). — R. O. Pri'uy Seali. 190, a- S470 (4 avril 1332). 
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Deld, et maître Jean de Hildeslogh, chanoine de Chicbester', 
traitaient on Guyenne avec les envoyés français *, à propos des 
restitutions stipulées par les conventions antérieures, des 
« surprises, purprises etoccupacions^», une ambassade anglaise 
passait en Franco*: elio était composée de Jean Stratford, 
évoque de Winchester, chancelier d'Angleterre, de Adam de 
Oriton, évoque de Worcester, de Guillaume de Clynton, cheva- 
lier, et de maître Jean de Shoreditch, professeur de droit 
civil^, D'Amiens, où ils séjournèrent, le chancelier envoya un 
courrier et un écuyer à Philippe VI, qui se trouvait alors à 
Saint-Gerniain-eu-Laye ; les conférences eurent lieu au Bois 
de Vincennes ^, Des deux côtés diverses questions y furent 
agitées '. On parla des fiançailles d'Edouard, comte de Chester, 
l'héritier présomptif du trône d'Angleterre, avec Jeanne, fille 



4. Jean de HllJeslegh resU en Gascogne du 3 juillet 1331 au6]uin 1333 (Pips 
Rollt, ii*i77, m. 40). Le 13 Juin 1333, le trésorier de IKchiquier recevait l'ordre 
de lui payer nengigesiWari'anlt foy lisueêEit:/iequei; l",n'745). L'archerSque 
de Bordeauï venait de mourir [l'rivy Seuls, 190, n' 3W1). Edouard avait prié 
Jean XXIi de lui donner pour successeur Jean de Hildeslegh {id. a- 5*74, 
H mai 1332). 

2. Vd autre piêniputentiaire anglais, Pierre Bernard de Pinsole, sergent 
d'armes, Était parti de Waltham le 1" février 1332 pour aller en Guyenne, 
Espagne et Navarre. Il ne revint auprès d'Edouard à Wuod^tock que le 26 juin 
{PipeRolU. m, m. 40). 

3. Ilymer, 11'. 13. — Vaicon RolU, 929, m. 12. 8 février 1332. 

i. Le trésorier de l'Echiquier avait reçu ordre le 24 avril de donner 100 livres 
au chancelier. 100 mares à Adam, 40 livres à Guillaume de Clynton et 20 livres 
A Jean de Shoreditch. Ilymer, ll^, ^^.~Liberaf<! RolU,6, Ed. 111, m. .^ — R. 0. 
WarranU for Isxuts [Excktquer), l'rivy SeaU, 1', ii" 7B1, 808 et 809. - Le 
24 avril, des lettres patentes datées de Nottîngham avaient désigné des pléni- 
potentiaires chargés de reprendre les paix et procès entre France et Angleterre. 
C'étaient Guillaume de Clynton, Barthélémy de Burghersh, Jean de Saint- Philibert 
et Guillaume Trussel, chevalier, HichanI de Chaddesleye, professeur de droit 
canon, et Jean d'Offord. professeur de droit civil, Jean Trnvers, chanoine de 
LicbDeld. et Jean de Hildeslegh, chanoine de Chichesler (R. 0. Dipl. doc. 
Cliancery, P. n- 240). 

5. Les quatre pténipolentlaîres dont les lettres de commission avaient été 
signées par Edouard à Noltingham le 26 avril partirent ensemble de Londres 
le lendemain Tl et s'embarquèrent à Douvres ; les uns eliordèrent à Wissant, 
les autres i Calais; Rymer, ll<. 71. Paient Rolls, G, p. 1, m. 6. — Guillaume de 
CIvnton partit d'Ashford, au comté de Kent. — L'évâque de Worcester seul 
aborda à Calais (R. 0. Pipe RoUs, 178, m. 42). — Bymer, II', 74, 1332, 21 mars 
{Libérale fiolU, n- 591, m. 6). 

6. Le 26 avril 1332, Philippe VI était à Sainte-Gemme (Delisle, Aciea nor- 
mands, p. t9), il avait léjoumé à Sain t-(i en nain les 22 et 23 avril (Arcb. Nat., 
JJ. 66, n- 6!î6; et Xi- SB4S, f- 203. verso). — Le 13 mai, il était au bois de Vin- 
cennes [XI- 8845, ^ 204, verso). Jfinft'airede.M. Viard. 

7. Jean XXII exhortait à la paix le roi de France. Il avait écrit ï la reine de 
France, au duc de Bouiiton, au roi de Navarre, en les suppliant de s'interpo- 
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de Philippe VI ; on fixa la date et le lieu d'une entrevue entre 
les deux rois, en vue de conclure une alliance perpétuelle. 
On traita surtout des affaires d'Orient et des projets de croi- 
sade I. 

Cette dernière question était plus que jamais à l'ordre du 
jour, Marino Sanudo l'exposait dans les Sécréta fidelium criicis 
qu'il avait adressés à Philippe VI. Frère Roger de Stavegni 
composait un trailc <■ Du Conquest de la Terre Sainte », qu'il 
offrait à Edouard III, pendant que des envoyés du roi d'Ar- 
ménie venaient, en mars 1332, implorer le roi' . Jean XXII, 
qui s'était entendu avec l'ambassadeur anglais à la cour 
pontificale 3, Guillaume Trussell*, et avec l'archevêque dq 
Rouen, envoyé à A^ngnon au début de 1332 ^, avait écrit à Phi- 

ser. L'archevêque de Rouen devait diriger les négocinlions qui allaient s'ouvrir 
(A,r. Vat. Reg. il6, n" 1105-1110, 1- CCXVIll), 30 avril I33Î. 

I. Rymer, 11', 71-18. Paient Holtt, 6, p. 1, m. 6. En 1331, frère Pierre <le la Palu, 
patriarche de Jérusalem, revinl de la cour du Soudan, ot\ il avait été envoyé. Il 
avait vivement conseillé une expédition en Terre Sainte. Aussi Jean XXII 
avait-il ordonné au patTiarche et aui prélats de Faire prèctier la croisatle. Gi: 
Chron., V, 3i3. — Charles IV le Délavait déjà entretenu des relations diploma- 
tiques avec le sultan. Son plénipotentiaire Bonnes-Mains, porteur de cadeaux, 
STait été dévalisé [Lot. Projeta de croUade tous Chailea le Bel et sous Philippe VI 
de Valoù(BibL Ecole des CAorfei (1859). XX, SD3]. Le UféTner 1331. Jean XXll 
envoyait le patriarche à la cour de France (Ar. Val. Keg. 116, n* 133, f* S7, 
Jean XXII à Philippe VI). 

3. Rymer, 11', 76. — Libérale Rolls, a- 59t (30 mars). Edouard leur faisait 
don de *0 marcs. En août 1332. les ambassadeurs arméniens, Etienne, arche- 
vêque de Mamistra (Arménie), et GréKoîre de Laye, chevalier, étaient i Avi- 
fpion. Le pape leurdonnait 500 florins (Arch. Val., Jnh-, ei F.x. n* 32, f- LXXVIll). 
Dès 1331 Jean XXH avait annoncé à Philippe VI leur arrivée (Ar. Vat. Reg. IIS, 
recto, n* 1067), 

3. Guillaume Trussell avait touché liO livres le 8 février 1332 pour aller à 
Avignon (Libérale Rolli. n* ù91). Il devait être acrotnpagné par Jean Darcy le 
Cosin. EdouanI avait également envoyé des plénipotentiaires pour affaires 
religieuses {Roman Rolls, n* 73R, m. i. 30 mai 1332). 

i. Le 23 janvier 1332, Edouard avail accordé iGuiltsume Trussell une pen- 
sion annuelle de 50 marcs {Priv-i Seals. 187, n- M22). Le 13 avril, Jean XXII 
renvoyait l'ambassadeur anglais, il exhortait Edouard 111 à signer la paix 
avec la France el à se préparer pour la croisade [Ar. Vat. Hej. 116, n* IISB, 
f- CCXXX, recto). 

5. Viard, Utlrea d'étal enregisli-iei. elc. n- 38, p. 17 (Il janvier 1332. 
Fontainebleau). L'nrchevSque de Rouen était Pierre Roger, le futur Clé- 
ment VI. Philippe VI ordonne à tous les justiciers du royaume de tenir en état 
jusqu'à son retour toutes les causes de l'archevêque de Rouen envoyé à Avi- 
gnon près <lu pape. Dans l'Invenbiire chronologique des Archives du ch&teau 
Saint-Ange, on trouve l'analyse d'un document, aujourd'hui perdu, par lequel 
Jean de Normandie confirmait l'ambassade envoyée par son père à Avignon 
t pro slabiliendo passagio in Terram sanctam t. Les amttassadeurs étaient à 
Avignon let avril : car, à celle date, on leur présenta un saumon (A. Vat. Inlr, 
et Ex. n' 125, f- 121, verso. 31 janvler-l février 1332). Les plénipotentiaires 
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lippe VI de Valois ' et à Edouard pour leur soumettre ses vues. 

il promettait de faire tous ses efforts pour mettre les deux 
rivaux complètement d'accord, avant de les lancer dans une 
expédition en Orient qui devait érlipser celle do Godefroy de 
Bouillon. La date du départ n'était d'ailleurs point encore fixée : 
il fallait beaucoup d'argent pour uionor à bien une pareille 
entreprise, et mieux valait attendre encore'. 

Les conférences de Vincennes se terminèrent à la fin de 
mai. Pendant que le roi délibérait avec les barons sur la 
croisade^, et avisait aux moyens les plus pratiques de régler 
les éternels différends de Guyenne*, les plénipotcntaires anglais 
rentraient par Wissant auprès d'Edouard à Woodstock, le 
t! juin iSii'i '■', et mettaient le roi au courant de la situation. 
Philippe VI avait déclaré que, « s'il plaisoit au roy de Engle- 
terre de venir od luy personalment, il feroit plus de grâce à 
Iny qu'à nul autre ^ ». La croisade réconcilierait-elle les deux 



élaicDl l'archevtque de Rouen, l'évfque île Théronanne et Pierre Trouissesu 
(Compter de la cuiKinc pontificale : * Item ia orloluciiG présent ntiti de mandslo 
douiini nostri pape domino archiepim-npo Kothomagensi et domino episcopo 
Morinensi ar. domino PetroTrocelli. amba^ii&turibusreKig Francie*(/nri'. Ex., 
n- .12, f* XXIX, veno). — <• llem in tribus -talmonitius et udo sturione. presen- 
latis [ratri régis Aragonum et quatuor anibaxatoritius rcgis Franrie *, 1332, 
3-10 avril {tnir. Ex., 32. ^ XXXI, verso). 

t. Ar. Val. Iteg. 116. n- lOSG, f- 2U verso. — Bieïler : Val. Atl.. n- tSïB, 
p. 5M. JesnXXilà Philippe VI {IOaïriH332). Il l'eihortait à faire la paix avec 
Edouanl Itl pour entreprendre la rmisadc. Philippe VI avait maniresié l'inten- 
tion de secourir le roi de Bohème contre le ihic de Bratiant à propos d'un coo- 
flil qui divisait les deux princes. Jean XXII, qui voyait avec peine la croisade 
compromise. Bupplia le roi de France d'intervenir comme médiateur {id., 
n* 1088. - nieller, id.. n* 1327, 10 avril 1332): il intercéda niCme auprès de la 
reine (id-, n- 1112. f- 218). 

2. Rymer, 11^ 17 Bulle de Jean XXII du 32 avril 1332. Ko juillet 1332, le 
pape accorda au roi île France l'autorisation de lever des décimes pour subve- 
nir aux Trai^de celte entreprise. Des trésoriers npéeiauji. the laararii paasagii 
Terre Sanc/e. Turent nommes pour eni'ni:.;T^cr les décimes et les offrandes (VianI, 
Joiinioux du Triaor, n- 213, p. 32). 

3. 1^ Parlement s'élait réuni en mars 1332. L'évéque de Winchester y avait 
communiqti^ le ftrand désir qu'avait le roi de parUciper k la croisade. Le 
dépari ne devait avoir lieu qu'en 1334, Le Parlement ne fit pas opposition. 
Cependant, peu de temps après, il décida i[Li'il ne rallait point songer à la 
croisade tant que l'Angleterre pourrait redouter une invasion écossaise. 

4. En mars IJ32. Pierre <le lirena.''. clerc du roi, accompagné de (luilUume 
Goirona, partait en mission en Languedoc. Viird. Leilrei d'Haï, n- 41. p. 18. 

5. R.O. Pipe HolU, 178, m. 42. Compte de l'évi^que de Worrestcr. — Pipe Polla, 
m. m. 40. Compte des trois autres ambassadeurs. De Clynton semble être 
rentré le 31 mai. six jours avant les autres. Déprez et Mirot, Amàaa». 
anglaise*. n" XXVIII-XXIX. 

6. FroUtarl (éd. Kervyn, II, 523). 
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rivaux'? Edouard, avec toute l'ardeur de son esprit aventureui, 
caressait l'espoir d'une expédition lointaine. 

Ses procureurs et ses clercs redoublaient alors d'activité ^. 
L'un d'eux, Henri de Cantorbéry, auxiliaire zélé et intelligent, 
repartait en juillet pour la Guyenne. Un clerc du roi, Jean Mon- 
flchet, avait exposé, en mai 1332, au Conseil du roi, alors 
réuni k Londres, que certains bourgeois et marchands de cette 
ville, qui faisaient le commerce eu Saintonge et en Bretagne, 
avaient été illégalement emprisonnés par les officiers du roi 
de France et du duc de Bretagne, puis dépouillés de tous leurs 
biens, au mépris des conventions récemment signées. Il avait 
dit en outre que d'autres marchands ou sujets anglais, qui fai- 
saient le commerce des vins en Guyenne, avaient étécontraints 
par les officiers du roi de Franco de payer dix sous tournois 
par tonneau de vin, lorsque leurs bateaux, qui descen- 
daient la Garonne, passaient par la ville do Langon. La France 
allait à rencontre des droits du roi d'Angleterre et des anciens 
privilèges de la Gascogne en établissant une pareille maltôte. 
Edouard enjoignit alors aux sheriffs de Londres de faire une 
enquête sérieuse, d'appeler des témoins et de remettre un dos- 
sier qui pût être envoyé aux plénipotentiaires pour lors en 
France''. En même temps, il envoya maître Henri de Cantor- 
béry, qui quitta Londres le 20 juillet et n'arriva k Bordeaux 
que le 8 août*, où il dut s'y rencontrer avec un autre juriste de 
la cour anglaise, le professeur de droit civilJean deShoreditch, 
qu'Edouard avait prié de passer également en Gascogne, avant 
de se rendre à Avignon auprès de Jean XXII ^. 

Après une minutieuse enquête, Henri de Cantorbéry revint 



1. Le 26 septembre 1333 Jean, XXII luppliait Philippe VI de hMerles prépa- 
ratifs de la croisade (Ar. Val. Iteg. 117, n- 499. f Cil, verso). 

3. B. 0. Pipe HolU, 177, m. 40. Compte de Henri de Cantorbéry : du 4 au 
7 mai. Londres, Wjsaant; du 1 au 27, en France; dii27 au 29, Douvres, Londres. 
Edouard avait d'ailleurs élé renseigné à l'avance par son meilieur apent poli- 
tique, le clerc Henri de Cantorbéry, qui, sans mission ofricielle, parti de Londres 
le 4 mai, après les plénipotenliairss accrédités, avait assisté aux conrérencea 
du bols de ViDcennes et était déjà de retour le 39 mai k Londres. 

3. Rymer, 11=, 78. — Close RolU. 6, m. 2fi d. (2 mai 1332'. 

i. Pipe BoCU, 177, m. 40. Le 14 juillet 1332, de Woodstock, Edouard écrivait 
aux trésoriers et Wons de TRctiiqnier de compter a Henri 30 jours de 
gages (R. O Warrants for Issues Exchequer, Priai/ Seals, n" 1", n* 810). 

Henriavait emportéavec lui certains procès et « remembrances * qu'il devait 
montrer au sénéchal de Gascogne, au connétable de Bordeaux et aux saf;es du 
conseil de Guienne (Privy Seals, 192, n- 5638. Clarendon. 12 juillet 1332). 

5. Pipe Rotl*, 177. m. 40. Shoredîtch avait quitté Londres le 1" août 133-J. 
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à Londres en octobre (le 9); il partit imm(t(liatement à Pon- 
tefract rejoindre le roi et son conseil, auprès de qui il séjourna 
jusqu'au 22 octobre, après les avoir inforni^'S pleinement de la 
situation en Guyenne. 

Pour le moment, Edouard tenait à la paix : car il <5tait occupé 
parles guerres d'Ecosse'. Sa politique fut d'entretenir inces- 
sarameot des plénipotentiaires à la cour de France, sans enta- 
mer de sérieuses négociations, et de façon à perpétuer le conflit 
de Gujenne, il fallait entretenir soigneusement ce feu qui 
couvait sous la cendre. Les évéques de Norwich et de Wor- 
cester quittèrent Londres jwur aller à Paris auprès de Phi- 
lippe VI'; Guillaume de Ayreminne partit le 9 novembre, mais 
revint trouver Edouard 111 à York, le 21 janvier 1333^; quant 
à Adam de Orlton, parti également de Londres, le H novembre, 
il ne quitta Paris que le 22 février 1333, avec tiius les antres 
plénipotentiaires anglais, pour so rendre à Avignon*. Enfin, et 
pour bien montrer qu'il désirait assurer la paix à tout prix, 
Edouard envoya à Paris, en compagnie de l'évéque de Nor- 
wich, Barthélémy de Burghersh ', sénéchal du comté de Pon- 
thien et de Montreuil ^. C'était, après le sénéchal deGascogne, 
un des ofdciers anglais les plus importants sur le continent. 
Pendant que les ambassadeurs anglais négociaient à Paris, le 
Parlement se réunissait k York, en l'absence du roi,, sous la 
présidence de l'archovèquo d'York, de maitre Robert de Strat- 
ford et de Geoffroy Le Scrop, et les barons y discutaient les 
questions de politique extérieure et la guerre d'Ecosse '. Si 
Edouard laissait traîner en longueur les négociations de 
Guyenne, il adoptait au contraire vis-à-vis de l'Ecosse une 
politique d'action. 

Les négociations de 1333 n'eurent aucun résultat. Gawain 

1. En août 1332, Edouard de Balliol avait coiiinicncé la cunqu&te de l'Ecosse. 
Robert d'Avesbury, 2'J6. — La Bnnr.ière : llisloireile la marine, I, 388. 

2. L« 30 novembre. Philipiie VI était à Paris (Ar. Nat., JJ. C«, n* ItStX le 
7 décembre éRalement (id., \'% S845. f 211, reclo). 

3. R. O. Pipe Rolb. m, ni. 40. — Déprcï et Mirol, Ambais. angl., a' XXXI. 

4. n. 0. Ilpe RotU, 17S, [II. 42. Il avait touché tOO marci à i'Echîquicr 
{Libérale Rolls, a- 59t), le 28 septembre 1332. L'évéque de Norwich de même. 

H. Il quitta Londres le 9 novembre et revint le 24 décembre rejirendre son 
service de xéni^chat de Ponthieu. R. 0. Pipe Rolls, 178, m. 42. — Dëprez, 
Ambass. anglaises, n* X\X. 

6. Barthélémy avait élë nommé le 34 octobre 1331. l'aleal Rolls, 5, pars. 2. 
m. 7. Il était en même temps connétable de Douvres el garde des rinq ports 
{Libei-ale Rolls, a' j!H). 

7. Bymer.lis, Sô {Hâtent Rolls. 6, Ed. III, p. 3), m. 10 (1" décembre 1332). 
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Corder quitta York le 7 février 1333 à destination de Paris et 
revint le 26 avril suivant auprès d'Edouard à Newcastle ', 
pendant que Jean de Shoreditch ^ et Richard de Bury, évêque de 
Durham, allaient à Avignon traiter avec Jean XXTI et avec 
les cardinaux''. Jean de Windsor, clerc du roi, eut une entre- 
vue avec Philippe VI à Millj*; parti le 8 février d'York, il 
rentrait en Angleterre le 21 mars'. Quant à Richard de Bury, 
il dut s'aboucher avec l'archevêque de Rouen, qui venait d'être 
envoyé à Avignon^ et avec Pierre Trousseau, chambellan du 
roi, qui le rejoignit à la fin d'avril 1333. II s'agissait toujours 
de la croisade ^. 

Un démêlé, qui avait mis aux prises des marchands normands 
et des marchands anglais de Douvres, aurait pu servir de pré- 
texte à une reprisedes hostilités. Une nef chargée de harengs, 
que la tempête avait jetée sur la côte du comté de Kent, avait 
été pillée par les gens de Douvres, qui, sous prétexte d'alléger 
la cargaison, s'étaient emparés des tonneaux de harengs. Le 
Parlement de Paris était intervenu. Un arrêt avait condamné 
les coupables k 200 livres sterling d'amende et, pour lever 
cette somme, les officiers français n'avaient rien trouvé de 
mieux que do saisir par représaillesdeux nefs de Douvres dans 
les ports do Calais et de Wissant *. Les marchands de Londres, 
de Bristol et les marins de Douvres adressèrent une supplique 



i. Pipe Rolh, n», m. ii. 

2. R. 0. Pipe RolU. m, m. 40. — Déprcz, Ambati.. nngl., n* XXXIIL. Jean 
de Sboreditch était revenu une première fois à York le 2Ù janvier 1333. 

3. B. 0. Roman Rolls, 139, m. s, lit février 1333. Uttre d'Edouard au pape. 
Edouard avait écrit aux six cardinaux évèques, à dix cardinaux prStres et A 
dix cardinaux diacre». Rymcr. JP, 89, «publié la pièce adressée àArnald Duèse, 
nereu du pape, et à Bernard Etienne, protonotaire. ~ Richard de Bury avait été 
chargé de payer les pensions des cardinaux et le cens dû ù la papauté 
(R. 0. Pipe Rolls, ns, m. 12. — Déprez et Mirot. Ambasa. angl., n* XXXVII). 

4. Seine- et- Oise, arrondissement d'Etainpes. Philippe VI, en février 1333, 
séjourna k Lorrîs et à Montaj^^is. Le IS il était à Chàteauneuf-sur-Loire 
(JJ. 72, D*2I}3, JJ. 66, n° 1084). En mars, Philippe VI fut à Orléans, à Lorrls et à 
Sully {Ar. Nat.. X", 8813, f- 271, verso) (/«néi-ai-'e de M. Vinrd). ' 

5. Pipe Rolh, 179, m. 34. — Déprez. Ambasa. angl., n" XXXVI. — Traver- 
sée de Douvres en Ponthieu, retour Wissant-Douvres. Il revint par la Nor- 

6. Viard, Lelti-es d'état, n- H4, p. 20, 3 avril 1333. 

7. « Pour les besoignes du saint volage. » Viard, Lettre» d'état, n" S5, p. 21 . 
Ils étaient h. Avignon le vendredi 7 février (Arch. Val. intr. Ex. 12S, P 43 

8. Rymer,llî. 86. — C;oje «o(iï, 7, p. 1, m. 24, dorso. 11 février 1333. — 
B. O. Aneient Correapondence, vol. XXXVII, n- 133. 
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au roi de France qui fut obligé d'intervenir. L'affaire fut 
arrangée, grâce à une bonne volonté réciproque'. 

Cependant, en mars, l'expéditioD d'Ecosse devenait uoe 
véritable guerre. Les trèvea avaient été rompues. Edouard 
marchait sur Newcastlo. Il laissa d'autant plus volontiers 
sommeilier la question de Guyenne V et confia à ses ambas- 
sadeurs le soin de négocier sans relâche*. Pour le moment, tout 
ce quecraignaitle roi d'Angleterre, c'était une alliance franco ou 
flamingo-écossaise. Il s'agissait d'isoler lesEcosaais et de les 
priver des secours qu'ils pourraient attendre ; car, si les Flamands 
les aidaient avec leur flotte, si la France leur fusait passer do 
l'argent et des hommes, Edouard comprenait fort bien qu'il ne 
parviendrait jamais à triompher des ennemis qui attaquaient la 
royauté anglaise dans son ile, et surtout dans un pays oii les 
opérations étaient fort difficiles à diriger. Le danger était 
que l'alliance franco-écossaise servît de prétexte à une rupture 
entre la France et l'Angleterre, rupture dont la conséquence 
immédiate serait l'expulsion définitive des Anglais du continents 

1. Les marchanda anglais se plaifinircol au roi de France de ce que lea 
gardes du port de Wîssanl. en vertu de mandemenls ro;auii. empicbaient le 
Iranaport de* chevaux en Angleterre ou des passagers en France, et caplu- 
raieni les neff au large de Calaid ou de WissanI, au mépris des trêves signtes 
entre Philippe le Bel et Edouard 1*', < et en donant as marcbantz et au poeple 
matire de soi duubter de guerre ou de mal qc Ja navigne ». Philippe VI, le 
30 mai 1333 (Chantecoc), envoya celte supplique auK gens des complës (R. 0, 
Dipl. Doe. Chance-T/. P. n- 216. vidimus par Jean Milon du 14 juin 1333), 

— Miscellaneom Rolk, Chanary, Bundle, H, n* 20. La lettre de Philippe VI 
seide est publiée dans Rynier, 11^ 9î, 

2. Jean Travers, chanoine de LichDeld, Jean d'Oxrord, maitre Bertrand Fer~ 
rnnd et Arnald Payen, chanoine de Bordeaux, négociaient en Guyenne en 
sujet des restitutions déterres (Vascon RoUs, 9i«, m. 8, 26 mail333}(i(I., m, 7, 
U octobre 1333). 

3. Ainsi, du jl miri 1333 au 21 novembre suivant où il avait quitté Londres 
pour venir & Clarendon, Jean de Shoredilch avait Ëlé envoyé en France et à la 
cour de Borne, l'ipe RolU. n- 178. m. 42, Déprez, Ambass. angL, n' XXXVIII, 

— En Tévrier, l'évtque de Worcesler, Barthélémy de Burghersh et Guillaume 
TrussetI, chevaliers, et Guillaume de Cusance avaient traité il ii mariage de Jean, 
comte de Comwall, avec ta (llle de Kaoul, comte d'Eu (Rymer, IP, 89. — 
Paient ttolls, 7, Ed. III, p. 1, m. 17). 

4. Edouard craignait une guerre avec la France. Pendant le siège de Berwict, 
il priait le chancelier do munir et de ravitailler convenablement le port de 
Douvres. Mais il recommandait tout spécialement A ses sujets, surtout aux 
marins, de ne pas tourmenter sans raison les Français, afin d'éviter une 
guerre {Pi-ivy Seah, 20(1, n- 6464, 16 juiUet 1333). 

< Edward, par la grâce de Dieu, roi d'Engleterre. seigneur d'Irlande et ducs 
(l'Aquitaine, al honurable piere en Dieu J, par la mesme grâce, evesqe de 
Wynceslre, nostre chancelier, saluz. Savcr vous fesoms qe nostre voienle est 
qe les porù soient arraiez, si come vous avez avisez et assentu est qe mon 
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Aussi Edouard a-t-il la très grande habileté de se ménager 
contre les Ecossais le comte de Flandre, les échevinages de 
Gand et d'Ypres' ; il va même Jusqu'à s'assurer la neutralité de 
Philippe VP. Une ambassade que le roi de France avait envoyée 
à Londres à la fin d'avril, et qui était composée de Ferry de 
Picquigny et de maître Pierre Cîawayn, doyen de l'Eglise de 
Saint-Omer^, rejoignit Edouard près de Newcastle; elle venait 
chercher les réponses aux lettres que Philippe avait écrites à 
Edouard III. Une correspondance active s'échangeait entre les 
deux coui-s. L'Ecosse était l' alliée de la France. Philippe VI 
avait essayé de faire accepter un compromis, même après la 
violation des trêves* par les Ecossais; mais les intentions 
belliqueuses d'Edouard mettaient le roi de France dans une 
situation délicate vis-à-vis de l'Ecosse. Fallait-il abandonner 
les Ecossais ou, au contraire, les soutenir et rompre du même 
coup avec un vassal maintenant si docile? Edouard eut le 
talent de circonvenir Philippe VI, il commençait même à 
détacher la France de l'Ecosse^. 

seigneur William de Clynton soit ailmirail sur la uiier celles parliez, a qj en 
facez aver roinniissioD souz Doslre grant seal en due roriue, e( ordinex ge 
ruislre chasiel de Dovre soit siimsaunient vitaillé, et le plus en liasie qe tous 
purrei, et soicx avises qe le portz soient garniz el chargez, qils ne Facent mal 
ne moleste a nul <lu puair île France, :>inoun i ceux qJ veignent et vendront pur 
grever a nous et à. nos sobgiz, si qe lesditz porli ne soient une cause de la 
guerre entre le roi de France et nous. Et auxint fanez Taire au dit monsei- 
gneur William couiraission, souz nosirc dil grant seal. destre soverein gar- 
dein du conté de Kent. Donné souz nostre privé seal au sege de Berewik, le 
XVI' jour lie juil. l'an de noslre règne seplisnie .» 

1 . RvDier, II». 93.— Scolck Rolls, 166, ni. 28, dorso, 21 avril 1333.— Bymer, 11*, 
S4. 1 juin 1333. 

2, Ryiner, 11^, 93. — Scotch Roiii, 166, m. 28, dorso, 1 mai 1333. 

3, Bymer, W, 93.— Pof.floiia,!, p. i.m.l, 29 avril 1333. Leurs aauf-conduits 
ëlaient valables jusqu'au 29 septembre. Ferry de PJcquigny semble avoir été 
un des diplomales dont Philippe Yl se servil au début de son règne, Viard, 
Lettres d'étal, n- 24, p. U. 

4, Rymer, IP. 96. — Scolck Rotls. 166, m. I*. Trêve de Berwick, 15 juillet. 
'i. Le 20 juin 1331. dans une lettre écrite au chancelier, Edouard III estimait 

qu'il n'y avait pas urgence à dohner des explicalioas neltes et claires au sujet 
de l'Ecosse, ainsi que le désirait le roi de France. Il ét^it, selon lui, préférable 
de se consacrer uniquement aux atfuires de Uuyeane (P. II. 0. l'i-ivi/ Seals. 
200. n* 6129). Au sifege de Berwick, 20 juin 1333. < Edward, par la grâce de 
Dieu, roi d'Englelerre, seignur d'Irlande et ducs d'Aquitaine, al honurable 
piereen Dieu, J, par la mesme grâce evesqe de Wyncestre, noatre chaunccl- 
lier, saluz. Nous avoms receu et reganlez vos tetres et les leire» le roi de 
Fran<-e, quelles nous vous renveoms, et vous Tcsoms fiaver qil ne semble pas 
a nous et a nostre conseil par devers nous a Taire de responilrc iiiialment 
encore sur les busoigoes il'Esroce, mais qunnt al arest de Bleyves et des 
busoignes touchantes nostre duchee, nous voloms qe vous ordinez de escrire 
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Les défaites que les Anglais infligèrent aux Ecossais' ame- 
nèrent une reprise des pourparlers avec la France'. I^ 
8 juillet 13^3, Edouard écrivit à Philippe VI qu'il désirait 
reprendre activement les négociations, que des événements 
imprévus l'avaient obligé d'interrompre momentanément; et 
que, selon lui, l'entente ne serait définitive qu'après une revi- 
sion complète des paix, traités et enquêtes antérieures et une 
étude approfondie des conventions de Montreuil, d'Agen et de 
Périgueux'. Pendant que le clerc royal, Jean de Kfcrmond, par- 
tait en Gascogne pour prendre des informations *, que d'autres 
courriers étaient envoyés secrètement en Normandie, ou 
H ad partes transmarinas*», les plénipotentiaires anglais se 
succédaient à la cour de France. Jean de Windsor, qui avait 
vu Philippe VI à Soisy au mois de juillet^, fut remplacé on août 
par le clerc Thomas Sampson. l'un des meilleui's juristes de la 
cour d'Angleterre*. Guillaume de Ayreminne, évéque de Nor- 



au dit roy <le France par lelre:< souz noslre granl seal, et de faire a lui par 
icelles Ueles requestes, come il serra avis a vous et autres de nostre conseil par 
devers vous bon a faire, et mesmes le* letrcs envolez par aucuns par devers 
nous, lie qi sen» el avisenieDlz vous vous fiez ; car noua ne poonis nul espar- 
nir de ceux cfi sont par devers nous. Doné soux nostre j>rivé scal au siège de 
Beren'yk, le XX* Jour de juyii, l'an de nostre règne aeptisuie. > 

i. Edouard venait de battre les Ecotsais k Halidon-Hill et de reprendre 
Berwick. Robert d'Avesburg, p. Î97-298. 

2. La situation est pacifliguc. Edouard demande des sauf-cunduits pour deux 
marchanda d'Espagne ijul conduisent des chevaux en Angleterre. Ryiuer, IP, 
9t. 133:i, 6 juin. — Close HolU, 7, pars. 1, m. 10, dorso. 

3. AncienI Corresjmndence, vol. XXXVll, n- 13V 8 juillet 1333. C'est ce que 
(lisait Edouard en septembre « por ceKeines bosoignes qui nous touchent 
granlment » {Privy SeaU. 208, n* 122!J). 

4. R. O. Pipe Rolf$, 118, ni.*2.— D(?prez, -ImfiaMaiiff/., n* XXXV. AuT juillet, 
(juillc York ; au 12 octobre, revient de Bordeaux et Bnyonnc k Waltham. Le 
Mf'nCclial de Gascogne, Olivier de Ingham. {'tait alors en Angleterre {Priiy 
SraU. 208, n- 7219). 

5. Richanl de Montchensy partit du 23 juillet au 10 aoCit (Pipe RolU. 178, 
m. 42) et, une deuxième foi8,du 10 août au 20 septembre. — William de la Rue. 
parti d'York le 3 juillet, était passË sur le continent et revenu le 7 aofil. Il avait 
été chargé de mission serrËte en Normandie (l'ipe RolU. 178, m. 42 : — Déprez, 
Ambass. angl.. n* XXXIXI. — Antoine de Pesaigiie partait également en France 
en juillet. Le 29 juillet, Edouard priait le tri^sorier de l'Echiquier de lui délivrer 
40 livres {H, 0. Wan-ant» for Issues. Escheqav, n- f). 

6. Pipe RolU, 179, m. 34. Du 2~> juin au 4 aoOI; — Itinéraire : Londres, 
Douvres, Wissnnt, Paris, Soisy, Paris, Douvres, Langton, Londre». Le 21 juin, 
Philippe VI était à l'abbaye du Jard, près Melun (Mémoires de la Société hislo- 
rique de Paris, l, XI, p. 152). Le il juillet, il était à Marigny {Ordonnances, II, 
p. 93), el, le 17, à Espiers (Bibl, Rouen, Menant, l. XV, f- 7, verso). 

7. Pipe Rolls, 178, m. 42. Thomas Sampson quitta York le 13 août et revint, 
le 9 janvier 1334, à Walllngtord (Dépreiel Mirot, Ambasa. anjl.. n* XL). 
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wich, ne tarda pas à le rejoindre au mois de septembre', I* 
choix des plénipotentiaires est très significatif. Edouard, qui, 
pendant la campagne d'Ecosse, n'avait envoyé que des gens 
de petit état et sans renom, adressait alors à Paris ses 
meilleurs diplomates-. Thomas Sampson, qui resta près de 
cinq mois en France, d"aoùt à janvier^, et revint plusieurs fois 
eu Angleterre, eut doux entrevues secrètes avec Philippe VI* 
h Saiiite-Gomme^ et à Poissy. Un clerc non moins habile était 



1. Pipe RolU, IIS, u. i2. L'évtque quitta Walthain le 30 septembre, et. le 
S janvier 1334. il était (ie retour à Waliingford {Déprei, AmAast. ongl., n* XLl). 
Le 28 octobre, il était à Paris, ainsi que GeolÎToy le Scrop. Ce joup-là, ils 
ailrei.'taieut udo lettre au chancelier ù propos du comte de RicbinomI (P. R. O. 
Privs SmU, 209, n- 1361''}. 

2. En 1333, Philippe VI semblait vouloir donner salisfactioD à Edouard III. 
Il recommandait aux gens du Parlement de juger avec le plus de hâte possible 

, le prorè:< entre l^douard, duc de Guyenne, et le vicomte de Melun. Cet acte est 
publié dans Richard Ltscot, Appendice II. 

3. Le 30 septembre 1333, Edouard, par lettres de sceau prive. lui aceonlail des 
lettres de < protection eld'attomé > valables jusqu'à No^l |R. 0. Privy Seah, 
208, n- 1229). Jean de Shoredilch avait dû partir au. mois de juillet (tVarran/.f 
for- Issues Ej:chequer. 1', n* ITi). 

4. C'étaient les évéques de Norwich et de Worcester, Guillaume de Clinton 
et Geoffroy le Scrop. maîtres Thomas Sampson et Jean Piers. Le 30 aofit 1333], 
Edouard écrivait au chancelier de leur faire délivrer des lettres de commission 
sous forme de lettres patentes [R. 0. Prioy SeaU. 201, n* 1ISIJ. Comme ces 
commissions furent rédigées d'une façon incomplète, le Conseil du roi fut 
d'avis qu'il y avait lieu de les refaire en les complétant, pour tout ce qui con- 
cernait la Guyenne (R. O. Privy SeaU, 208, n* 1213, tl septembre 1333. 
Edward, etc. : «Pour ce qe il semble as aucuns de nosire conseil, qe les 
comissions. qe vous avez fait faire a noz messages, qi irront en Fraunce. ne 
sont mie si pleinement faites, corne covendroit pur nous, en tant qe vous 
n'avez mie nomez les terres et busoigncs louchantes nosire duchee de 
Guyenne, ajoumementi, procez, pledz, et arreslz faiU et pendantz en la court de 
Fraunce, vous mandons qe sanz nul délai facex faire novelles comissions con- 
tenantes ami bien les ditz pointz, eome les pointz contenuz en les commis- 
■ions a vous autrefoiz envoiees. Doné soux nostre privé t>ea] a Westinouster, 
le XVM" jour de septembre, l'an de nosire règne septisme. — Le 30 septembre, 
Edouard III. étant & Waltham, donna à l'évéque de Norwich, à Geoffroy le 
Scrop et à Thomas Sampson « ses messages az parties de France ■ les pou- 
voirs les plus étendus. Ceux-ci purent prendre toutes les déci:!iona nécessaires 
sans demander l'avis du roi ou de son Conseil (R. O. Privt/ Seals, 208, n- 1223). 

5. Sainte-Gemme, arrondissement de Versailles, canton de Marly-le-Roi, 
commune de Feucherolles. Voici, d'après M. Viard, l'itinérslre de Philippe VI 
de septembre à décembre 1333 : 6 septembre ; Sainte-Gemme (Arch. Nat., 
JJ. 09, n* 1160-1161); — 22 septembre : Saint-Germain-en-Laye (Xi'. 884.'), f- 331, 
recto) ; — fi octobre : Poissy (Ordonna nées, III. 238) ; — 9 octobre : Sainl-Ger- 
main-en-Laye {Arch. But. Gironde, t. XXXHI, p. SS); — 15 octobre ; Trapes 
(X", 88*1, t-21, verso). —29 octobre: Poissy (Uibl. Nal., f. fr. 340*0];— 12 no- 
vembre : Paris (JJ. 66, n* 1178); — 16 novembre : Asniéres (Arch, nat. ,X'*,Sei5, 
f' 332. recto); — 12 décembre : Paris (Oi-donnancrs. XII, p. Ï4j; — 2* dé- 
cembre : Bois de Vincennes (X'- 3, ^ 198. verso). 
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Jean Fiera, qui avait également quitté Londres au mois de 
septonibre el resta en France jusqn'à la fin de décembre'. 
Enfin, Edouai-d avait ordonné ù Adam de Oriton, évoque de 
Worcester, qui négociait alors àAvignon '^, de se rendre immé- 
diatement à Paris pour prendi'e part aux débatsa. Jean XXII 
s'était fait représenter aux nouvelles conférences *, pendant que 
le général des Mineurs, Gérard Ot, et frère Arnaud de Saint- 
Michel, grand pénitencier, étaient partis pour négocier la paix 
entre l'Angleterre ot l'Ecosse ■'. En août, des pourparlers avaient 



1. B. 0. Pipt Bolh, 118, n' « Ou 22 septembre nu 9 janvier 1333, trayersée 
DuuTres-Wissant. Il revint Irouver E<luuard à Wallingrord. 

2. Richar.l <le BuryéUit avec Jean deShoreilitch à In rour d'Avignon. Pnrlis 
le 22 février 1333. ils ne revinrent à Salisbiiry, auprès du rui, que le 20 no- 
vembre [Vipe RolU, ns, m. 12). Après leur départ d'Avigniin. mnllre Jenn 
Wawayn resta pour rËgter les affHÎri'S en cours, pnyer le cens, faire des dons 
à [les neveux du pnpc, etc. — Le 4 juillet 1333. Hiclinnl de Bury paya à la 
Chambre apostolique 1.000 marcs sterling d'argent pour le cens apostolique 
(Arcti. Vat. Reg. 120, f H. verso). Le 5 juillet, Jenn XXII écrivit A Edouard III 
que le cens avaitélépnyé(Ryiner, Il ',9^ -Brltish Muecum, C/eapafni,£Il.f'15). 
Il y avait aussi à régler la vacance du siège de Cantorbéry. Le prieur et le 
chapitre avaient élu l'évèque de Winchester, rh nn cel ier (Aoman Bollt, 139, 
m. 2), 1 De regio asMnsu misso papae, ■ Richard de Bury paya aux cardinaux 
leurs pensions, 200 llorins, 100 marcs, SOO florins aux cardinaux de Santa- 
Uarialn Aifujro.de Saint-Adrien, de Saint-Etienne au Cœlîus ^quil tances datées 
d'Avignon 2 aoflt, 32 septembre, 5 octobre 1333, {R, 0. Dipt. Doc. Bicltequer) 
Box. 30, n* lits ; Box. *6, n" 1211-1218). 

3. R. 0. l'ipe Rolls. US, m. 42. a Cuni qulbusdam nunciis quos rex ad 
eagdem parles Francie luno mi^it super hujusmodi negucio cum domino regc 
Francie tractaturls. ■ Adam quitta le 10 septembre et revint le 9 janvier 1334. 
— Le I" décembre 1333, maître Adam de Oriton fut transféré du siège de 
Worcester k celui de Winchester, qui était beaucoup plus riche, Geoffroy te 
Balier nous dit que le roi de France n'avait pas été étranger à cette nomina- 
tion. Il avait même supplié en ce sens Jean XXII. Edouard UT s'opposa à celle 
nomination, disant que l'évèque, envoyé en France lors du counmnemenl île 
Philippe VI, avait mal servi les intérêts de son roi. Etait-il même à l'abri de 
tout reproche et comment pouvait'il se faire que ce prétendu roi de France 
s'intéressât à une promotion d'évèque anglais, lui qui avait toujours délesté 
les Anglais? « Allegavil itcrum contra trnnïlatum quod promotus régis Fran- 
corum faciliter converleretur in sui proditionem pro suo promolore, qui 
coronam Francie, jure bereditario sibi debitam, et possessionem patrum suo - 
rum in Vasconia contra justicinu) Dei et honiinum falso detînait et violenter. • 
Edouard, ajoute Geoffroy, avait d'ailleurs un candidat en faveur de qui il 
avait écrit au pape : il s'était même étonné que les prières du roi de France 
fussent mieux écoutées que les siennes. Le temporel de l'évèché de Winches- 
ter fut mis en séquestre, mais le Parlement de Londres le leva iGeo/fi-oy le 
Baker, 54, S5], Ce récit est très sujet à caution. 

4. Arch. Vat, Inlroitun el Kxilun, n* 131, f* 81, recto. Le 20 novembre, il 
envoyait k Paris, porteur de bulles adressées au roi el à. divers autres person- 
nages, Bertrand Damier, chevalier, et Jean Roy, clerc. Ils restèrent soiianie 
et orne jours en voyage , 

5. Arch. Vat.,/n/r.e(£j;..n-131, r'S5, verso, MS6, verso, 16 septembre 1333. 
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déjà eu lieu à Avigaon, entre plénipotentiaires anglais et 
français'. 

Maigre la longueur des négociations, et malgré les pro- 
messes faites par Philippe VI de ne porter aucun préjudice aux 
sujets du duc de Guyenne*, l'entente fut, comme d'habitude, 
impossible. Les plénipotentiaires anglais étaient revenus au 
mois de janvier on Angleterre : de nouveaux pourparlers 
étaient nécessaires. II s'agissait, comme toujours, do reprendre 
les procès et enquêtes commencés à Périgueux, à Agen et à 
Montreuil, entre les conseillers dos deux rois, de reviser les 
conventions de 1327, d'examiner les paix antérieures. Depuis 
le règne de Philippe le Bel, plus on négociait, et moins la 
question s'éclalrcissait. Du cAté français comme du cdté anglais, 
c'étaient les inôincs revendications vagues, les mêmes inter- 
prétations obscures. Le 26 mars, Edouard, sur le conseil de 
ses barons, du comte de Hainaut et de Robert d'Artois ^, se 
décide à envoyer en France de nouveaux ambassadeurs : il 
leur partage même la besogne; les uns s'occuperont des pro- 
cès de Périgueux, les antre do ceux de Montreuil*. 

Peut-on croire qu'il leur donne des pouvoirs nouveaux ? Non 
certes : ils ont des commissions générales et spéciales; en 



Au retour, le général s'arrêta en France {Intr. tl Ex., n" 136, t\H, verso). Le 
15 septembre, Jean XXII avail prévenu le roi «le France du départ des nonces 
pontiflcaui pour l'Ecoase (Ar. Vat. Keg. 117, r- CLXXXVII, verso, n* 930), 

1. Le duc (le Bourbon avait séjourné à Avignon du 33 mai au 13 aoùl {Inlr. 
et Ex., n* 120, f' 33. 3{>. Louis de Clermont l'accompagnait (/tir. «l Ex., n* 132, 
t* 35, verso) : * Item in Iribus sturionibus datis et prcaentalis domino Ludovico 
duci Borbone«ii et ambaxintoribus regum Francie cl Anglie et commuais 
Bononie * (16-23 juillet, n* t32. f U, recto). 

2. Le 21 décembre I3î3, Philippe Vl'avait ordonné au sénéchal de Toulouse, 
Saintonge, Périgonl et Agenais et au bailli d'Amiens de ne paa molester les 
sujets anglais (Rymer, ll'.tOl).— P. ?i.Q.tiiêcelt. Rollx,CkaHcei-y, B. U, n- 20. 
Vidimus de cet acte donné le 24 décembre par Jean Milon, garde de la prévôté 
de Paris. Dipt. Doc. Chancery, P. n' 210. 

3. Ckronographia,l\,22. 

i. Rymer, 11^ 108-ltO. 26 mars I33i; — Vaicon Rolls, 931, m, 12. 

On comptai! parmi eux des évéques. ceox de Norwich et de Saint-David ; 
des chevaliers, Guillaume Trussel, Guillaume de Clynlon, Barthélémy de 
Burghersh et Jean de Shoreditcii ; des juristes, maître Thomas de Astleye, Jean 
d'Ufford, clianoine de Saint-Paul de Londre*, Jean Travers, chanoine de Lich- 
fletd. Jean d'Oxford, chanoine de IlereronI, Quelques jours après Ie30, Edouard 
modifia la composition de son ambassade. Il ne garda que Guillaume de Clyn- 
ton el Jean de Shoreditch ; il remplaça les autres par rarclievfquc de Can- 
torbéry, un des meilleurs diplomates (vir magne sapientîe et doctor egregius 
utriusque juris. Le Baker, jS), et leschevaliers Guillaume de Montagu et Geof- 
froy le Scrop. 
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premier lieu, ils étaient chargés de vider tous les différends 
avec Philippe Vf, puis de convenir d'une entrevue et de s'en- 
tendre avec le roi de France au sujet de la croisade' ; enfin, 
de demander la main d'une fille de Franco pour Jean, fiis 
d"Edmond, comte de Kent, Mais ou débattra aussi la question 
du comté de Pontliicu et la nomination des officiers dans le 
comté. Edouard a pris la précaution d'adjoindre poun ces 
affaires spéciales le sénéchal do Ponthieu, Barthélémy de 
Burghersli, aux ambassadeurs qu'il envoie en France*. 
. Ootte nouvelle ambassade eut le succès des précédentes''. 
L'archevêque de Cantorbéry partit le 6 avril 1334 de son 
manoir de Charing, au comté de Kent, et passa le détroit le 
10 avril à Douvres, en compagnie de Jean de Shoreditch, qui, 
lui, ne quitta Londres que le 7 avril ' ; tous deux se rencon- 



1. Ces pouvoirs étaient les mSmes que ceux iloniiés aux ambitssadeurs 
envoyés en Frnniu en août 1333 (P. R. (I. l'rlvf/ SeaU, 207, n' 1181). « Ccnue 
les honurable» pièces en Dieu, les evesijes île Winreslrc et de Norwiz, noz 
foials et loiaus, monseigneur William de Clynton et Monseigneur GeOrei le 
Srrop et nos ehei-s clers niaislre Tbomn» Sainpson et nitiistre Jolian Piers, 
■oient a aleren nostre message devers noilre 1res cber eousyn le roi de France, 
vous niandouis (je ove tôle la baste qe vous poez, fnce» Taire noi letro» patentes 
Kouz nosire ^rant seal, par In i|iiele noz ditz messages aient poair de traiter, 
parler et assenlir en nostre nuun au volage devers la Terre Sainte, et de le 
prendre en la compaignie le dit roi de l-'ranue et auxint une autre letre 
patente par laijuelc ils aient poair ite traiter, parler et assenlir as rerteine Jour 
et lieu, ou le dit roi de France et nous puissions entreparler (tes dites busoi^nes 
et dautres, et la lerce letrc patente de traiter parler et terminer totes maneres 
de dcbati, contents el qucrcles auxi bien des terres d'Ageneya comc des autres, 
qe sont pendantz entre nous et soit une clause mise en chescune lelre « quod si 
non omnes duo eorum ita quo<l alter episcoporum vel GalFridus le Scrop sit 
unus ». El envoi ez liastivement mesmes les letres a nnsiro garde robe. Dunt^ 
soui noiitre priva seal & Westniousler, le XXX' jour d'augst. l'an de nostre 
règne seplisine >. 

2. Rynier, IP, iil;—PaUitl RoiU,S.\i. 1, ni. 2i (30 mars 1334); — Libérale 
Rolls, n'593 n novembre 133*);— flr. CAron., V, 357: — Chi-onographia, 11,23. 

3. L'itn^hcv£que de Cnnlorbéry <levait demander pour Jean, con)te de 
Cornwall, frère d'Edouard, la main de Marie, RIlc <lu comte de Bluis {Rvmer, 
tt^ U2:—I'al. Rolls.S. p. 1, m, 22 (9 avnl 1334)J.Lcs négociations C-chouèreat. 
— En 1334. jnillet, Guillaume <lc Cusance et Jac<[ues de Lurques demandaient 
la main de Marie. Tdle de Guillaume, sire de Couey (Rymer, II', 111; — Pal. 
llolU,S,p. I, m. 4). — En 1334, 2S septembre. Jean de Cornn-nll annonçait son 
mariage avec Marie d'Espagne, fille de feu Ferdinand d'Espagne, sire de Lara. 
Le contrat avait élé si^nê à Paris en présence de Philippe VI et après des 
pourparlers échangés entre Blanche, comtesse de Savoie. Guillaume Trussel, 
maître Richard de Dynteworth, Guillaume de Cusance et Jacques de Lucques, 
procureur d'Edouard et de son Trère. Philippe VI avait promis à la princesse 
une dot de 30.000 livres petitii tournois (Rymer, l|3, IIS, 119). 

4. R. 0. Pipe BolU. 179, ni. 41: — Déprez et Mirot, Ambassades anglaises, 
n" XLVl et XLVIl. — Au retour, traversée le Croloy-Duuvres. 
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trêrent avec Philippe VI à Saint-Louis '. Les pourparlers 
commeocèrent après que le roi de Franco eut désigné des 
commissaires spéciaux, le comte d'Eu, l'archevêque de Rouen, 
Pierre Roger^, et le maréchal de Trie. L'archevêque de.Can- 
torbéry souhaita que les deux princes fussent amis ; il demanda 
que la France restituât les châteaux que Charles de Valois 
avait pris en Guyenne, et déclarât sa neutralité vis-à-vis de 
l'Ecosse, disant qu'à ces conditions Edouard partirait avec Phi- 
lippe en Terre Sainte^. 

On criait dans tous les carrefours, à Paris, que la paix 
était signée. Mais la joie fut de courte durée. " Il ne 
demoura mie longuement que la chose ala autrement, car il ne 
furent mie en leur hosticux que le roy les redemanda et leur 
dist que s'entencion estoit que le roy David d'Escoce et tous 
les Escos fussent compris en icelle paix. » Les Anglais mani- 
festèrent leur surprise : jamais, dans les conférences qui 
avaient eu lieu dans la chambre du roi, il n'avait été question de 
TEcosso ; ils ne pouvaient donc ni n'oseraient accorder ce que 
demandait le roi de France ''. Ils quittèrent alors Paris, indi- 
gnés des réponses données. « Jamais, leur aurait dit Philippe VI 
en se séparant d'eux, le monde chrétien ne goûtera la paix 
tant que le roi de France, jugeant en pleine Angleterre, ne 
sera pas, pour les royaumes de France, d'Angleterre et d'Ecosse, 
un juge et un empereur ^. « 

Quand ils revinrent les 5 et 6 juillet auprès d'Edouard, h 
Doncaster, après trois mois de pourparlers, la question de 
Guyenne était loin d'être résolue. Jean Piers avait essayé en 
vain de provoquer une entente à Corapiègne, où il avait lon- 
guement conféré avec Philippe VI *. Le roi de France avait 
promis de garder la paix, de nommer une commission d'en- 
quête, de reprendre les traités de Montreuil et de Périgueux, 



i. Hameau <le larommune d'Egreville, canton de LorreZ'Ie-Bocage, arron- 
dissemeat de FoDtainebieau (Seine-et-Marne). 

a. Le S Tévrier I33i, de Po[gsy, Philippe VI accordait des lettres d'état A 
i'archeveque. — Viard, Ullre» délai, n* 6!, p. 22. 

3. Geoffroy le Baker, 55. Philippe VI répondit qu'il considérerait Edouard III 
comme indigne de son araitiÉ tant que durerait la guerre d'Ecosse. Pour ce 
qui était des restitutions en Guyenne, Philippe VI voulut bien Rxer des dom- 
mages-intérêts. 

*. Grand. Chron.. V, 351; — Chronographia, II, 23. 

5. Geoffroy le Baker, 56. Cette anecdote est sujette i caution. 

6. B. 0. Pipe Rolls. nS, m. 42. 
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d'Agen et de la Kéolo, de restituer les terres occupées; 
avait même donné des ordres à son procureur, Bertrand Boni- 
face, chanoine de Paris, et au sënéchal d'Agenais, Pierre 
Kaymond de Kabastens*, en spécifiant nctlemont qu'il agissait 
pour le bien de la paix et par pitié pour les habitants^. Mais 
ces ordres ne furent que fort mal exécutés^. Car les commis- 
saires se heurtèrent à des difficultés insurmontables ^ Les 
Français voulaient avoir le dernier mot. Les Anglais les accu- 
saient d'exercer un pouvoir arbitraire. Edouard ne voulait ii 
aucun prix consentir à la restitution des Ioitcs do Blanquoroil 
et de Veyrines ^. 



l.Rymer, II'.IU.— (R. 0. Oip/.DocCAancerj.P. î51).L«lIre de Philippe VI, 
(latÉe de Maubuisson-lès-Pontoiae, du 11 juin 133i. U 1- juin, Philippe VI «Uit 
à Maubuisson (Ordonnances, II, 98). — Edouard svait désigDf ses cuinmis- 
■ saires, le ouonËtable de Bordeaux, Jean Travers, et Aroald Païen, cbanoîoe de 
Bordeaux. Il s'agitsait de restitutiocs dans la lén^rbaussée d'AgCD [Ryiiier, 
U*, lU (2 juiD I33i)|. Mais Edouard tes remplaça par les juriscoosolles, 
uiaJtre Simon de Slaines el Auslente Jordan. Car Jean Travers mourut après 
juin et AmaJd Paien ne put vaijuer aux affaires de Guyenne [R. 0. Dipl. 
Voc. Chancery, P. 250 (Newcastle, S novembre 1334)].— Vascon H(,CU,93l, 
m. 7 (21 septembre 1334) et m. 3 (S novembre). Les Anglo-Gascons et les 
Aquitains avaient Tait des pétitions aux rois de France et d'Angleterre pour ren- 
trer en possession de leurs terres. Les commissaires du roi de France avaient 
reçu à cet Agard diverses lettres île commission (R. O. Dipl, Doc. Ckancerg, 
P. n* 2S2). 

2. ( Combien qe par la vertue des pais et acordz faix entre noz prédéces- 
seurs nous ne Tussioms tenui a Taire tiele restitucion. nient mejns pur l'amour 
de nostre cousin et pur bien de pays » (R. 0. Dipl. Doc. Chanctry. P, n*SSO; 
mandement do Philippe VI à ses deux commissaires, laVilleneuve-Saint-Denis, 
3 juillet 133i). 

3. En juin t33i. un nouveau mandement de Philippe VI, adressé aux mfmes 
commissaires, leur prcsiTivait de ne pas traiter la question des échanges de 
terre ou des sommes dues ou à payer. Ils ne devaient s'occuper que de la 
croisade et des réclamations des marchands anglais. Toutes les autres ques- 
tions devaient être laissées en suspens jusqu'à la quiniaine de la Saint-Martin 
(R. O. Dipl. Doc. Chancery, P. n- 253). 

i. Les commissaires se mirent aussitôt & l'ceuvre, surtout quand arrivèrent 
en Guyenne Simon de StnJnes et son collègue. < Ceu suni les articles sur les 
queux Tait a conseiller quant a la reprise et continuance des procès naguère 
commencés par sire Jean Travers sur les restituclons à Taire de part et d'autre > 
(R. 0. Dipl. Doc. Ckancei-y, P. a- 251). — ■ Ceo sunt les articles sur lesquels 
nnstre seignur le roi Tait assaver a maïstre SimonddeStanes son commissaire 
assignez a reprendre ascuns amiables traitiz n (/('., n* 257). — Les commissaires 
restèrent en Guyenne jusqu'au début de l'année 1333; eu R. OTQce sont con- 
servés des fragments de leur journal {Id., P. n" 255 et 256). Mais bien des sei- 
gneurs appelèrent de leur décision ou ne voulurent point s'y conTonner (R. O. 
Hiscellaaioiis Rolls, Chancery, Bundie 5, n* 21). 

ô. Vascon Rolls, 931, m. 2. — Lettres d'Edouard k Simon de Staines et 
Austente Jordan, Roxburgh (2t décembre I33i) : ■ Qui. 
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La question d'Ecosse était un premier obstacle'. Quant à la 
question de la croisade, qui aurait db faciliter l'entente, elle 
en constituait uii second : Edouard s'en servait comme d'une 
arme qu'il maniait habilement, soit pour demander des trôves, 
soit pour exiger un règlement de compte définitif. Philippe VI 
voulait aller en Terre Sainte et il s'occupait activement de 
l'expédition^. De son côté, au Parlement de Londres, en 1334, 
Edouard avait promis de se croiser également et à ses frais ; 
mais il n'avait point fixé la date de son départ. En France, la 
croisade avait été prêchée dans toutes le« bonnes villes du 
royaume et de nombreux traités avaient été écrits sur l'expé- 
dition projetée contre les Turcs^. En 1331, sur l'avis des nobles, 
Jean de Marign^', évèque de Beaiivais, avait été envoyé en 
Egypte, porteurde lettres de défi adressées au sultan du Caire '. 
A la fin de 1333, l'archevêque de Rouen, Pierre Roger, avait 
prêché à Paris* sur les instances du cardinal légat", pendant 
que le Saint-Siège négociait avec les princes chrétiens et 
s'apprêtait'. 

regem Francie deputalî plus vuluolAtis sequenles arbîlriuni quam judieiutn 

1. < Dont jure le roi tl'Enfçleterre que jamais ne Oneroit jusques a tant 
gue Escoce tuai min en dessous ■ (Gi-andea Ckroniquts, V, 33S). 

2. Ed mars I33{. sun conseiller Jean deChepoy était envoyé a eu certaines 
parties pour les besognes du saint voiage d"outre-mer » (Lettres d'eiat du 
10 mars 1334. Val-Notre-Dame): — Viard, op. cil., a' 63, p. 22. Jean de Chepoy 
était le petit-fds de Thibaut de Chepoy. grand maître des arbalétriers sous 
Philippele Bel. Joseph Petit, Thibaut de Chepoy {Moyen âge) (IS97), p. 2H.— 
Anteline.\ll,m. 

3. Jean de Vignay avait, en 1333, baduit un opuscule écrit et dédié en 1332 
k Philippe VI par un Dominicain : « Directoire, esilro Ile ment ou voiedroituriere 
a faire le passage de la Terre Sainte. » 11 traduisait en même temps la Vie de 
Mainl Louis, pu Primai (Sleyer, Areki^s des missions »cienlifiqu9s et lilléraires, 
2- série, t. III. 1866, p. 262, 319]. 

4. Chvnographia, 11. 22. 

5. Jean X.XII lui avait écrït le lu septembre : il le chargeait de prêcher la 
l'ruisnde au roi de France et aux autres barons désireui de l'accompagner (Ar, 
Val., Heg., W, f- CLXIV. n- 837). 

6. Grandes Chroniques, V. 350. 351. — Continuateur de S'angis. Il, I3t-I36. 
Le vendredi après la Saint-Micbel (1" octobre 1333}, en présence des princes et 
<les nobles assemblés à la Sainte-Chapelle à Paris. Philippe VI maniresla son 
intention d'en treprem Ire la croisade. Il demanda nux barons de reconnaître 
son (Ils Jean comme héritier du trûne. La croisaile fut prêchée au Pré-aui -Clercs 
par Pierre Bogcr. Philippe prit la croix. Le départ était fixé trois ans après, en 
août (336. Les bonnes villes furent sollicitées; mais peu se croisèrent. Le 
bruit courait en effet i|ue les sermons faits au nom de la croisade n'étaient 
qu'un expédient pécuniaire. CX. Chronique des quatre premiers Valois, p. 5 et 6; 
— Chronog raphia, 11, 19. 

7. Le T mars 1334. Jean XXII envoyait i Gènes un courrier pour les affaire* 
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Bieo que Philippe se fût croisé, les barons, sauf Philippe roi 
de Navarre, n'avaient point suivi son exemple avec enthou- 
siasme. De la part du roi de France, l'évoque de Beauvais et 
le connétable Raoul de Brienne, comte d'Eu et de Guines, 
étaient allés pressentir Edouard jusqu'en Angleterre: « Je ne 
demande pas mieux, avait répondu Edouard, d'entreprendre 
avec le roi de France un voyage en Terre Sainte. Mais je 
m'étonne que mon cousIq ait songé à me faire une semblable 
proposition. Nous avons des affaires communes qui ne sont 
point encore réglées, et il a des engagements à tenir depuis 
l'hommage d'Amiens. Dites à votre maitre, avaîl-il ajouté aux 
ambassadeurs français, que, lorsqu'il auratenupromesse, jeme 
hâterai plus que lui de partir en Terre Sainte'. » 

Non content de signifier au roi de France comment il con- 
cevait la croisade, Edouard avait écrit à Jean XXII pour que 
la papauté voulût bien intervenir auprès de Philippe VP; Jean 
Piers, pour gagner àaa cause les cardinaux, demeura du 15 mai 
au 21 novembre 1334 à Avignon^, oii il conféra d'ailleurs avec 
les plénipotentiaires français i. Plus tard il fut secondé par Guil- 
laume Trussell, maitre Richard de Bynteworth' et l'abbé de 



de la croisade. Le 9 mars, il adressait au roi d'Aragon Hugues de Mirebeau, 
prévOt de Heude, « pro tartu passagii Terre Sanote», pendant que, le It mars, 
il eipidialt pour cinq mois quatre galères vers l'Ile de Négrepont (Arch. Val., 
Inlr. et SxUui, n- 131, r> 87). En mai, Guillaume du Bos. clerc de la Chambre 
apostolique, aUatt à UarseiUe voir si les quatre galères étaient bien munies de 
rames et de voiles (M., n>l3S, f 7t verso); en octobre 133i, Jean XXII faisait 
appel aux Hospitaliers de France : Jean de Gr^s était envoyé à Paris (Inlr. et 
Eiilun, I3t,r* 93 verso). 

{.Chromai:, II, p. 19-20 : — Knighlon,l, iK; — Grandes Chroniquet, \, 
3S1. « Si dirois à voslre seigneur que, quand U m'aura Tait mes convenances, 
Je serai plus pre»t d'aller au saint voiai;e qu'il ne sera. > 

2. Le 30 mars 1334, Guillaume l'Espagnol et Jean Pincepite avaient porté 
des lettres au roi de France [Inlr. el Exilai, n* 131, f- 93 recto). —Le i" juil- 
let, Jean XXII envoyait en France Raymond Delcasser, doyen de Langna, et 
Bertrand Cariti, archidiacre d'Eu (Intr. el Exitui. n- 136, f U recto). — Le 
22 juillet, le Pape envoyait Bertrand Damier, ohcvalier, qui séjourna deux mois 
en France [Id., f- ^^ verso). 

3. Pipe kolli, ns, m. *2. — U il juillel, Jean XXU envoya on Frère 
Diineur, RicliarddeChassnni, en Angleterre (fn/r. el Exilas, n' 136, Mtveno). 

4. Ceux-ci étaient K Avignon du 39 avril au 6 mai : c'étaient l'êvèque 
d'Arras, Louis de Poitiers, le sire d'Avaugour. Ils s'y trouvèrent du 13 au 
20 mai avec les eiivoyOs du roi de Bohême; on leur offrit des esturgeons 
{trttr. el Exitiu, a- 137, f XXVlIreclo: — n- IM, 1*38 verso;— n'l43, f-2S 

' S. Richard de Bynteworlh avait quille York le 25 juillet et s'embarqua à 
Douvres le 20 août pour Wissant, après être resté vingt-sept jours à Londres 
et ik Windsor auprès du roi pour prendre lea derniirei instructions. 11 revint 
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[)ore', qu'Edouard avait envoyés à Avignon en août 1334*. En 
revenant d'Avignon à la fin de l'année 1334, les ambassadeurs 
s'arrêtèrent à Paris, à Creil, à Beaumont, à Amiens, pour 
essayer des combinaisons nouvelles. Les nonces k la cour pon- 
tificale se trouvèrent ainsi réunis à Paris avec la nouvelle 
ambassade anglaise, qu'Edouard avait envoyée en France par 
lettres patentes du 30 septembre*. L'archevêque de Cantor- 
béry, qu'accompagnaient Guillaume de Clyuton * et l'abbé de 
Dore, fut assez heureux pour s'attacher Jean Piera, qui était au 
courant de la situation et pouvait donner de précieux rensei- 
gnements sur les desseins du Saint-Siège, puisqu'il venait de 
séjourner à Avignon;. L'archevêque de Cantorbéry* et l'abbé 
de Dore', malgré toutlozèle qu'ils déployèrent, ne purent régler 
ni la question de la croisade, ni celle d'un compromis général 
franco-anglais, ni celle d'une entrevue entre les deux rois. Ils 
virent. Philippe VI k Paris même, eurent des conférences 
suivies avec les conseillers de la cour et les membres influents 
du Parlement, mais toujours sans résultat. 

Edouard III, qui songeait de nouveau à envahir l'Ecosse^, 
s'apprêtait àrecevoir André Ghini,évêque de Tournay,etHugues, 
sire de Boville, q-je Philippe VI se proposait d'envoyer en 
Angleterre". De Newcastle, il écrivit le 15 novembre 1334, 

d'Avjftnon le 20 novembre à Dnuvres et le 11 décembre à York (Déprez et Mirot, 
Ambamada anglaises, n- XLVlll; — Pipe RolU, H», m. 41). 

1. Le S octobre, Edouard priait le Pape d'ajoLiter foi aux rapports d« ces 
Irois envoyés (Homatt RolU. n' 139, m. 1). 

2. Bornait RolU, ^39 {2 aoM 1334). Edouard au Pape. À six cardinauiévêqucs, 
à neuf cardinaux prêtres, à neuf cardinaux diacres. 

3. Rymer, 11», 119; — Fal. RolU, 8, Edouard III, p. 3, m. ïl (1331, 30 sep- 
tembre, Wesiminïlei-,. 

i. Déprez et Mirot. Amba»sadea anglaites, n* Ll. 

5. l'ipe RolU, ns, m. i-2. — Jean Piers rcala à Paris du 22 novembre au 
31 di'ceuibre, où il alOorda k Douvres i le 29 janvier I33!i, il était auprès 
d'Edouard s Boxliurgh. 

6. Pipe RolU, 179. m. 3i.— L'archevêque de Cantorbéry quitta, le 21 udobrc. 
son manoir deCharin^elrevinl àKOnchdteaude Saltwood |cu. Kent), le 15 jan- 
vier 1335. Traversée à l'aller de Douvres au Crotoy: retour Wissant-Douvrc. 

1. l'ipe RolU, 179, m. 4 ; - Déprez, Ambassadex anglaises, a- LU. — II quitte 
Dore, en la marche de Galles, le 10 octobre et, le 21. passe de Douvres à Wîs- 
sant; In ii, se trouve en compsffnie rie rarcl>evé<)ue rtc Cantorbéry. voit Phi- 
lippe VI à Paris, demeure au Parleiiienl, revient à Wissant le i janvier 1335, 
et. le 6 février, auprès d'Edouard à Itoxburgh. 

S. Rymer, ll>, 120; — Close RotU. m. 9, dorso (I33t, 23 octobre, York], 
Edouard ordonne des prières pour sa prochaine campagne en Ecosse. 

9 Rymer, 11', 121 ; — Pat. RolU, 8, Edouard III, p, 2, m. 9 (f dé- 
cembre 1334, Roxburgh). Leurs saur-conduils étaient valables jusqu'à Pâques. 

\ Ednard, par la grâce de Dieu, roi d'Englelerre, seigueur d'Irlaundeet ducs 
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à Philippe, une lettre que porta Simon de Staines; il disait au 
roi de France qu'il désirait vivre avec lui en bonne intelli- 
gence et agir selon la justice, que d'ailleurs il comptait beau- 
coup sur une heureuse issue <ie8 conférences oii traitaient de 
partet d'autre les conseillers anglais et français. Une revision 
complète desenquètesetconventionsdoMontreuil, de Périgueux, 
d'Agen et de la R6ole ne tarderait pas à amener une entente 
à l'amiable; mais, pour y arriver, il était iiocessaire que le roi 
de France voulût bien écouter favorablement les suppliques 
des sujets anglais ety faire droit selon raison et justice'. Les 
négociations se poursuivirent à Paris et en Guyenne. Pendant 
que maître Arnold du Tilh portait des instructions secrètes à 
Paris ^, Simon de Staines se rendait en Ga.scogne', pour faire 
des enquêtes avec tous les Juristes et professeurs de droit civil 
et canon qu'Edouard avait désignés *. Il avait même été décidé 
en Conseil du roi que toutes les trêves antérieures, depuis 1306 
jusqu'en 1331, seraient considérées commeen suspens, pendant 
toute la durée de l'enquête^'. On pouvait donc concevoir des 



d'AquiUine al honurable pierc en Dieu R.. par la meisme grâce, eveaqe de Ou- 
resme, noilre chaunreller, salui. Pur ce qe l'oDurable pierc en Dieu Andreu 
evcsqe «le Tomay, Dinnaelgneur Flugfae seignur de Boville, le!i mcasages le roi 
de France, sont enveDonti par devers nous, a ce que le dil roy nosire cousin 
nous ad escrit, vous mantloms qe as dili roestages Tacez aver lettres île conduit 
Huuz Doitre grant t^eal en due forme. Doné souz noitre privé seal a Rnkc.i- 
burgh, le premier jour de décembre, l'an de noatrc règne oytisme » (P. R. Ô. 
/'MwySeofa, 219. n- 8318]. 

1 Ane. Coi-raipoinlenct, Toi. XXXVII, n* 13^; (Newcastle. 15 novembre 1331). 
pièces jusIiScalives. — Edouard avait écrit également à tes ambassadeurs. 
Guillaume Clynlon, Barthélémy de Bui^hersli, CiulUaume Trustell, Jean de 
Shoreditcli et Tbomas de Astleye (Van'on Rolli, 931, m 5, 15 novembre]. 

2. l'ipe RolU. 119, m. 41. Il quitta York le Î3 novembre, i destination de 
Paris, el, le ^ janvier 1335, revint à YorL. 

3. Déprez, Ainbaitades anglait«i. D* LUI ; t Ad resumendos et conlinuandos 
traclalus et processus inter regem AnftUe et auos subditos ex una parte, et 
regem Francie et suos subdilos ex altéra.* Elie de Joneston avait remis tous 
[es acies qu'il avait en garde [Vatcon RolU, 931, m. 5]. 

t. Maître Richard de Chaddesleje. professeur de druit canon ; Jean d'Offord. 
proresseurde droit civil ; maître Simon de Slaines el Austente Jordan, experts 
en droit (Rymer, ![=, laO; — VaKoa Rolls. 8, m. *). 

3. Il y avait aussi la question de Punthieu k régler : sire Pierre de Brillen- 
court, chanoine et trésorier de Saint-Wul/rand d'Abbeville, avait été déai- 
Haé comme procureur {l'aient Rollt, S, Ed. III, p. 2. m. 3; pour les droits du 
comié de Ponttiieu. — Par lettres d'état, datées d'Asnières, le 2t no- 
vembre 1334, Philippe Vi mandait de tenir en état Jusqu'à la Chandeleur 
toutes les causes du roi d'Angleterre et d'Isabelle, sa mère, portées en ap- 
pel au Parlement, et relatives au comté de Ponthieu (Viard, Léllrei iTélal, 
n- b1, p. Ï3J. 
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espérances. L'intervention du papo n'avait d'ailleurs pas abouti'. 
Jean XXII mourut à Avignon le 4 décembre 1334^, sans avoir 
réconcilié Philippe VI et Edouard III, sans avoir triomphé de 
l'empereur, sans avoir résolu le problème de la vision béati- 
fique qui l'avait tourmenté dans sa vieillesse*. Quelle poli- 
tique allait suivre son successeur'? Le conclave s'ouvrait et 
l'élection du nouveau pape préoccupait les esprits. Philippe 

1. Le s octobre, Edouard avait envoyé à' Avignon l'abbé de Dore, Guillaume 
Tnissell et indtre Richard de Byntéworth {Roman Rolls. 139). Il avait eu 
d'abord l'intention de dépêcher l'archevËque de Cantorbéry, l'abbé de Dort 
et Guillaume de Clyolon qui se trouvaient à Paris, Mais ceux-ci avaient pensé 
qu'il était préférable de revenir en Angleterre (R. 0. Privy Seals, S19, n- g33S; 
pièces juiliBcatives, n' 11].— Le 23 décembre 1331, Edouard, encore Tort per- 
plexe, demaudail à son chancelier et i. son trésorier leur avis (P. R. O. Frivy 
HeaU, 219, n* S35i) : t Edward, par la grâce de Dieu, roi d'Englelerre, seignur 
d'irlaunde et ducs d'Aquitaine, al bonurable piere en Dieu II. par la mesme 
grâce evesqe de Duresnie oostre chaunceller. et H. eveiqe de Nicole, nostre 
trésorier, saluz. Come l'onurable piere en Dieu l'archevesque de Caunlerbirs, 
monseigneur William de Clynton et l'abbé de Dore, noï messages, soient 
demorrantz en la court de France pur l'exploit de nos boaoignes. et eussiens 
nadg^res mandé par noz autres tetres a noz dilz messages qils alassent outre 
a la court de Rome pur l'exploit de noz bosolgnes en celles parties, et semble 
as ascunes gentz par les letres queles ils nous envolèrent prechein entent, les 
queles vous mesmei leistez overir. qil est tant a bonur et proâl de nous qils 
returgent devers nous, come tie aler plus avant. Sur qoi nous voloms aver 
voi conseaux et avisemenlz, vous mandoms qe appeliez a voua monseigneur 
Geffrey le Scrop, et tes autres sages de nostre conseil par devers vous, et euz 
avisement le quel il vaut plus qe noz dilz messages aillent avant a ladite 
court de Rome pur l'exploit de noz boioignes, ou de returner par devers nous 
et TOUS pleinement avisez nous certifiez distinctement voz avisementz sanz 
délai, issint qe noz puissoms ent ordeiner et Taire outre solonc ce qe nous 
verrons qe serra affaire. Donné souz nostre privé seal & Rokesburgh le 
XXIII* jour de décembre l'an de nostre règne oylisme. » 

2. Liber Honiiflcalia, 11, *86. 

3. Jean XXll fit trois sermons sur la vision béatiBque, le 1" novembre, 
le IS décembre 1331 et le S janvier 1332 (Charlulai'ium Unicersilalis Pariiien- 
sU. II, 4H). — Le 19 décembre 1333, Philippe VI avait convoqué, pour discuter 
cette question. 29 docteurs en théologie [CÀac/uiorium, II, 429-133). L'nrcbcvi^que 
de Rouen, Pierre Roger, avait été chargé par Jean XXll, en 1333, de donner 
au roi de France toutes les explications nécessaires (Riczler, Valikanhche 
AkUn,a- 1600, p. 5*1;— Grandes Clironiquet, V, 341, 3.')l-353; — Baluic. 
Vilae Paparum, 1, 113). 11 s'agissait de savoir si les imcs de ceux qui tré- 
passent en grice ne voient pas la divine essence jusqu'à la résurrection des 

i. Benoît Xll Tut élu le 20 décembre 1334 et i-uuronnO à Avignon le 8 jan- 
vier 1335 {Introilus et Exilua,n' 14'i), f' un recio). Les Gronde* Chroniques {\, 
359) disent le 19 décembre. — {Chronique des quatre premiers Valois, p. 6; — 
Le Baker, p. 51; — Villani, htorie Fioi-enline, col, 16.1. 169; — Chronographia, 
11,22; — Baluze, Hlae, p. 110 et 214.) Jacques Novelli, dit Foumier, né à 
Savardun au diocèse de Pamicrs, d'abord moine à l'abbaye de Boulbone au 
diocèse de Mirepoix. devint abbé de Fontfroide au diocèse de Narbonne, et 
cardinal prêtre en 1327, du titre (te Snncta Prise». 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



104 LA PAPAUTÉ, LA FRANCE ET L ANGLETERRE 

désirait être bien renseigné, et promptement. U envoya à 
Avignon l'un de ses conseillers, l'archevêque de Kouen, 
Pierre Roger'. 

Pendant qu'Edouard attendait les ambassadeurs français 
que Philippe VI allait envoyer en Angleterre', Benoit XIT 
annonçait son élection le 9 janvier aux rois de France et 
d'Angleterre ' et leur dépêchait deux courriers spéciaux *, 
Edouard, qui tenait à vivre avec la papauté en parfaite intel- 
ligence, afin d'obtenir son appui dans toutes les questions 
religieuses et politiques, et voulait surtout pouvoir distribuer ii 
ses clercs et prélats do riches prébendes, avait fait écrire de 
Newcastle,le 19 février, à Guillaume-Pierre Godin, de l'Ordre 
des Prêcheurs, cardinal-évèque de la Sabine, et à NeapoIeoOrsini, 
cardinal-diacre de Saint-Adrien^. Lui-même, quand il fut avisé 



1. Lettres d'état (30 dëceuibre t.134. Fontainebleau) arcordées à rarchevétiuc 
(VUrd. Lettret d'étal, n* 69, p. 23). 

2. Rf mer, 11>, 122 ; — Close HolU, S. m. 2 do. Edouard avait écrit au conné- 
table de Douvres et garde des cinq ports d'envoyer une personne de conflance 
épier à Wissant l'arrivée des ambassadeurs et de prévenir immédiatement 
le roi el le Conseil du roi (7 janner 133S). Dès le 12 décembre 1334, le chan- 
celier d'Angleterre avait été prévenu, et des instructions spéciales lui avaient 
été remises à ce sujet (P. K. 0, Privs SeaU, 219, n' 8339). « Edward par la 
grAce de Dieu, roi d'Angleterre, seigneur ri'Irlaunde et duc d'Aquitaine, al 
honurable piere en Dieu H., par la mesme gnice evesqe de Duresine, nostre 
chaunceller, saluz. Por ce qe nous avoiiis entenduz de certein que nostre cher 
cousin le roi de France envolera par devers nous procheinemcnt ascuns des 
messages solempns, pur grosses et chargeantes bosoignes touchantes nous et 
Testât do nostre roialme, de qoi il nous bosoîgne molt d'aver avisement et 
conseil de vous et dautres grantz de nostre dit roialme. Vous mandoms qe 
vous Tacez espier ta venue des ditz messages, et del hour qe vous puisse! 
saver de certein qils soient arivez en nostre terre, qe vous vous ordeniei en 
tieu manere qe vous soiez a nous deux jours ou treis devant que les ditz 
messages veignent a nous; et avoms mandez par noz autres letres a l'erce- 
vesqe d'Everwyk, l'evesqe de Cardoill, le scjgnur Wake, le sire de Rooe, 
monseigneur Geffrei Le Scrop, monseigneur William du Shareshill, qiU 
soient a nous, selonc le garnisenitnt qe vous les ferreï, a mesrne le jour qe 
vous serrez a nous pur la dite cause. Si vous mandoms qe vous les facei cove- 
nablement garnir, a qeu jour vous serez a nous, issint qils y soient adunqes en 
Voles maneres. Doné sous nostre privé seal a Rokesburgh, le XII* jour de 
décembre, l'an de nostre règne oytisme. » 

3. Let Rtgistre) de Bertolt XII (éd. Daumct, Bibl. Ecoles Trançaiseï de Rome 
et d'Athènes), n- 2; — Rymer. Il', 122. 

*. Arch.Vat., Reg. 130, n" X et XI (18 janvierl333); — Rieiler, Vnl. Akl., n" 169* 
et 1693, p. 579; — Hegistre» de Benoit XII, n- 16. Raymond Vigier, familier 
du pape, Tut envoyé auprès de Philippe VI, Iléliotde Ituffenos, sergent d'amies, 
auprès d'Edouard III. Leurs lettres de sauf-conduit étaient valables pour deux 
et trois mois. — Le pape ovail également envoyé d'autres ambassadeurs 
auprès des rois d'Aragon et de Sicile {n- XII et XJIl). 

5. Roman RolU, 740, m, 6 (19 février 1335), De NcwcasLc, Edouard leur 
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officiellement de l'élection du Saint-Père, écrivit le!" avril 1335, 
de Nottingham', une lettre de félicitations, et exprima sa joie. 
« Vous m'excuserez, ajoutait le roi d'Angleterre à Benoit XII, 
si je ne vous ai pas envoyé plus tôt à Avignon mes plénipo- 
tentiaires pour traiter les affaires que vous avez à cœur. Car 
j'entreprends la guerre sur les frontières éloignées de mon 
royaume, et je n'ai pas pu prendre encore de décision par 
suite de l'absence des prélats, des barons et des membres 
du Conseil. » Quand le Parlement, qui devait se réunir k 
York le lendemain de l'Ascension (26 mai), aurait terminé 
ses séances, les plénipotentiaires, alors mieux informés, par- 
tiraient aussitôt pour Avignon. 

La croisade préoccupait en effet depuis longtemps la 
papauté : or, une aussi belle et glorieuse entreprise ne pou- 
vait être exécutée que si la paix régnait dans la chrétienté et 
en particulier dans les deux royaumes de France et d'Angle- 
terre qui avaient jadis pris une part si considérable aux expé- 
ditions en Terre Sainte. Jean XXII, sur les instances de Phi- 
lippe VI, avait fait prf'cher la croisade en désignant le roi de 
France comme le chef rie l'expédition future ; la décime 
sexennale devait être levée sur tous les biens ecclésiastiques, 
sauf sur ceux des Ordres militaires^. Benoit XII, pour bien 
montrer dés le début de son pontificat qu'il entendait suivre 
la politique de son prédécesseur, écrivit à quarante-sept 
archevêques (31 janvier 1335), pour obtenir d'eux dans leurs 
diocèses les subsides nécessaires^, Philippe VI, a qui Benoit 
venait de recommander récemment * trois des neveux de Jean 



avait écrit «lue beaucoup de clercs passnient le <lélroit pour implorer lies 
Taveure du nouveau pape. « Per iirovisiones Sedis Apostolicc prclatorum et 
clericorum plus solito jam llgantur. » 

1. Roman RolU, ItO, m. 6 ; pièces justllicalives. 

2. Le pape nomma, le 26 juillet 1333, Philippe VI en consistoire, cl se 
réserva tes décimes pour su ans aDn d'entreprendre la croisade. L'arche- 
vêque de Rouen, l'évéïgue de Ttiérouanne, le duyen de Paris et Henri d'Avau- 
gour, chevalier, procureurs du roi. jurèrent que le roi commanderait l'expédi- 
tion en personne et. à défaut, son (ils aîné, Jean, duc de iNominndie. Ils 
jurèrent également <le ne pas dépenser à d'autres usages l'urgent de la 
croisade (Baluze, Vitae, l, 175], 

3. Regiilra de Benotl XII, n° 19. — Riezier, Val. Akl., n* 1700, p. 580. 

*. Le 20 mars 1335, Benoll suppliait le roi de Sicile de porter secours auï 
cbrétiens d'Orient et de partir avec le roi de France, lei Hospitaliers et le 
doge de Venise (Rej. de Benoll XII, n' 28). Le comte Guillaume de Hainaul 
avait promis de partir (Rieiler, Val. Akl., a- 1737. p. 58S}. 
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XXII qui ae rendaient à Paris ', restait le clief incontesté 
de l'expédition en Terre Sainte, Les seigneurs français par- 
tiraient sans doute à son appel. Gaston, comte de Fois, que 
Philippe VI avait envovc à Avignon auprès du pape, s'était 
longuement entretenu avec Benoit XII; celui-ci, le î) février, 
avait fait connaître ses intentions au roi de France, en disant 
que Gaston emportait avec lui la réponse orale. Il n'avait poiat 
voulu remettre àl'envoyé ilo réponse écrite ; car sa lettre pouvait 
s'égarer, être par suite divulguée, et il valait mieux que les négo- 
ciations restassent encore cachées ^. lienolt fit encore la même 
réponse k Philippe VI, le 18 février, quandil renvoya à Paris 
Jean, sire d'Harcourt. venu à Avignon pour affaires secrètes^. 
Quelles avaient Hé les questions débattues dans ces confé- 
rences? Cela se devine aisément : il s'agissait de la croisade, 
du différend franco-anglais, de la guerre anglo-écossaise, do 
la réconciliation de Louis de Bavière avec le Saint-Siège, du 
retour des papes à Rome, peut-être même de la vision béati- 
fique. Benoît se montrait alors tout disposé îi accorder à Louis 
de Bavière son pardon^; il avait écrit le 1" avril à Albert 
d'Autriche, dont il venait d'accueillir les envoyés, qu'il serait 
très heureux de voir l'empereur rentrer en grâce auprès de 
l'Eglise, 1' en dehors de laquelle il n'y a point de salut ", 
et éviter ainsi la damnation étemelle ^. Le nouveau pape 

1. Registres de Benotl XII, n" n (23 janvier 1333). 

2. Megialret de Benoit XII, n' 20; — Riezier, Vat. Akl., n- noi, p. 381. 

3. Hegulrei de BenoU XII, n- 24 ; — Riezler, Val. Akl., n* 1709, p. 582. 

4. Au liébut de Sun ponliticat, Benoil XII voulait agn pftr la persuasion et 
la démence ; il ne voulait pns poursuivre Iprement Loutï de Bavière, coininc 
l'avait Tait son predéceiiseur Jean XXII. ■ Non lamca aliter papam persenitus 
est. nec etian papa Ipsum, scd sic in tali quali quiète suo tempore reman- 
serunt» (Baluie. Vilae, I, 19S). — Depuis 1332, Philippe VI avait cberché k 
réconcilier Louis et la papauté (Itiezter, Val. Atl., n* 1392, p SU; n* lâlQ, 
p. 811), — Georg Sievers, bit polilitehen Be:iehungen Kaiser Ludviitfx de» 
Hayern :u Frankreich.in den Jahren ISU-ISS7 {Hùloi-ùche Studien. Ue!t U>; 
— Mùller, der Kampf Ludviigs des Baie<-n mil der rôntiicItenKurie;~PregeT, 
BeUrûiie und Erdrleruitgen lar Geichichie deideultehen Reichi in den Jahren 
1330-I33i;— Preger, Die l'ulitik Johanns XXlIin beiug auf llalien und Drut- 
schland;— VotkVi'eech, KaiierLttdteigder Bayer und KOnig Johann von Bohmen. 

5. Rieïter, Vat. Akl., n* 1718, p. 58t. — l.c 7 avril, Benoit écrivait de nou- 
veau au duc d'Autriche poiir insister auprès de Louis de Bavière (Rieïter, id., 
n' 1719). — Le IT, Beuolt donnait des sauf-conduits k dcuK ambassadeurs 
allemands, Louis, comte de Otiiagen, et maître Ulrich de Augsbourg. qui 
venaient à Avignon (Riezler, D* 1724). A la Qn de Juillet, ceux-ci étaient revenus 
auprès de l'emporeur prendre des instructions nouvelles. Benoit XII attendait 
que le roi de France vint à Avignon pour prendre une détermination {Reg. 
Val , 130, n- CCIXLXXXI, f- 82, re.-to ; Sorgoes, 31 juiMct 1335). 
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semblait être porté à la plus grande indulgence. Ea même 
temps qu'il était prêt à accorder le pardon à l'empereur, ne 
promettait-il pas l'amnistie à tous ceux qui, lors du dernier 
schisme, avaient hésité entre le pape d'Avignon et le pape de 
Rome ' ? Pour ne point mécontenter les Romains, qui venaient 
de lui envoyer des ambassadeurs, Benoit XTI s'engagea à quit- 
ter Avignon pour s'asseoir sur le trône de Saint-Pierre^. 

Il fallait forcer les princes à oublier leurs querelles intes- 
tines, les grouper en quelque sorte autour du Saint-Siège, et 
les armer pour reconquérir la Terre Sainte : caria croisade se 
préparait. Phihppe VI, dès avril 1334, avait équipé des nefs et 
nommé Jean, sire de Chepoy, « capitaine et gouverneur des 
galies que nous envoioms en ayde des crestiens contre les 
mescreans Turs^ ». Les Hospitahers do Saint-Jean de Jérusa- 
lem, le doge ot la république de Venise avaient promis de 
noliser et d'équiper une flotte. La papauté, qui s'était engagée 
à fournir quatre galères, s'était entendue avec divers armateurs 
de Marseille, Jean Atton, Albert Didier, Raymond Noël et 
Rostand Aiguier*; maitre Guillaume du Bos, prévôt de l'église 
de Fréjus et clerc de la Chambre apostolique , était allé à 
Marseille payer aux capitaines des nefs 6.900 florins d'or pour 
trois mois de gages i. 



i. Le 11 avril 1335, Benoit écrit au général «les Frères Mineurs pour Taire 
absoudre un Ir&re du diocèse d'Albi, Barthélémy Brugerle. qui avait été 
accusé par l'inquiaiteur de l'hérésie dans le ilioeése de Can-assonue et con- 
damné i sept ans de prixon (Rieiiler, Val. Akt, n' 1732, p. 585). 

2. Arch. Vnt., Reg.. i30,a' CDLXXXI, f liusk recto. — Cest ce qu'écrit 
Benoît Xl[ à Philippe VI dans une lettre du 31 juillet 1333. 11 avait été décidé 
en consistoire qu'un attendrait de partir pour Rome jusqu'au 1" octobre. Mais 
le roi de France avait annoncé son prochain voyage à Avignon et le pape dési- 
rait être li\é h ce sujet. Benoit XII avait nn'nie fait port en consistoire du 
projet qu'il avait fait de transporter ù Bologne le siège du gouvernement pon- 
tifical (Baluze, Vilat, 1, 1»»]. 

3. Viard, Lettre» il'élnt, n* 6o, p. 33. — Eusiache de Monligny l'accompagnait. 
*, Registres de Benoit XI!, n* 40 (5 avril 1335). La flotte devait partir le 

1" mai. Le chapelain Jean de Cajordan, chanoine de Béziers, trésorier de la . 
Chambre apostolique, le ii avril, versait e.9u0 fiorins d'or (Introitus et Exitui, 
n* 14S, r* 112 recto) : « Cum papa ipse orilinasset mitlere 1111" galeas armatas 
ad partes Ronanic in subsidium Ctirislianorum, dominis Johanni Attonis. 
Petro Desiderii, amhohus pro una gaica, Anthonio de Saneto Egldio pro alla 
galea, Petro Eguerii pro alia et Alberto Desideni pro alla civitatis Marcilien- 
sis.VIMIXCQor. auri.. 

5. Arcb. Vat., Introitus et Exitus, n> U6, f* 112 verso : « Die ultima menais 
mail, rum dominus Guillelmus d; Bos. prepositus Forojullensis. clerirus ca- 
niere Tuisset missus nd rivitatcm Massilicnsem de mandato domini nostri 
pape, ail viilenduui et ad scJcnduin ulruni llll" gaice, quas iliimiiuis nnstCT 
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Le roi de France serait-il prêt pour le 1" mai, date fixée 
pour le départ delà flotte? Louis, duc de Bourbon, pourraît-ii 
achever tous les préparatifs'? Benoit écrivit k la reine de 
France-, et répondit à Philippe Vile 12 avril. Miles de Noyers, 
maréchal et grand bouteilïer de France, avait été envoyé à 
Avignon ; le deniior jour du mois de février, en présence du 
pape et des cardinaux, il avait présenté certaines pétitions 
relatives k la croisade''; le sacré collège en avait pris con- 
naissance et, comme elles avaient semblé trop générales et très 
obscures, il avait prié les plénipotentiaires français do fournir 
des renseignements supplémentaires. Ceux-ci avaient d'abord 
refusé de recommencer leur exposé; puis, changeant d'avis, ils 
avaient bien voulu faire à quelques cardinaux des déclarations 
plus franches et plus claires. Des délibérations successives 
avaient alors permis de régler d'un commun accord les conditions 
de l'expédition future *. 

Vers le milieu de mai, les galères étaient réunies dans le port 
de Marseille ; elles n'attendaient pins que le signal du départ*. 
Les seigneurs français, qui avaient fait vœu de partir « en 
l'ayde des chrestiens contre les Turs », rejoignaient les bâti- 
ments qui devaient sous peu mettre à la voile °. Benoit XII 
voulait éviter tout retard. Tout récemment, à Avignon, Gré- 
goire de Signelie, ambassadeur de Léon, roi d'Arménie, avait 
exposé les dangers que couraient les chrétiens d'Orient; et 
le pape, désireux d'avoir le concours des deux rois de France 



mittebat ad parles Romanje in subsiiliLim ChriBlianurum, essent bene ounilo, 
et ad salisrntieiKluni <le snlarîo patronia «lictaruui galearum pro quinquo 
meuslbus et expcndisseot in duobus viogiis cum 1111" equitaluris el raïuilU 
tua in duodeciii) diebus per quog Tuit in Massilia et in ilinere ultra radia sua, 
solvi XXI Sorenos auri VI d. tur. rtou. » 

1. Registres de Benoit XII. n* 60 [2G mai 133S). Benoit XII ordonnait a deux 
roinmitaaires déverser 1. 130 livres tournois cotre les laaios de Louis de Bour- 
bon, qui préparait la croisade. 

2. Hegistres de Benoit XII, n- 42 (1 avril 1333). 

3. Grandes Chroniques. V, 360. 

i. Registres de Benoit XII, n* *4; — Riezler, Vdl. Akt., n* 1123. p. S83. — 
D» 23 au 29 avril, quatre ambassadeurs du roi de France avaient été les h&tes 
du pape {iRtroilus et Exitiis, a- U6, !• 66 recto). 

li. Le 14 mai, Benoit XII écrivait à Guillaume du Bos de se rendre i Mar- 
seille pour voir si les neti> étaient bien armées et bien équipées et pour payer 
les gages (4.GD0 Qorins d'or) {Regialret de Benofl XII. n* 54). 

6. Le virouktode Poys et Hue Quieret,qui devint amiral en 1336 (P. Anselme, 
ilisl. généal.. VII. 74(-43), obtenaient des lettres d'état (2S juillet 1335, Mau- 
huisson-lés-Pontoise) [Viard, Lettres déleCt, d' 7S, p. 35). Ils partaient pour la 
croisade. 
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et d'Angleterre, avait renvoyé l'ambassade arménienne à Paria 
et à Londres*. La question pécuniaire préoccupait le Saint- 
Siège plus encore que les différends entre princes chrétiens. Oii 
trouverait-on l'argent nécessaire ? En juin 1335, Benoit ratifia 
la bulle par laquelle son prédécesseur Jean XXII avait établi 
des décimes sur tous les bénéfices ecclésiastiques, pour sub- 
venir aux dépenses de la croisade. Il en établit en même temps 
la perception et fixa la levée de ce nouvel impôt*. 

L'ambassade arménienne et les nonces pontificaux, Jean de 
Flote et Thomns de Bologne, envoyés en Angleterre, et à qui 
des sauf-conduits avaient été accordés j uaqu'à la Saint-Michel ^, 
se rencontrèrent avec les plénipotentiaires français, l'évêque 
d'Avranches, Jean Hautfuné, et Pierre de Tierlieu, qui se 
trouvaient en Angleterre pour régler le différend anglo-écos- 
sais *. Les conférences avaient eu lieu à Newark, puis à 
Gedlîng. Edouard, sur la requête des ambassadeurs français, 
avait délivré des sauf-conduits à trente personnes d'Ecosse 
qui devaient venir à York retrouver lesdits ambassadeurs 
et négocier une paix'. De même que la papauté était arbitre 
entre la France et l'Angleterre, do même la France s'in- 
terposait entre l'Ecosse et l'Angleterre. En avril, les pour- 
parlers duraient encore entre les envoyés français, les conseil- 
lers d'Edouard III et les ambassadeurs écossais, l'évêque de 
Brechin et Thomas de Chartres. La guerre n'avait jamais cessé 
sur la frontière écossaise''; de part et d'autre, il fut convenu 
que, de Pâques au 24 juin 1335, toutes incursions cesseraient, 
afin que les parties belligérantes pussent passer un accord'. 
Raoul Campion et Henri de Montfélix, qui faisaient partie de 



1. RegUlres de BenoU XII, n- !i3 (14 mai 1335). — Benoit XII à Philippe VI 
el ù Eiluiiard. Le comte d'Armagnac 6tait alors à Avigaoïi. Il y séjourn.t 
du 20 au 27 mai {Inliviltu el Ej:ilus, n* 1*6, f* 67 recto). Le il mai, le pape 
Taisait don de 3U florins A l'ambassadeur armiSnien (Arch. Vat., Introilus el 
Ëxitu». a- 1*6, f 116 verso). 

2. Registres de BenoU XII. n- 66 (16 juin 1335). 

3. Bymcr, IIM25; — Pofeni Roiù, 9, Bd. III, p. I, m. 24 (22avriH335], 

*. Geoffroy le Baker (p. 36) dit qu'ils étalent venus < cito post Epiphaniam >. 
— (Murimulh, p. 75.) — Un chroniqueur écossais place leur arrivée à Perth au 
t mars [Jokannis de Fordun chronica {eii, Shene, p. 33*1)]. 

B. Rymcr,ll>, 123; — Sco/cftBo(ij9,Eil., ni, m, 43 (Soltingham, 1- avril). 

6. En man 1333, Edouard de Balllot était avec son armée en Ecosse. Il avait 
obtenu la pennisslon d'avoir un connétable et un marËchal d'armée et <le 
jugerlesdélitsmUitaircs(Rymer,l|3, 123; — Sco/cAflo»s, 9, m. 43). 

7. fiymer, ll>, 121; — Seolch RolU, 9, m. 41 (4 avril, Notlingham); — 
Geoffroy le Baker, 96. — !Surimv,tk, p. 73. 
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l'ambassatle de l'évëque d'Avranches, avaient quitté York, le 
29 mai, pour la France, afin de mettre Philippe VI au courant 
des pourparlers, et promis de revenir iniitiédiateroent en Angle- 
terre ' . 

Pendant ce temps, le Parlement, qui devait se réunir à York 
au lendemain de l'Ascension, avait dû être prorogé, principa- 
lement à cause de la guerre avec l'Ecosse*; les tentatives 
faites par le roi de France n'avaient pu, en effet, ni éviter ni 
retarder le conflit^. Ses envoyés et ceux du pape attendaient 
des paix ou des trêves, qu'il était bien difficile de conclure. La 
roi d'Angleterre, qui ae trouvait sur la frontière d'Ecosse *, était 
dans une situation financière très critique; il avait dû mettre 
en gages deux couronnes d'or et deux bijoux royaux pour la 
somme de 8.000 marcs''. Tandis que les Français négociaient en 
Angleterre pour établir la paix entre l'Angleterre et l'Ecosse, 
les Anglais, de leur cùté, négociaient en France, à propos do 
la (lUyenne, et toujours sans résultats^, L'archevf^que de Can- 
torbéry, qui se trouvait au mois de mars en France, avait prié 
Edouard 111 de désigner de nouveaux commissaires qui instru- 
menteraient en Guyenne '. 

1. Hymcr. U\ 127;— Paient BolU. 9. Ed. [11. p. I. m. 18 (29 mai iisr,). 
Leur sauf-conilutt étall vainble jusqu'au 29 scpirmbrc VSSTi, 

2. « Tara propler giierrara noslraiii Srurie, ciroa quain orcupauiur uiiilti- - 
plKlter. . 

3. )« S mai, de Cowîrk (r. Vurk], Eilouarti avait éerit à tous les barons et 
ëvèqucs (l'Irlande |K)ur avoir îles subside» en argeat ; il avaitiprié les bamiiK 
d'équiper tuus les bouimes d'armei valiiles sous le corn m an dément de Jean 
Darcj, justicier d'Irlande, et de les apprêter pour le 24 juin (Itymer. IP, i2S- 
127; — Scoich Roll», 9, m. 36 dnrso). — Le coiiitcdeMurray fut pris à Edim- 

- buurfc, et Riclianl Tnibul farhelii pour 2.^00 mares (Le Baker, p. SB), 

4. Oeoffrog le Balte/; p. 31. 

5. Rymer, ll>, 127 (York, 8 Juin I33:ij. 

6. Le 23 avril I33!>. Edouard reloumail au chancelier 'tes lettres que lui 
avaient envoyées lesénécbal de tiasrogncci k cnnnC'lahle de Bordeaux, et il lui 
demandait son avis {Priug SeaU, 221, n* 8573). Le iO mai, il envoyait en 
Guyenne Jean de Lislc (/</.. n* K.VJ) cl. hit mois de juin, Jean Cokes en France 
et <n Uainaut (Id.. 223, n* 873 (]. 

7. Lettre de l'arehevftque de (;au|r)rh^ry, rhnni-elier, à maître Robert de 
Stretfonl iSenlis, i3 mars 133:1) (II. O. Ancienl Correupondeatt, XXXIX. n- 57) : 
< Johannes. pcrmisslonedivina, Canluariensis archiepiscupus, Anglie primas, 
cnnrellariuK Anglie. mnftisiro Roberlu de Strctford cl alîis custodibus inagni 
sigilli domini rcftis Anglie. salutem in Christo. Uittimus vobia copiam dua- 
nim commissionum in prescntibus jntcrclusam. quas rex Francic miltet 
fummissariis suis in (partibii!'] Vasconic ad txpedicndum t'uutenla in cum- 
missioiiibus nntediLlis; et nuinînc domini nustri régis proinisimus dicto 
domino régi Franrie quod idem dominus nosler rex jsimijles coiumissiones 
pro parte sua mittet Parisius eirca feslum iialivitatis sancti Juhannis Baptiste. 
Quare ex parte dicU domini régis vobis mandamus qualenus commissiones 
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Ceux-ci, Jean Piers, Simon de Staines et Austente Jordan, 
reprirent, avec les commissaires français, les négociatirjns 
entamées au sujet des restitutions réciproques que devaient 
se faire Philippe VI et Edouard I!I'. Des vassaux, comme 
le comte d'Armagnac, qui réclamaient la restitution de cer- 
taines terres, avaient saisi l'occasion pour passer du parti 
du roi d'Angleterre à celui du roi de France^. Edouard voulait 
ponr le moment que ses droits fussent intégralement respectés. 
Pendant qu'il donnait à Guillaume de Clinton, connétable de 
Douvres, et aux baillis de Great Yarmouth l'ordre d'envoyer sur 
mer toutes les nefs disponibles, pour résister aux incursions 
que les Ecossais, aidés des malfaiteurs de tous pays, se propo- 
saient de faire sur les eûtes d'Angleterre et du côté de Wight^, 
en armant des galères à Calais '* ; pendant qu'il attendait contre 
les Ecossais les renforts promis par les comtes de Juliers^, 
de NamurBou do Gueidre", il écrivait ii Jean, duc de Nor- 

prediotas gimiles, nomine dicti domiDÎ régis, «leriler fleri, et magno sigillo 
predicto signari faciatis. et nubis transmittatli per presciitium porlitorem, itt 
juxta promtssioncm nostram predictam eas Parisius traosmitlamus. Dalum 
apudSilvancclum, Miii dietnarlii, anno domini niillesimo CCC* [Iriccsimo 
qujarlo. 

1. Lettre d'Edouard à maitre Jean Piers (York, 1 juin 1335). Ce dernier était 
nommé « procureur nonce et défenseur des droits du roi, et chargé de s'occu- 
per lie tous les procès s. Maître Elle de Joneslon. garde des procès de 
Guyenne, qui avait succédé dans cette charge à Ptiilippe Martel, dont il avait 
été clerc, devait remettre A Jean Piers tous les dossiers concernant la 
Guyenne. Le rapport écrit devait être lu au Parlenient qui allait se réunir k 
York (R. Office, Âncient Correspondance, vol. XXXVII, n* 132). 

2. Vatcon RolU, dSi, m. 7 et 6 (7 et 10 juin 133a>. Elle de Joneslon, clerc du 
roi, garde des procès de Guyenne, avait été chargé de livrer toutes les copies 
des chartes, diplAnics et huiles qu'il avait â sa dispusilion. 

3. Primi SeaU, 22i. n- S806 : Edouard t l'archevêque lie Cantorbéry (Perth, 
19 août 1335): «Por ce qc nous nvoms entenduti par dilz des plusurs qe 
auscuncs gentz d'armes des parties de France sont ordeinez de arriver pre- 
cheineoient en les parties de nostre isle de Wyght. b — Jean de Langefonl, 
gardien de l'Ile, renforça les garnisons. Le ebàteau de Garishrook fut ravitaillé. 
Du cOlé de Southaïupton le château de Porchester fut muni d'engins de guerre 
et d'espringales (/i/., n* 8813 ; Perlh, 28 août 133.>). 

t. Rymer, 11', 129; — Scotch RolU, 9, Edouard 111, m. 26 (28 juin 1335). 

'i. Rymer, II', 129; — Id. (1- juillet 1333). 11 avait frète la nef appelée la 
Nicolas-de-Hull. Edouard lui avait donné aOO livres le 19 septembre (Rymer, 
11", 133). A cette date, un snuf-conduit était accordé oux hommes du comte 
de Juliers qui rentraient chez eux. 

6. Itymer, 11^, 130 (12 juillet 1330). Le 3 août, EdouanI avait fait donner une 
coupe d'or è Ptiilippe, frère du comte de Namur (Rymer, II*, 131). — Le 
comte de Mamur rentrait chez lui le H août {Priey Se-iU, «3, n-SISS; Perth, 
11 août 1335) ; — Jean le Bel, I, 113, ch xuv, Commenl le jeune comte de 
Namur et son frère poMtèrent en Angleterre et furent prii, 

t. Grandes C/iroaique*, V, 362. 
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mandie, comte d'Anjou et du Maine, pour protester contre 
les excès commis par des corsaires normands et écossais 
au détriment de certains marchanda de Southampton '. Un 
des coupables, Jean de Sainte-Agathe, avait prétendu devant les 
baillis de Caux et de Rouen qu'il avait le droit de s'approprier 
les biens de tous les marchands du royaume d'Angleterre, 
attendu que la guerre avait été déclarée entre l'Ecosse et 
l'Angleterre. Mais, disait Edouard, que sert alors au roi de 
France d'avoir voulu me faire signer avec les Ecossais, 
des trêves qu'il est le premier à violer? Dans d'autres 
circonstances, l'affaire eût pu devenir un casvs belli. Edouard 
se contenta d'écrire à Philippe qu'il était fort étonné de voir 
les baillis royaux refuser de faire droit aux requêtes des bujets 
anglais manifestement lésés, et qu'il réclamait pour eux jus- 
tice. Il avait eu l'habileté de rendre le duc de Normandie ou 
ses officiers responsables, sans s'attaquer directement au roi 
de France-. 

Il voulait avant tout éviter que l'alliance franco-écossaise 
aboutit à sa conséquence logique, c'est-à-dire à une guerre 
directe entre la France et l'Angleterre, Il prévint le danger en 
envoyant en juillet, à la cour de France, de nouveaux plénipo- 
tentiaires^, Guillaume de Ayrcminne, évèque de Norwich, Thomas 
Wake, sire de Lidell, l'abbé de Dore et maître Richard de 
Bynteworth, professeur de droit civil, chargés de négocier avec 
Philippe VI sur toutes les questions en litige etsur l'expédition 
en Terre Sainte *. Pendant ce temps, maître Jean Piers était 
désigné^ pour aller à Avignon^. 

i. Hynier, II', 129; — Clou BolU, 8, Edouard III, m, 17 dorso. — Les mar- 
chands anglBis étaient Robert s.tte Grene, Nicholas le Coifster et Jean de 
Weston; laDer qu'ils avaient frétée et qui s'appelait la LUUe Lechevard avait 
été capturée le jeudi avant PAques fl6 avril). 

2. Hymer, IP, 130; — CioM itoHs, 9, Eilouard III, m. 17 dorso (6 juillet 1335, 
Cariiih). 

3. Bymer, U», 130; — Patent Holts, 9, Edouard HT, p. 2, m. 27 (18 juillet 1333, 
Cariisle]. 

f. Dépreit et Mirol. Amhatiades anglaises, n* LVI; l'abbé de Dore quitta 
l'Anttleterre le 12 juillet : il était de rutour le 17 septembre. — Libérale RotU, 
n-S9â, m. 6(tSJuiilctl33o). 

5. Roman Rolla, 110. m G (8 juillet 1335). Edouard érrivit à cette date à 
Benoît XIT, i Napoleo Orsini. cardinal dincre de Saint-Adrien, au vicc-cban- 
celier de l'Eglise romaine, Pierre Després, évfique de Palestrina. 

6. Dùprez. Ambatsades angtaiset. n-LVIl; — Pipe RolU, 181 , m. 31 . Il quitta 
York le 20 juillet pour être de retour a Londres le 28 janvier 1336. II avait 
reçu 20 livres de l'Echiquier le 12 juillet (Libérale RolU,if59i). — Itymer, II> 
131 ; — Close Rolls, 9, Edouard Ili, m. 13. 
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Benoit XII voyait que la guerre anglo-écossaise risquait 
fort d'amener une rupture avec le Valois, surtout si le roi 
de France, allié de l'Ecosse, prétendait imposer son arbi- 
trage aux belligérants. Informé d'ailleurs que des seigneurs 
gascons se disposaient à partir en Ecosse soutenir Edouard 111 ' , 
et que, par conséquent, les affaires de Guj'enne empiraient 
de jour en jour, il prit à t&cbe de passer un compromis 
entre les rois d'Angleterre et d'Ecosse : car Edouard reven- 
diquait ses droits sur l'Ecosse, ratione superiorîs dominii'^. 
Le 31 juillet, le pape envoyait comme nonces, en Angle- 
terre et en Ecosse Hugues Aimery, évêque de Saint-Paul- 
Trois-Châteaux , et Roland d'Asti, auditeur des causes du 
palais apostolique et chanoine de Lodi , son cliapelain ^. Il 
exhortait à la paix Edouai-det David, les suppliant de cesser une 
guerre néfaste, pour ne s'occuper que de lacroisade*. Ilsollici- 
tait en même temps l'intervention de la reine mère Isabelle et 
de la reine d'Angleterre Philippa de Hainaut^. Philippe V tel la 
reine Jeanne lui avaient envoyé de leur côté des lettres qu'il 
reçut le 18 juillet, Benoit XII leur répondit le jour même qu'il 
ignorait la grave maladie dont avait été atteint Jean, duc de 
Normandie ''. Quant aux péiils que le roi de France semblait 
redouter, le pape promettait de les détourner avec toute la 
. prudence et la circonspection désirables'. Il prévint également 
Miles de Noyers et le duc de Bourbon, charge jadis de mis- 
sion à la cour pontificale, et dont il avait pu apprécier les 
qualités de diplomate, comme il aimait à le rappeler en 

1. Rymer, IP, 131 (26 juillet 1335]. — Edouant d'Ecosse avait averti 
Edouard 111 qu'une Dette nombreuse se préparait à venir, soit soutenir len 
Ecossais, soit eavahir l'Auj^le terre. Edouard avait ordonne à Olivier de 
Ingham, sËnéchal de Uascogne, de noiiser toutes les nefs du duclië, ainsi (juo 
celles de Bayonne. 11 avait écrit égaieinent aux maire, jurais et cents pairs de 
Bayonne et de Bordeaux. 

a. Robert ifAiiesburr/ (p. 286} a longuement exposé les droits de l'Anj^lcterro 
sur le royaume d'Eeosse. 

3. Ar. Vat., Reg. «0, n" CCCCLXXlllI, f* Lxms: verso. — Des sauf-rondo IIh 
leur étaient ai'cordés {/d., n' CCCCLXXV). 

*. M., Reg. ISO, n- CCCCLXXU-LXXllI, f- Lxix recloi — Riezier, Val. Atl., 
n- 1746, p. 5tfl (SoiBUca, 3t juillet 1335). 

5. W., Reg. iSO, n- CCCCLXXVI-LXXVllI, f- LJtxix reclo (31 juillet 133.-;). 

t>. La maladie avait atteint Jean au milieu de Juin 1335, à Saint-Leu-Tuverny, 
et il faillit mourir. Des prières publiques furent ordonnées. L'abbé t)e Suint' 
Denis porta au moribond le saint clou, la couronne d'épines et le doigt <la 
iiaint Louis. — Le 1 juillet, Jena était rétabli. 

[Crandei Chi-oiiique», V. ::6l-3Gi! ; — Continuateur de .Viriigi'i, II, IiG-U7.) 

7. Beyisirea de Benoîl Xll, n" HO et Hl (18 juillel 1335). 
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termes chaleureux'. Dès lors les affaires d'Ecosse étaient 
assez graves pour préoccuper particulièrement le souverain 
pontife. En av«rti83ant Philippe VI lo 31 juillet de l'envoi en 
Erosse et en Angleterre de deux nonces pontificaux^, il se per- 
mit de donner à l'occasion des conseils, et fit au roi des recom- 
mandations très paternelles. 

Le Sacré Collège, après mrtre délibération, avait estimé que 
lo roi de France ferait mieux do ue pas intervenir dans les 
affaires d'Ecosse''. La papauté elle-même se garderait bien de 
s'interposer. Outre qu'elle n'était que médiocrement renseignée 
sur les droits respectifs des deux parties, elle hésitait à faire 
signer des trêves qu'elle aurait le déplaisir de voir violer le 
lendemain, comme il était déjà arrivé en maintes circonstances 
analogues. Elle serait alors obligée de recourir k l'excommuni- 
cation et à l'interdit, moyens qu'elle voulait éviter à tout 
prix. Les nonces pontificaux sauraient mieux que quiconque 
apporter remède à tous les inconvénients. Le roi de France 
avait représenté au pape qu'il était lié avec les Ecossais par 
des traités antérieurs, des pactes et des conventions spéciales, 
et qu'il avait promis son aide au roi d'Ecosse. Or, Benoît 
comprenait fort bien que les obligations contractées sous la 
foi du serment pouvaient être difficilement éludées; mais il 
tenait à ne point dissimuler les malheurs et les dangers qui 
résulteraient d'une attitude belliqueuse prise parlaFrance. Non 
seulement la croisade pourrait être retardée, même empêchée, 
au cas oii les forces armées dont la France pouvait disposer 
seraient mises au service de l'Ecosse; mais, s'il arrivait que 
le roi d'Ecosse ffit vaincu, la France ne pourrait abandonner 
son alliée et sa protégée : sinon elle se déshonorerait par sa 
lâcheté. Le royaume de France, en raison même de sa 
richesse et de sa prospérité, était l'objet de bien des haines 
et de bien des convoitises; les jaloux et les envieux étaient 
très disposés, sinon à l'attaquer, au moins à lui nuire de mille 
manières. Certains barons, voisins dangereux, n'avaient-ils 
déjà pas eu l'idée de s'allier au roi d'Angleterre contre le roi 
d'E<:osse, c'est-à-dire contre le roi de Franco ? et en France 



1. Reghlrea de BenoU Xtl, n- 82 (18 juillet 1335). 

a. ;</.. n* 89. 

3. C'est re que désirait Edoiianl III et r'eal pour fêla qu'il mettait peu 
d'empressement à recevoir les envoyés français en Ecosse {Johannis de For- 
dun Chronîca, p. 338;. 
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même, tout récemment, n'y avait-ii pas eu des « mouvements »? 
D'était-il pas à craindre que les mécontents fissent cause com- 
mune avec les ennemis du roi? » D'ailleurs, ajoutait le pape avec 
finesse, ce n'est pas à vous, prince séculier, qu'il appartient de 
mettre d'accord deux rois qui se font la guerre; car, s'il 
arrive que vous embrassiez le parti de l'un, l'autre n'aura plus 
confiance en vous et l'œuvre de paix sera à jamais ruinée, 
Yoyez plutôt s'il n'y a pas moyen de trouver (Quelque remède 
au malheur dont vous êtes menacé, en combinant les moyens 
que nous avions jadis proposés et ceux que j'avais eu l'honneur 
d'exposer secrètement à Louis de Bourbon, lors de sa mission 
confidentielle à Avignon *. » 

Ces paroles dénotaient chez Benoit XII l'intention de se 
réserver le soin d'intervenir dans le différend anglo-écossais. 
Pour peu que Philippe VI continuât à vouloir s'arroger une 
autorité de tiers arbitre et témoignât trop de partialité, le dif- 
férend anglo-écossais pouvait tourner en un conflit franco- 
anglais. Benoit XII le craignait, et il fit tout son possible pour 
l'empêcher. Il comptait d'ailleurs sur l'habileté du duc de Bour- 
bon, qui était un diplomate avisé, et à qui il écrivit tout spé- 
cialement^. 

Cependant, les négociateurs anglais débattaient à la cour de 
France ia question de Guyenne toujours pendante. L'abbé de 
Dore, parti d'York le 12 juillet, s'était embarqué seulement à 
Douvres le 20 août pour Wissant, où il avait attendu les lettres 
de sauf-conduit promises par le roi de France •''. Accompagné 
de Guillaume, évfeqne de Norwicli', et de maître Richard de 
Bynteworth*, il eut une entrevue avec Philippe VI, qui se tron- 



1. Ikgitiret de Benoit XII. a' 90 (31 juillet 1333). — Une première fois soua 
Jean XXII, le duc de Bourbon était venu à Avignon (28 mai-t juin) tintroUua 
«l Erilta, 120, f 33 recto], — du 4 au 11 juin, il y était avec le daupbin de 
Vienne (132, ^ U verso], — du 11 au IM juin (I2i. f- 42 rcrto) et du 25 juin 
au 2 juillet {Inlfoilut el Exitui, 119, f' 3K verao), du 9 au le (120, t* 33 reeto}, 
ie-23 juillet (132, fi:; verso). 

i. Registres de Benoît XII. a- 91 (Sorgties, 31 juillet 133U). 

3. l'ipe Rolls, 180. m. 44, — Du 21 août au i» septembre, prés du roi do 
- France; le tft, repasse de Wissant à Douvri'K, puis revient trouver le roi à 

Berwick, du 19 septembre au ISoclobre. 

4. l'ipe Rolls, iil. ; — Déprcz, Ambussades anglaises, n* LVIII. — Le 8 aobl, 
il avait quitté son manoir de VVykes, près d'Ipswich; — il revint le 30 octobre 
h son mnnoir <le Baclon, an comté 'le SulTnik. 

5. Pipe Rolls, 180, m. 44. - Richard avait également quitté York le 11 juil- 
let où il avait assisté au Parlement ; à Wissant, le 20 août, il avait attendu 
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vait alors dans son château de Pont-Sainte-Maxeoce, près de 
Senlis'. Le roi de France ne voulut répondre immédiatement 
iiux questions que les pl<^nipotentiaires anglais avaient posées ; 
ceux-ci s'apprêtaient à quitter lu France et iU étaient déjà 
arrivés à Boulogne, quand leur parvint la reponse du roi. Ils 
rentrèrent en Angleterre vers le milieu de septembre*. Les 
Anglais avaient demandé qu'on réglùt la question des terres 
qui avaient été saisies et confisquées lors du dernier conflit 
en Guyenne; les commissaires français et anglais s'étaient 
réunis à cette intention; mais, soit faildesse des uns, soit 
tactique habile des autres, l'ëcheveau était toujours aussi 
emmêlé. Le sénéchal françajg d'Agenais et Gascogne, Pierre- 
Raymond de Rabasteiis, avait rempli avec persévérance et dé- 
veloppé avec méthode le programme que les légistes ou les 
conseillers du Parlement de Paris lui avaient tracé ; agent zélé 
et actif, il ne manquait pas d'envoyer à Paris des gens com- 
pétents, des juges magen, capables de renseigner la cour de 
France sur les négociations de Guyenne-'. 

Philippe VI négociait, sans grand enthousiasme ; il souhaitait 
que le conflit anglo-écossais fût de longue durée ; il en eût 
même favorisé le développement. Pendant que les officiers 
royaux poursuivaient dans t'ombre l'expropriatioD progressive, 
et que le Parlement de Paris y travaillait activement, le roi 
de France recevait les plénipotentiaires anglais, et il envoyait 
les siens en Angleterre. En août 1335, Gilles de Coucy, ser- 
gent d'armes du Valois, partait pour Londres*. Il y conféra 
avec le chancelier d'Angleterre, et revint à Paris ^. En sep- 



Ip» lettres 'le saur-ronduit clu roi 'le France, revint en Aogleterre le l*t sep- 
tembre et auprès 'l'Edounnl, A Berwick, le 10 ot^tobre. 

1. Ln 23 août 13:i3, Phili|ipe VI «tait h Paria (Arch. Nat., Xi>, 8S46, f- SI 
recto). Le 39 également. 

3. 11 y a même un déplacement de Philippe VI qui roînciderait précisément 
avec la rentrée des plénipotentiaires anglais c[i Angleterre (Viard. Itinéraire}. 

I.e 6 septembre 1335, Philippe \'[ est A Hesdin, en Artois (Bibl. Rouen; 
Menant, II, 7 recto); le li septembre, A Boulogne -sur-Mer (Arch. Nord, 
B. 7013); le U septembre, à Waben (Pas-de-Calais) (Arch. Nat., JJ. Ci. n* 148). 

3. Bril. Mus., Add. Charters, n' 1 ; — Chronique de Kickard itacol {Appea- 
ilice n* ///). — En mai, le B, Rabasteni avait envoyé à la cour de France 
Raymond d'Aubenas. docteur es lois, juge mage de la sénéchaussée d'Agenais, 
qui avait mis Philippe VI au courant et n'élail rentré à Ageu que le i> aoùl. 

4. Coll. Moreau, 698, r- 108 (25 août 1335). Lettre de Philippe VI aux gar- 
diens des ports et des passages (Er boiulellis ta Turre). — [Privj Seals, 2î*, 
n- 8816 (l'ertb. 35 août 133,r' : lettres aux gardiens de Douvres.] 

5. Le IG septembre, d'Edimbourg Edouard lui accordait des lettres de 
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temhre, Raymond Saqiict, évêque de Tliérouanne ', et Jean du 
Châtel venaient en Angjeterre^; en novembre, ils traitaient 
encore d'un accommodement entre l'Ecosse et l'Angleterre-'. 
Edouard était depuis longtemps sur la frontière écossaise, oii 
des bandes armées guerroyaient et faisaient le siège des places 
fortes*. Les prélats et barons s'étaient déj;"! plusieurs fois 
réunis pour veiller aux intérêts du royaume : car le bruit cou- 
rait que plusieurs flottilles de guerre s'équipaient dans divers 
ports du continent pour envahir ensuite l'Angleterre '■'. Aussi 
des ordres avaienlr-ils été donnés pour l'enrôlement de nou- 
veaux contingents "^ et l'armement d'une nouvelle flotte''. Les 
nonces ponliâcaux, Roland d'Asti et Hugues Aimery, que 
Benoit XII avait désignés le 31 juiUet 1335, d'Amiens oîi ils 
étaient au irtœs de septembre, écrivirent à Edouard qu'ils étaient 
envoyés en mission secrète, et qu'ils avaient h lui remettre 
certaines bulles pontificales, dont la lecture lui serait sans 

sauf-conduit valables jusqu'à la Touiiaint [Kymer, II', 135 (133S. 16 sep- 
tembre); — Paient RolU, 9, Edouard III, p. 2, m. 2)]. 

1. En 1333, il était clerc et conseiller de l'hûlel (Viard. Lettrei d'étal, n* 59. 
p. 22). En 1335 (5 février), il recevait den Lellrei «rélal (Viard, !<!.. n* 12. 
p. U). — Gallia ckrislaaia. X, col. 1560, et 1. IV, col. 16S. — Il fut élu évSque 
en novembre 1334. transféré au sîèfte archiépiscopal de Lyon en 1356 et mou- 
rut en 13Sfi. Ilêtait clerc du roi en 1338 [Vlard, VHOtel de Philippe 17 {Biblio- 
Ihique de CEcote det C/uirlei), I89*,p. 5991. 

2. Rymer, 11*, 13.ï ; — PaUnl RolU, fl, p. 2, m. îl (IB septembre I33Ô). — 
Eilouard écrivait aux baillis du royaume pour faire délivrer aux plénijMiten- 
tiaires français des lettres île protection. C'est celle ambassaile dont parie In 
Cheonograpkia (II, 31). Mais elle ajoute le nom de Ferrî de Picquîgny. 

3. Le S6 novembre, Jean du Chàlel, qui faisait partie de la comiliva de 
l'évÈque de Tbérouaane, repnrtait en Friincc pour affaires ui^entes (Rymor. 
11^ 139; - Paltnl RoiU. 9. Edoiianl III. p. 2, ni. 1). 

f . En noùl. Edouanl avait écrit au sberilT d'York de faire proclamer que 
tous les hommes valides de seize à soixante ans prissent les armes pour 
s'opposer à l'invasion dont l'Anftlelerre était menacée par les ennemis d'outre- 
mer (CZot* Bo/b. 9. Edouard III, m. ISdorso; —Robert dAtenhury.^. 29K;. 

5. Hymer, II». 132; — Scotck Rolls, 9, EdouanI III, m. 20. — Edouarrl. le 
12 aoOt. avait désigné son clerc, maître Laurent Falstolf, cl les évéques île 
Londres et de Winchester pour le représenter au Conseil ou Parlement qui 
devait se réunir k Londres le lemlemaiu de la Saint-Bartbélemy (2.^ ao^t). 

6. Rymer. IP. 132 (12 ai>iU 133.1). — Edouard avait prévenu le maire, les 
aldennen et sheriffs de Londres qu'il aval! <lésigné Jean de Pulteneye et 
Renaud du Conduit, bourgeois de Londres, pour enrôler tous les hommes dis- 
ponibles de la ville de Londres et les conduire aux endroits du royaume le 
plus menacés. 

1. Rymer, l|3. I3t; —Clote Rolb. 9, m. 11. — Comme Edouard avait appris 
que les Ecossais avaient signé des pactes avec certaines puissances étrim- 
gères, il ordonna au maire et aux sberiffs de Londres de faire équiper timtes 
les nefs jaugeant iO tonneaux dans le port de Londres et de les faire partir sur 
mer pour épier les nefs ennemies, 
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doute agréable ; ils réclamèrent en même temps protection et 
sauf-conduit. « Ne vous étonnez pas, écrivaient les nonces au 
n)i d'Angleterre, si nous ne vous envoyons pas quelques-uns 
de nos famdiers, pour obtenir de vous le sauf-conduit ; ils 
ne savent pas parler l'anglais et nou^ présumons qu'ils ne 
voyageraient pas sûrement '. " Quand Edouard eut accordé le 
sauf-conduit deijiandé ^, les nonces, par leur entremise, et 
grâce au concours des plénipotentiaires français, parvinrent 
h faire signer entre l'Ecosse et l'Angleterre, le 23 novembre 
1335^, des trêves qui devaient durer jusqu'à Noël ; pendant ce 
temps, six personnes d'Ecosse, avec quarante hommes à cheval 
dans leur compagnie, viendraient jusqu'à Newcastle traiter 
avec les commissaires anglais, les nonces ponti6caux et les 
envoyés de France. 11 n'était pas jusqu'au collecteur aposto- 
lique en Angleterre, Ecosse, Irlande et pays de dalles, maître 
Bernard de Sistre, chanoine de Saint-Hîlaire de Poitiers*, qui 
n'eftt été également appelé à donner son avi8\ 



1. p. R. 0. Ancitnl Cormpimdertce. vol. XXXVirr. nM48 (septembre 133.^1: 
Superillustri et mngaîftro prinripi iJouino Eiiwuarilo refii AD)clie, YberaJe. 
tlurique Aqiiitanie »ui, Hu)[o episcopus Trirnstriniis. el Rolan<liis île Asia, 
ranonicus Laudensïs. doiutoi pape rapellonue, ipsiusque aacri paJaeii causa- 
rum auditnr, nuntji sedis Apostolire, cum sui recommeDdatione ad oinnia sut 
beneplarita et mandata. Cum sanctlsïimus jiater et ilominus noslcr. domiaiis 
Benedictus papa XII, ad vestram refiiara majestatem nos Iransmillat pro qui- 
busilam negciciU vobiscum pertrar tandis, ner det'eat dos ad regoiim vestrum 
et vos acce<lere sine vestra licentia et tittu et seruro ronductu, rogamus ves- 
tram regiam majestatem quatlnui^ de eodem per litteros vestras et vextros ser- 
vientes armorum sic nnbis et no^trum i^iùltbet providers velilia, quod tute nos 
rum famiiiaribus nostris et bonis a<l vos acredere valeomus, si-ientes quod 
adventua noster. visis littefis domini nnstrî pape, quas vobis dereiîmus, vobis 
et vestris débet, ut rreilimus, fore fn''tlii"> et donec de ilicto seruro i-ondurtu 
per vos nobis provisum fuerit, expertabimiis [transire] mare, in loris partium 
convirinis. In super si familiares nostros pro dirlo condurlu vobis noa mitli- 
inus, non miremini, quia liofiuam nesriunl anKlii'anam, et sine dicto conduclu 
non irent securi. Vestram regiaiu majestatem runservet Aitissiraus per tem- 
pora lonpeva.Scripta Ambtanis, die [ 1 se[m]ptembris, teirie indirlionis. 

a Rymer, lis, 136 ; — Patent Rolls, », Eiloiiar<I tll. p. 2, m. 20 (1330. 23 sep- 
tembre). 

3. Rymer, II», 13R-. — ScoïcA Rotl*,9, Edouard l!l, m.l (23 novembre 1335). 
— Sous les murs de Perth. le 18 août i33:i, une ronvention avait été signée 
entre les cunseillcrs d'Angleterre et d'Ecosse. Le texte est inséré par Robert 
d'Aveibury (p. 399-300). 

4. Arch. Vat., fiej. iSO, n" DXX-XXVJ, f* 93 verso. — Il avait été nommé le 
13 septembre 1335. Benoit avait écrit à Eilouard, b Isabelle, reine mère, ilareine 
Philippa, au prince de Galles. ï Jean, archevêque de Canlerbury, aux maire 
et bourgeois de Londre». Un sauf-conduit lui avait élË accordé. 

.'>. Rymer, IP. 140 (tR dénnibre 1335 . — Des lettres de pniteition avaient 
été accordées {Patant BeHt,9, Edouard III, p. 3, m. 6) pour trois ans A Bernard 
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De Noël, les trêves furent prorogées une première fois jus- 
qu'à la Conversion de saint Paul (jeudi 25 janvier 1336 '). puis au 
'Si janvier^; enfin, après de nouveaux pourparlers et de nou- 
velles conférences^, en attendant les chargés d'affaires de David 
Bruce, alors réfugié en France *, et qui devaient arriver en An- 
gleterre, elles le furent définitivement jusqu'au 14 aviil 1336, 
quinze jours après Pâques''. 

Ainsi Benoit XII avait réussi momentanément k suspendre 
le conflit anglo-écossais. 11 avait également réussi à déjouer l'in- 
tervention française; le roi de France s'était mis dans cette 
circonstance à sa remorttue. C était pour la papauté un succès 
diplomatique. 

Les trêves conclues, les princes allaient-ils penser à la 
croisade, qu'ils semblaient oublier*? Benoit n'avait pas re- 
noncé h ses projets et il s'en était maintes fois entretenu par 
lettres avec Philippe VI, pendant que duraient les négocia- 
tions d'Ecosse, Naguère Miles de Noyers avait soumis h Be-' 
nott un projet de croisade, mais qui avait paru si embrouillé 
et obscur que le pape avait demandé des éclaircissements. 
L'ambassadeur français, sur une observation qui lui avait été 
faite, avait répondu d'une façon tout à fait inconvenante et 
d'autant plus déplacée que les cardinaux n'avaient pas dit un 
mot qui méritât une pareille réponse, Benoit, vexé et cour- 
roucé, se plaignit d'abord à Philippe VI, puis finit par excuser 
Miles de Noyers. Certaines paroles avaient pu être mal inter- 
prétées. Le sacré collège s'était imaginé trouver dans les 
propositions faites quelque arrière-pensée dont il se défiait; 

lie Sistre. — Le 1 odobre. le pape IQt allouait une inrlemuité de 150 florins 
(Arch. Vat., Iniroiluset Hxitim, a' 1*6, !• H3 recto). 

i. Rymer, W, UO; — Scotch Rolls, 9, Ed. 111, m, * (21 décembre )Î35). 

a. Rymer, 11», Ul (22 Janvier 1336). 

3. Rymer, IP, Ut (22 janvier). — Les plénipotentiaires français et ceux «lu 
pape avaient désigné cinq ambassadeurs qui devaient régler le différend 
Etnglo-ëcossais. 

4. Rymer, U\ Ul. — De France, David devait envoyer six personnes à 
Londres. Edouard leur accorda des lettres de ]>rotection et de sauf-conduit. 
Dix navires dieppois, envoyés au secours de David Bruce, avaient ramené le 
roi en France (14 mai 1334). La résidence royale de Chnleau-Ciiiiilard lui fut 
cédée (Grandes Chroniques, V, 3ï4; Chronographia, 11, 24; — Chronicon île 
Lanercoul, -m). 

5. Rymer, ll>. 142 (26 janvier 1336). 

6. En 1335, Guy de Vi^vano, médecin de ta reine de Frnnce, composai! un 
traite sur le moyen de conuuérir la Ten-e Suinle (Bibl. Piat., tut. HOir.. f- 3ï- 
Ui). A la même époque, l'évcque de Bcnuvais revenait de Terre Soinlo {GatUa 
Chriiliana, IX, 750). 
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il a'était cru insulté : ce n'était qu'un malentendu. En sep- 
tembre 1335, Bennit XTI demandait au roi de France quels 
nouveaux projets il avait formés ' ; en octobre, il le priait de 
réfléchir sérieusement à tout ce qu'allait lui dire Raymond de 
Lusignan, ambassadeur du roi d'Arménie, qui d'Avignon se 
rendait k Paris, afin d'instruire les princes chrétiens des hor- 
ribles massacres commis par le sultan du Caire : plus de 
6.000 personnes venaient d'être égorgées en Orient', sans 
distinction d'âge ni de sese. 

Les ambassadeurs arméniens étaient en décembre en Angle- 
terre''. Edouard, averti par Georges Signelic, avait envoyé 
au roi d'Arménie une lettre « mêlée de joie et d'amertume. 
Défendre la foi au péril de sa vie était un idéal très noble, 
après lequel soupiraient bien des princes. Bientôt, ajoutait-il, 
et Dieu aidant, libre de soucis et d'empêchements, j'irai vous 
rejoindre pour combattre les intidèles'. » Benoit ne désespérait 
pas du succès de la croisade, d'autant moins que le rot de 
France se disposait à venir k Avignon et qu'il espérait profiter 
de sa présence à la cour pontificale pour l'entraîner définitive- 
nient^. Il désirait également conférer avec lui sur d'autres 
questions, auxquelles la France ne devait pas rester étran- 
gère. Au premier rang des affaires à l'ordre du jour se trou- 
vait celle de l'Empire, Au mois d'août 1335, Louis de Bavière 
avait exprimé le désir de se réconcilier avec le Saint-Siège". 
Cette soumission n'était peut-être qu'apparente. Mais lo pardon 
n'en avait pas moins été demandé. Louis de Bavière était même 
allé jusqu'à envoyer des ainbassadeiu's à Avignou pour signer 
un traité d'alliance avec Philippe VI '. Les pourparlers duraient 
encore dans lo courant d'octobre; les ambassadeurs de Louis 

1. Regùlrt» de Reitoll XII. n- 104 (Il septembre 133ri). — Jeun de Chepoy, 
amiral, qui avait été envoyé par Philippe VJ en Tunpiie, et l'évêque de Bcau- 
vais, qui avait été en pèlerinafte, étaient revenus de leire Sainte (Grande* 
Chronique», V, 361). — Le 4 ïepteinbre, Benoit XII Hva.it envoyé nuprés du 
roi de France Bernard d'AIbi {Inlroitug tl ffjiVtu, n- 146, f- 118 versii). 

2. Id., D* 109 (Avignon. 12 octobre 133.".). 

3. Bymer, U'',i39 ; — Close Rolls,9. EdouanI lll,m. 2dorso (12 décembre 1335). 
Don de 40 livres aux ambassadeurs d' A nnénie. 

4. Rymer, lia, 139 (13 décembre 133.")). 

5. Begùlres de Benoit XII. n* 121; — Rieiler, Val. Ait., n- 1764, p. 603 
(27 novembre 1335). Leitre de Benoit à Philippe VL 

6. Rieïler, Val. Akl., n- 1148. — Louis de Bavière à Benoit (Nuremberg, 
2 août 1335). Loui» avait envoyé des ambassadeurs 4 Avignon (Baluze, VUae 
Paparum, I, 223). 

1. Kiezier, Val. Akl., a- 1718', p. 392 (1330, 4 nabi, Nûrember(i). 
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étaient venus plusieurs fois de' Nuremberg à Avignon, et 
Benoit attendait l'arrivée du Valois pour régler cette affaire 
épineuse. Car les offres faites secrètement par l'empereur 
n'avaient pas inspiré grande confiance : on doutait un peu de sa 
parole. Louis de Bavière était-il de bonne foi, remplirait-il 
ses promesses? Benoit XII, averti par tes ambassadeurs do 
l'Empire vers le 8 septembre, transmit secrètement la nou- 
velle à Philippe VI dans des lettres closes du 28 octobre, et 
en le priant de ne point la divulguer jusqu'à nouvel ordre. 
La France et le Saint-Siège devaient combiner tous leurs ef- 
forts pour que Louis de Bavière et ses partisans schisma- 
tiquea ne fussent plus en guerre ouverte avec l'Église et 
rentrassent en grâce'. Dès que Philippe serait à Avignon, 
Benoit s'engageait à prendre une résolution définitive au sujet 
de la question impériale comme au sujet des réformes à faire 
en Italie *. 

Enfin il attendait l'arrivée du roi pour décider si, oui ou non, 
accédant aux vœux du peuple romain, la papauté reviendrait 
à Rome. Les cardinaux avaient d'abord décidé dans un con- 
sistoire du mois de juillet que le départ pour l'Italie aurait lieu 
le 1" octobre; puis, ils avaient longuement délibéré dans un 
second consistoire. Mais les voix s'étaient partagées. Finale- 
ment l'avis des cardinaux de Saint-Clément, de Saint-Martin 
aux Monts et de Saint-Pierre aux Liens avait prévalu^. 
Benoit XII avait jugé à propos de différer le retour du Saint- 
Siège à Rome. Car cette question soulevait beaucoup de diffi- 
cultés, et il préférait s'occuper uniquement de la croisade 
et des affaires urgentes, comme par exemple des discordes 
entre les royaumes d'Aragon, de Majorque et de Sicile '•. 

1. RegislitsdeBenoU Xll. n- 112 (28 octobre 13Î5). Benoît XII à Philippe VI. 

2. Le pape se promettait, en outre, <le trancher la question de la vision 
béatinque. En juillet 1333, Benoit XII aviût ëcrit à Philippe VI qu'il b'ëUU 
tnmsporlé d'Avignon i Sorgue» afin de n'être point troubië lora des diacus- 
sions qui s'élevaient à propos de la vision b£ati(ique. Il avait retenu auprès de 
lui Pierre de la Palu, patriarche île Jérusalem, qui allait bientût retourner en 
Pranrepournssisteràrouvcrture du prochain Parlement {fiejij/rMdeBenoHX//, 
n* 77). Le 11 février 1336, Benoit écrivait à Philippe VI que la question avait 

■presque été tranchée en consistoire {RegUIret île Benoit XII, n* li2). 

3. Les ambassadeurs français devaient Hre à Avignon à la fin de décembre. 
Ils dln«rent avec le pape le jour de Noftl [Inlroiluxel Exilas, n' 146, f* 74 recto 
(Î3-3(I décembre)]. 

4. Regùtrei de Benoit XII, n- 139 (1!i janvier 1336). Benoit XII à Phi- 
lippe VI. — Le 25, il écrivait à Philippe VI pour lui demander d'envoyer 4 
ce sujet ses ambassadeurs (fil., n'Ill). 
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Avant de partir h Avignon, Philippe VI y envoya nne pre- 
mière fois deux chevaliers, Gnv Clievrier et Hue Quieret', 
puis Gaston, comte de Poix, et Bernard d'Altii, ëvêquede Rodez*. 
Le pape avait ^crit à la reine Jeanne do France, pour lui dire 
combien il eût été henrenx de la recevoir, si Philippe avait 
consenti -i l'emmener dans son voyage*. Le roi de France, « qui 
avait voulu visiter les lointaines parties de son roj-aume », vint 
en effet à Avignon, en mars 1336 \ accompagné du duc de 
. Normandie, des rois de Navarre et de Majorque^. Roi et pape 
conférèrent de leurs affaires communes. Ils parlèrent de l'al- 
liance franco-écossaise". Mais ils agitèrent surtout la question 
de la croisade. N'était-ce pas en effet Philippe qui avait 



1. Uegitlrtê de Benotl XII, n* 142: — Riezler, Val. Ati., n* 1116. p. 607 
(Il février 1336). — Benoît i. Philippe VI. 

2. W„ n* »->; — Biezier, id.. n- 1778, id. (W t&vnef 1336). — Benoit XII à 
Philippe VI, — Gnston, comte de Poix, avait séjourné à Avignon ilu 7 au 
24 octobre {Iniroilua et Exilua. n* 1*6, f 78 recto). 

3. W., n*l*6; — Rieder. id.. n' 1781, p. 608 (M marsl336). 

*. Airh. Vat.. Inlioilia et Exitui, n- l-ïO, ^ 81. C'est, sans doute, à relie 
occasion que Benoit accorda & Philippe VI et a la reine Jeanne, le 31 mars, 
deB Indul^nres {Registres de Benotl XII. n" 149 et 1.10). — Les Grandet Chro- 
niques (V, 360) et le Conlinualeur de N/ini/is (p. 144) disent que Philippe VI, 
en 133S, se mit en roule pour Taire visite A Bennlt XII. — Mais, en mute, il 
lomlta malade; lea oiËdecinï lui conseillèrent de ne pas poursuivre >on 
voyage. Le roi envoya ses amba.«3ndeurs à Avignon, not&mment au sujet de 
la croisade. Lui-niSme rentra k Paris. Philippe était accompagtié du rnmte 
d'Alençon et de son cten' Roger de Baleham [Viard, Leilm d'étal-, n* 70. p. 13 
(SI janvier 1333, Saint- Pi erre-le- Moutier)]. — Voici quelque! renseifinements 
que pourrait donner, d'après M. VianI, l'itinérairede Philippe VI. en 1333. Il e»t 
certain que le roi de France songea à faire immédiatement sa visite oriirielle 
au pape. Enjanvierl335. Philippe VI était ftChàteau-Landon (chef-lieu dccnntim, 
département de Seine-et-Marne, arrondissement de Fontainebleau) ; — le 21 et le 
22, k Saint-Pierrc-lc-Moutier (chef-lieu ite canton, département de la Nièvre, 
arrondissement de Nevers, X'', 8846, f' 3 recto et verfio) ; — en février 1335, 
on le trouve à Gten, à Châtillon-sur-Loire (JJ. 69, n* tl), A Cheuilly (Yonne) 
(An-h. Puy-de-Dfime, CCi, 312). — Le !i février 133S, il est à l'abbaye de 
Sept-Ponila (Cisterciens) (Allier. arn)ndLss'^ment de Moulins, canton de Doin- 
pierre, commune de Dion) (X", 88*6, ^ 3 verso); — le 17 février, A Ville- 
cheau (JJ, 20, f 137 verso); — le 18 mars \iT>. on le trouve A Fontaineblcnu 
(XI*, 8846, f- * recto); — le lo avril, à Poi«y {liL. f- 4 verso); — et, le 
26 ovrii, à Paris (JJ, 69, n" 42). 

5. Froissarl, l>. 114, 353 (miiis son récit est plein d'erreurs); — Graiidei 
Chroniques, V, 363; — Continuateur de Nangii, II, l~>0, — Baluze, Vitml'apa- 
ruin, I, S24, — Philippe Vi séjourna k Avii^OD du 1" au 16 mars, ■ Comc- 
derunt cum domino nosirorex Prancie, rex Navarre, rexMajoricarum,domtnL 
cardinales et plures duces, comités, baronea et prelali. * t Comederunt cum 
domino nostro rex Prancie, cnmerarius re^is, cornes Puxi et multi alli fami- 
li.ires dicti domini régis j> {Introiiut et Ej-ilus, n* 1^0. f" 81). 

6. Grandes C/ironigues. V, 364. 
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fait prêcher la croisade sous Jean XXII par Pierre Roger, 
archevôque de K/moii, et Jean, archevêque de Reims, lors 
évêque de Théronanne '? N'avait-il pas délégué ses pouvoirs 
à Guy Baudet, doyen de l'église de Paris, alors évèque de 
Langres, Pierre Trousseau et Henri d'Avaugour, ses con- 
seillers et procureurs? N'avait-il pas envoyé des missions à 
Chypre et en Arménie ' ? Philippe VI se montrait et s'était 
toujours montré, parmi les princes chrétiens, le plus ar- 
dent, le plus désireux de délivrer les lieux saints et de 
défendre la foi en Orient. Capitaine général et chef de la croi- 
sade, il eflt voulu se couvrir de gloire au service de l'Eglise*. 
Le départ avait été primitivement fixé au 1" août 1336*. Les 
croisés n'avaient plus qu'à déterminer le hou où serait le ren- 
dez-vous général des troupes ; divers ambassadeurs avaient 
déjà été envoyés en PouiUe, en Sicile, en Angleterre, en 
Castille, en Aragon et à G6nes. Or, au moment oti l'expédition 
était prête, l'opposition vint du câté où on était en droit de 
l'attendre le moins. Le pape jugea la croisade périlleuse et 
même impossible. 

Les raisons qu'il donnait furent exposées dans une longue 
lettre adressée à Philippe VI (13 mars 1336). « Tant que la 
chrétienté serait en proie aux discordes intestines, il pourrait 
être téméraire de s'aventurer en Orient, Ne voyait-on pas en 
effet l'Angleterre et l'Ecosse en conflit, l'Allemagne boulever- 
sée, la Tiiscie et la Lombardie, la PouiUe et la Sicile en pleine 
anarchie? Il y avait en outre contre Philippe des haines la- 
tentes qui ne manqueraient pas d'éclater, dès que le roi aurait 
quitté son royaume. Admettons que vous persistiez, écrivait 
Benoit à Philippe, à vouloir faire la croisade, malgré les 

1. Pierre d'AanlËres y n,vnit été envoyé < pro Taclo nancli {ins^ngU > (VianI, 
Journaux du Trétor) (1.13M). 

S. Philippe VI étiiil tellement préorciipé par cette idée i|u'apréa avoir vu le 
pape à Avignon, il alla en pèlerinage à Saint-Louis île Marseille et visita le 
navire qu'il avait fait éiiuijier pour la Terre Sainte et qui était en rade île 
Marseille. Il y eut de grandes têtes à Marseille {Grandes Chronique*., V, 3Gi). 
— Saint Louis lie Marseille, flli de Charles II, roi de Sicile, petit .neveu de saint 
Louis, évêque de Touluuse. avait élé tanonisé, le H avril 1317. par Jean XXII. 
Philippe VI avait un vrai culte pour ce saint (Viard, youcnnui du Ti-éior, 
n' 119, p. 33]. En 1329, il avait commandé un portrait du saint en or et ari^enl 
à son argentier, Nicolas de Saînte-Kadcgonde [Arch. Nal., i. 4tif, n* 9 
(1" juillet 1330)1. 

3. Baluze, Yilat Paparum. I, 234 ; « Et ibi excluais omnïlius koIus cuui pa]>a 
habuit culloi]uiuni su|>er passagio i|uod debebat inceiiisse kalendis augusti 
proiime preterili. Et sic remansit inexpleluni. » 
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discordes des chrétiens, et que voua soyez vaincu : cette 
défaite no vous dcahonorerait-elle pas? et les infidèles no 
vons insulteraient-ils pas, vous et toute la chrétienté, en vous 
couvrant do honte et do ridicule? Ne diraiont-ils pas : regar- 
dez donc ce roi magnifique qui a voulu semer chez nous 
l'épouvante, et qui s'en revient terrifié et confus. Vous ne 
voudriez pas, je l'espère, qu'une pareille honte fit rougir le 
penplc chrétien ' . ■> Par prudence et vu l'inopportunité des cir- 
constances, Benoit renvoj'ait la croisade à des temps meilleurs ' : 
il relevait en conséquence Philippe YI de ses vœux et le déliait 
de son serment, tout en le priant de continuer ses préparatifs^, 
Philippe revint pourtant à la charge'. En juillet 1336^, la 
reine accoucha d'un fils"; ii l'occasion de ses relevailles, de 
grandes fêtes allaient être données à Vincennes, quand un 
terrihie cyclone, qui renversa les plus beaux arbres de la 
forêt, détruisit" tous les préparatifs. Présage de mauvais 
augure ! Los clercs y voyaient le doigt de Dieu et annonçaient 
que la fin du monde était proche. Phihppe VI était très inquiet; 
les remords et la peur l'envahissaient. 11 disait que Dieu mani- 
festait ainsi sa colère parce que la croisade avait été ajournée. 
Anssi rassembla-t-il aussitf^t une Hotte et fit-il de grandes 
provisions de biscuit et de vi^Tes, qui devaient être distribués 



1. Arcli. Vnl., Be.9. W, n- XXXVJIl. f- iirecln (lï mars 1336). 

2. La disette et In famine ilt-solnient pourtant l'Orient. Le 3 avril 1:136. Benull 
avait écrll à Robert, roi de Sicile, le priant île Iiien nrrueillir les li^^ats pimti- 
Uraux gui venaient en Fouille adieter du blé pour tes Arméniens; Rofier de 
Vinlron, chanoine de Bodeî. rei'leur de la Canipanie et Marilime. nvail i-lé 
irbancè de Taire transporter en Arménie ces provisinos de blé {RegUIret de 
Deiioii XII, n" ITil et 1.12). Philippe voulait partir nu tcrours des Arméniens. 
Benoit prévint Philippe >|u'il avait distribué 10.000 florins à des marchands île 
Pouille pour payer ces achats de blé {Regitlrei de Henolt XII. n' tS5). Le roi 
Robert avait été prévenu. Le 1" mai 1336. Benoit arciirdait l'indulgence 

. pléniiïre à tous ceux ijui, pendant deux ans, iraient combattre en Amiénie. 
Le niéme jour, des sauf-conduil»: étaient accordés ft Raymond de Lusignan 
et à Grégoire Benoit, ambassadeurs du roi d'Arménie (Begitlrei de Benoit Xll, 
a- 113 et 116). 

3. On voit combien Villani juge mai les Tnits ipiand il dit ijue le roi de 
France fut blimé par le pape et les chrétiens pour avoir sbamlonnê «on pcii- 
jct de croisade [hloi-ie Florentine, Itv. XI. cap. Liv) (Muralori. XIII. 792-193}. 

1. Une fois qu'il fut revenu à Paris à, la An de mars, en passant par la Bour- 
gogne (liivndei Chronique!. V, 361), 

.1. Les Grandes Clironîqve» (V. .1661 disent que la tempête eut lieu en soât 
{Chronique des quatre preinieii l'a/ois. p. 3; — ConUnualevr de Sangin.M. iSi). 

G. Philippe, duc d'Orléans, deuxième (ils de Ptiilippe VI, naquit à Vincennes 
le 2 juillet I3.t6. Il reçut en apanage (en l.ltt. 16 avrilj le comté de Valois e| 
t duché de CharlrcH, 
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aux chrétiens d'Orient'. Car une disette effroyable désolait 
l'Arménie. Le roi de France était touché et ému de compassion ; 
il avait conseillé au pape de lever des décimes pour trouver 
des fonds nécessaires et secourir des chrétiens qui mouraient 
de faim. Mais Benoît, économe et peu prodigue des deniers 
pontificaux, avait répondu que les décimes dont parlait le 
roi de France seraient un bien miuce revenu, alors même 
qu'il fût loisible de les lever. L'argent mis en réserve pour la 
croisade était un capital indisponible, inaliénable; quand même 
lexpédition n'aurait pas lieu, les fonds réservés ne seraient pas 
divertis ; il serait même interdit, jusqu'à nouvel ordre, de lever 
quelque impôt sur tous ceux qui s'étaient déjà croisés, et notam- 
ment sur les Hospitaliers, Benoit avait poussé les scrupules 
jusqu'à prélever sur sa cassette privée les sommes qu'il avait 
envoyées aux Arméniens*. 

Bien qu'il eût dissuadé le roi do France de partir en Terre 
Sainte, il sollicitait partout son intervention. Ainsi, grâce à la 
médiation française, un accord put s'établir entre les rois 
d'Aragon, de Majorque et de Sicile et les Génois. Le centre 
des négociations était à Avignon^. Benoit XII était très satisfait 
d'avoir pu garder auprès ue lui Guy Chevrier, ambassadeur 
et conseiller de Philippe VP; il écrivait au roi qu'il était 
nécessaire qu'un représentant de la France restât k Avignon 
pouF prendre part à toutes les délibérations, même à celles 
qui ne touchaient qu'indirectement la France ■'. 



1. Chronographia. FI. 21. — Le roi de Chypre envoya sa Ootte contre les 
Turcs (Liber Ponli/kalis. II, 521). 

2. Registre» de Benoit XII. a' lôâ (5 avril 1336]. — L'année suivante, 
Benotl \ll suppriuiail la di'^cime sexennale concédée pour li croisade. Les 
chroniqueurs anglais insinuent que le pape avait pris celle mesure parce que 
le roi de France avait dilTérË son départ. Mais ils ajoutent que lîenoit XII 
exigea le versement des fonds perçus, et qu'il ne toucha rien, puisque le 
clergé avait octi-oyé ces décimes au roi (Munmulh, p. 78). 

3. Armand, archevêque d'Aix, et aialtre Philippe de Cliambarlac, archidiacre 
de Gand en l'église de Toumay. chapelain du pape, avaient été envoyés pour 
réconcilier le roi de Majorque et le vicomte de Rocbertin [Arch. Vat., Hri/. 131, 
n- 18-80 {as avril 1336]. 

i. Le 15 juin 1336. Benoit priait Philippe VI de laisser jusqu'au 34 juin à 
Avignon aes deux envoyés, Gui Chevrier et Mathieu Guyte. pour s'occuper des 
atTaires en cours {Regiatrea de Benoit .¥//. n* 190); mais, le 16 juillet, Benoit 
écrivait à Philippe qu'il était obligé de reculer la signature de l'arcord. ft 
cause de l'absence des Génois du parti gibelin [Regiilivs île Itenoîl XII. n' 20f}. 

i>. Le 29 avril I3J6. Benoit Ml écrivait à Philippe VI de vouloir bien con- 
senlir à ce que son ambassadeur restAt encore quelque temps A .\vignnn. 
Robert, roi de Sii^ile. était également prié d'envoyer des ambassadeurs à \\i 
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Qu'il s'agisse, en effet, de l'achat de la ville de Malines, 
vendue à l'évèque de Liège par Louis, comte de Flandre', ou 
des querelles entre les archevêques de Trêves et de Mayence-, 
ou des luttes du dur Eudes de Bourgogne avec certains uobles 
de Franche-Comté^, ou <le la nomination do l'évèque de Bâle*, 
Philippe VI est partout présent, soit qu'il sollicite, soit qu'il 
soit lui-même consulté. Edouard III, occupé avec les Ecossais, 
passait au second plan. 

C'est que le conflit avec l'Ecosse durait toujours, malgré 
les prolongations successives des trêves. Depuis le départ des 
deux nonces pontificaux, Hugues Aimery, évoque de Saint- 
Paul-Trois-Château.^, et maître Roland d'Asti, il renaissait 



jlnoD (Hfgisli-et tle Beiioil XII, n" 169-110; - Bieiler, fat. Ail., n* 1796, 
p. 6i2). — Trois chevalicri, envoyés du roi de France, étaient à Avignon en 
mai 1336 (Iniroitia et Eîitia, n- 150, f' 93 verso). 

I. Pliilippe avait écrit h. ce sujet & Benoit, qui lui répondit le 13 mai. Les 
pourparlers duraient depuis longtemps. Dès le S avril 1336, Benoit avait pré- 
venu Philippe qu'il ne s'occuperait de cette atTaire que si les parties l'en 
requéraient (Regislrea de BtnoU XII, n' ISS), et Philippe VI avait demandé au 
papf^ de cauer te contrat. Benoit répondit qu'il ne connaissait pas la forme du 
contrat, qu'il n'a|;irait pas sans le consentement de l'évfïquc de Liéf^e, qu'il 
valait mieux de loute Ta^on que la ville Tût mise en la main du roj. Le 9 mai, 
le comte de Flandre vint à Avignon et demanda qu'on voulût bien confirmer 
lacliat qu'il Avait Tait et qui était très onéreux. Benoit XII répondit que, 
conime l'afTuire regardait également l'évèque et lo chapitre de Liège, le duc 
de Brabant et la ville m^me, il ne pouvait juger sans entendre les parties. 
Benoît XII avait serrèlement conseilli^ au comte de laisser pour le moment 
dormir l'attaire. Il lallait songer, en effet, que le royaume de France était atta- 
qué surtout du cAté de la Bourgogne. Le comte de Flandre, vassal de Phi- 
lippe VI, c'est-à-dire d'un suierain qui l'avait. rétabli dans son comté, serait-il 
assex ingrat pour accroître encore l'anarchie ou s'exposerait-il à la colère 
royale? Benoit XII avertit, le 13 mai, Philippe VI que le comte s'élait rendu 
aux bons avis qu'on lui avait donnés (Keyislrfs de HenoU XII. a' 118). — Cf. 
Relalion du voyage de louît de Neveii à Avignon ('J mai 1336) [l^atager des 
Science» historiques, 1B46). 

3. Hegislres de Benoît XII, n- l*;» (13 mai 1336). Benoit h Pbilippe VI. — 
Le 5 juillet 1336, Benoit écrivit à Philippe VI pour lui raconter en détail les 
excès commis par l'archevêque de Trêves. 

3. liivmfes Chivniques, V, 361. 36S. — Quand Philippe VI était revenu 
d'Avignon, beaucoup de seigneurs l'avaient quitté nu retour pour aller guer- 
royer dans la l'omté de Bourgogne au service d'Eudes, duc de Bourgogne 
(Viard. Lettres d'état, n- 84, p. il et n* 86 . 

*. Hegistres de lienoil XII. n* 179. — Ricïler, Val. Akt.. n" 1805, p. 618 
(U mai 1336). — Les nobles francs-comtois, qui s'étaient soulevés, avaient 
commis toutes sortes d'excès. Benoit comptait beaucoup sur l'évèque de 
Bâie. neveu de l'évèque de Strasboui^, et dont la famille noble était originaire 
du pays. L'évèque avait été miindé à Avignon et il avait promis de ne plus 
inquiéter le duc Ile Bourgogne. — Arch. Val. Reg. 131, n* CLXXXI.f- 50 verso: 
Benoît fi Eudes, duc de Bourgogne. 
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sur tous les pointa'. Philippe VI s'était décide à iiiterveair. 

Une flotte de guerre, équipée sans doute avec l'argent de 
la croisade, au Heu de cingler vers la Crète, se dirigea sous 
le commandement de l'amiral H«e Quieret et du connétable 
d'Eu, du côté de la Manche. Mais le corps expéditionnaire ne 
put débarquer. Edouard avait en effet déjoué fort habilement 
les projets de Philippe VI •. 

Il craignait à ce moment que l'Angleterre ne fût envahie; il 
avait appris que les Ecossais avaient signé des traités d'al- 
liance, qu'une année et une flotte puissantes s'apprêtaient à 
débarquer ; aussi avait-il ordonné aux sheriffs d'armer les hommes 
valides de seize à soixante ans, pour résister en cas d'attaque ^. 
De plus, comme le trésor royal était épuisé par les guerres, le 
roi avait dû faire appel au clergé de chaque diocèse pour obtenir 
des subsides nouveaux \ Les prélats de la province de Cantor- 
béry, dans un dernier Parlement tenu à Westminster, avaient 
octroyé au roi des décimes. 

Détourné de la croisade par le pape, Phihppe VI est de 
nouveau tenté d'intervenir dans le différend anglo-écossais; 
les trêves, qui devaient durer jusqu'au 14 avril, furent de nou- 
veau prorogées jusqu'au 5 mai suivant^ ; mais, bien que divers 
plénipotentiaires écossais dussent venir à Londres, au Parle- 
ment, pour traiter**, on s'attendait toujours à une vigoureuse 

1. En Janvier 1.136, après une prorof^ution dea trêves signée jusqu'au 
U avril (Rynier, ll^ Hi), les deux nonces avnient quitté l'Ecoase el l'Angle- 
terre, et étaient venus en avril auprès de Philippe VI aviint de retourner en 
Angleterre [HegUtres 'le BenoU XII, n* 167 [2* avril 1336)]. Le pape avait prié 
ses nonces de revenir immédiatement, si Philippe VI y consentait. Les ambas- 
sadeurs anglais étaient revenus également (ISeoffrog le Bakei; p. S8). 

Philippe VI ne fut de retour d'Avignon à Paris qu'en mai 1336. 

2. De La Koncière. Histoire de la marine française. I, 390-39*. — Mais il ne 
rsudraitpas exagérer l'importance de cette campagne '.''/icunicon île Laner- 
cost. -283). 

3. Rymer, II». Hi; — Close Rolls, 10, m. 4 durso (16 février 1336). Edouard 
au sheriti d'York. — Les peines les plus sévères seraient prises contre les 
sberilTi) n^tigeiits [l'i-iny Sealt, 231, n- «,101 (Westminster. 3 mai 1336). 
— Lettre au chancelier : Amiemenl <le nefs} (liranites Chi'oniquei, V, 367). 
l.e 1" juin 1336, Edouard priait Jean de Nomirh, amiral de la flotte du .Nord, 
de noliser toutes les nefs jaugeant plus de iO tonneaux, de tes munir d'un 
double équipement et d'enrAler des hotiilett. Il avait appris, en effet, qu'on ne 
]>ouvait ravitailler l'armée d'l''rosse (I" juin 1336) {AneienI Correiponitenct, 
voL XXXVll, n- 13u). — Geoffroy de Say était ramirai « vers le Sulh ». 

4. Rymer, 11», U3; — Close Rolls, 10, m. 36 dorso (26 mars 1336). — Edouard 
priait l'archevêque d'York, de convoquer son clergé h York avanl la PentecAte. 

5. Rymer, IP, IH; — Scotch Kolh, 10. Edouard III, m. 30 {18 mars 1336). 

6. Rymer, II', 1 1". ; — Libérale Rolls (21 mars 1336). 
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reprise des hustilités. Edouard av:iit interdit à tout baron et 
chevalier de pascser sur ie continent ' et il avait mis à la tête 
des compagnies ^ Henri de Lancastre, capitaine général de 
l'armée anglaise en Ecosse''. Philippe VI avait envoyé son 
ambassadeur Perrot de Neuville ', qui devait rejoindre André 
de Moray, chevalier d'Ecosse, ainsi quo Henri de Lancaatre, 
Thomas de Beauchamp, comte de Warwick, Henti de Beau- 
mont, comte de Buchan, et Guillaume de Bohun, qu'Edouard 
avait désignés pour négocier la paix '■•. Mais Benoit XII 
n'avait qu'une médiocre confiance dans les nouveaux pourpar- 
lers ; il craignait toujours que Philippe V'I, par son attitude, ne 
compromit l'œuvre pacificatrice du Saint-Siège. Aussi priait-il 
le roi <le Franco d'être très prudent, u En ces temps troublés, 
écrivait le pape à Philippe, où les conflits éclatent dans tous 
les coins du monde, il faut mûrement réfléchir avant de s'en- 
gager. Il n'est point difficile de commencer une entreprise; 
le tout est de savoir par avance, grâce à un effort de sagesse 
et de réflexion, comment on en viendra à bout et quelles con- 
séquences elle aura". » Comme il l'avait déjà dit à l'évèque de 
Langres, Guy Baudet, dernièrement chargé d'une mission 
secrète à Avignon, il considérait Philippe comme un peu naïf, 
bien qu'animé d'excellentes intentions'. Par contre, il se 
méfiait beaucoup d'Edouard, dont les protestations d'attache- 
U)ent no lui semblaient point très sincères. Ainsi, au mois 
d'avril 1336, Edouard, envoj'ant maître Jean Piers à Avignon, 
et écrivant à Benoit XII à cette occasion, avait fait un éloge 
chaleureux des vertus pontificales. Il avait vanté la clémence 
et la mansuétude du Saint-Père et laissé éclater sa joie en 
affirmant, sans crainte d'être démenti, que le roi d'Angleterre 
était, parmi les princes séculiers, un de ceux que le Saint- 



1. Rruier. Jl», Ul (4 mai 1336). 

2. nyuier. Il^ 145 (2t mars ]336). — Ce$ inmitiva- èUient ceWea d'Edouard, 
nti d'EcoïSe; il'tlenri de Lanoaiitrc; de Thomas de Beauchamp, comte de 
Warwick ; de Gilberl de Umrrevill, comte d'AngUB ; de Jean de Veer, comte 
d'Oxfurd ; <le Henri de BeaumoDt, comte de fiurhan ; de Henri de Perry, de 
H&oul deNevIUetde Jean de Segrave. 

3. Rymer, II», lt6 (1 aïHl 1336). 

-i. Un saur-conduit lui avait Hé accurdû jusqu'à la fête de saiut Pierre aux 

;i. Ryuier. Ih', HT: — Si:.ivh HolU, m. 36 (l mai I33t;,. 
(1. Reghli-ei de Uenoil XII. n- 181 {i'j mars 1336);— l-W. JA/..n' l»H,p. 618. 
7, Arrh. Vftt.. fleg. 131, w CI.XXXIIII, f- m verso 'Î5 mai 1336); -= Rieiler, 
Val. Akl.. n- 1BI2, [i, 61». 
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siège chérissait le plus'. De pareils compliments n'en impo- 
saient pas à Benoit XII, Le roi d'Angleterre voulait gagner 
les bonnes grâces du Saint-Siège, pour recevoir des faveurs - 
ou obtenir des concessions pécuniaires ^, et l'amener ainsi à 
observer la neutralité dans le conflit de Guyenne. Le pape, 
qui voulait assoupir " ces haines latentes et sourdes » contre 
le roi de France, brûlait d'intervenir dans le différend. Dès 1335, 
il avait essayé de rétablir la paix en Guyenne*. 

En mars 1336, malgré les efforts du sénéchal anglais de 
Gascogne, Olivier do Ingham, et du connétable de Bordeaux, 
Nicolas Uso di Mare, et avant l'arrivée des plénipotentiaires 
anglais à la cour de France, le problème soulevé par la resti- 
tution de certaines loixes n'avait point encore été résolu ; les 



I R. 0. Roman Hnll», ^^0, m. 4 (10 nvril t83Rl — «Sanclissiino inCbri^lo 
patri et domino, domino Bcnedicto, divina providencia sacroHnncte fiomnne 
et universalis ecctesie summo pontiBci. Eilnardus ejusdein gratia, rea Anglie, 
doinÏDUîi Hibemie et dux Aquitanie, devoU pedum osrula beatorum. Sincerum 
nd jierîuDam nostram imteme benignitatisaffeetuni. c|uem lllialis considcrai'ïo 
sine rujusque dubilationis ïcrupulo supponebat, dileuti clerici noslri iiiagia- 
tri Johiirmis Piers, Jurls civilis professoris, latorîs presuDtiuiii, alias iier nos 
ad vestraui celsitudinen) destinaÛ, Me digna relatio |>atcfccit, exponena nubis 
mansuetudiois vestre verba dulcipsima, videticet quod nos inlcr atios seou- 
lares principes care diligilid et in hiis, que nostrum et regai noïlri commo- 
dum el hoDorcm respieere poterunt, pronis desideratis favoribiis prevenire 
nostriscpie supplicatîonibus ralioni consentaneis in oportiinitalibus cundes- 
ceadere Kraciose. l!ecauteni.palcrBenctissime,ftandeD[erniinininiaiidivitnus 
et ea quantis possuiiius prosequimur ac^tionibus gratiarum, oltcrcnles nos ei 
toto corde paralos sanctis Teslris beneplaritU ad honorem ecilesie et ravorcm 
omnimoduin ecclesiastice liberlatis et desiderantes juxta salularos vestras 
informai innés et ronsiUa dirigere pre céleris actus nnstnis, prout iileiii eleri- 
eus noster veelre beatitudini referre puterit pleaius viva voce, quem aposto- 
lice munificencie. que novit rependere digna dignis, volivis affectibm coiu- 
mendannuE. Conticrvet vos Altissiniiis ad regiinen ecciesic sue sanete per 
tcmpora prospenL et longeva. — Datiini apud Eltfaam Sanrtc Cnit'is, x die 

2. R. 0. Homan Roils, 710. m. 4 (7 et 17 avrii).— Supplii|ues d'Edouard pour 
lion ronTeswur, Gautier de Londres, ou pour dei Aquitains. 

3. Roman Rolli. 710, m. i (7 avril 1338}. — Les prélats d'Angleterre, pour payer 
les dépenses de la guerre d'Ecosse, avaient voté comme subside la définie des 
revenus des béDéflccs ecclésiastiques pour une année. Mais, rumme le Saint- 
Siège avait déjà iui[iosâ une dliiie do six ans, le clei'gé ne voulait pas payer 
plus d'uoe dîme par an. Edouard demanda au pape de vouloir bien proro- 
ger rette dtme sexennale. Il écrivit en uiénic loiups aux cardinaux év^ues de 
Paleslrina, de la Sabine, d'Alhano, de l''ras<;nli cl de Porto, des titres de Saînl- 
Jean et Salot-PauL Sainte-Praxède , Saint-Pierre aux Liens. Saint-Adrien. 
Sainte-Uarie in Aquiro. Sanla Maria Sova, Sainte-Lucie in Silice. 

i. Areh. Vat., «c.iy. ISO, n- DCLXXXIX. ^ 13.=! verso; — Hynier. Il', I3n. — 
Benoit XII recommandait à Edouard Arnald ih- Durrnrl et sou Cls. qui se ren- 
daient en An^drliTH- pour li's nWnin-^ Au dii-hi'. 
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affaires de Saintes et du Bas-Poitou étaient pendantes'. 
On attendait, selon la teneur de l'accord Jadis signé, la déci- 
sion' du Parlement de Paris', qui devait juger en dernier 
ressort, pourvu du moins que six d'entre lea pairs fussent 
présents au jugement. Le comte d'Armagnac, réclamait les 
terres de Blanquefnrt et de Veyrines, qu'il disait être siennes 
à l'époque 0(1 les officiers français s'en Étaient emparés. Les 
commissaires français refusaient de les restituer, et le séné- 
chal d'Agenais pour le roi de France lésait les intérêts des 
sujets anglais. Edouard écrivit le 11 avril à Philippe VI, pour 
demander que prompte et due justice lui fût faite, et que le 
Parlement de Paris attendit, avant de prendre une résolution 
définitive, l'arrivée des plénipotentiaires anglais, qui ne devaient 
point tarder à partir pour la France '. Ceux-ci furent d'ailleurs 
devancés par une ambassade française composée de Jean des 
Prés, doyen de l'église de Beauvais, de Jean du Châtel, che- 
valier, et de Guillaume de Savigny, que Philippe VI avait 
envoyés en Angleterre, et qui s'apprêtaient à retourner en 
France au début dejuin^ 

Un Parlement devait se réunir à Northampton le 25 juin; 
occupé par les guerres d'Ecosse et prévoyant qu'il ne pourrait 
y assister, Edouard avait désigné par avance le 20 juin, pour 
ouvrir la session parlementaire et diriger les débats en son 
absence, l'archevêque de Cantorbéry, Jean de Stratford, chan- 
celier du royaume, Henri, évêque de Lincoln, trésorier, et Jean, 
comte de Cornwall, sou frère ^. Le Parlement délibéra et 
décida que des ambassadeurs seraient envoyés en France''. 
Richard de Bury, évoque de Durham, et Richard de Bynteworth 
quittèrent Northampton le 13 juillet, passèrent quelque temps 
à Londres et, après avoir attendu huit jours à Douvres les sauf- 
conduits que devait envoyer le roi de France, rencontrèrent 
Philippe VI à Paris et au Bois de Vincennes ; ils étaient 

1. Grandes Chroniques, V, 366. 

2. R. 0. Vaicon Rolli, 933, Ed. III, m. 5 (25 mars 1336}. 

3. Rymer, l\\ 116 ; — Close Rolls, 10, m. 33 dorao '11 avril 1336). 

4. Le 10 juin 1336, Eilouard priait Guill&uflie de Cl^alon, connûlable de 
Douvm et ganle de* cin<[ ports, son tieutenanl, le iiiairo de Douvres, ainsi 
que Ici gHnlcs du pasaagi.', i\e laisser paijser librement de Douvres à WissanL les 
anibaasadcura Français et de leur fournir des nefs au cas où les leurs ne seraient 
point prêtes (Bymcr, 11^ 14S: — Close Rolh, 10, Edouard 111, m. 3!i dorso). 

5. Bymer, II', liB; — Paient Rolls, 10, Ed, III, p. 1, lu. S (20 juin 1336). 

6. Les fvêques de Durhmn et de Winrhesler, William TrusKpl, chevalier, et 
niailrc Rithard de Ujntewortb, professeur de droit civil [Pipe Rolls, 181, 
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accompagnés du clerc Henri de Cantorborv'. Les plénipoten- 
tiaires anglais se concertèrent sur le Heu, la date et la forme 
(l'une entrevue que le roi d'Angleterre désirait avoir avec son 
cousin de France^, afin de régler à l'amiable toutes les ques- 
tions litigieuscK. Ils débattirent aussi trois points essentiels. En 
premier lieu, ils devaient décider d'où et quand on partirait 
en Terre Sainte, et déterminer exactement la marche de l'ex- 
pédition^. La vieille idée de la lutte à outrance rentre les 
infidèles servait à merveille les intérêts d'Edouard 111. Comme 
il l'écrivait à Benoit XII ^, il profitait très habilement du projet 
de croisade pour soutirer au clergé d'Angleterre le plus d'argent 
possible. Il demandait à Benoit la permission de percevoir pen- 
dant un an les revenus ecclésiastiques dans son royaume, en 
différant la lovée de la décime sexennale étabhe par Jean XXII *. 
Mais le pape n'était pas disposé à céder, malgré toutes les 
promesses du roi d'Angleterre ^. Les envoyés anglais à la cour 
pontificale, Laurent Falstolf, chanoine de Londres, et Paul de 
Montcfiore, chanoine de Lincoln, qu'Edouard avait désignés le 
14 juillet 1336', avaient passé par Paris avant de se rendre 
à Avignon ^ Eux aussi , comme les plénipotentiaires anglais 



PI. 31 : Comple <le Richard de Bynlcworth; — Rymer, II*. 149; — Libérale 
RolU, n* 59S (H juillet 1336)]. 

1. PipeRoll», im, m. 3i. — Henri avait quitW Londres te aa juillet, rttait 
embarquË à Douvrei le 2i et avMt séjourné en France du 35 juillet au 1" sep- 
tembre, date à laquelle il était repaasé île Wissant k Douvres et, le 3 sep- 
tembre, A Ixindres. 

2. Philippe VI était pour lors aux environs de Paris : le 31 juin 1336, au boji 
de VJncennes (Areh. Nord, B. 1099) ; — le 21 juin (X", 3, ^ 18 verso) ; — lo 
m juin (Arcb. Nat.. JJ. 69, n-338i — JJ. 10, n- H);— le 29 juin (X>-, 8846, 
^ 89 recto). — En juillet. Philippe VI séjourna à ConOans, pris de Ctiarenton, 
a. Brunoy et à Bcc»i»cl. En août, Philippe VI Tut au bols de Vincennes (Onloit- 
nonce», XVI, 32). [Ilméraiiv de M, Viard.) 

3. Rymer, l|J, 149; —Patent Rolla, 10, p. 2, m. 31 (6 juillet 1336). 

4. < Propter acceleratiouem passagii transmarini. • 

5. Roman HolU. 140, m. 3 (iO juin 1336). — lettre d'Edouard au pape. — 
Une seconde Tois, Edouard écrivit k Benoit que la guerre d'Erosse l'avait 
ruiné, qu'il était forcé de rassembler une grande armée, que. d'autre part, si 
l'on voulait activer la croisade, il Était nécessaire de trouver des subaides. Il 
demandait donc au pape la permission de lever à Mon pro&t les décimes ecclé- 
siastiques de 1331 et il le prinil de faire connallre sa réponse ft l'archevêque 
de Cantorbêry (Id.. ^^0. ni. ij. 

6. R. 0. Roman Rollt, 140, iii. i (20 juin) : « Id prs leteris Insidet cordi 
nostro ut jura corone nostrc que progenitorum nostrorunt digne recoleada 
nobllitas magniUce dcfensavit sub nostro reximine salva vifceani et illesa. > 

1. R. O. Roman Rolls, ItO, m. i (U juillet 1336). Edouard à Benoit XII. 
8, Oéprez et Mirut, Ambatsade» anglaises, a' LXVI, 
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alor» à la cimr do France, avaient essaya de lancer Philippe VI 
dans la croisade, pour délourner ses reganls de la frontière 
êcOKsaÎHe et même de la Guvenne ; mais Honoit avait redit au 
n)i de France, toujours impatient, qu'il n'y avait pas lieu deii- 
trL'prendrt! la croisade, que la situation n'avait pas changé et 
que les raisons do différer valaient toujours, comme le lui 
avait montré Pierre Bertrand, cardinal prêtre du titris de 
Saint-Clément', Philippe VI avait répondu qu'il olait fort 
désappointé et que le retard était très f&cheux. 

Le projet de croisade avortait par suite de l'opposition pon- 
tificalo : serait-on plus heureux sur la question de Guyenne? 
Les envoyés d'Angleterre avaient pleine autorité do traiter 
de t«us les ajournements, procès, arrêts du Parlement, péti- 
tions, actions réelles et personnelles*. C'était, au fond, l'éter- 
nel déhat avec ses recrudescences et ses interminables varia- 
tions''. Tantôt le vassal-duc prenait en Guyenne des mesures 
qid déplaisaient au suzerain; tantôt le suzerain se montrait tout 
disposé à traiter avec le vassal. 

Enfin les plénipotentiaires anglais devaient régler la ques- 
tion d'EcoHso, d'accord avcclesconseillei'sde lacourde France. 
Philippe VI, toujours disposé à terminer le (Ufférend anglo- 
écossais, venait d'écrire à ce sujet à Edouard une lettre 
qu'avait portée en Angleterre Lambert de Saiut-Omer *. Pendant 
ce temps, les envoyés anglais s,' abouchaient avec David Bruce, 
qui vivait en France, pour faire signer des trêves ou une paix 
(iéfinitive entre les rois et leurs alliés. Mais les négociations 
furent infructueuses. Les ambassadeurs anglais envoyèrent 
alors au Conseil plusieurs notes diplomatiques''. 



1. Regiiires i/e JirnoU SU. ri- 211) août 133(1). Itfn.iit XII à l'Iiilii.pp VI. 

2. Kymer, il^. Ittl (6 juillet 1336). 

3. Le 5 U)ni 133G, Edounrd avait nuiiiiiii- son rien-, maître Anitri^ ili^ l'ITiird, 
proruveur et défenseur de ses dniits (affaires de tiuyenne, d'Ecosse, de Pon- 
Ihicu, llei anRlo-nomiandes) (II. O. AncUal CorrespimiUnce, vnl. XXXVII, 
n- 1311. 

*. Hyiiicr, 11', l«; — l'aleal Halls, 10, p. 2, m. -It. — Lambert élnit ilpjii 
en Anslcterre an IM juillet. Erliiunrd lui liélivrait h cflte date un »auf-r«nduit 
qui lui iicrmettrnit de venir ju^nu'en Ecosse. 

5. William de Tykhull, clerc du roi, était parti de Ijmdres [mur Nin-lhain|i- 
tiin où II avait exposé au Cunaeil du roi les alTaires qui se débattaient en 
Krance; le Conseil avait diVidé il"" ^^ messager irait retrouver â Paris lei 
évi'iiues de Diirliam et de Wiacliealer. Du ! au £0 auùt, Witlinni i^jouraa 
â Paris; il rapporta au voU ipii te trouvait alors en Eeosse, à Sliriing, des 
lettres scrrÈleaéiTites par les deux évêiiucs ; il rtjuîgiiil le diaiicelicr d'.^nple- 
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Ils élaiont dans une situation embarrassée, et ne savaient 
trouver une échappatoire'. Ils ne restaient point, certes, inac- 
tifs : non seulement beaucoup de messagers allaient de Paiis 
en Angleterre, mais d'autres se rendaient encore en Bour- 
gogne, pour pénétrer certains secrets-; d'autres espionnaient 
en Normandie pour savoir ai, oui ou non, le roi de France 
réunissait une flotte et faisait des préparatifs militaires. Aussi, 
quand ils revinrent à Leicester retrouver Edouard, le 29 sep- 
tembre^, les nouveUes qu'ils apporlprent ne surprirent pas. Au 
début du mois de septembre, des conférences avaient ou lieu 
également en AngleteiTe. entre trente Ecossais'', les ambas- 
sadeurs de Philippe VI, 1 evéque de Beauvais, FeiTy de Pic- 
qtiigny, chevalier, et maître Guy Poitevin', et ceux de David 
Bruce'', mais sans résultats. 

Le roi d'Angleterre envisageait comme possible, depuis la (in 
d'août, une déclaration de guerre : il savait fort bien que les 
tentatives de paix n'aboutiraient pas, et il avait écrit à 
l'archevêque d'York que le roi de France et David Bruce avaient 
repoussé les offres de paix, même les plus raisonnables. Phi- 
lippe VI n'avait-il pas dit bien haut, à qui voulait l'entendre, 
que toutes ses sympathies étaient pour les Ecossais? n'avail- 
il pas promis de les aider de toutes façons, et fait réunir des 
nefs et des galères pour envahir l'Angleterre et détrûner la 
dynastie '? 

Edouard avait convoqué un Parlement a Notlingham le lundi 

terre et le Conseil ilu mi h Ni>rthHn>|>tc>n, à qui il remit également des leltreu 
i-Doûdentielles (H. O. f'ipf Bolli, 181, ni, 3* : traversée, Dou^Tes-WissBiil). — 
It suivit le roi en Ecosse, à Perth, puis & Uicester, où il rencontra, le 29 se|>- 
tembre, l'évêque île Durham. Itinéraire au retour : Douvres, CanlorWry. ilo- 
cliester, Dartford, Snint-Alban, Dunstable. Northamplon, Doiirasler, Durham, 
Berwifk (Déprez, Ambassades anglaise», »• LXX), 

1. R. 0. Pipe Holls, 181, m. 31 : Comi>te de Ricliar-i, évfqucile Durham. 

2. Il y avnit alors un é<-liari{{e de Icllres entre le duc Eudes de Btiurgufme 
et Benoît XII [Arch. Vat., Reg. ISI, n' CLXXXVIII, f-52; — Riezler, Val. Att.. 
n-ISn. f-61H(niuin 1336)]. 

3. Di.i]irez, Aiiihassades anglaises, n* I.XV. — A<laQi. évii|UP de Worcfsler, 
jinrtil le 21 juillet et rentra le 5 septembre. — Le 4 novembre 1336, EdouanI 
pria le trésorier et barons de TEi-liiquier de |Miyer les gages de i'évûtiuede 
Durham, naguère venu eu France (Rjnucr, II», \Û). 

i. Rymer,ll3,150: — Sto/cAHo//s, lO.Edouardlll.m. 5 (1" septembre 1336). 

."). Rymer, id. {3 seiitembre 1336). — Leur sauf-con<luit fiait valable jusqu'au 
1" novembre 1336. 

6. Rymer, II». ISO; — Scnicli Rolls. 10, m. 9. — Les ambassadeurs étaient 
Adam, évèque de Brethin, jialtre Gautier de Moffete et Ganenel Byset. Sauf- 
conduit valable jusqu'au 30 novembre 1336. 

^. Ue La Boncière, Uitloire de la marine française, I, 3»0-394. 
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23 septembre '. Il avait également mandé au sénéchal <ie Gas- 
cogne, Olivier de Ingliam, d'obliger les habitants à ne pas 
qtiittor le durhé ^, à mettre les châteaux en état de défense*, 
à redoubler dactivité et de zèle *. Il avait prié les Bayonnai« 
d'envoyer sans retard leur flotte vers les côtes de Normandie''. 
Il avait traité avec les Génois pour l'achat de navires''. Il 
avait loue également des nefa au roi de Norvège, aux comtes 
de Hollande et de Gueldre^. II avait donné l'ordre aux baillis 
des ports de rassembler les escadres à Orwell et à Portsmouth 
les 1" et 7 décembre*. Malgré ces préparatifs, le conflit fut 
encore une fois évité. Un moment, on avait d'abord annoncé 
que les plénipotentiaires anglais reviendraient en Angleterre 
avec des envoyés spéciaux de Philippe VI; puis, quand les 
évèques de Durham et de Worcester étaient rentrés tout seuls 
en Angleterre, le 29 septembre '■•, beaucoup avaient pensé qne 

I. Rymer, 1)3, ISO; — at>j«/ioff«,10.E<l<)uar<I [il,m. l6dorso [S4août (336;. 

ï. Vaspon Rolli, 933. m, 3 dorso ; — Bymer, Record EiUHoii, H'. Hufiiics, 
9il (SO soilt 1336). — Olivier de Inglinni avait envoyC en Aiigielerre un ruurrier, 
SUirky {Libei-ale BoUs. n* 595). 

3. /'/„ m.2(J0 icptembrc 1336); — Moreati, 698, {• 120. 

4. VwKOT, fioH», 933, C1.2. 

5. td.. m. 2; — Ryiner, if, ISO (3 septembre 13Ï6). Lettre d'Edouard aux 
maire, jurais et cent paira de Bayiinoe, 

6. Comme, sur les côlew de Provence, de» nefi avaient été armées contre 
l'ADf;let«rre, sous prétexte de la oroisatle, Robert, rot de Sicile, avait empêché 
que lu flotte Tût nolixée. Edouard remercia, le S octobre, le roi de Sirile et la 
république de GOnet. (I avait même rharxé Nicolia Firschi d'armer à Gigues 
et dans les ports environnants tous les bateaux disponibles (Rymer. iP, ISl ; 

- Close RolU, 10. m. 11 dorso). 

1. Rymer, II', 1S3 (3 novembre 1336): ~ Close RMU. 10, m. 9 dorso. 

S. Rymer, W, 1S4; — Hcolch RolU. 10, Edouard III, va. 5 dorso (Ktirtin);, 
6 novembre 1336). — Edouard avait éirit aux maire et baillis de Bristol et de 
diverses autres villes de ne laisMr aucun bateau partir pour des destinations 
inronnues, mais de les envoyer tous sur mer. Les différents ports avaient été 
répartis en deux cntËgories depuis les bouches de la Tamise « versus partes 
borioles et occidentales» (38 dans le premier groupe, 25 ilans le second). 
Comme certaines ^ali^res étaient parties en (iasco)(ne. au mépris de ces ordon- 
nances, et qu'elles avaient été capturées, Eiiouard avait ordonné de redoubler 
de viffilance. Il avait été décidé que les flottes réunies a tlrweli et à Portsmoutb 
leraient voiie ver» la Gascogne pour faire ie guet de mer, et ensuite pour 
protéger les bateaux mnrchnnds qui iHisBient le commerce des vins. Ceux-ci 
couraient de grands risi|uet. Edouard, le 3 décembre I33li, avait mandé au séné- 
chai lie GaiHcogne d'obliger les bateaux marcliands qui avaient chargé des vins 
enGascogncàrevenircn Angleterre avec la Oott« de Rayonne {Rymer, ll>, ISSi 

— Vascun Rolls, 10. Edouard III, m. 1). Le IS décembre 1336, Edouard Écrivait 
aux sherilTs d'Essex et de Hereford de bien faire défense expresse à qui que 
ce fût de sortir du royaume avec des bateaux, des vivres ou marchandises 
(Rymer. IM, 136; — Close Rolls. 10, Edouard III, m. t dorso). 

9. fipe Rolls. 181, m. 31. — < Nuocios régis Francie qui venisse debueronl 
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l'eiitânte franco-anglaise était désormais impossible, Cette idée 
était prématurée. 

, Benoit XII était encore intervenu à temps. Le 22 novembre 
1336, en annonçant qu'il envoyait en Angleterre maitre Phi- 
lippe de Chambarlac, archidiacre do Gand en l'église de Tour- 
nay ', chanoine de la Basiliqne romaine des XII apôtres, il 
exhortait Philippe VI à ne point rompre avec Edouard. La lutte 
était encore facile à éviter. Mais ii fallait s'en rapporter à 
l'arbitrage de la papauté. En été, alors que le pape était en 
villégiature à Sorgues, des plénipotentiaires anglais, venus à 
Avignon '^, avaient affirmé qu'Edouard consentirait fort bien à 
s'en remettre absolument au jugement du Saint-Siège, et le 
pape avait aussitôt corn mu nique cette bonne nouvelle aux ambas- 
sadeurs de Philippe VI, Guy Chevrier et Pierre de Vcrberie, 
naguère venus à Avignon ^, Benoit XII était tout disposé, si les 
belligérants y consentaient, à leur servir d'intorméiliaire*. 
Après avoir écrit à Philippe VI, il prévint Edouard, les 23 * et 
29 novembre'' 1336, par deux lettres successives, la première 
officielle, la seconde secrète; en même temps, il avait écrit àla 
reine d'Angleterre Philippa et à Jean de Stratford, archevêque 
de Cantorbéry '. Il offrait sa médiation, mais à certaines con- 
ditions. A Edouard III, il demandait de chasser d'Angleterre et 
de la cour Robert d'Artois, banni de France pour forfaiture ; car, 
si le vassal continuait à combler de faveurs celui que le roi 
de France tenait pour son ennemi mortel, celui qui avait 



in comitiva nunciorum régis Anglie ail ipsum regem, proul coDventum Tuerat 
inler eos roram rege Frantie. » 

1. Regàlret de Benotl XII, n* 2it. — Le saur-conduit général qui leur avait 
été acronlË fut délivré à Avignon ie t décembre 13116- i^ea gages étaient de 
SO sou» tournois par jour. 

2. Ces ambassadeurs étaient, sans doute, maîtres Paul de Monteflore, rha- 
Doine de Lincoln, et Laurent Falstolf, chanoiup de Londres. De Sorgues, I? 
15 septembre 1336, Benoît répondait à Edouard qu'il avait favorablement 
accueiUi les ambassadeurs (Arcb. Vat. Rtg. iSi, il* CCC, f- l:i\ii retlo; — 
Riezler, Vat. Akl., n- 1832, p. 624). 

3. lu furent les bûtes (lu pape du 9 au 16 et du 23 nu 30 novembre. « Fuerunt 
hospites Guido Cabrerii et aller miles ambaxiatnres régis Prancte « (Arcb. 
Vat., intr. F.r. : 150, f- 88 verso et Si verso]. 

4. RefiUhfs lie BenoU XII, n- 238 (Avignon, Ï2 novembre 1336). — Benoît XII 
avait envoyé en Angleterre Jordan de Cassafort, i qui Edouard accordait, le 
3 décembre, une subvention de 20 livres (Lîbei-ate Roll$, n" 595), 

M. /(/., n' 241 (Avignon, 23 novembre 1336). 

6. Arrh. Vat., Reg. 1S1, n- CCCXX, ^ lxxxvii verso (Avignon, Ï9 no- 
vembre 1336). 
1. Arrh. Vat., Reg. m. n- CCCXXI-CCCXXII (29 novenibrel3.16). 
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coTiiiildti'' la iiioit (le son j^iiieruin , Fliilippi' VI serait sans 
doiito fort peu lUsposi- k traiter'; quant à Philippe VI, il le 
suppliait (le ne point signer d'alliance avec Louis de Bavière 
tant qin' l'empereur ne se serait pas réconcilié avec l'Eglise. 
La question impériale préoccupait toujours vivement Benoit, 
qui agissait avec circonspection, pour éviter les surprises. 
Eu mai 1336, la papauté' avait déjà été saisie de craintes. 
Le bruit avait couru en effet que Louis s'était allié à certains 
seigneurs d'Allemagne contre la France ; Philippe VI avait été 
informé ; il avait immédiatement averti Benoit XII, qui s'était 
répandu eu invectives contre Louis de Bavière. Le pape sommait 
l'empereur de répondre franohemeut. Fallait-il suspecter la 
véracité des bruits qui couraient et tenii' pour fausses et invrai- 
semblables les nouvelles alarmantes que les méchants s'étaient 
plu K inventer? Pouvait-on admettre, en effet, que Louis ait eu 
l'intention do former uni" ligue contre le roi de France, alors 
que, quelques mois auparavant, il était tout prêt à faire le con- 
traire-? Les envoyés de l'empereur, qui étaient alors ii Avi- 
gnon^, avaient été appelés devant le pape. Les cardinaux, qui 
pour la plupart étaient Français et soutenaient le parti du roi 
de France, leur avaient (ait comprendre que les affaires de 
l'Empire iraient très m;d en cour de Rome, si la politique impé- 
riale devenait antifrançaise. Aussi s'étaient-ils décidés à se 
rendre eux-mêmes auprès de Louis, puisque la papauté avait 
communiqué son intention *. Car ils voulaient obtenir de leur 
maître que les territoires du duché de Bourgogne fussent res- 
pectés». Louis de Bavière se disculpa en assurant au pape 
que les bruits qui couraient n'avaient aucun fondement, 
et qu'il avait précisément envoyé ses ambassadeurs à Avi- 
gnon pour cimenter la paix par une alliance avec le roi de 



(1336, a mai). 

3. [It-iiri ilf Siphlntiea. <-omrnamleur dm maisons cl'Ulm et clo Vonlen, de 
l'ordre il.-s l'iiuvuliers Tcutiinii|ues de* diocèses de C«iist«nrn ni d'Aujisbourg, 
EbcHiariliIeTuDinov, HarqiiRnldpRaadeck et Ulrirli île AugsliouiT; (BJilinier. 
Ilfi/eata Imperii (IH>i-tiÂ7). \>. lOH]. 

4. Hfgithfs ilf Benoit XII. n- 1 18 (Avignon. 1 3 iii»j 1 336^. 

T.. Regitires ilf Henotl XII. ir 206. — Le IH juillet t33tl, Euiles. duc de Uuiir- 
gogne, avait envoyé à Itenolt Xll Jcaa de CliAtillua, clietalier. son rliargé 
d 'affaires. 
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France', Benoit fit connaître à Philippe VI les intentions do 
l'empereur ; mais il estimait que les affaires d'Empire étaient 
ardues, graves et hérissées de difficultés. Il fallait adopter 
un parti très ferme et réfléchir mûrement avant de s'engager 
dans l'im ou l'autre sens-. Les protestations amicales de l'em- 
pereur ne lui semblaient point très sincères'', Philippe VI, peu 
défiant, avait un instant failli s y laisser tromper. On se rap- 
pelle que l'impératrice, sa nièce, lui avait écrit de la part de 
Louis des lettres très affectueuses. Guy Che^Tier et maître 
Pierre de Verberie avaient fait part au pape des projets de 
Philippe VI et des réponses qu'il avait données. Benoit con- 
seilla encore une fois la raison et la sagesse*. L'empereur, 
encore rebelle, en dehors de la communion de l'Eglise, devait 
être jusqu'à nouvel ordre mis à l'écart. Tant qu'il ne serait 
pas réconcilié avec la papauté, tant qu'il ne serait pas absous 
des sentences d'excommunication qu'il avait encourues, toute 
alliance avec lui serait incertaine et dangereuse. Il fallait son- 
ger en effet aux conséquences qu'entraînerait cette réconci- 
liation. A supposer que Louis mourût excommunié, ses enfants, 
alliés par le sang au roi de France, seraient privés et frustrés 
de tout leur patrimoine héréditaire. Quant aux princes alle- 
mands, qui avaient pris le parti de l'empereur contre l'Eglise, 
ei, de ce fait , se trouvaient astreints aux mêmes peines, quant aux 
électeurs qui élevaient le roi des Romains à la dignité impériale, 
ils désiraient tous faire soumission au Saint-Siège et la récon- 



1. RegUIre de Benotl XII. a- 213 {10 leptciubre 1336) ; - Val. Akl.. n* 1831, 
p. fi23. Benoit à Philippe VI. — Louis (te BavJËre avait promis d'envoyer ses 
nnibosMctears pour le 29 septembre à Avignon [Biihnier, Régula împerii, 
p. 111 (34 septembre I33G);— \jÉ\baïli.,Codex jura gentiumdiplomaticua,lM\. 

2. Regialiti île Benoll XII, a* 3U; — Riezler, Val. Akl., n- 1S30, p. 62t 
(10 septembre 1336). Benoît à Philip|ie Vi. 

3. Arch., Vat., in«/ruinen(a.Uùr;e//a, adannumiSSe. De Nuremberg, le 28 no- 
vembre t33G, Louis avait écrit au pape qu'il voulait à tout prix ee réconcilier 
avei' le Sainl-Siège et qu'il eninyait à Avignon couime plénipotentiaires le 
comte ileJuliers, qu'il appelait uinrquia, Buprecbt, comte palatin <lu Rhin, et le 
iluc (ie Bavière, son oncle paternel : ■ Sanctissimu in Chrtsio patri et <lomioo 
suo, domino BenedicU) duoilei'imo. dei providcntî clementia xancte rouinne 
Hc universalis Ecclesie summo puntifici, Ludovicus vesler fllius devotissimus, 
cum sui et regni Romani recommendalione, devota pedum oscuta bealoruro. 
Ail SAOclitatis veatre. — Dat. in Nuremberg xxvtu die menais octobris, ounu 
Domini n' ccc» triceiimo sexto, a (Bôhmer, Keyesla tmperii, 112; — Sûchner, 
Geachiclite non Batem. 411.) 

i. RegiilifB de Benoit XII, n- 239; — Riezlsr, Val. Akt., n* ISiT, p. CS7 
(23 novembre 1336). 
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ciliation de l'empereur entraînerait la leur. Poiir peu qu'on pré- 
tendit ies exclure, 'ûs trouveraient ainsi une raison de protester, 
de s'agiter, de se soulever. " Serrés dans les filets du déses- 
poir, ils n'hésiteraient pas à provoquer un schisme horrible et 
néfaste. >i Afin d'arriver à cette réconciliation tant désirée, il 
était indispensable d'observer la plus stricte neutralité; point 
d'alliance, point de ligue, point de coalition ni d'un côté ni 
de l'autre; qu'on laissât d'abord l'Empire se réconcilier avec le 
Saint-Siège'. Benoit XII faisait preuve une fois de plus d'une 
grande perspicacité politique. Il sentait que l'entente franco- 
anglaise n'était qu'apparente et il savait, d'autre part, que le roi 
d'Angleterre se préparait de longue date et cherchait des alliés, 
pour les grouper et les armer contrôla France. De quel côté se 
porterait l'empire, pour servir d'appoint? Bonott XII craignait 
un accord anglo-allemand. Il avait vu juste et il fit tous ses 
efforts pour l'empêcher. 

A la fin de décembre et au commencement do janvier 1337, 
il conférait à Avignon avec trois plénipotentiaires anglais 
qu'Edouard avait désignés le 2 décembre 1336 -, maître Richard 
de Bvnteworth, professeur de droit civil, Panl de Montefiore. 
précbantre et chanoine do Lincoln', et Jean de RagenhîU, 



1. BenoU XII avait concédé à Phiiippa, reine d'Angleterre, une indulgence 
pour Tabsouilre des sentencei d'excornmunicalion qu'elle avait pu encourir 
en donnant la titre d'empereur i Louis de Bavière condamné par Jean XXII 
{Bieiler, Val. Akl.. n- 1829, p. e32). 

2. B. 0. Roman Holh, ^^«. m. t (i décembre 1336). < Pape Rex. etc. Claris 
et exuberantibus aentimus openiro indiciis sinceritatis aÏTectum, quem ad 
nos et Dosiros veitra gerit clemencia, pcr effcctum quem nobii etiam plentus 
dilecli clerici noitri magiitri Pauli de MontefQorum relacio pateferit, de quo 
veitre bealitudini grates et gracias oITerimus. quai vatemus. humiliter sup- 
plicaotes, ut juxta Grmam Ulialem âduciam continualis graciosii successibua 
circa nos dignetur «riluere misericorditer sancta muniHcencia patemalis. 
Ceterum, cum jam sub ista cimridencia transmittamus ad Sanctilatii vestre 
presenciam dilectos clericos nostros, magistros Bicardum de Eyoteworth, juris 
civilis professorem. Paulum de Monteflloruropredictum precentorem, et cano- 
nicum LiDcolniensem. ac Jobannem de Bagenhill. utriusqiie juris peritum, 
super quibusdam cordi nobit insidcnlibus et vcstre celsitudini rerereadii 
picnius inforraaios, propiciacionls vestrc dulccdinem totis affectibus implo- 
ramui, quatenua dictos clericos nostros, ad exauilitiooi* graciam adtnittente^ 
relalis per eos duos aut unum eorum ex parte nostra fidem adhibere credulam 
ac petitis pro nobis lelitis aanuerc graciose. et ea, si placet, effectui manci- 
pare. Conservet. etc. Datum apud Bnthwill, secundo die decembris. In eodem 
modo, P. Dei gratia Penestrino episcupo, — N. diacono sancti Adrianicardi- 
nali, — B. sancte Marie in Aquiro diacono cardinal!, — J. episcopo Portuensi, 
— G. episcopo Albanensi — A, episcopo Tusculano, 

;), Déprcî et Mirot. /(Hrfiassnrffs anijlaiaes, n" LXXI. 
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juriste consommé. Six cardinaux, les évêqups de Paleatrina, 
de Porto, d'Albano et de Frascati, les cardinaux-diacres de 
Saint-Adrien et de Santa-Maria in Aquiro, avaient été offlciel- 
lemeiit avertis du départ des envoyés qui devaient se rendre 
non seulement à Avignon, mais dans d'autres cours, que nous 
ne pouvons malheureusement déterminer au juste : ils étaient 
en effet chargés de négocier avec divers princes, et notamment 
avec Philippe VI de Valois, au sujet du libre droit de passage 
dans la Manche, entre la France et l'Angleterre'. Depuis 
quelque temps, en effet, les actes de piraterie s'étaient multi- 
pliés; les pirates infestaient les mers par leurs courses, avant 
que la guerre ait été déclarée ; la flotte écossaise de David 
Bruce avait déjà tenté un débarquement dans les lies de Jersey 
ot de Guernesey, d'ailleurs sans succès. Or les Anglais pré- 
tendaient être les maitres de la mer depuis un temps très 
reculé^. Comme ces prétentions visaient directement la 
France, c'était une cause de conflit qui s'ajoutait encore à 
celles qui divisaient les deux rois. Un Parlement ou Conseil, 
qui devait se réunir à Londres en l'absence du roi, le vendredi 
3 janvier 1337, devait prendre les mesures nécessaires à la 
défense du royaume ^. 

Les premiers mois de 1337 se passèrent en préparatifs. 
Etiouard craignait une entente franco-écossaise défensive et 
offensive, et son inquiétude avait redoublé. N'avait-on pas vu 
des nefs ennemies rôilcr autour de l'ile de Wigbt, et brfller 
des nefs anglaises qui y avaient jeté l'ancre? N'avait-on pas 
appris que les iles de Jersey et de Guernesey avaient été 
envahies et ravagées '■ et que les ennemis y avaient commis 



1. Rymcr, H-', IjI; — l'aient Rulh. 10, p. 2, m. 6 (22 décembre 1336). 

2 « Progenitoreï nostri io hujusmodi turbationibus ioter ipsos et aliui 
terrarum externrum dominos molU, domini maris et transroEU'ini passagii 
totisprieteritistetuporibuseititeruDt. »(Rymer, II', t36.) — En ia97-1298,à pro- 
pos d'affaire h commerciaJes qui inléressaient le commerce de Baronne, de la 
FJandre et de l'Angleterre, la ohnocellerie anglaise avait rédigé un rfile 
intitulé : De luptfiorilale maris Anglie et jui-e of/icii admii'altal>ia{R, O. Mii- 
ceiianeou* Rolls, Cliancen/. B. 14. a' 1j). 

:t. Ryroer, il^.iSr,; — Scotch Ro//s, 10. Edouard III, m. 3 (i:i3<>. Il décembre]. 
— En son absence. Edouard avait désigné, puur le représenter, Jean de Strat- 
Tonl, archevêque de Cantorbéry, chancelier; Etienne de Gravesend, évïqiie 
de Londres ; Jean de Warenne. comte de Surrey et de Susseï ; Henri de Lan- 
castreet G, de Clynton, connétable de Douvres [Itymer, IP, 1S6; — Scolclt 
BolU. 10. m. 3 (II décembre 133fi)]. 

4. De La Ronciére, Hàloire de la Marine. I, .191. 
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des atrocités inouïes'? Les craintes d'Edouard avfùent aug- 
menté : car les bateaux qui avaient été équipés et armés 
n'avaient point pris la mer, malgré les ordres sévères qui 
avaient été donnés aux capitaines et bien que l<>s pages des 
marins eussent été payés d'avance. Les matelots avaient eu 
des rixes fréquentes et s'étaient conduits en pirates, sans res- 
pecter même les marchands anglais. De nouveaux ordres furent 
donnés pour noiiser la flotte, sous la direction des amiraux 
Guillaume de Montagu", Robert d'Ufford et Jean de Ros^, et 
de Nicolas Usodi Mare, vice-amiral de la flotte du duché d'Aqui- 
taine * ; non seulement des nefs avaient été achetées aux 
Génois, mais on en construisait également en Angleterre^. 
Les maires et baillis des ports de la Manche devaient empê- 
cher qui que ce fût de passer le détroit, et fouiller tous ceux 
qui venaient du continent". On s'attendait donc bien à uae 
guerre, et les négociations qui duraient toujours k propos du 
différend anglo-écossais, entre les délégués de David Bruce, les 
commissaires anglais et les plénipotentiaires fran^-ais '', nous 



1. Edouard avait nommé GiiillauDie de Montagu et Thomas de Kerrers 
gardiens de ces iles [II. 0. Libérale RolU, n" Si», — /'riBySra/a, 212, b- 1633 
(3 mari 1334)]. 

2. Il avait été nommé lieutenant de l'amirat de l'Ouest {Rymer, IP, l.^7i — 
Scotch Rolli, la, Edouard lU, m. i (U janvier 1337]]. 

3. Ils étalent amiraux, tous deux, de la flotte de Great Yarmouth (Bymer, 
II', 158; — Gi-aiiilea Chronique». V, 3fil). 

4. Rymer. Il*, 1^8 ; Voscon /Iu/i«.a33, lO.Edouard III. m.(l6ianvierl33:).— 
Nicolas Uso di Marc était auparavant connétable de Bordeaux : il fut remplacé 

Sar Antoine Uiodi Mare (t« janvier). AubertUsodiMarc, de Gênes, et Iticliard 
eGadenton avaient été chargés d'acheter des bateaux aux Génois (18 jan- 
vier 1337). 

G. Guillaume de Kelin Tabriquait une nef, à HuU. avec quarante chênes. 
Thomas de Slapcirord surveillait la Tabrication d'ancre» pour deux ners, 
la Chrrstoii/ie et ta Cogue-Eilouait/ [Hymor, II», riB ; — Close RolU, H. 
Edouard III, p. 1. m. 37 (21 janvier 1337)]. 

U. Rymer, II», ISM; — Close RulU, H. p. 1, m. 31 dorso (26 janvier 1337). 
Lettre d'Edouard au bailli <le Douvres. — Tous les objets saisis devaient être 
envoyés & Londres au chancelier d'Angleterre. Vert mars 1331, EdouanI avait 
envoyé en France un certain Jean Tavcrnier qui Tut arrêté et emprisonné à 
Wissant près d'une deuil-année {R. O. Warranln for luues, Exckequrr, 1b, 
year XI). 

1. En septembre i33S, des conférences devaient se tenir entre ces commis- 
saires ; les sauf-conduils avaient été prorogés, le S octobre 1336. jusqu'au 
afévricr 1337; puis, le 1" novembre, jusqu'à Piques (ao avril 1337) (Rymer. Il=, 
150). — Le 28 janvier 1331. Edouard accordait des lettres de sauf-conduit 
aux ambassadeurs de Philippe VI et de David Bruce qui devaient faieatAt 
venir en Angleterre, saut-conduits valables jusqu'à l'Ascension (29 mai 1331) 
(Rymer. Il', i:iit; — rulenl liolls, It, p. 1, m. 40). — Le 28 juin 1337, 
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renseigneraient fort mal sur les intentions d'Edouard m, si 
nous n'étions au courant de ces préparatifs de défense. 

Ainsi, en mars 1337, des compagnies d'archera s'apprêtaient 
à partir en Guyenne ; un vaillant chevalier anglais, Barthé- 
lémy de Btirghersh, frère de l'évèque de Lincoln, qui avait 
fait vœu d'aller à Jérusalem en pèlerinage et qui venait d'être 
désigné par le Conseil du roi pour partir en Guyenne, avait dû 
demander aii pape, par l'intermédiaire du roi, d'être relevé de 
son vœu '. Le sénéchal de Gascogne, Olivier de Ingham, avait 
reçu l'onlre de fortifier les garnisons du duché ^ ; Edouard 
rappelait à la fidélité jurée certaines villes, notamment celle 
de Bayonne^, qui auraient pu pendant les derniers troubles 
se soustraire à son obéissance et faire défection*. 

Dans une lettre relative à l'armement des galères daus les 
ports de Normandie, sur l'ordre du roi de France, et aux prises 
qu'avaient faites les vaisseaux au senii-e de l'Ecosse, Edouard, 
pour la première fois, traitait les sujets du roi de France en 
ennemis. De Windsor, il écrivait aux maire, jurats et cent pairs 
de Bayonne, le 30 mars 11^7, en les suppliant d'envoyer immé- 
diatement vers les côtes anglaises tous les bateaux disponibles; 
il leur recommandait de donner la chasse dans les ports de 
Normandie aux nefs ennemies, do les brûler ou de les détruire. 
Les Hottes royales iraient à leur rencontre et les seconde- 
raient dans cette œuvTe. « N'hésitez pas, leur disait-il, à me 



Edouard désignait i\e» plénipotentiaires chargés d'exposer devant le conseil 
du roi„à York, les intentions du roi via-à-vis de l'Ecosse (Rymer. 11', n:i}. 
— Le 15 octobre, les comtes d'Arundel et de Salisbury trallaicot encore 
avec leâ Ecossais (/</., 11^, 194). 

l. Rymer, 113, 162;— R. 0. Homan RolU.lH,m. 3 [20 mara 1337).— 
Peut-être la dispense ful-elle demandée à Benoit XII par Bernard de Sistre. 
nonce apostolique qu'Edouanl, le 10 mars, avait envoyé h Avignon, et qui 
devait y débattre des affaires urgentes (Rymer, 11^, i59; — Human Rolls, 
lil. m. T. 

i. Ainsi Bérard d'Albret Avait été nommé capitninc du cliAteau de Blaye 
[(Rymer. IP, 163; — Vauccn Rolh, 11, Edouard III. m. 1» durso i^-iO mars 1337)]. 

3. Le 20 mars 13:i7, Edouard avait écrit aux Bayonnaîs pour réclamer d'eux 
le service gratuit de viaft navires qu'ils s'engageaient à fournir bd cas de 
guerre. Le même jour, il promettait de les indeuini^er de tous les dommages 
qu'ils auraient Éprouvés pendant la guerre, et de ne signer aucune paix ni 
trêve sans qu'ils y fusscnl spécialement mentionnés (Rymer. Il', 163; — 
Vaacon Kolls. 934, m. 40). Le I" avril 13:n, Edouardleur renouvelait cette pro- 
messe (Rymer. IP. 164; — l'at. Holh. It. p. 1, m. 21). Une ambassade 
bayonuaise vint à Londres duns le courant de 1337 {Libei'ale Kolls, n* \VèiJ). 

4, « Pmesertlni hils temporîbus quae turbationibus involvuntur. » Lettre 
d'Edouard ùlacommuncdeSaint-Macaire (llymer.na,163;— i(/.,in.:(ndur<o). 
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porter secours en ces graves conjonctures. J'ai fait au roi de 
France des offres avantageuses; j'ai fait tout ce qu'il m'était 
humainement possible de faire ; mais il a repoussé jusqu'ici les 
offres les plus raisonnables. Non content de détenir injustement 
mes biens héréditaires, il ourdit secrètement contre moi un 
vaste complot, pour me ruiner de fond en comble, et il médite 
de s'approprier ce qu'il me reste du fief aquitain'.» Ces 
quelques mots suffisent à montrer combien Edouard avait 
compris la politique de Philippe VI ; il est difficile de pénétrer 
avec plus de clairvoyance les desseins d'un adversaire. 

pendant qu'Edouard continuait ses préparatifs de guerre et 
entamait des négociations en Flandre, en Hainaut et en Alle- 
magne pour contracter des alliances^, Philippe VI, persévé- 
rant dans son entêtement, ne pouvait pardonner à Benoit XII 
d'avoir différé le départ de la croisade', et d'avoir même sus- 
pendu la levée du subside pour la délivrance des Lieux Saints'-. 
L'amour-propre du roi avait été piqué au vif, bien mal à pro- 
pos d'ailleurs. Philippe VI, le futur capitaine général de l'armée 
croisée, avait vu, et non sans dépit, ce beau titre oublié par 
le successeur de Jean XXII; il ne comprenait pas que le pape, 
après avoir excité son zble, après avoir flatté son orgueil, Teût 
si cruellement désappointé. Sous le coup de cette déception, il 
faillit s'affranchir do la tutelle pontificale : par là il mécon- 
tenta Benoit XII au point que les relations entre les deux 
cours d'Avignon et de Paris, dans les premiers mois de i337, 
furent loin d'être cordiales. Philippe reprochait amèrement à 
Benoit XII d'avoir refusé de lui concéder les décimes levées 
sur les biens d'Eglise^. Le roi de France avait de grosses 



I.Rymer, II', lfi3; — roacon HoZfa, 911,11, Eduuard 111. lu. 3'J [30 mars 13S7). 
— « Et ticet prctrito régi Prancie oiiinem hutiianitntem el viaiii pncis, quan-. 
luin ilecuit, optulerimus, ipsu tuiaen ilicui vie ratiottabill hactenus ron- 
sentire non curavil, set de terris mtslrU, quus jara injusle datincl, nun 
i-ontenlus, in ntislri ïubviTBioneui resiiluum lerrai-am iioslriiiiim sibiallrakere 
luachinalur, » 

2. 11 y avait déjà des pouq)arler3 avec Louis île Bavière {lli-anilrs Ch-o- 
niçuM, V, 361). 

3. Benoit Xil était même Mb jusqu'à faire restituer aux églises les sommes 
qu'elles avalent versées pour s'acquitter de la iliuie sexcnnate imposée par 
la croisade [RrgUli-es île Benotl XII (éd. Daumetj. nr-ïil] (IM décembre 1336). 
il avait écrit dans ce sens è. plusieurs arc1ievi^qu:-s. 

i. Le SI janvier 1337. Benoit écrivait anx ardicvêque.s île Bordeaux, de 
Narbonnc, de Bourges el de Sens de ne plus lever l'Impâl de la croisade 

',Kfgiilrei de Benoit XII. tl' «ill,. 
ii, Reyislres de BenoU XII, n- Ht) (il novembre 133Bj. — Guy Chevrier «t 
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dettes, et, comme le trësor royal n'était point très prospère, 
il avait compté sur les revenus ecclésiastiques pour combler 
le déficit. L'archevêque de Rouen, qui se trouvait à Avi- 
gnon à la fin de janvier, avait vainement supplié les cardi- 
naux'. Benoit XII s'était montré intraitable et avait opposé 
un refus basé sur de triples raisons. " Les chrétiens savaient 
fort bien que Philippe était le champion de la foi, et avait 
été désigné comme le directeur en chef d'une croisade qui 
entraînait de fortes dépenses. Ils étaient donc persuadés que 
cet illustre prince n'aurait jamais pris la responsabilité d'une, 
telle entreprise, s'il se fût trouvé dans de grantis embarras 
financiers et s'il eût jugé les préparatifs insuffisants. Leurs 
illusions seraient vite dissipées, s'ils apprenaient que la pa- 
pauté accordait des décimes à un roi qu'ils croyaient riche et 
qui quémandait; les mauvaises langues diraient sans scrupules 
que la croisade avait été retardée par manque d'argent et que 
le roi de France ne pouvait pas partir faute de fonds. Et 
ce roi s'attirerait ainsi une grande et cruelle mortification. En 
second lieu, il était notoire que divers subsides, tant décimes 
qu'annates, avaient été déjà concédés aux rois de France et 
perçus, non sans peser lourdement sur les églises ; or la levée 
de la décime triennale n'était point achevée ; comment exiger 
un subside nouveau, alors qu'il restait encore un arriéré? Ce 
serait grever à outrance et d'une façon intolérable les per- 
sonnes et les biens ecclésiastiques. Enfin, faire une pareille 
concession au roi de France, c'était fournir une occasion de 
réclamer à d'autres prince» chrétiens, qui, eux aussi, avaient 
le sincère désir de partir en Terre Sainte et se trouvaient dans 
une situation peut-être plus gênée encore. Et comment le 
Saint-Siège poiurait-il concéder aux uns ce qu'il refusait aux 
autres! D'ailleurs, ot nul ne l'ignorait, le clergé, en maints 
endroits, commençait à secouer le joug. Certains, pour se sou- 
straire à l'imposition des nouveaux subsides, erraient par le 
monde et devenaient des gîrovagues. Si on pressurait encore 
le clergé, quelles conséquences ces mesures auraient-elles sur 
le culte lui-même? » l'hïlippe VI n'admit pas des raisons aussi 



Pierre ilc Verbcrie avaicut ûlë les nëgocinleurs chargés de présenter la 
requête au pape (Baluio, Vilae Papai-um, I, 221, 332). 

I. Dea le tires d'état furent accordées à l'iirchevèque de Rouen cnvnyé à 
Avignon (26 junvier 1337, Louvre-lei-Paria) (Viard, UUrex (Télat, n* lOB, 

p. âo). 
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dérisoires et il vit tout simplement de la part du pape un 
refus ' . 

Via-à-vis de Louis de Bavière, il prit une attitude qui dé- 
concerta le Saint-Siège, On saitavec quelle sollicitiideiiitéresséc 
Benoit avait conseillé au roi de ne point signer d'alliance avec 
l'empereur. Philippe s'était empressé de faire le contraire ; il 
avait écrit à Benoit une lettre que celui-ci reçut le 28 jan- 
vier 1337, OLi il disait que Louis voulait se réconcilier avec 
l'Eglise et devenir l'allié de la France, Benoit répondit le 
jour même ''qu'il consentait à attendre les plénipotentiaires 
et qu'à la date fixée, des conférences s'ouvriraient en pré- 
sence des envoyés de Kobert, roi de Sicile, dont les intérêts 
étaient également en jeu. La faute n'était pas grave : elle 
pouvait encore être réparée, affirmait Benoit XII, si faute il y 
avait eu à hq rapprocher de l'empereur. 

Benoit fut beaucoup plus irrité des reproches amers que le roi 
de France avait faits à la papauté à l'endroit de l'entente 
franco-anglaise. Dans une lettre qu'il avait écrite au nonce 
pontifical, maître Philippe de Chambarlac, chanoine de la 
basilique des XII Apôtres, Philippe VI avait exprimé le mécon- 
tentement qu'il éprouvait de voir le pape s'immiscer dans 
le différend ; il prétentiait que les mesures proposées lésaient 
les intérêts français. Le nonce avait averti le pape, qui était 
resté déconcerté. Le roi de France pouvait-il accuser la pa- 
pauté de partialité, elle qui avait pour la France une affection 
et une sollicitude vraiment paterneDes? Pouvait-il dire que 
l'intervention pontificale lui semblait une atteinte à l'honneur 
de la couronne de France? Le pape était convaincu d'avoir agi 
dans l'intérêt général et de n'avoir nullement desserti le roi de 
Franco. Si telle n'était pas l'opinion de Philippe, le pape priait 
son nonce, le 28 janvier 1337, avant de présenter ses lettres 
de rappel, d'avoir uiio dernière entrevue avec Philippe VI 
qui ne ne refuserait pas à une explication. Jusqu'à nouvel 

1. Il y a loin ilea arf^uments fourni» par \c pape aux explii-aiions données 
jrarrnutcur de la Vie de Benail XII, qui (irètend que lepapereruia les subsides 
parce que Philippe VI ne rommcncait pas l'expédition (Baluze. Vils, l, 221, 

n-1). 

2. Heijistjfs de Bemiit XII. n- 26S (Avignon, 28 janvier 1337). — Du 11 au 
IS janvier, avaient séjourné a Avignon les ambassadeurs du roi de Castjlle, 
le cumlc de Pnix, l'abbé île Fontrroide. l'évéïiUR de TbOrouanne et l'abbé de 
Boutbone {Iiitroiliis el F.jiiui, a' 161, f LU retto; - 162, ^ 51 recto; —164, 
f' 5n reeto] . 
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ordre, et en attendant la réponse définitive dli roi de France, 
toutes les négociations devaient rester en suspens ^ Le 6 fé- 
vrier 1337, le pape n'avait point encore reçu de son nonce la 
réponse souhaitée ; il ne capha pas ses inquiétudes et ordonna fi 
Philippe de Chambarlac de rentrer aans retard à Avignon^. 
Philippe VI s'était résolu, semblait-il, malgré le Saint-Siëge, 
à rompre définitivement avec l'Angleterre. 

Le pape, dont l'influence o>raniençait à faiblir à la cour de 
France, trouva pourtant le moyen d'avoir le dernier mot. Phi- 
lippe VI, que préoccupaient les affaires d'Empire, puisqu'il 
faisait pour lors des ouvertures [de paix à Louis de Bavière 
en vue d'un traité, avait une première fois écrit au pape pour 
lui dire que, vu l'urgence de certaines affaires, ses plénipoten- 
tiaires, qui devaient être à Avignon le premier dimanche de 
Carême, n'arriveraient qu'k la Mi-Caréme. La papauté vnudrait- 
olle par complaisance accorder ce délai et s'abstenir, en atten- 
dant, de continuer les négociations entamées avec l'Empire? 
Benoit fit appeler devant lui les plénipotentiaires allemands, 
qui depuis longtemps déjà étaient k Avignon ', et leur demanda 
s'ils consentaient à exaucer le vœu de Philippe VI. Après des 
hésitations nombreuses, Guillaume, comte de Juliers, et Ru- 
precht, comte palatin du Rhin, voulurent bien attendre encore ; 
mais ils prièrent le pape d'avertir le roi de Franco qu'ils ne 
consentiraient à aucune nouvelle prorogation, et que, passé le 
délai fixé, les négociations seraient considérées comme rom- 
pues*. 

Malgré cet avertissement, Philippe s'en tint à la politique de 
tergiversation. Au début d'avril 1337, il envoya h Avignon 

1. Regàlres de Benoit XIl [éA. Dauinct], n' S64 [28 janvier 1337). 

2. Regiati-es de Benoit XII (éd. Daumet). n* 310 (6 fé.vrier 1337). 

3. Guillaume, (.-omle de Juliers, el Ruprecht, comte palalin du Rhio, élaient 
arrivés à Avigaon, le vendredi 31 janvier, pour s'aboucher avec les plénipo- 
tentiaire* français. Comme Philippe VI avait prétexté un empêchement et 
que la laiton n'était pas propii'e. In date avait été prorogée au premier 
dimanche de Carême [Arch. Vat„ Reg. 132, n' XXVIII;— RJezIer, \at. Akl., 
n* 1867, p. 664 (7 février 1337)]. Les ambassadeur! de Louis de Bavière, le 
comte de Juliers et le duc de Bavière Turent les hôtes du pape du i" au 
S féi-rier 1337. > Fuerunt huspitet a mba x ia lo ren Bavnri, cornes Juliaei. dus 
Bavnrieel VI eoruro milites» {/Lrch.\ii,, Inli-oitut el Eiilut, n' t61, f" 62 verso 
et 62 reolo; n*ie3. f Lviii verso; n* 164, ^ cv verso). L'auteur anonyme de la 
Vie de Beiioll XII (Baluze, Vilee, I, 242) prétend que le roi de France fit tous 
■es efforts pour empêcher Louis de se réconcilier avec la papauté. On voit 
combien ses renseignements sont inexarts. 

4. Regiâlrts -le Benoll Xll, n- 271 (8 mars I3î7). 

10 
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Roger Hernard ilo Foix, vicomte de Castelbon, pour denianilcr 
au pape : 1" qu'il voulCit bien différer les négociations entamées 
avec I>ouis de Bavière; 2° qu'en cas de guerre avec l'Angle- 
terre le Saint-Siège accordât au roi de Franco les décimes 
levées pour la croisade, à tout le moins une somme de 
400.000 li^Tes, remboursable plus tard à termes filés ; 3* enfin, 
qu'au cas où Edouard III envahirait le royaume de France, les 
sentences d'excommunication ne fussent fulminées ni contre le 
roi de France, ni contre ses alliés. Benoit XII répondit briève- 
ment, le 4 avril', à Philippe V'I. Sur le premier point, le pape 
estimait qu'il serait inopportun de retarder les affaires d'Em- 
pire. Les ambassadeurs de Louis avaient en effet exhibé, lors 
do leur séjour à Avignon, une lettre écrite par l'un des con- 
seillers de Philippe VI, Miles de Noyers, qui avait juré, au 
nom du roi, que jamais le roi de France ne mettrait le moindre 
empêchement aux affaires de Louis de Bavière. Que devenait 
alors le serment royal? Benoit faisait observer à Philippe que 
ces retards et ces temporisations pourraient laisser supposer à 
Louis de Bavière qu'il était à jamais excommunié et que sa ré- 
conciliation avec l'Eglise était vaine et impossible. Si l'on son- 
geait en outre que, pour avoir adhéré au Bavarois, beaucoup 
de seigneurs d'Allemagne et d'Italie étaient excommuniés et 
encouraient des peines très graves, d'oii résultaient pour leurs 
pays toutes sortes de calamités, qu'arriverait-il si l'on tergiver- 
sait, " si l'on barrait la route de la réconciliation, si le Saint- 
Siège ne réintégrait pas dans le troupeau toutes les brebis 
errantes »? Les « Teutons », subtils et perspicaces, cherche- 
raient l'origine de ce revirement; de dépit, et réduits au 
désespoir, ils se ligueraient avec les Anglais, les pires ennemis 
du roi de France. Or cette alliance aurait des suites fâcheuses 
et funestes. I^ cas était urgent. Il fallait s'occuper sans 
retard de la réconciliation de Louis. 

La première proposition du roi était inadmissible ; la seconde 
ne l'était pas moins. Philippe VI avait-il donc oublié si vite 
que naguère ses envoyés et ceux du duc de Normandie avaient 
juré de ne jamais toucher aux décimes? En admettant même 
que le pape efit la faiblesse de l'autoriser à faire un prélève- 
ment, les canlinaux s apposeraient à une pareille mesure. Car 
les fidèles pourraient croire que l'argent de la croisade servait 

1. Ilegislres de BenuSl XII féd, Daumel), n- 280 (4 avril 1337). 
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k paver les frais des guerres entre princes chrétiens, et ils 
diraient <les incdisaiircs. « Voilà bien . penseraient-ils , les 
tromperies auxqnelles nous nous devions attendre. Nous 
sommes joués; le pape et le roi de France sont de concert 
ensemble ; l'argent levé pour arracher les Lieux Saints aux 
mains des infidèles sert k répandre le sang des chrétiens, » Eii 
outre, à supposer même que rexpédition pfit être reprise en des 
temps plus propices, l'argent, une fois dépensé, ne pourrait être 
recouvré si fa<:ilement, d'où des retards très regrettables ; et, si 
de nouveaux subsides étaient imjKisés, beaucoup prétendraient 
avec calomnie que cet argent servait encore à faire couler le 
sang chrétien. Pour toutes ces raisons, le pape repoussait les 
demandes du roi de Framro. Quant au différend franco-anglais, 
il s'offrait il faire tons ses efforts pour le calmer. Jamais la 
papauté n'avait eu l'intention de nuire au roi de France, Elle 
enverrait au contraire sous peu des nonces, pour « déraciner 
tous les buissons de discorde » et remplir sa mission aposto- 
lique'. En somme, Benoit XH n'accordait rien à Philippe VI. 
n offrait une seule chose, sa médiation entre la France et 
l'Angleterre, que personne ne lui avait demandée. 

Des ambassadeurs français, les archevêques de Sens et de 
Rouen, Jean, évéque de Beauvais. Guillaume Flote, sire de 
Revel, Pierre do Cugnières, chevalier, et maître Etienne 
Aubert, chanoine de Paris, arrivèrent à Avignon dans le cou- 
rant d'avril'; ils ne s'occupèrent pas seulement de certaines 
affaires ecclésiastiques, qui n'étaient qu'accessoires; l'objet 
principal de leur mission fut la réconciliation de Louis de 
Bavière avec le Saint-Siège ^. 

Guillaume, comte de Juliens, et Kuprecbt, comte palatin du 
Rbin, après avoir conféré et discuté avec eux*, retournèrent 
auprès de l'empereur, Benoit XII n'était pas satisfait des expli- 

1. En iiinviiT. Ilfiioit Xl[ uvnit i-ssiiy.' de n-contilier les rois i|p Caslille et 
d'Aragon. Il nvait envoyé Beltraminn, i-vi^iiue de Chicli. et mHlti'R Henri 
i]'A»ti. cbuDoioe de Relma (Arch. Vot.. H?.?. 131. n- CiXLXX.YIMI.r* lOÏ rectui. 

2. Areh. Val., Inti-oilus el Exilas, »• 16t, f r.l recto et 63 rerto: n* 1(W, 
^ 55 verso et i-xiiii recto (12-19 avril 1337) : «Fuit Testum Cène et fuerunt 
hospiles Xilll doniini cardinales, VU pretnti tam aacroti qunm benedii'ti per 
dominuni papamel V ambaxlalorei régis Kraneie et ijuidam alii. > — L'iiiiteur 
de In VUa de Benoit XII (Baluze, Vitat. 1, iH} dit i|ue les plénipotentiaires 
traneai» arrivèrent à Avifcnon le t" avril. 

3. ■ Ali<]uibLisi|ue tructatibus super oeiiotio pro quo minai prineipaliler fiie- 
renl» [Hegiêlrn ,1e Benoit XII. n- m {i'-l tvnitm}]. Dfinoll XIU Philippe VI. 

i. Du 26 avril au 3 mai, ils furent reçus et hébergés par te pape : <i Comede- 
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cations qu'ils avaient données, Aussi avait-il écrit à Louis Ae 
Bavière et stispemlu les conférences'. Un nouvel envoyé fran- 
çais, Renaud de Moulins, arriva à Avignon à la Sn d'avril, 
porteur de lettres de Philipp« VP. Mais la réconciliation de 
lempoi'enr avec le Saint-Siège était encore problématique. 

Quanil Pierre Roger, archevêque de Rouen, et Guillaume de 
la Brosse, archevêque de Sens, s'étaient trouvés en avril k 
Avignon, Benoft leur avait dit toutes les craintes que lui inspi- 
rait le désaccord des rois de France et d'Angleterre. Il redou- 
tait une guerre. Aussi avait-il prié les doux archevêques, une 
fois revenus on Franco, de demander h Philippe VI s'il accep- 
terait la médiation pontificale en cas do conflit. Ainsi Benoit XII 
agissait maintenant avec plus de discrétion. Il n'offrait plus sa 
médiation quo si la guerre venait k être déclarée. Le pape atten- 
dait anxieusement la réponse. 

Le 12 juin 1337, il écrivit aux deux archevêques : car 
leur silence redoublait ses inquiétudes 3. Enfin les lettres impa- 
tiemment attendues arrivèrent le 23 juin^ Les cardinaux déli- 
bérèrent : ils furent tous d'avis qu'il y avait lieu d'envoyer 
en France et en Angleterre deux nonces, qui furent immédiate- 
ment désignés^. Ce furent Pedro Gomoz de Barroso, cardinal 
du titre de Sainte-Praxède, ot Bertrand de Montfavence, car- 
dinal-diacre do Santa-Maria in Aquiro ". 

ruai cuiu doroÎDo nostro embaxatoras régis Pranrie et Bdvari. » (Arch. Val., 
Inli-oilus et Exila», n* 161, f S* recto ; n* 163, f 56 recio ; n- 161, P lvii recto), 

1. Arch. Vat , Reg. 13i, n- LXXXII ; — Rieiler, Val. Akl., n- 1877, p. 670 
(23 avril 13Î7). — Benoit XII à Louis de Bavière. 

i. Il (levait préienter également des reqiiMes adreBséei par Blancbe de 
France, de l'ordre de Sainte-Claire, reiiuétet que le pajie ne voulut il'ailleurB 
pa.1 exaurer. — Benoltà Philippe VI (il avril 1337) (Registres de Benoit XU, 
n-287; — Val. Akl., n- 1879. p. 671). 

3. Regitirtt de Benoit XII (éi. Uauiuet), n- 3t2 (12 juin 1337). Cette pièt-e 
est par erreur datée ilu H Juillet. 

4. Registres de Benoit XII. n* 335. Benoit à Pierre Boger, archevêque de 
Rouen [21 juin 1337). — L'archevâque d'Embrun et t'évé(|ue de Hodez Êlaient 
alon auprès du pape [21-28 Juin 1337). Arch Val., liilroilus et Exilas, a' I6Ï, 
^ 57 verso; n- I6i, t* lïiii versii). 

5. Registres de Benoit XII, n" 305-33*. — Les deui rnrdinaui reçurent, le 
33 juin, lus lettres de pouvoir qui les accrt^ditaienl. Ils élaient chargés de 
rappeler à Philippe VI tous le^ attentats commis contre les libérien ecclésiat- 
ligues (Registres de Benoit XU, n* 304) ; — Richardi Scott CAronicon, p. 45 ; — 
Geoffroy le Baker, p. 60; — Baluie, Vilae papanim, I, 214, 24S). — La C/itvno- 
grapkîa (II, 55) commet une erreur en donnant te nom du cardinal du litre 
des Saint-N^rée et Achillée, dont le titulaire était Pierre Roger, archevêque 
de Rouen, le futur Clément VI. 

6. Bertrand de Montravenee avait été promu cardiual par Jean XXII 
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Le 2i juin, les archevêqueg de Sens' et de Rouen furent 
chargés d'intercéder auprès du roi de France pour obtenir 
l'ajournement de la di^claration de guerre. Le même jour, 
Benoit adressa une lettre identique à Philippe Vt et à 
Edouard 111^ pour leur annoncer la mission des deux cardi- 
naux et les exhorter à faire la paix, au lieu de commencer 
les hostiUtés, ainsi que le bruit courait déjà. Comme le pape 
craignait que le conflit n'éclatât avant le départ des deux 
nonces, dont la date n'était point encore fixée, il avait jugé à 
propos d'expédier en éclaireur, auprès des deux rois'', Pierre 
Bourguignon de Romans, trésorier de l'église de Laon, .chape- 
lain du pape et auditeur du palais apostolique^, avec qui il 
correspondait pour le moments En attendant, il recevait à 
Avignon, au miheu de juillet, deux chanoines de Paris, Etienne 
Aubert et Pierre André, envoyés de Philippe VI s. Des nou- 
velles alarmantes avaient tiré le roi de France de son apathie. 
On disait en effet que le pape avait délié les comtes de 
Gueldre et de Juliers du serment de fidélité qu'ils avaient 
prêté au roi de France. On prétendait qu'un évèque anglais 
avait été rencontré en Bourgogne ou en Lorraine, porteur de 
lettres pontificales secrètes adressées à Edouard IIL Phi- 
lippe VI commençait à craindre une alliance anglo-allemande. 
Benoit XII rassura le roi de France. Il lui écrivit le 13 juillet^, 
pour le prier de ne pas ajouter foi à ces bruits mensongers. 



en 1316. Il mourut en 1343. Un de ses rrèrcx, Arnaud, écuyer, avait épou^té 
JesDDe, Glle <<e Pierre d'Expier, bailli des montagnes d'.luvergno et aé- 
néclial du Limousin (Viard, Journaux du Ti-éior, n* 97, p. 211. — De» 
texte» nnglais l'appellent « rardioal de MontfaveDce > (R. O. l'i-wg Seah. 194, 
n- 58j9). 

I. Rfgisli-ei de Benoit XII, n' 333 (24 juin 1331). 

•l. Un mois aupnravaDt, Benotl \\\ avait reçu l'envoyé du roi d'AnglFleire, 
Bernard Sistre, chanoine de Saint-Hitaire de Poitiers. Le tS mai 1317, Benoit 
le renvoyait à Edouard 111 et à Jean, arclievéqiie de Cantorbéry, avec des 
lettres de tréaoce (An;h. Val., Reg. I3Ï, n* CLXXIill, f- imi racto). 

3. Regitli-n de Benoit XII, a- 336 (ai juin 1337). 

4. Ut., n- 337. — Lettre de sauf-conduit (4 florins de gages par Jour). 

5. Le -21 juillet. Benoit .Xll lui envoyait un courrier, Laurent de f'eeijchio 
(Arch. Val., Inlroilus et Exilia. n- 161 , {• 9B recto ; n- 163, f'96 recto ; n* 164, > 94 
recio). « Die XXI mensis julii, Laurentio de Preychio, domini i>upc cursori, 
misso «um lilleris apostolicia apud Franciam el Angliam ad dominum Petrum 
BurgundioDia, super facto guerre rcgni Francie et Anglie ex ordinacione 
exprcaga domini noslri quod non porlaret litteras secum ofTicii, ut ciciui 
redirel, pro expensis faciendis, Iradidinius XIII Dorenos auri. * 

6. Regitlrei de BeneU XII (éd. Dauinel), n* 343 (18 Juillet 1337). 

7. Id.:u' 3ii {13 juillet I3a7). 
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Si le pape avait eu l'idée J'intervenir dans les affaires de 
Juliers ou (te Ciueldre, il n'aurait pas manqué de consulter ou 
d'avertir le roi de PYance, ainsi qu'il l'avait dôjk fait lore de 
l'achat de la ville do Malines. Quant au prétendu voyage de 
l'Évêqne an^^lais, il ^'agissait tout siinplement de suppliques 
qu'un évoque, qui avait eu des démêlés avec les fidèles de son 
église, portait à Edouard III avec les bulles de recommandation 
qui lui avaient été délivrées par la cliaucellerie pontificale. 
D'ailleurs on fabriquait souvent de fausses lettres, et comme 
toutes les bulles, tant patentes que closes, étaient enregis- 
trées, il était bien facile, en consultant les registres de la 
chanfellerie pontificale, de s'assurer si les lettres suspectées 
étaient authentiques. Les sonp^'ons de l'iiitippe VI, s'ils n'étaieiit 
point justifiés par des faits très précis, reposaient pourtant 
sur un fond de vérité. Benoît XII, bien qu'il coiiseill&t à Phi- 
lippe VI de ne point prêter docilement l'oreille à la calomnie 
et de ne point se fier à de faux rapports, savait bien qu'une 
alliance entre Eklouard et Louis de Bavière se dessinait à 
l'horizon. Le 20 juillet, il adressa une longue lettre à Edouard, 
et lui défendit de signer un pacte, de quelque nature qu'il fût, 
avec l'escommunié, tant que le soi-disant empereur ne se serait 
pas réconcilié avec l'Eglise'. « Vous m'avez déjà demandé, 
ajoutaiMI, l'autorisation de vous allier à Louis de Bavière, et 
votre nonce, Paul de Montefiore.m'a déjà sollicité. J'ai refusé 
pour des raisons diverses. Rappelez-vous surtout le temps passé 
oLi votre aïeul Edouard I". aveuglément confiant dans les pro- 
messes que lui avaient faites certains foudafaircs allemands, 
signa une alliance avec eux; rappelez-vous quelle foi ils lui 
gardèi-ent et comment ils tinrent lem-s promesses. Si vous 
lisiez les chroniques et les annales des temps passés, vous 
seriez en possession de la vérité'^ » Cette défense fut signifiée 
le même jour à l'archevêque de Cantorbérv, aux évèqucs de 
Winchester et de Lincoln, au comte de Salisbury-'. Itenoit XII 
voulait prévenir l'alliance anglo-aiicm;mde, ccmmie il avait 
brisé l'entente franco-écossaise, pour avoir, seul, le méritu de 
ramener l^uis de Bavière au giron de l'Eglise; c'est ce qu'il 
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écrivait, le 25 août, à Albert, duc d'Autriche', siirl'appui duquel 
il comptait-. 

Malgré ses efforts, une alliance fut conclue, le 26 août 1337, 
entre l'empereur et le roi d'Angleterre^, Edouard écrivit à 
celte date à son très cher frère Louis, empereur des Romains. 
Il recherchait d'ailleurs l'alliance allemande, comme s'il crai- 
gnait qu'elle ne lui échappât. Après des protestations d'amitié, 
d'amour et de respect, il s'apitoyait sur les malheurs de l'em- 
pereur; il s'offrait à réparer les dommages que lui avait causés 
le roi de France, k mettre toutes ses forces au service de 
l'Empire, contre Philippe de Valois, à défendre les droits de 
l'Empire, chaque fois qu'ils seraient menacés, à prêter un 
secours efficace chaque fois qu'il en serait requis. 11 s'enga- 
geait à ne jamais signer paix, amitiés, alliances ni trêves avec 
les ennemis de l'empereur, sous quelque prétexte que ce fût et 
en toute occasion * ; il proposait une alliance durable et irrévo- 
cable. Avec beaucoup d'habileté, Edouard avait su représenter 
que Philippe était l'ennemi de l'Empire; il avait soigneuse- 
ment évité d'énumérer tous ses griefs personnels, afin de ne 
point paraître marchander une alliance et acheter un appui 
dont il avait besoin. Pour la première fois enfin, il laissait per- 
cer ses sentiments intimes ; il parlait de Philippe comme de 
celui qui se qualifie roi de France '. Qu'était-ce dire , sinon 

1. Arch. Vat. Reg. 132, n- CCXXXIX; — Bieiler, IW. Akl., n- 1898. p. 616. 

2. Edouard avait d'ailleurs rccbcrcbé son alIiaDci', Un messager des ducs Otion 
et Albert 6l«ît venu en Angleterre régler les conditions d'un roiritige anglo- 
allemand (Lettre d'Kdouard à Robert de Stretford, chancelier; Westminster, 
I" septembre 13Ï7;—R.0. /Vii-j/ Seu/s, 338, n* i02!i0) : < Por ce que nous aïoms 
retenui devers nous nionseignur Henri Gasier, niessag.! tes duks de Ostriche, 
Otes et Albert, a demurer tanqe au teiuiis i^e nous passerons maauies; car nous 
savons bien qe nostre cbére flile Isabelle ne puait si seuremcnt passer cuiniiie 
ovesqes nous mesmes pur perîl qi y ad sur la niier, vous inandonis qe sur ce 
Taccz mander sant délai letres de excusacionsouz nnslre grand seal en la meil- 
leure manere comme vous purrez signifiant a eux la cause de la demoere nostre 
dite fille et du bachiler avant dit. » 

. 3, Les envoyés anglais, Guillaume, comte de Muntagu, et Guillaume deClyn- 
lon, avaient jeté les bases de cet accord k Francfort, aujirës de l'empereur, au 
mois de juillet. Louis de Bavière s'était assuré le concours des villes de Bra- 
bant contre Philippe VI [Bôhmer, Hegeila Impei-ii (i3li-i3il), 115: — Hocsc- 
mius, Oesla ponlificum Lfodieiaiam. II, 438; — Mieris, flroo* Charttrboek tier 
graavertvan HoUanii. Il, 613; — Oienschlager, Staatsgtsckiclitf. 20i]. 

4. Kymer. IP. 184;— Almain Rolls. M, Edouard 111, m. Il ('26 août 1337).— 
Le 1" septembre (Westminster], le trésorier de l'Echiquier recevait l'ordre de 
donner une gmtïBcafiou de 100 sols à Mathieu, messager de l'empereur (R. 0. 
WanvBl fur Itsuen. Exchequei; la, yearXl]. 

j. «Nunc pro rege Krancorum se gerentem. » 
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qu'il contestait les droits de Philippe VI et considérait l'avène- 
ment de ce prince comme une usurpation? 

D'ailleurs , Edouard avait payé fort cher l'alliance d'un 
homme aussi redouté et aussi redoutable que Louis de Bayiëre. 
L'empereur excommunié se liguait avec l'Angleterre, qui 
l'achetait k prix d'argent. Louis désirait avoir une entrevue 
avec son nouvel allié. Edouard hésita, vu les distances et les 
frais très coûteux qu'entraînerait un déplacement de la cour, 
n préféra payer à Louis 300.000 florins d'or ' , afin de subvenir 
aux dépenses impériales. En revanche, Louis s'engageait à 
venir défendre Edouard contre Philippe de Valois, k la tête 
de 2.000 armures ''. La papauté ignorait encore toutes ces négo- 
ciations secrètes. 

Pendant que se cimentait l'entente anglo-impériale, Edouard 
manœuvrait ailleurs avec beaucoup d'habileté. Trois diplo- 
mates ', l'évéque de Lincoln, les comtes de Salisbury et de 
Huntingdon. firent une ligue avec le Hainaut, le Brabant, les 
comtes de Berg et de Zélande, le duc de Gueldre, le comte 
de Juliers^, les comtes de Limbourg, de Clèves et de la Marck, 



1. Payablen en troia tenues, dont 100.000 A la Sdint-Michel, en septembre. 
et 100.000 h Is Chandeleur, le 2 février I3-1M. 

i. Rymer, H», 1B5 {S6 août 1331). — (R. 0, l'rivy Seal), 238, n' 10263 [3 sep- 
leuibre 1331).] Luuis (le Bavière avait mftme trouvé ingËnieun défaire payer 
Ki'S dettes par Edouard III, en attendant les versement:' complets des sommes 
prouiiseB. Voki la lettre qu'Edouard envoyait A ce sujet à l'Echiquier, West- 
minster, 3 septembre 1337 (R. 0. Wairanli for Ittues, Kxchtqiier, 1*, year XI): 

■ Edward par la grAce de Oieu roi d'Ei^etcrre leiipiur d'Irlande et dues 
d'Aquitaine, as Iresurer et chambcrleins de nostre Escbeqicr salin. Come nous 
soious tenuE A nostre tre» cher frère I emperonr de Alemaigne en cent mille 
florins d'or appaicr a la puHHcition Nostre Dame preschein avenir, pur sa 
demore ovesqc nous, et nostre dit frère suit tenui A Mons. William de Beyssel, 
chîvaler de Biacle, en mille Oorins d'or, et nous elt envolez des letres d'aqul- 
tance sous >4on seal bones et suiBsantes, quelles nous avoms devers nous de la 
livcre du dit William, qil nous tient quiles envers lui pur touz jours de les 
HTant dit! mille florins, en ras qe nous les fesoms paier au dit Williaa) en 
descbarge de lui, vous mandcim^t qe en partie du paiement de la susdite 
somme de mille Qorins, queux nous donons ensuit a nostre dit frère, facez 
paier au dit Witliaui cent marcs et quatre deniers d'cst«rlings, en allouarice 
de quatre centz et qarrante cynk Qorins de la dite somme de mille Sorins. 
Doné 90UZ nostre privé Beat a Westmouster. le tierz jour de septembre, l'an 
de nostre règne unzisuie. v 

3. La Chronographia (11, 32) ajoute les noms de Guillaume TrussetI, Guil- 
laume lie Cobham et Gautier de Masnj. L'évèque île Lincoln Était A la tète de 
l'ambassade. Outre ses 100 sous de gage» par jour. Edouard, le 1" sc|>- 
tembre 1337, lui avait fait don de 1.000 mares (H. 0. Wan-anls for l$$ues. 
Exebeguei: la, year XI). 

4. Les messagers du iluc de Gueldre (Pierre et Arnold), de la comtesse de 
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les comtes palatias du Rhin, l'empereur lui-môme. Ils for- 
mèrent, de la sorte, un formidable faisceau d'alliances'. 

Les conférences se tinrent à Valenciennes, au début do 
mai 1337'. Les princes y asaistèrent en personne ou s'y 
firent représenter. Sur la proposition du comte de Hainaut, 
qui semble avoir dirigé les débats, ils signèrent et jurèrent 
8ur les Evangiles une alliance défensive et offensive, et se 
reconnurent solidaires^. Avertie qu'un traité de confédération 
allait être conclu, la comtesse de Hainaut, sœur de Phi- 
lippe VI, tenta un dernier effort ; elle obtint la permission de 
se rendre en France avec son beau-frère Jean de Hainaut. 
Mais elle fut, à la cour de France, très froidement accueillie 
et ses services furent méconnus; le roi, son frère, resta sourd 
à toutes ses prières, après avoir un moment refusé de lui <lonner 
audience. Elle le supplia d'envoyer des plénipotentiaires à 
Valenciennes, pour traiter avec les envoyés anglais. Phi- 
lippe VI r^'pondit à sa sœur en haussant les épaules. « Vous 
espérez, aurait-il dit à Jean de Hainaut, vous et votre frère le 
comte, me chasser de mon royaume. Dieu m'en préserve! 
Jamais vous ne réussirez. » Jean de Hainaut chercha k s'excu- 
ser le mieux qu'il put. Le roi de France, après trois jours de 
réflexion , finit par répondre qu'il ne consentirait jamais à 
signer la paix. 11 congédia sa sœur et fit remettre à Jean un 
magnifique faucon*, pour bien montrer qu'il appréciait» ses 
avis et le remerciait de son intervention *. Quelques jours 



Hainaut (CoOd) et ilu comte de Juliers (Colle) s'étaient trouves A I^ndres en 
septembre 1337, en même temps que ceux de l'empereur. Les 1", H et 26 sep- 
tembre, Edouard leur avait (ait remettre fit) sol i en réuiunération {Warranté 
for Ittuee, E-rchequer. 1b, year XI). 

1. Le 34 MTil 1337, Henri, évoque de Lincoln, étAild^sJgnë comme de vnnt pni'- 
tir 1 ad partes transniarinas ». Il eut des lettres de protection jusqu'à la fête 
de Saint-Pierre aux Liens (Rymer, IP, 166; —Pat. RolU, 11, Eduuanl lil, 
m. 16). — En 1337, 20 juin (Ryrner, ll=, i7t), Edouard écrivait i Jean de Ros, 
amiral du Nord, d'équiper quarante nefa pour le passage des ambassadeurs 
anglais. On avait appris que des pirates se disposaisnl & les attaquer. Jean de 
Ros avait reçu l'ordre de partir pour Dordrccht en Zélande et d'y être le 
lundi avant le 34 juin. ~ Le IS juin, l'escadre du Nord allait appareiller pour 
Dordrerht (fanion Rn//(. 93(, m. 22), — Les ambassadeurs anglais ôvitèrent 
de passer près de Cadiand où croisait llueQuieret.ilUenlIlèrent les passes de 
laMeuse» (de La Roncière. Uistoire tle la marine, I, 396). 

2. Chronographia, II, 33. 

3. Fiviuarl (éd. Luce, I, lït-125, 311-377), 

*. Chronographia. Il, 33-34; — Fromart (éd. Luce, I, 373, 377). 
3. II mourut le 7 juin 1337 et Tut entcrri' à Mons [Froi.viar/, M. Kervyn. II, 
529; —Chronographia, M, 34). — La comtesse revint à Valenciennes. Quand 
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après, le roi de France confisquait le iluché de Guyenne ' 
(24 mai 1337). 

les ftlliéi ronnurent le résultat de cette itémarcbe inrrurtueuîie, ili se coprédé- 
rèrent plus étroitement. Le r.omte de Hainaut iouirra.it d'un mal incurable . 
A ion lit de mort, il lit jurer i ion fils Guillaume de rester à jamais l'ennemi 
de la France et l'allié de l' Angleterre. 

1. «Ouo auilito rex Franrie c«nvoravit pares suos in suo Pariamento Pari- 
siensi ac requieivit judicium ac justidam de suo homine Ednwardo, rege 
Anglie. qui libi, douiino suo, causa Aquîlanie et Ponlivi, inobediens fuerat, et 
oonclusum est ab iiinnibus quod dirlus ren Anf;lie rorelecerat. quecunque 
tenebal de rege Francie, et quod rex Francie aprehcnderet sibi omnia que rex 
Anglie lenebat sub ipsu> {Ckronographia. Il, '21). — La ronflscation de la 
(iu.venae par Philippe VI avait nécessairement fait érlater la guerre. Le 
ai mai 1337. par lettres patentes données au bois de Vincennes. Philippe VI 
avait ordonné au sénéchal de PérîgonI et au bailli d'Amiens d'occuper la 
Guyenne, confisquée désormais sur te roi d'Angleterre, feudalaire rebelle. Le 
sénéchal de Gascogne se trouvait alorï à Liboume. Les conmiissaires Trançais 
l'y rejoignirent; c'est 14 qu'ils proclamèrent la confiscation du duché et deman- 
dèrent la remise du fier. Le ■cDéchal anglais refusa d'accéder à leur requête; 
lev Français se bnmérent A Taire lire les lettres de confiscation à Pujrmlrol «t 
à Penne en Agenais, et dans d'autres villes du durhé. — L'ordonnance de con- 
fiscation se trouve aux Archives Nationales (X 636. n* 10). Elle a été publiée 
dans Froittarl. éd. Kervyn de Lettenhoïc, t. XVIH, n* xiii. — Le l'J juil- 
let 1337. Simon d'Erquery, chevalier, conseiller du roi, maître des requêtes, 
et \m Galois île La Bauuie, maître îles arbalétriers, coratnissaires royaux, 
avaient mis le château de Puymirol en la main de Philippe VI ; comme 
les habitants avaient persisté dans leur obéissance, ils avaient dû assié- 
ger la ville (CAroniçue normande. Appendice n* II, d'après Arch. Nat.,JJ, 68, 
n. 141; proréi-verbal de saisie, p. 207; — Chronograpkia, 11, 26). — Le 
châtelain anglais avait chassé les sergents royaux. A celte nouvelle, Phi- 
lippe VI. déjà, averti des préparatifs militaires d'F^ouard, confisqua pour 
cause de forfaiture toutes les possessions du roi d'Angleterre en France. « Le 
roy Philippe dcman<la jugement à la court sur la terre dont le roi Edouart lui 
avait fait hommaige. Et lui fut jugé que forfaite l'avoit pour celle desobéis- 
sance.» — L'armée française opéra en Guyenne sous ladirection de Raoul, comte 
d'Eu, et de (îuines, lieutenant du roi es parties de la Langue d'Oc et en Gas- 
cogne. Parti le J3 mai 1337, il en revint le 2 novembre 1337. — Le 3t juillet 1337, 
le connétable d'Eu faisait le siège de Snint-Macaire (Arch. Nat-, ti. flS, 
n* t47). — il fut remplacé par Simon d'Erquery et lie Galois de La Baume. 
maître des arbalétriers, nommés le 13 novembre 1337 (Arch. Nat., JJ. li, n. 2), 
t cxpjtanei et gubemalores in partibusoccilanis*;— Ip2G décembre ils étaient à 
Mamiandc;cn février I33K, ilseommem'èrent le sièg» de Mndnlllnn. — En 1339 
(février;, les capitaines étaient Le Galois «le la Baume et Pierre de la Palu, 
sénéchal de Toulouse cl d'Alhlgeois. — Le comte de Fuix fut envoyé par Phi- 
lippe VI en (iascogne. le itt mai 1331. Il devait être h Marmande quinze jours 
après le '21 juin {Conlinualew de Saugis. Il, ir>8|. — En 1337-I33K, il guerroya 
«lans le vii'omté de .Marsan — Les gens de Carcassonne étaient partis sous les 
ordres du sént^hal Pierre de La Palu {Ctironographia, II, 38 ; — Doni Vaissele, 
lUtlairedu Lanqueiluv. IV, 221: —Chronique nornamle. 2t4-2i5). — Faisaient 
partie de l'expédition : le duc d'Athènes, Jean de Ghàlon, Louis de Neufchâtcl, 
Gérard de Montfaiicon, Floton de Revel, fils du chancelier. Les villes de Penne, 
Puymirol. Btaye et Bourg-sur-Gironde furent prises [Chronogi-aphia. II. 28). — 
Suivant certaines chroniques. Blaye et Boui^ ne furent prises sur les Anglais 
qu'au commencement de 133!! {Conlinuuleur de GuUfaume de Nangà, II, 163; 
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Le vassal était réputé forfait. La guerre était déclarée'. 
Edouard dès lors se prépara-. Dès le 12 juin, dans une lettre 
à Gawain Corder, maréchal de l'hôtel, il annonçait quil ne tar- 
derait pas à s'embarquer à Portsinouth, et que l'escadre cin- 
glerait vers la Guyenne^. Philippe VI, de son côté, prit de 
sérieuses mesures de défense ' et fit semondre les gens d'armes 
pour la défense du royaume''. Le sénéchal de Guyenne s'oc- 
cupait depuis longtemps de grouper les seigneurs de la France 
méridionale autour de la bannière anglaise". Comme Edouard III 
prévoyait que les premières hostilités, auraient lieu sur les 
frontières de Guyenne, il avait promis des lettres de rémission 
k tous ceux qui avaient pris parti contre le roi d'Angleterre 
dans les dernières guerres ''. Il suppliait la commune de Bor- 
deaux de lui prêter aide et assistance et de ne pas l'aban- 
donner dans des conjonctures difficiles", «Pour éviter, écri- 



— Chronique nonimmle, p. iiO; — HUloir-e ijénérale du l^ngueilor, IX. 52i), — 
Sur la dévastntion dans ces parages, DeniHe, la Désolation, It, 7. — En sep- 
tembre 1339, Philippe VI rendil à Jeao, vicomte de Melun et cumte de Tan~ 
carvlllc, le chiteau et la ville <le Blaye qui avaient été repris sur le roi 
. d'Angleterre (Areh. Nat., JJ. 73, f- 15, n' 16; — ViarcI, Lellres iVélal, p. 29, 
note 3j. 

1. R.O.PrJcy SeaU^ 2t0. n* 10121 ; t Occasiune ffuerre mote int«r nos et Phi- 
lippum qui se dicit regem Francie > (15 novembre 1337). 

2. Tous les actes relatifs à celte eipéditiun sont conservés au Recorrl OfDce, 
<laas les Vaacon Rolls de l'année XI (n- 931]. Les préparalifs furent très aclif» 
de mars à juillet (recrutement des archers et des marins dans les comtes, 
pruclamatiuna, provisions de vivres, équipement des navires nolisés, paye- 
ment des gages, id., m. 2t. 25. 36 et 31). 

3. Rymer. U=. 171 ; — V«jcon Holls, 931, m. '29 (12 juin 1337). — Edouard lui 
unlonna de payer les gages dus aux barons, hobilcrs et archers qui partaient 
avec le roi. 

4. Oraniles Clmmiques. V, a6«. — Agen avait été fortifié (Denifle, la D^io- 
lalion, II, 7). — Un des conseillers les plus intluenls de la couronne, l'évèque 
de Beauvais.JeandeMarigny, venait d'être envoyé en Gascogne [Vjard, Lellrei 
il'rlnt. n* 106, p. 32 (27 mai 1337, Paris)]. 

:>. Sur le commandement du sénéchal de Toulouse, Pons et Bernard-Ray- 
mond tsalguier de Toulouse ; puis Eudes, seijfneur de Cléri, chevalier; Oudarl 
de Cornon. écuyer; P. de Salnt-Palays. chevalier, sire de Vatcn; Guy de Com- 
minges, chevalier, étaient partis servir le roi en Gascogne [Viard, Leitrea 
i/'^lal. n" 107-1 11 (1", 10. 11, ISjuin 1337), Dois de Vincennes). — Des troupes 
furent concentrées à la frontière du .Nord. L'amiral Quicret se porta sur 
l'Ecluse (rie La Itoncière. Hisloive île la marine française, I, 396). 

H. Rymer, II', 172: — Vascon Hotls. 931, m. 19 (23 juin 1337). 

7. R. 0. Vascon Rolls, !t3i, m. l'J (23 juin 1331). — (Bibl. Nat-, coll. Moreau, 
fi9tl, f 131.1 

8. Rymer, II', 173: — Va«con RolU. 931. m. 21 dorso. — Edouard lit remer- 
ciait les Bordelais de la fidélité dont ils avaient fait preuve. Lettre à Jean 
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v^t-il au maire et aux jurais de Bordeaux', un conflit sanglant 
préjudiciable à noa deux royaumes, j'ai plusieurs fois offert 
à Philippe YI une paix raisonnable, en m'humiliant peut-être 
plus que je n'aurais ild le faire. Mais lui, poussé par ses ins- 
tincts dépravés, a repoussé mes offres et s'efforce de s'appro- 
prier illégalement tous mes biens, même ceux de mon duché, et 
de m'anéantir. » En conséquence, Edouard avait mis son armée 
et sa marine sur le pied de guerre. Il avait appris par l'inter- 
médiaire de ses envoyés que le roi de France, repoussant les 
propositions de paix, réunissait de nombreuses galères dans 
divers ports pour commencer la guerre'. Déjà les matelots 
français avaient pria des nefs anglaises qu'ils avaient détruites 
et brûlées. Nicolas Uso di Mare, vice-amiral de la flotte de 
Guyenne, reçut l'ordre d'équiper et d'armer sans retard toutes 
les nefs anglo-gasconnes disponibles. Cette Hotte, renforcée 
par l'escadre bayonnaise, devait appareiller^ et cingler au nord, 
vers la Normandie ^, En route, elle rencontrerait peut-être les 
nefs alliées, celles d'Allemagne, de Zélande, de Hollande, de 
Bretagne, d'Espagne, de Portugal et de Géncs^ 

Pendant ce temps, les marins, les corsaires et les pirates 
français avaient pillé et ravagé plusieurs fois les iles anglo- 
normandes de Jersey et de Guernesey. Nicolas Behuchet" 
avait brûlé Portsmouth^. D'autre part, Philippe Vl invoquait 

1. Bymer, l|3, 173; — Vascon fio«s, flï( (27 juio 1337). — Edouar.l leur 
demandait des accours contre Philippe VI. 

2. Des mesures de défense aTaieot été prises dans les lies angio-noTtnandes. 
Tbomas de Ferrera, garde de ces Iles, enrôlait des archers jRvmer, IP. 167; 
- fa/. Rof/s, H,Ed(><iarilllI,pars1,m. 6 dor!to(H mai 1337)]. -- Les prélats 
des tlea de Wight et de Tlinnet nvaient été aitreinls au set-vice de garde et de 
guet [Voscon RoUs, 934, m. 17 et 19 {ii et ti juillet 1337)]. — Les garnisons 
des ports oTaient été renforcées [Iil., m. 18 {ii juillet)]. Edouard au sherilT de 
Susaex pour le port de Rve. 

3. Rymer, II», 173; — Vascon Rolh. 93(, m. 19 i27 juin 1337). — Lettre 
d'Edousrii aux maire, jurais et cent pairs de Bayonne. 

4. En août 1337, une reDconlre eut lieu entre l'escadre anglaise et cleux 
bèllments chargés de rounitioas que Philippe VI envoyait au secours de 
l'Ecosse {Chronique de Laneicoit. 291 ; — Fr. Michel, tes Ecossais en t'mnce, 
I, 61 ; — de La Boncière. Hitloire de la marine, t. 397). 

5. Hymer, II'. 171; — Vascon r.olls, 931, m. 19(27 Juin 1337). 

6. 11 commandait à des Normands et à des Bayonnais {Chronngraphia, M, 
11). — Trésorier ilu roi. il devint, en 133S, capitaine de l'année et conseiller 
[Bibl. Nat., fr. 33996, n- 165). 

7. Grande» Chroniques, V, 369; — Conlinualeur de .Vonjis, If, 15R. — 
llemingburgh (H, 315) date cet événement de l'avanl-veille de l'Annonciation. 
Le chroniqueur Kniglilon semble parler de deux assauts contre Portsmoulh 
(il, 3). Il en place un après le Parlement de Londres de Tëvrier 133M. Les marins 
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l'aide de ses « bons et loyaux sujets ' >i. L'année, qu'il avait ras- 
semblée sur les confins de Guyenne, commençait, selon les 
dernières nouvelles, à entrer en campagne'. Vers la Toussaint 
1337, les gens du roi d'Angleterre prirent le château de Par- 
coulenSaintonge^,quiappartonaitau roi de France. Philippe VI, 
ayant appris qu'Edouard, à l'instigation de Robert d'Artois, 
préparait une invasion en France, fortifiait à grands frais ses 
. frontières*. Il ne savait plus de quel bois faire flèche. Il avait 
ordonné une refonte des monnaies^. 11 avait même suspendu 
pendant un an, du 1" janvier 1337 au 1" janvier 1338, le paye- 
ment des traitements et pensions dus aux officiers royaux ^. 

En Angleten-e, le Conseil du roi avait ordonné la saisie de 
tous les biens que les Français, tant laïques^ qu'ecclésias- 
tiques, possédaient en Angleterre'*. L'argent provenant de ces 



normaoïU entrèrent pnr ruse dans la ville, en batlani pavillon noRlali, la 
pillèrent et la brûlèrent, puis se retirèrent h la hAte avec des perles. 

I. En mal ISS*?, Philippe VI avait Tait d'importants préparatifs. Nout avon* 
des lettres datées de Gisors (7 mai 1331), râglant le manière dont serait Faite 
au roi, par la ville de Paris, une niiie de iOO horames h cheval pendant aîi 
mois, s'il allait en personne à la guerre, et pendant quatre mois s'il ne diri- 
geait pas lui-même les opérations militaires (Viaril, Documenta paritiem, I, 
n- CLXXXVIII, p. 291). — Kn décembre 1337, la ville de Paris, pour payer la 
■tubvention promise, reçut l'antorisation d'établir des taïas sur certaines 
denrées (Ordoiinancei de» Koi$ de France, HU, p. 39; — Viard. iea Retsourcea 
eximordinaires de la royauté tout Philippe VI, p, 180-181), — En 1336, juin- 
septembre, la ville de Rouen avait fourni au roi une aide de '200 hommes 
d'armes (Bibl. Nat., nocq fr, 20025, n- 131). 

■L Ktiighlon, 11, i. — En juillet 1331, des compagnies Françaises soumirent 
le4 petites places autour d'Agen et conquirent en Ageuais et en Guyenne 
beaucoup de lieux forts [Hùloire générale de Languedoc, IX, 496, note S ; — 
Froiaiarl (éd. Luce, 1, ciiu); — Ueuine, la Déiolalion, II, 1]. 

3. Dordogne, arrondissement de Ribérnc, canton de Saint-Aulaye [Grande» 
Chrottiquet, V, 36B-, — Continuateur <le Sangie, II, 197). — Arnaud de Mar- 
mande, écuyer. en était le châtelain (Uibt. Nat., Titres scellé» de Clairam- 
battit, vol. 70, r*54Kl). 
. i. Continuateur de Nangla, II, 157. 

5. Chronograp/tia. II. 40; — Bibl. Nat., fr. S5996, n- 335. — En 1339, les 
a monnoyera» faisaient défaut. Jean Boursier de Valence était allé en recruter 
es terres d'Empire pour les taire venir aux ateliers de Mftcon et de Saint- 
Pourçain (Arcb. Vat., InaUiimenta Uiscella., janvier-décembre 1338). 

6. Viard, Journaux du Trésor {Ordiaarium Chesauri, 1338); — Ordonnances, 
XII. 38. 

7. K.O. PriB'j Seat». 237, n' I0I5I (Tour de Londres, 13 août 1337) : > Tout soit 
ce qe nous avoms fait commander de arrister tnuz ceux qi sont niex du 
roialme de France et de seiser en nostre main toui leurs biens et chatelx. * 

S. Vascon Rolls. 934, m. 18 ; * Cum certis de causis terras et bona Gallico- 
rum que de dominio et potestate régis Prancie existunt, capi fecerimus. > — 
Edouard avait d6signi par comtés des ofQciers chargés d'opérer cette saisie 
[Knigkton, II, 3; - Rymer, 11», 77; - Foscon BoUt, 934, m. 19 (1" juil- 
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saisies payerait les frais de la gtiprre. Un Conseil du roi devait 
se tenir à Westminster, le lundi après la Sainte-Marie-Made- 
leine {28 juillet 1337), et délibérer sur la commune défense. 
Les commissaires des guerres enrôlaient des soldats dans 
chaque comté' et des Gallois"; les amiraux rassemblaient les 
nefs ■'. Les sheriffs, pendant ce temps, avaient convoqué les 
barons et prélats à Rochcster, pour lo lendemain de l'Esai- 
tation (le lu Sainte-Croix (l'i septembre*), avec obligation 
formelle d'y assister, vu l'imminence du péril. Mais accorde- 
raient-ils des subsides suffisants pour entreprendre et mener 
!» bien la guerre^? En juillet 1337*, Edouard avait réprimandé 



let 133")]. — Un rëglement spécial avait été rÉdijfé par la chanr^lterje 
royale : * Forma ordinala de religiosii alieai^nis » (R. 0. Dipliim. Doc, Chan- 
cery, n' 413 et 1'. 393). — Les abbayes île Saiot-MnrtiD-des-Chainpi et île 
Saint-Denis avaient de nombreuses ilépendauces en Anfileterre [R. U. Ancient 
Cormpomlence. vol. XXXVIll, n" I2J et I3i). 

1. Ilymer, II», 178; — Vaicon RolU,.93i, m. 21. — Tbibaud Russel avait 
été déligné capitaine des troupes de, l'Ile de Wight, Edouard avait, le 
10 juillet 1337. écrit à tous les garde cdle» el aux gardes de la zone maritime 
et aux recruteurs de l'Ile de Wight. , 

2. Les deux Justiciers de Northwales et de Soutliwales avaient reçu l'ordre 
de munir de fortes garnisons les châteaux à la merci d'un coup de main des 
Ecossais, surtout depuis que le roi de Krance raisaîl de sérieux' préparatifs 
(Rymer, 11=, 178 ; — Vascon Rulh, 931, m. 20, 10 juilletl337). — Gilbert Tal- 
bot et Hugues le Despenser avaient été désignés, le 13 juillet, comme capi- 
taines des contingents du Southwales, en cas d'invasion (Ilymer, II'. 180; 

— l'iacoji Rolls, 931. m. 20). — Liste des barons qui devaient fournir des 
boinmeij. 

3. (tymer. IH. 182 ; — Vascon Hotls. 934, m. 13. — Gautier de Masny avait 
été. te 11 août 1337. nommé amintldu Nord et de In Ootlede Varmoath; Bar- 
thélémy de Burghersh nvail élé nomiué, le même jour, amiral de l'Ouest. Les 
nefs devaient se trouver à Londres le 23 juillet. Mais :ta dale de convocation 
fut prorogée au 10 aoûl [lil.. m. Ifi). — Les maire et baillis de Souttiampton 
et de divers autres ports devaient faire défense aux bateaux de sortir de» 
porU. pour quelque raison que ce fut [Vascon Rolls, 93t. m. 20 dorso ^19 juil- 
let 1337}]. — Les nefs génoises disponibles étaient nnlisées [/</.. m. 21 
(13 juillet)]. — Les commissaires de marine, c nnvium armiatores>, équipaient 
les nefs dans lesports[/i<.,m. 18(24 juillet); armement de la Nicutas-df-l'orls- 
moulk et de la Nicolas-ilf-SovIhampinn]. — Les nels de Portsnioulh, de 
Douvres, de Seaford et de Winchelsea devaient ^tre à Londres le tO aoùl avec 
un double équipement [/(/.. m, IS (26 Juillet) et m. 16 (3 août 1.1.37)].— Etienne 
le Blount était proposé aux victuailles. Le 26 juillet 1337, on lui allouait 
200 livres [R, 0. Libérale RolU, n- 596; — Vascon Rolls, 931, m. 18 (22 et 
26 juillet 1337)]. — Les vivres étaient centralisés à Londres. 

4. Rymer, IN, 183; Close Rolls, 11, Edouard III. p. 2. m. 29 (21 août 1337). 

— Lettre d'Edouard au sheriiT de Kent. 

.''j. Les biens ecclésiastiques avaient été estimés, et le clergé avait consenti 
à fournir une aide au roi. Les laïques étaient également imposés, en raison 
de leurs revenus, à partir de 40 sous et aunlessua {Kmghlon. 11. 3). 

G. Rymer, Il^ 181;— C/oseRoffi, 11, Edouard 111, p. 2, m. 41 dorso (23 juil- 
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Philippe de Thame, prieur des maisons des Hospitaliers de 
Saint-Jean-de-Jérusaleni en Angleterfe, qui, au mëpris de 
certains statuts, avait autorisé le transport de l'or et de l'ar- 
gent hors du royaume. Le trésor royal était vide. Les laines 
furent frappées d'un droit de préemption'. Le roi fit des em- 
prunts*. Il nomma des officiers spéciaux qui parcoururent les 
comtés pour ramasser la menue monnaie. Il fit fondre la vais- 
.selle d'or et d'argents Enfin il demanda au clergé de nou- 
veaux subsides. « Il est juste et raisonnable, écrivait-il à 
l'arclievèque de Cantorbéry, primat d'Angleterre, que, devant 
un péril commun, on lève des subsides communs. " Dans tous 
les diocèses, les évèques convoquèrent le clergé, exempt ou 
non, à Winchester, Salisbury, Bath et Wells, Worcester, 
Hereford, Coventry, Ely, Norwich, Londres. Lincoln le 9 sep- 
tembre'*, à York le 10, à Rochester et à Exeter le 15 sep- 
tembre^. 

Bien que la (lotte française attaquât les îles anglo-nor- 
mandes^, bien qu'eussent déjà été livrés en Guyenne des com- 
bats d'avant-postes', le départ des contingents, qi'i devait 

let 1337). — Il avait sominé le prieur île compAriiilre au Parlement, le 
l'J novembre, pour réponilre île sa ilésobéissance. — En 1339, Edouard III Tut 
obligé de reDouveler cette dërcnse [It. O. Pi-iv;/ Seals. 2ôti, d> 111130 (Bruxelles, 
12 Juillet 1339)]. 
1. Knigklon, 11, 1. — Le prix du sac de laine avait Éié fixé dans tous les 

•i. Les Bardi avaient avancé 62.000 livres {AncUnl Correipondence, X\XIX, 
n* 68): Dldo Forselti et Petro Bini, 50.000 livres; Paul de MonteGore. 
22.000 livrea: Jean Baroncelli et les Perum, 33.000 [R.O.Liberale RolU, n* rm 
(30 mars et |.> octobre 1337); — Privi/ Seals. 236. n* 10071 (SUinford, 
Ï9 juin 1337); — Id., 237. a' 10169 (18 août 1337, WeslDiinster) ; — lil.. 238, 
n* 102Kt (2 septembre 1337)J. — Ces sommes devaient Hre remboursées 
avant le 21 juin 133K. 

î. R, O. i'i-iny Seols. 238, n- 10300 (Westminslcr, 30 septembre 1337).— Koberl 
de Huit avait été désigné « pur faire le serche de feblcmonoie, vesselert plate 
d'or et d'argent ea villes et portes sur lecoster de la meeren contez d'York *. 

1. Rymer, ll\ 183; — Closf RolU, H, Edouard tll. p. 2, m. 29 dorso 
(21 août 1337). — Edouard a l'arctievêque d'York. — Il y eut un Parlement à 
Lon<lres après la Saint-MIcbel. Le clergé concéda au roi une dérime triennale, 
les bourgeois la quindt'ciine pour résister aux Ecossais et aux t-'niticHis 
{Geoffrai/ le Baker, p. ns). 

5. K. U. lUplomalk Documenli, Chancery, P. 298. — Mandement aili'essé 
par Edouard à l'évt^que de Lincoln (Westminster. 2S août 1337). 

6. Rymer, II>, 183 ; — Close llolU. 11, Edouard III, p. 2, m. -29. 

7. Lb 12 septembre 1337, EdouartI avait félicité Raymond de Millesajnts, 
cb&telHÎD du château de Mauléon-en-Soule, pour avoir obligé l'armée française 
à lover le «iége dudit château {Vtucon Rolls, 93t, m. lï dorso). — Il avait 
également remercié les villes de Bordeaux et de Bayonne (2S août 1337), 
Tévéque de Bayonne et un clerc de la prévAté de Bayonne qui avaient bien 



nyGoOt^lc 



160 I.A PAPAUTE, LA FRANCE ET L'AHnLETBItllB 

avoir Ueii le 3U seplemlre ', fut, pour des raisons diverses, 
et apro.s une délibération du Conseil du roi, prorogé par 
lettres du 24 septembre, et sans qu'une date ultérieure etit 
été flxée pour lo passage du roi -. Le roi de Navarre et le 
comte d'Alençon, frère de Philippe VI, s'étaient portés à la 
tèto de l'armée royale, à la rencontre d'Edouard III : carie bruit 
avait couru que lo roi d'Angleterre devait débarquer à Bou- 
logne. Quand ils apprirent que le roi d'Angleterre avait renoncé 
à son projet 'd'invasion, ils quittèrent Boulogne' et se reti- 
rèrent « sans rien faire * ». Pendant ce temps, les préparatifs 
militaires continuaient toujours en Angleterre ; les cadres des 
compagnies étaient organisés. Une levée en masse était pres- 



voulu lui transmettre <les nouvelle! [roscan RoiU, id. (12 tepteoibre 1331]]. — 
« Rex dileclo sibi ArnaMo de Maribato, lerviiori in ofllciis prepositure et 
ca«tetlnnic civilatiK sue Baiooe, Balutem. De premunitione tua, nobis Tacta de 
exercitu, qui per dotninum regcm Praocie inissus est in dncalum nostrum 
prediclura. et de malis ibidem per dictuni exercitum perpetratis, tibi icimus 
boaai grates, et per Dei Ki^tiam a<l repres^ionem illorum, qui sic jura noBtra 
Ditunlur invadere, lahorubimu» celcriter et potenler, quod cedet omnibus 
noitris benivolis et fidelibua in gnudium et munioien. Pideliter igitur in 
nostris obgequiis te habea* el coDStaoter Odeles Dostros dictaruin partium in 
noitri dilectionem et Qostrorum derensionem jurium sic animaDs pro vtribui 
elconfortans quod tua mereatur comiuendari diligentia et retribucione uberi 
premiari. Teste ut lupra. (Woodsiocii, 12 septembre.) ■ 

1. Les ner* devaient se réunir h cette date dans lei porta de Londres el da 
Sandwich [Vascon RoUs, 934, m. 12 (28 août 1331); mandement au maire de 
Douvres; — lit., m. S dorso (13 septembre 1331); mandement aux baillis de 
Wincbclsea et de Great Yarraoulb]. — Le ii août 1331, Edouard écrivait à 
Robert de Hambury. camérier de Northwales. de lever l.OOD Gallois t lances 
et de le* conduire à Cuitorbérj' le lendemain de la Saint-Michel, avec les 
l.UOO autres Gallois déjà désignés, et dont Resus ap GrlfHlh était le dKClor 
[Vatcon Halls, 934, m. 13; — /(/., m. 14 (18 septembre (337): De excilando 
electores ad intendendum circa electioaem sagittarjorum (30 septembre)]. 

2. Bymer, II», 1B!I; — Vaênon RoU$, 934. m. ICI {"24 septembre 1331). 
— Lettre d'Edouard à ceun qui avaient 6lé désignés dans le Soutbwales et 
le Nortbwales pour équiper t. (KM) Gallois armés de lances. 

3. Chivnographia, II, S->. — Les gens d'armes s'assemblèrent à Boulogne, 
en octobre 1331 (BIbL Nat., Coll. Decamps, vol. 83, f- -21* verso). — lis avaient 
été auparavant convoqués à Amiens, une seconde (ois, le '2-2 septembre 
{Id.. f L-ie). 

4. Le roi de France avait convoqué l'ost à Amiens, le 1" aoi\\ 1331. Les 
nobles y séjournèrent six semaines, et Philippe VI revint à Paris (CAfono- 
ijraphia. 11, SO). — Quelques compagnies furent envoyées sur les frontières de 
Flandre et de llainaut. A Toumay se trouvaient en garnison des chevaliers 
normands et picards, le comte d*Eu, le sire de Beaujeu, Jean de CbAlon. 
Uodemar du Fay était capitaine de Mortagne : le comte d'Armagnac, gouver- 
neur de Cambrai {FroistaTl. éd. Kervyn, 11, 54-2 ; — Bené de Belleval, R6lt des 
nobles et ftefféi du bailliage d'Amieai convoqué» pour la guerre, le iS août 1331, 
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crite. Mais la date de convocation ne devait être qu'ultérieure- 
ment fixée. 

Ainsi le passage des troupes était de jour en jour différé. 
Edouard estimait que ses préparatifs militaires étaient iosufS- 
sants. Comme il avait surtout besoin d'argent pour se lancer 
dans une expédition dont l'issue pouvait être douteuse, il jugea 
nécessaire d'expliquer k ses sujets les raisons qui le détermi- 
naient à déclarer la guerre et à solliciter des subsides. Le 
21 août, il avait chargé l'archevêque de Cantorbérj' et Guil- 
laume de Clynton. c^mte de Huntingdon, d'exposer ses inten- 
tions au Parlement qui devait se réunir à kochester le 15 sep- 
tembre, et de rappeler les décisions qui avaient déjà été prises 
au Conseil naguère réuni à Westminster'. Le 28 août, il nommait 
des commissaires, répartis dans les comtés, pour montrer au 
clergé et au peuple comment le roi de France repoussait toutes 
les trêves ou traités qu'on lui proposait, comment il se préparait 
vigoureusement à la guerre, et quelles charges grevaient le 
trésor, si le roi voulait veiller à la défense et à la sécurité de son 
royaume ". Afin que le peuple anglais n'ignorât pas les raisons 
qu'il avait de se plaindre de plusieurs griefs reçus, Edouard 
avait pris soin de remettre à ses agents un manifeste ob il 
rendait compte de sa conduite : « Ces sount les offres faitz au 
roy de France par le roi d'Engleteire, pur eschiver la guerre ^. » 
Edouard y disait tout d'abord qu'au début de son règne, il avait 
envoyé à Philippe VI une ambassade pour demander la resti- 
tution des terres de Guyenne détenues et confisquées, Philippe VI 
avait commencé par rejeter les requêtes qui lui avaient été 
présentées. Pois il avait prorais de faire droit aux réclamations 
du roi d'Angleterre, si le vassal consentait à passer per- 
sonnellement sur le continent. C'est alors qu'Edouard, se fiant 
à cette promesse, était venu en France d'une façon tout à fait 
privée » et la vint humblement requérant la liverée de les 
terres avant dites, tendant et fesant au dit roi quanque il devoit 
et plus; mes le roi de France lui tient tutdis en paroles et 



1. Rymer, IP, iSi; — PaIrnI RolU, H. Edouard lU, p. 3,0). 3 (20 août l»37, 
. Westminster). 

2. Rymer, IP, 181 ; — Cloie Rolh, H, Edounnl IIl, p. 2, m. 28 iloreo. 

3. Rymer, 11^, 1S7; — Clote RolU, il, Edouard III, pars 2, m. 28 dorso 
(28 août 1337). — Kervyn de Lellenhove a publié cette pièce dani son édition 
de FroUsart [t. XVIII, d* xii, p. 47). — Une copie originale est au Record 
Office [Diplomatie Document», Chancerj/, P. 398). 

11 
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tretiz, et rien ne lui fist en effect ; et sur ceo pendantz les ditz 
tretiz acrooha alny, plus et plus torcenouscment, les droitures 
leroy d'Engleterre en la ducé avant dite ». Philippe VI fut 
intraitable. Edouard présenta une trèi^ humble requête; il tit 
h son adversaire des concessions et successivement des offres 
avantageuses et séduisantes : le mariage du prince de Galles 
avec la fille de Philippe VI, et cela sans exiger aucune dot ; puis 
le mariage d'Eléonore avec Jean de Normandie, en promettant 
une très forte dot; enfin le mariage do Jean d'Eltham, comte 
de Cornwall, avec une princesse de la maison de France. Il 
s'engagea à donner k son cousin les sommes d'argent que 
celui-ci exigerait, en « redempçon de la deslourbance ». Il 
consentit môme à partir en Terre Sainte sous ses ordres, 
puisque telles étaient les intentions de Philippe VI, mais à con- 
dition que les terres saisies ou confisquées lui fussent rendues. 
Comme le roi de France ne voulait rien restituer, le roi d'An- 
gleterre alors proposa qu'on ne lui rendît que la moitié des 
terres avant le départ pour la croisade. Puis il finit par accep- 
ter de partir pour délivrer les Lieux Saints, si on lui promettait 
que la restitution serait efi'ectuée au retour*. Le roi de France 
refusa systématiquement tontes ses offres. Cherchant toutes 
les occasions favorables, il aida et soutint les Ecossais, " afTor- 
ceant de lui ensi tarier par la guerre d'EsCose, qu'il ne serroit 
de poer aillours ses droitz pursuire ». Le roi d'Angleterre 
pouvait-il aller plus avant dans la voie des concessions? Sur la 
demande du roi de France, et à la requête des messagers 
français, Edouard avait accordé aux Ecossais des trêves en 
attendant qu'une paix définitive fût conclue. 

Mais Philippe VI, loin de souscrire à ces propositions, 
avait exhorté les Ecossais à persister opini&trément dans la 
rébellion. Tout dans sa conduite était donc répréhensiblo : il 
" moet overte guerre, sans juste cause au roy d'Engieterre ». 
Sous le fallacieux prétexte d'entreprendre une croisade, il 
réunissait contre l'Angleterre une flotte considérable qui avait 
déjà ravagé les côtes anglaises et saccagé les iles anglo-nor- 
mandes. Provoqué, E<iouard aurait pu s'affranchir du joug et 



I . f Et pur estancher la malice le roy île France, qi s'etforcea de sumieItH 
rempeschement du <IJt veoge sus le roi d'Engleterre, il se prorrist presl 
d'emprendre le veage od lui, issial que a son retourner il lui feist acompllt- 
semeut de droit. > 
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braver son rival; il avait préféré s'armer de patieDce '. Afin 
d'éviter la guerre, il avait nouveJlempnt envoyé en France 
l'évèque do Lincoln, les comtes de Salisbiiry, d'Huntingdon, 
Renaud de Cobham, Guillaume Trussel et Nicolas de la Bêche'. 
Mais, persévérant dans sa méchanceté, et refusant d écouter 
tout ambassadeur pour la conclusion d'un traité <le paix, Phi- 
lippe VI, Ci disant nient véritablement qiu le ducé lui est for- 
faite », avait confisqué le duché de Guyenne, oit des bandes 
armées au service de la France avaient déjà fait de grands 
ravages ■'. 

Cette violente diatribe présageait une prochaine déclaration 
de guerre. Edouard avait fort bien compris que le roi de 
France pouvait, s'il le voulait, le déshériter et lui enlever le 

1. C'est ce qii'Eitouard écrivait, le 12 septembre 1337, à l'évèque de Bayonne. 
« Nos Butem attendentes invateacentem contra nos mnliciam, versus quaiii 
per vjatn rationis, pncis et humauitatis proQcere non posHumu^ n (Vaseon 
floH». 93*, m. 12dorso). 

2. t Pur lui offrir qjanque il poeit, sauoi grnnt disheristeson pur pees od 
luy avoir. » Rvmer, II', l6i-i6T,; — l'aient RolU, 11, Edouard III, para 1, 
m. 13 [15 avril 1331). 

3. Les Bayonnais. quand le rluchè de Guyenne avait été conflsqué et que les 
premières hostilités avaient eu lieu, avaient écrit très rréquemment au roi 
d'Angleterre pour le mettre au courant des événements, Edouard les remercia, 
le 12 septembre 1337 [Vast-on ItolU, 934, m. 12 dorso) : « Rex dilectia et 
lldellbus suis niajori, juratis, cenlum paribus el toli comunilatj civitalis eue 
Bnyone saluteni. Vestranim séries litterarum et adjecta retatiu vestrorum 
conrivLum, qiios ad nostram preientiani itestinasiii, plenius explicarunt 
qualiter ducatus noster predictus pretenditur Tore positus ad mamim régis 
Franrie per judicium curie dicti régis, et, ut Gat realis eiecucîo. missus est 
magnuii exercilu* per ipsum regem in duvatum predictum, qui loca ducatus 
obsidet. Ht invadit. occupât et destruit, in nostrum irreparabile dampnum et 
dedccus, oisi remedium ceterius apponamus, et qualiler pro satvatioue dicte 
civitatis Dosire magnos sumplus apponitit, ad resislendum eideu exercilui 
magniUce vos parantes. Nos autem lldelitatis vestre conslonciam, qua lemper 
in dilectione nostra pre ceteris invarinbililer perstitislis et persistilis in 
presentf, personaruui pcrirulis et rerum dîspendiis non vitatis, intime con- 
templantes, vobis de tanta gratîtudine grates rererimus spéciales, et per Dei 
gratiam, sic circa reeuperationem jurium super noi supprisorum et defen- 
sionem debilam possessorum celeritcr laborabimus cum elTectu, ad quiid 
totis viribus nos paramus, quod cctlet vobis et cum-tis noslris lldelibus et 
benivolii ad solarium et profeclum. Cum igîtur veriis amor omnia eustineat 
el inter dubia non distinguât, recolatis, pelïmus, amorem preteritum, quem 
vos et progenitorcs vestri ad domum nostram regiaiu singulariler liabuislîs, 
et jam illum nobis oslendite, sicut decet, magnanimos in adversis taliter in 
derensione dicte civitatis vos hatwntes, quod alii fidèles nostri, exemplo 
vestri, ad consimilia fortius animentur et, si Deus nobis prusperari coni-w- 
serit, prout honori noslro convenit, et fidel vestre requiret integrilas, sic vos 
premiare curabimus. quod in Qdetitate uoslra gaudebitis perstitisse et, divina 
Tavente clementia, de nostris procfssibns babebitis in proiimo bona nova. 
Dalum apud Wodestok, m die septembris. » 
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duché de Guyenne'. Rien n'était plus simple. La saisie du fief 
y conduisait logiquement, sans que le suzerain courût grand 
risque. Mais, s'il arrivait que le flef anglais fût annexé an 
royaume de Franre, Edouard ne voulait pas qu'on pût l'accuser 
de négligence ou d'imprévoyance. II tenait à montrer à ses 
sujets qu'il avait fait tous les efforts et tous les sacriUces pos- 
sibles pour éviter une guerre qu'il entreprenait par nécessité 
et non par caprice *. Le roi d'Angleterre j>ouvait-il assister 
indifférent k cette prise de possession méthodique et progres- 
sive que méditait le roi de France? Non certes; il fallait 
repousser l'envahisseur, et résister k outrance. Pour le mo- 
ment, Edouard ne désirait pas prendre l'offensive ; bien que 
les compagnies d'infanterie et de cavalerie fussent organisées, 
bien que des lettres de sanf-conduit eussent annoncé l'envoi 
de barons^ en Guyenne*, le départ d'Edouard, qui eût été le 
signal des hostilités, fut encore retardé. La papauté s'était en 
effet de nouveau entremise et avait obtenu de Philippe VI 
des concessions telles, qu'Edouard n'avait plus besoin de passer 
en Guyenne pour défendre son flef. 

Les deux cardinaux nonces, Pedro Gomez et Bertrand 
de Montfavence, étaient en effet arrivés à Paris au mois 
d'août^ ; ils firent aussitôt connaître à Benoit XII les résultats 



i. < Rex Francte tamen, biis omnibus obauditis, machinani nos et unairos 
omniao deprjniere, ut usurpata sup«r nos posait relioere liberius, et sibi 
TaciMuA attrahere residuum quod habemus, movel (çuerram rarliasimam tam 
in terra quam in mari, noiens Dec paci, Dec pacis trai-tatuicoDBentire»(nymer, 
II>, 1S3 ; — Clon ftoth, tl, Edouard 111, p. 2, m. 29 dorto). 

2. « Et si njl home sache autre voie rovenable trouver, il serra lee et prest 
de l'accepter. ■ 

3. Hymer, l[3, i99 -. ~ Paient RolU. Il, Edouard 111. p. 3, ro, 30 (3 oc- 
tobre 1331). — Guillaume de BohuD, comte de Northampton, avait été désigné 
comme devant partir ail parles eileraa avec 61 personnes. 

i. Une escadre devait transporter et accompagner ea Guyenne des archers 
sous la conduite de Jean de Norwir.h. Cclui-vi dut s'embarquer k Bristol. Les 
ports de l'ouest avaient dû équiper des nefs dès juillet [R.O.KiMcon RùlU, 934, 
m. 18 et m. 11 (25 Juillet et 3 août 1331). — Edouard aux maire et baillis de 
Bristol]. — Jean de Norwich n'avait pas encore, au 15 août, quitté l'ADgle- 
teiTe[/(^.,m.l5|. — Des nefs bayonnaisesdevaieDt l'escorter jusqu'à Bordeaux. 
La ville de LoDdres avait fourni un contingent de 3DU archers. 

5. Ils étaient encore h Avignon du 19 au 26 juillet (Arch. Vat., tnlroHm H 
Bxilua, n* 161, ^ lvi recto; 162, F- Lvui reclo ; d* 16t. (• Lti recto). — t Come- 
deruDt cum domino nosiro domiDi cnrdiDales île IspaDiaet de MoDtefaventio 
qui erant iD recessu ad Tacienilum legationeni ad doniiuos reges Francle et 
AngUe, * Ils se rendirent directement à Paris auprès de Philippe VI (Chro- 
nograpliia. II, SS). 
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de leurs premières démarches ' . Le pape leur répondit le 20 sep- 
tembre, pour les exhorter à ne pas « s'écarter des sentiers de 
paix », Quelques jours après, 25 septembre, il louait le zèle 
et l'activité qu'ils avaient jusque-là déployés et leur conseil- 
lait la prudence*. Le roi de France, dont les ressources cora- 
meiiçaient à s'épuiser, avait extorqué do l'argent aux gens 
d'église. Certains, qui se disaient ses commissaires, avaient 
parcouru à la hâte tes bailliages et sénéchaussées, usant de 
moyens insolites, inouïs, et agissant par les menaces et la ter- 
reur, Benoît XII, à qui le clergé avait conté ses doléances, 
avait chargé ses nonces de réclamer contre cet abus de pou- 
voir. A quoi bon, disait le pape, recourir à de pareils procédés, 
puisque la paix était proche? N'avait-il pas, en effet, du 25 
au 29 septembre, reçu des dépèches des cardinaux annonçant 
que Philippe VI de Valois était tout disposé à conclure la 
paix? 

En réalité, Philippe VI agissait sans réHexion. Depuis un an, 
il réclamait l'extradition de Robert d'Artois. Robert vivait à la 
cour d'Edouard III et ce seul fait était un caaits belU qui pouvait 
justifier la confiscation du fief et entraîner la forfaiture du 
vassal et pair de France rebelle ^. Or, pour condescendre au 
désir du Saint-Siège, le roi de France manda à ses officiers 
de surseoir, à partir du 3 octobre jusqu'à Noël, à l'exécu- 
tion de l'ordonnance naguère promulguée, le 24 mai 1337 *, 
et en vertu de laquelle le duché de Guyenne avait été confis- 
qué. 

Philippe VI s'était en effet engagé à ne point envahir le 
royaume d'Angleterre et le duché, mais à condition toutefois 
que le roi d'Angleterre ou ses sujets ne prissent pas l'offensive''. 
Il avait promis également que sa flotte, dont les amiraux diri- 



1. Regisiret de Benoît XII [cil. Dauuiel), d* 36o (20 tcplembre 1331). 

2. Id., n- 36« (30 septembre 1331). 

3. Philippe VI accusnit son TOïsal d'uvoir donné asile à Robert d'Arlois, 
banni de Fr&oce, < et inter cetera pro ce i|UuJ Roberlum de Atrebasio, olim 
cuinitein Belliinontîs, inimicum Doslruui capitaleiii. lèse régie uiagestatis 
de regno pro criminibus cominissis bannituiii notorie receptavit... praebena 
eideni Roberto auxUium cunsiliuiu, et ravorem» [t'roistarl (éd. Kervyn, 
I. XVIII. p.3i)j. 

1, » Ab ulleriori execulione ordioationis sue super poneudo ducalum 
Aquitaaie ad mauuui luain realiter dudutii raille. > 

5. En Gascogne, un contingent d'archers anglais opérail sou 
dément de Bernard d'AJbret {Çhronographia, II, 3liJ. 
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geaient pour lors les évolutions dans la Manche, ne conimeo- 
cerait pas les hostilités, si on lui garantissait que, dans le 
même temps, la Hotte anglaise s'abstiendrait do faire dos incur- 
sions dans les terres françaises ou écossaises. Heureux d'uu 
pareil résultat, et tout à sajoie, Benoît XII écrivitàses nonces 
pour les remercier et leur témoigner sa satisfaction. Il leur 
annonçait aussi qu'il écrirait sous peu une lettre longue et 
détaillée à Philippe VI', en réponseàplusicurs missives royales. 
Une [iremière fois, le 17 septembre, le roi de France avait 
envoyé deux lettres à Benoit XII. Il avait pris en effet connais- 
sance des bulles que ses envoyés lui avaient présentées à leur 
retour d'Avignon. Il atait lu les lettres de créance données 
par le pape et les copies des buUet adressées nu roi d'Angle- 
terre, à Louis de Bavière ot aux autres princes. Aussi avait-il 
désormais l'inlimo conviction que l,i papauté n'avait rien fait 
pour le desser\'ir, qu'elle n'avait pas eu de secrètes intelli- 
gences avec ses ennemis. Tous les bruits que les médisants 
avaient semés étaient donc faux et mensongers. Le 2i sep- 
tembre, Philippe avait écrit une troisième letlro : pour diverses 
raisons, il avaitjugé à propos, si ioutefois la papauté ne metluit 
pas obstacle à son dessein, de différer encore le départ de» 
plénipotentiaires qu'il se dispesait à envoyer à Avignon pour 
régler les affaires relatives à Louis de Bavière. Il ajoutait 
qu'après avoir reçu les deux cardinaux nonces, il avait aquiescc 
à leurs requêtes, et qu'animé d'intentions pacifiques, il avait 
révoqué l'ordonnance de confiscation du duché de Guyenne. 

Benoit répondit le 3 octobre à ces trois lettres. " Jamais, 
écrivait-il, mon très cher fils, je n'aurais pu dissimuler par 
do feintes protestations d'amitié l'affeclion sincère que je 
vous porte ainsi qu'au royaume de France. User de duplicité, et 
de propos délibéré, est un procédé que je n'ai point employé 
jusqu'ici et ne saurais employer. Quand, par de dures et âpres 
invectives, je vous semble prendre des mesures contraires à 
votre honneur, votre salut ou vos intérêts, soyez assuré que 
je vous écris comme le ferait un père, et le ferai, chaque fois 
que je le jugerai convenable, opportun ou indispensable. 
Prêtez-moi toujours une oreille attentive ; les conseils que je 
vous donne jaillissent de la source d'amour et de charité, et non 
de celle de la haine. " Benoît donnait alors son avis à propos 

1. ReykI'-t» de Benoll XII [i-i\. Uaumetj, n* 'MK (29 septembre 1337). 
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de Louis de Bavière. Naguère, et abusant de son titre impé- 
rial, Louis avait écrit au pape une lettre dont Benoit envoyait 
la copie à Philippe VI, Assurément sa réconciliation avec 
l'Eglise, à laquelle le roi de France désirait travailler, n'était 
pas sincère : aussi Benoit XII jugeait-ilinopportunl'envoi d'une 
ambassade française à Avignon. 11 suffirait qu'il y eût un chargé 
d'affaires, qui assisterait aux conférences; les plénipotentiaires 
français partiraient à Avignon, en cas de reprise des négocia- 
tions. Le pape promettait de communiquer au roi de France 
toutes les nouvelles intéressantes, à charge de revanche*. 

Certes Benoit avait lieu d'être satisfait. Aussi remerciait-il 
avec effusion Philippe VI des réponses données et de l'accueil 
fait aux cardinaux. Jamais sa politique orgueilleuse et égoïste 
n'avait remporté un succès aussi éclatant. Dans l'affaire de 
Louis de Bavière, le pape éliminait le roi de France ; les pléni- 
potentiaires français ne se rencontreraient pas avec les Alle- 
mands k Avignon. Voulant agir seul et au profil de l'Eghse, 
Benoit écartait le roi de France des conférences qu'il savait 
bien n'èlre pas interrompues. « Si Dieu, disait-il à Philippe VI, 
illumine l'esprit d'un homme dont les paroles et les actes, en 
raison même de sa versatilité, doivent être peu estimés, d'un 
homme qui brise un traité de concorde, alors qu'il affectait de 
vouloir le signer, si l'excommunié voulait se réconcilier pour 
éviter la damnation, je vous le ferais immédiatement savoir. >' 
Ainsi, d'une part, Benoit XII mettait Philippe VI à l'écart, 
paralysant la diplomatie française. D'autre part, le pape avait 
obtenu du roi de France qu'il rapporterait l'arrêté de confis- 
cation. Il paralysait ainsi son action, et évitait à Edouard 111 
une lutte que le vassal n'eût guère été en mesure de soutenir 
contre son suzerain. 

Résumons cette longue période de négociations qui , à 
première vue, pourront paraitre assez confuses. De 1331 
à 1337, malgré les diverses concessions auxquelles il s'était 
résigné, Edouard III n'aurait pas évité la cunfiscatioD du duché 
de Guyenne, la saisie de ce qui lui restait du fief aquitain, ce 
qu'il appelait le residuum diicalus Aquitanie'^, si Benoit XII, 



1 . Segiatrei de Benoit XII (éd. Dauiucl), n" 369 (3 octobre 1331). 

a. « Insuper de ducatu Aquitanaie et comiUtu Pontivie non reliquit tiran- 
nu8 Prancorum régi [Anglie] vill&m sut caslnim quod in suas moDua polerat 
aeUirs. > — Ces crainles Eont très aettement exprimées dans tous les rapports 
■ai d'Angleterre par nés ngents : € Pro quarum causaruui qualibet 
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bien qu'involontairement, n'avait à merveille servi les inté- 
rêts anglais. Le pape avait inronscieninient donné beau jeu à 
l'Angleterre. 

Héritier des projets que lui avait légnéa Jean XXU, Benoit XIE 
se servit d'abord de la croisade pour maintenir l'union entre 
princes. Le procédé n'était certes pa8 nouveau : il réussit 
pourtant d'autant mieux auprès de Philippe VI que Tamour- 
propre d» roi de France était plus agréablement flatté par la 
perspective de commander en chef l'expédition en Terre 
Sainte. Mais, si Philippe VI était devenu un partisan convaincu 
do la croisade, Benoit XII ne l'avait jamais été. Il dévoila 
manifestement ses secrètes intentions , lorsqu'il la déclara 
impossible. Le roi de France n'était décidément qu'un jouet 
entre les mains de la p^auté '. 

Cette sujétion éclata aux veux du monde entier lorsque 
Benoit XII défendit à Philippe VI de s'allier avec Louis de 
Bavière et surtout chaque fois que Benoit XII intervint entre 
la France et l'Angleterre. 

Allié de l'Ecosse, Philippe VI avait une excellente occasion 
de tenir on échec la puissance anglaise ^, pendant qu'Edouard III 
luttait contre les Ecossais. Comme Philippe VI, de sa propre 
autorité, avait voulu intervenir dans le différend anglo-écossais, 
Benoit XII réussit à le retenir, pour substituer sa propre mé- 
diation à celle du roi de France. Philippe VI eut la faiblesse de 
céder complaiaamment à la volonté du pape. C'était, de sa part, 
une première faute. 



minUlri Francie rcgis m&lerinin hnbere possuni ad inlraniluiii civiUles et 
villas domtDJ nostri régis in parlibus Vtisounie, et si resislencia vel rebellio 
conlra ipsos Bat ex hac parte, proclainalio ail arma Aeri putest, ad reslrio- 
gendum rebettes, et si alii]ua castra, civitates et ville per Prani'oruui regeu 
vi aroioruiu atliiuirantur, illa rumanebiiat sibi rorisfacla. et corone Prancie 
perpeluo annexa el patrimonio regio incorporanda, ita quod secuodum dicte 
nirie conâueliidinem hujusmudi adi|uisita bunquain extra manum regiaiu 
ponipoBïuiil necacuronaFrain-iesefti-egari» {R.Q, iViicellaneom RolU, Clian- 
ctrij, Buudle H, n- Xi). 

I . Telle n'est pas l'uplnion de M. Leroux [Hechtrchra critiques sur les reta- 
lion$ poliliques lie la France aaec t' Allemagne de liai à iS78 [Dihl. de l'Ecole 
des Hauiea Kluiles. SV fascicule, )). !lt)] : ■ Mais Ueuolt XII n'agissait point 
avec pleine indépendance; il subissait la funeste inOuence du roi île France, 
au lieu de suivre ses inspirations personnelles. » 

a. Les Anglais le comprenaient très bien. Geoffroy le Baker écrivait ; » Tôt 
et tam racionabiles oblaciones nunquam potuerunt aaimuai tiranni deuiol- 
lire, habentis Ddueiau per auxilium Scotoruw regem et de regno-Auglie et 
de qualibet sua possessione potenter exberedare » [Geoffroy le Baker, p. 61). 
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Ecarté des affaires d'Empire, privé des avantages qu'il 
pouvait espérer d'une ailiani^e offensive avec l'Ecosse, Phi- 
lippe se ressaisit un instant. Il parut comprendre que le 
moment était venu d'en finir avec la question de Guyenne, en 
mettant à exécution la dernière partie du programme qu'avaient 
tracé ses prédécesseurs : la politique de tradition touchait à 
son dénouement. C'est alors que le roi de France saisit ce qui 
restait aux Anglais du duché de Guyenne. Edouard, qui avait 
fort bien pénétré les secrets desseins de son adversaire, 
s'apprêtait à venir en Guyenne défendre ses droits, quand Phi- 
lippe VI, sur les instances du pape, révoqua l'ordonnance de 
confiscation. Benoit XII avait arrêté une seconde fois Phi- 
lippe VI, et le roi de France, par une faiblesse inexcusable, avait 
commis un© seconde faute. 

Par ses vues théorratiques, ses prétentions absolutistes, sa 
politique égoïste, le pape avait paralysé l'action du roi do 
France au moment décisif. Sans le vouloir, la papauté avait 
sauvé l'Angleterre, Edouard était encore trop faible pour agir. 
Benoit Xll'se méfiait quelque peu de lui, et, dans ses bulles, il 
semblait entrevoir que le roi d'Angleterre se recueillait et se 
préparait silencieusement. La papauté, qui avait arrêté si faci- 
lement Philippe VI, pourrait-elle arrêter Edouard III, le jour 
où il serait résolu à la guerre? Pour le moment, Edouard n'était 
pas un danger pour la paix ; mais il avait déjà plus d'audace. 
De moins en moins obéissant et docile, il agissait avec plus d'ini- 
tiative et dévoilait, en s'alliant avec Louis de Bavière, combien 
il était peu disposé à céder aux injonctions pontificales. 
L'accord anglo-impérial était funeste pour la France et humi- 
liant pour la papauté. Fort de cette alliance, Edouard III 
profitait habilement des sottises de son adversaire. Le suzerain, 
bénévole, consentait à recourir aux voies de conciliation, à 
révoquer un arrêt rigoureux; mais le vassal, moins simple, 
n'entendait pas donner des marques de sa gratitude, ni remer- 
cier la papauté de ses bons offices. Avec une audace inouïe, 
l'homme lige défiait son seigneur et, pour la première fois, 
contre Philippe VI et malgré Benoît X!I, Edouard usurpait 
dans un acte officiel le titre de roi de France. 
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EDOUARD m, VICAIRE DU SAINT-EMPIRE ROMAIN 
GERMANIQUE 

(1337-1339) 



UenoH XII se demandait avec anxiété ce qu'allait faire le roi 
d'Angleterre. Sûr do Philippe VI, qu'il avait habilement cir- 
convenu, puisque h» belligérants avaient convenu d'un armis- 
tice', il voulait seulement évi(«r qa'Edouard passât sur le 
continent. Pedro Gomez et Bertrand de Montfavence étaient 
encore à Paris, Seul, Pierre Bourguignon de Romans- avait pu 
arriver en Angleterre vers les premiers jours de septembre^. 
Pourtant, en oclobre 1337, les cardinaux nonces se dispo- 
saient il passer de Finance en Angleterre. Comme le bruit avait 
couru qu'Edouard ne tarderait pas à quitter son royaume, les 
cardinaux avaient eu l'idée d'aller l'attendre à son débarque- 
ment. Mais Benoit avait estimé qu'il valait mieux que ses 
nonces eussent une entrevue en Angleterre même, et avant 
le départ du roi. C'est ce qu'il leur écrivit le 13 octobre *. 
i< Considérez en effet, leur disait-il, que, une fois passé snr 

1. Cet aruiistice était de courte durée {3 uctobre-S.) décembre). NéaDmoioB. 
pluaieurs villes et châteaux avaient été pris ea Gascogne par te connétable 
de France, le cnmte d'Eu, le cumte de Foix et le comte d'Armagnac [Grandes 
Chroniques. V, 369 ; — Cnnlinualeur de NaagU, II. Iû8). 

2. Qu'Edouard avait envoyé le 24 juin 1331 [Regialret de Benoît XII, n- 336). 

3. Le 28 août II3T, Edouard lui faisait délivrer des lettres de sauf-conduit. 
RyDier, Il^ ISS; - Paient RolU. Il, Edouard [II, p. 3, m. 38 [it août 1337). — 
Le sauf-conduit était valable jusqu'à Piques. 

1. Regislrei de Benoil XII (éd. Daumel). n- 370 (Avignon, 13 octobre 1337). 
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le continent, et après avoir fait de grandes dépenses, Edouard 
pourrait difficilement retourner en Angleterre sans se faire 
honte à lui-même. Peut-être les Allemands le retiendraient-ils 
d'autant plus étroitement et Tinciteraient-ils d'autant plus vo- 
lontiers à la gueire qu'ils désiraient le sucer jusqu'au dernier 
sou. Aussi serait-il bien plus difficile de conclure un traité de 
paix ; car on éteint plus vite une étincelle lorsqu'elle jaillit 
que lorsqu'elle a produit un grand et dévorant incendie, grâce 
an vent qui souffle '. » Benoit XII recommandait donc à ses 
nonces de se rendre en Angleterre, si le départ du roi n'était 
qu'annoncé, mais de demeurer en France, au cas oii une tra- 
versée en Angleterre serait périlleuse. Ceux-ci jugèrent à 
propos de partir; ils séjournèrent quelque temps à Amiens, 
puisa Saiut-Omer*. Là, ils reçurent une dépêche du pape au 
sujet du droit de régale et des attentats contre la liberté de 
l'Eglise. En route pour l'Angleterre, les cardinaux ne pou- 
vaient rcbi'ousser chemin pour venir parler au roi de France 
d'une affaire qui n'était, somme toute, qu'accessoire, et qui eftt 
retardé le règlement de laquestîon principale. Ils en chargèrent 
les archevêques de Sens et de Rouen qui devaient en leur nom 
conférer avec le roi de France, lîonoit, le 31 octobre 1337, 
écrivait à ses nonces que son intention n'avait jamais été 
d'entraver la marche des négociations franco-anglaises, alors 
qu'elles pouvaient encore être entamées avec quelques chances 
de succès ■'. Le bruit courait, et les lettres des cardinaux 
l'avaient confirmé, qu'Edouard allait quitter son royaume '. 11 
fallait absolument que les nonces pontificaux arrivassent avant 
le départ du roi. Le pape, appréhendait une prochaine rupture. 
Edouard ne partit pas. Mais la décision qu'il prit fut un coup 
do théâtre. Le 7 octobre, a. Westminster, par lettres patentes, 
il revendiqua lero^'aumc de France qu'il prétendait lui revenir 

1. RryUlres île Benoît XII, n' 370. — a Considerauduin enim est. quod. posl- 
quani rex ipse transisset et suiuptu) propterea Tecistel niiiiios, nequiret Tnci- 
titer abaque cliqua confusione redire, nec forsan pennitteretur a Theulontcis 
libère qui eum iibenter. ut ejus possent cxliaurire pecunios iiabundaDlius, 
iDcitarent ad guerram, et sic traclalus pacls hujusmodi difficilior redderelur. 
Cicius eoiDi sintilla ijiiiis cxtioguitur quaui dum e»t, vento Hante, iii Qammam 
magnam et consumptivam accensa, t 

2. Chrono:}raphia, il, i^. 

3. Registres île Benoit XII, n" SU (31 octobre 1337). 

i. Dans les lettres qu'il avait écrites au pape, Edouard s'était bien gardé de 
communiquer ses inlenlioDi [llynier, 11^, iU; — R.O. Roman Rolls, n*141, 
ui. 2 [I" septembre 1331}]. 
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par droit successoral. Déjà il avait appelé Philippe VI celui 
qui se qualifie roi de France; désormais il s'intitulait lui-même 
roi de FraEce et d'Angleterre. Aussi désignait-il ses plénipo- 
tentiaires spéciaux pour traiter avec Philippe de Valois' et ses 
procureurs chargés de revendiquer ses droits-, nommés lieute- 
nants, capitaines et vicaires généraux du roi d'Angleterre en 
France'. Les archevêques, évèques, ducs, marquis, comtes et 
barons français leur devaient aide et obéissance' : les lieutenants 
d'Edouard prenaient possession de la France^, comme d'un 
héritage revenant au roi d'Angleterre^. 

Quelques jours après, le vassal désavouait l'hommage'' et 
envoyait un défi à son suzerain ; l'évéque de Lincoln, qui était en 
Flandre, fut chargé de le porter à Philippe VI. Il quitta Valen- 
ciennes, pa.ssa au Cateau-Cambrésis, àHam, à Noyon,et, muni 
d'un sauf-conduit, arriva directement à Paris". 

A peine arrivé, il rovC'tit ses ornements épiscopaux et se 
rendit à l'Hôtel de Nesles pour demander une audience. Phi- 
lippe VI, qui venait de dîner, se promenait avec le roi de 
Navarre, le duc de Bourbon et quelques chevaliers. L'évèque 
le salua, lui présenta les lettres de défl et lui remit les hom- 
mages de Pontltieu et de Guyenne. Il l'exhorta à renoncer au 
trône de France pour ne garder que le seul comté de Valois. 
Philippe VI répondit en souriant qu'il était roi par la volonté des 
pairs et, par suite, inamovible. » Sire, répliqua l'évèque, les 
pairs de France vous ont élu, j'en conviens; mais beancoup 
d'entre eux sont morts depuis, et je me demande vraiment si le 
choix qu'ils ont fait était approuvé par Dieu. » Cet argument 

1, Henri «le Burghersli, ëvéque de Lincoln ; Guillaume de Bohun, comte de 
NorUiamptoD ; Roberl d'LITord, comle de âuffolk, elJean Uarcy le Vieux. Al- 
main Rolla, 11, ii:duuard III m. i (7 octobre 1337). 

S. Jean, duc de BrabEiDt et de Lnlhier ; (iuillaume, marqaii de Julien ; Guil- 
laume, comte de Hainaut, et Guillaume de Bohun, comle de Northamptoa. Iil-, 
m. 1;— Rymer.ll>, 192. 

3. Almain Rolh, id. ; — Rymer, II', 192 (7 octobre 1337). 

4. Id. ; — Rymer, 11", 193 (7 octobre 1337). 

5. < Eidem regno se immiscendo, ac corporalem posiesiionem îpsius et per- 
linenCiarum ejuadem apprehendendo et pussessionem contiauando. ■ 

6. « Ipsum regniim ut hu^reditatem noitram legitimam agnoierimui et 
eidem nos immiïcere voluerimus » (Bjmer, 11^ 193). 

7. Froisaart (Éd. Luce) : tCeitoit le conté de Pontieu el en Giaae sucunei 
terres qui s'eitendent entre la rivière de Dourdoane et la Gironde : car ce 
qui e3t par de delà, le» roii d'Engleterre ont toui Jours tenu quitement et 
liegement et ensi corne l'irelage d'Engleterre. » 

H. a logea à Paris à l'h6let du t Cbileau Fitu «, rue du Tiroir [FroitMi-l (éd. 
Lucej, I, LCJUxJ. 
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d'un nouveau genre laissa le roi de France insensible. 11 pria 
un des écbansons de verser à boire k l'évêque, n Vous êtes, lui 
dit-il avec ironie, le meilleur ambassadeur que je connaisse. » 
Toucbé au vif, celui-ci s'écria à haute voix : « A Dieu ne plaise 
que je derienne un traître et que je boive le vin d'un ennemi h 
qui, du fond du cœur, je suis résolu à faire tout le mal que je 
pourrai ! » Philippe VI se mit à rire aux éclats et rentra avec 
le roi de Navarre dans sesappartements.QuittantaussitôtParis, 
l'évêque retourna en Flandre, La guerre était déclarée'. 

L'attitude hostile et menaçante d'Edouard III déconcerta 
Benoit XII. Sur la demande du pape, le roi d'Angleterre accorda 
lelSoctobredessauf-conduitsauxdeux cardinaux qui, d'Amiens, 
oU ils s'étaient rendus après avoir quitté Paria, partaient pour 
l'Angleterre*. Le 17, Edouard leur écrivit qu'il les leur envoyait 
et qu'il attendait leur arrivée avec impatience. Il promettait 
d'écouter tout ce qu'ils proposeraient au nom du Saint-Siège^. 
Comme Benoit XII* avait vivement exhorté le roi d'Angle- 
terre à signer la paix avec le roi de France et à ne pas con- 
clure d'alliance avec Louis de Bavière, Edouard remercia, le 
17 octobre, le pape de son intervention. « Fils de la paix, lui 
disait-ii, et désirant l'avoir avec tous, tant que je puis, surtout 
avec Philippe, à qui m'unissent les liens du sang, j'ai toujours 
cherché la concorde ; j'ai même essayé de la maintenir en fai- 
sant à mon rival dos offres avantageuses et magnifiques, qu'il 
serait pour lors trop long d'énumérer une par une; je fus 
humble et dévoué, afin de gagner ses bonnes grâces et d'ob- 
tenir la restitution des terres qui furent et sont encore 
occupées par lui contre Dieu et toute justice. Mais Philippe, 
comme pour me traîner plus longtemps dans l'incertitude et 
me prouver la haine implacable qu'il nourrit contre moi, a non 
seulement repoussé mes offres, mais encore n'a jamais laissé 
échapper l'occasion de lever contre moi le bouclier. Il a systé- 
matiquement aidé les Ecossais rebelles, qui, grâce à ce secours 
inespéré, m'ont fait une guerre injuste ; il a ourdi contre moi 
un vaste complot pour in'anéantir complètement, nohsant 
une escadre qu'il prétendait fallacieusement être "destinée 

1. Chi-onographia, II. 3S-tO. — Proissart date cet épisode de aovembre 
1337. — {Bourgeois de Valenciennet, 163.) 

2. Rymer, 11^ 194; — Paient RolU, 11, Edouard III, m. 35 (15 octobre 133T). 
— Lettre d'Edouard t tous les amiraux. 

3. Rjrmer, IP, 196 ; — R. 0. Roman Rolls, 7ti, m, 3 (17 octobre 1337). 

4. Dans deui leltrei que maître Pierre Bourguigoon avait portési. 
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pour la Terre Sainte. Non seulement sur merles sujets anglais 
ont étë voles, (raqués, égorgés; dans le duché mémo de 
Guyenne, mes ennemis, par leurs incursions peritétucllos, les 
massacres qu'ils firent, les incendies qu'ils allumèrent, ont semé 
partout la terreur. Un besoin plu» impëricux que la raison 
m'obligeait donc à résister. Maisneme suis-Je pas conduit avec 
beaucoup de modération? Ne me snis-je pas tenu sur la défen- 
sive, sans envahir le royaume de France ? 

« Vous vous effrayez des armements militaires que je viens do 
faire : il faut bien échapper aux embfiches qu'on m'a dressées 
ot prévenir la basse malignité de mon adversaire, en proté- 
geant les trafiquants anglais qui commercent sur le continent. 
Si des flottilles de guerre escortent les nefs marchandes, ras- 
surez-vous : elles ont reçu l'ordre de ne nuire à personne. Que 
Votre Sainteté considère toutes les raisons que jo viens de lui 
exposer: je serai prêt ît entrer dans toute voie raisonnable de 
paix que votre sagesse me proposera directement ou par l'in- 
termédiaire des cardinaux*. » 

Malgré le ton mesuré de cette lettre, Edouard se montrait 
décidé à ne point céder, puisqu'il appelait Philippe celui qui se 
qualifie roi de France. Cependant il ne parlait pas, dans sa 
lettre ii Benoit XII, de ses prétentions au trftnc : à ses yeux, le 
moment n'était pas encore venu de les justifier. Bien qu'il fit 
allusion à Louis de Bavière, il se gardait bien de parler de 
l'accord anglo-impérial qui était signé, ou en voie de l'être. 
i> Soucieux, écrivail-il, du saint de l'âme de Louis, J'ai clwu- 
demcnt exhorté mon bean-frére à faire une humble et dévote 
soumission au Saint-Siège, à se comporter en bon et vrai catho- 
lique, à vous demander pardon, à vous obéir; et il a promis 
d'écouter Hdèlement mes conseils. Mon intention n'était pas de 
vous déplaire. J'ai agi par respect pour la sainte Eglise romaine, 
par affection pour votre personne. Mais, si j'ai commis une 
erreur ou une faute, je m'en remets absolument h votre dwi- 
sion. Vous me redresserez, " 

Edouard priait alors le pape de le secourir efficacement, do 
le défendre au besoin contre les attaques de ses adversaires ; il 
lui annonçait, en outre, le prochain envoi de messagers spéciaux, 
porteurs d'instructions plus détaillées. « Refusez pour le moment, 
Saint-Père, d'ajouter foi k ceux qui font courir sur mon compte 

i. Rymer, 11', 195: — R. Ci. Roman Rotin, 1*1, m. S (17 octobre 1337). 
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des bruits sinistres ; attendez pour juger que vous ayez eu le 
temps de tout passer au crible de la vérité. » Se poser en 
ofTensé et faire appel au pape, au moment oii il s'alliait secrè- 
tement avec les pires ennemis de l'Eglise, c'était, de la part 
d'Edouard, faire preuve d'une singulière audace et d'une rare 
habileté. 

Or cette alliance existait; les ariîcles préliminaires avaient 
été arrêtés le 26 août 1337. Une lettre d'Edouard à Louis de 
Bavière en fait foi. Benoit XI! fut officieusement averti dans 
les premiers jours de novembre qu'un traité venait d'être signé, 
B prévint immédiatement Philippe VI, le 6 novembre 1337 '. Il 
pria le roi de redoubler d'attention et de prendre les mesures 
qu'il jugerait convenables, « en se retranchant derrière le bou- 
clier de la prévoyance ». Louis de Bavière, disait-on, renonce- 
rait à l'Empire, que pour lors il usurpait ; il garderait seule- 
ment le royaume de Germanie. Les électeurs séculiers, achetés 
à prix d'argent, désigneraient comme roi des Romains, c'est- 
à-dire comme futur empereur, le roi d'Angleterre. Ou bien, tout 
simplement, le roi d'Angleterre serait élevé à l'empire et même 
à la royauté de Germanie. C'était là une première combinai- 
son. Au cas où elle é<;houerait, Edouard serait créé, sa vie 
durant, vicaire du royaume de Basse-Germanie. Etant ainsi le 
voisin du roi de France, il pourrait mieux attaquer son adver- 
saire et l'enserrer plus fortement. Pour que ces projets .pussent 
se réaliser, de grosses sommes d'argent et des cadeaux précieux 
avaient été promis ; certains otages avaient été désignés et 
d'autres devaient l'être ultérieurement. Presque tous les princes 
séculiers d'Allemagne, sauf toutefois le roi de Bohème, s'étaient 
ligués contre la France. Ils unissaient ainsi leurs efforts et 
leurs forces pour attaquer le royaume de France et détrôner 
la dynastie des Valois, Une flotte et une armée nombreuse 
seraient entretenues aux frais du roi d'Angleterre. Tout Alle- 
mand qui viendrait au secours du roi de France serait 
déshérité, sans espoir do jamais recouvrer ses biens; ceux-ci 
seraient partagés entre les princes, ainsi que ceux du seigneur 
sur les terres duquel il vivait, et qui serait convaincu d'avoir 
favorisé les menées de son sujet. Si, après avoir adhéré à la 
ligue, un des signataires faisait défection, sa femme et ses 



I. Philippe VI 6UU alors à Sùot-Chrittophe-eo-Halate {Arcb, Nit„ JJ. 11, 
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enfants seraient déshérités. Les engagements contractés de- 
vaient durer jusqu'à la mort des enfants des princes qui les 
avaient pris. S'il arrivait que lo Saint-Siège les déli&t du serment 
prùté, les alli^'S promettaient de ne pas se départir de leur devoir. 
Des mariages entre Anglais et Allemands contribueraient à res- 
serrer pluH encore les liens qui unissaient les princes alliés, et, 
k supposer que l'un d'entre eux signât un jour un traité avec 
la France, cette paix ne serait signée qu'avec le consentement 
de tous les autres, et à condition que nul n'en fût exclu. 

Benoît Xn fut fort inquiet. Les cardinaux, ceux du moins 
qui étaient dévoués à la France, délibérèrent secrètement. Ils 
n'avaient aucun doute : l'accord anglo-allemand était un fait 
accompli. Cependant le pape hésitait encore k en suspecter la 
véracité. Louis de Bavière venait précisément d'écrire au 
pape qu'il n'était point parjure à son serment et qu'il n'avait pas 
rompu les pactes jadis signés avec la France, bien que depuis 
longtemps les droits de l'empire eussent été foulés aux pieds, 
et les biens d'empire injustement saisis. Il accusait même le 
roi de France d'avoir empêché sa réconciliation avec le Saint- 
Siège, qui plus est, d'avoir, au préjudice de l'empire, occupé 
dans le diocèse de Cambrai certaines fortertfsses. Aussi avait-il 
prié le pape d'intercéder auprès du roi de France pour en obte- 
nir la restitution'. Louis de Bavière employait donc la même 
tactique qu'Edouard III. Comme lui, il se plaignait au pape 
des procédés de Philippe VI. Comme lui, il se posait en 
offensé. 

A l'accord anglo-impérial, qu'il n'avait pas su prévenir, et 
qui bouleversait ses projets politiques, Bonott XII, se retour- 
nant avec une grande souplesse, essaya de substituer un 
accord franco^anglais. Il estimait que cet accord était encore 
possible. Pour éviter les dangers que ferait courir à la chré- 
tienté l'union de l'Angleterre avec l'empire, il était nécessaire 
à ses yeux de réconcilier d'abord les rois d'Angleterre et de 
France. Un acconi sur la question de Guyenne était indispen- 
sable : <i Croyez-moi, écrivait Benoit XII à Phihppe VI' — et 



1. Begialits île llpnotl XII, n- .174. — Benoît i Philippe \l (6 novembre IMl). 

2. <eQuo qjidemreife sic tibi unito, prucul dubîo exlimamus quod Teutonici 
tibi regDoque tuo prediclo nocere de Tacili. oiullis sjbi luper hoc necesiartis 
delHcientibus, non valerent » [Hrgiilres (/« Benoit XII, a' 314, éd. Daumet 
p. 336). 
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cela est hors de doute — dès que vous auriez signé cet accord, 
les Allemands ne pourraient plus nuire au royaume de France; 
les moyens essentiels leur manqueraient alors pour réussir. » , 
Le danger pouvait encore être conjuré; mais il fallait être très 
prudent. Les ennemis du roi de France avaient non seulement 
l'intention d'envahir son royaume, ils cherchaient encore à 
s'emparer du roi et du duc de Normandie, héritier présomptif 
du trône. Qu'arriverait-il, si, par son imprévoyance, le roi de 
France tombait entre les mains de ses adversaires, s'il devenait 
leur prisonnier? Benott XII comptait d'ailleurs sur les défec- 
tions de certains princes allemands. L'archevêque de Cologne 
avait refusé d'adhérer à la ligue anglo-allemande. Philippe VI 
ne l'ignorait pas. Les envoyés de l'archevêque étaient à Avi- 
gnon à la fin d'octobre. Ils avaient déclaré en consistoire et 
sous la foi du serment que, malgré les offres les plus sédiii* 
santés, leur maitre n'avait jamais voulu consentir à entrer dans 
une alliance dirigée contre le roi de France. Le 31 octobre, 
Benoît XII avait reçu des dépêches de Philippe VI ; le roi de 
France demandait qu'avant de congédier les envoyés de l'ar- 
chevêque, le pape voulût bien attendre l'arrivée à Avignon d'un 
plénipotentiaire français. Mais Benoît, sans condescendre k ce 
désir, avait jugé convenable de leur donner immédiatement 
congé ; d'autant plus, comme il l'écrivait le 6 novembre au roi 
de France, qu'il avait chargé ces mêmes envoyés de rassurer 
le comte de Juliers encore hésitant et de le supplier de ne point 
s'allier à Louis de Bavière. Benoit XII conservait bon espoir. 
Le comte de Juliers, frère de l'archevêque de Cologne, et prince 
puissant, céderait certainement aux exhortations pontificales '. 
Le pape écrivit directement' aux deux frères. Il laissait en- 
tendre à l'archevêque qu'il ne devait point oublier à qui il 
devait son élection. Aussi devait-il être d'autant plus soucieux 
de ne pomt mécontenter le Saint-Siège, surtout si les électeurs 
se réunissaient pour élire un roi des Romains'. 

Pour arriver à établir une entente franco-anglaise, il fallait 
obtenir l'adhésion d'Edouard III. Car Philippe VI, toujours 
docile, était acquis d'avance. Benoit XII comptait sur l'in- 
fluence des deux cardinaux nonces, en route pour l'Angleterre, 

t . Regiilrei de Benoit XII, n- 371. 

2. Arch. Vai.. Heg. 132, n- CCCXIV; — Rieiler, Val. Akl, o- 1915, p. 687 
(6 novembre 1337). 

3. Arch. Vet., Reg. 133, o* CCCXV, id. ; — Riciler, Val. Akl., d" 19IB, p. 688, 
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et à qui il adressait les plus pressantes recommandations'. I 
espérait tout obtenir d'Edouard par la persuasion. Dans une 
lettre qu'il lui envoya le 6 novembre 1337, il lui représenta à 
la fois tous les dangers spirituels et temporels qui résulteraient 
irrémédiablement pour lui d'une alliance avec Louis de Bavière, 
et tous les avantages qu'il retirerait d'une entente cordiale 
avec le roi de France. Il fit luire à ses yeux tous les bienfaits 
de cette réconciliation. « Méfiez-vous, disait-il, je vous adjure, 
de l'amitié du Bavarois ; n'écoutez pas les conseils pervers et 
perfides de ceux qui décochent sans cesse des flèches de méchan- 
ceté''. » 

Une question préoccupait singulièrement le souverain pon- 
tife. Edouard s'était intitulé roi de Franco : c'est donc qu'il 
avait des prétentions au trône de France. Or comment obtenir 
qu'Edouard s'alliât précisément avec celui qu'il considérait 
comme un usurpateur? Philippe VI se rapprocherait-il d'un 
rival et d'un compétiteur? Le problème était délicat. Benoit XII 
le résolut d'une façon bien simple. A Edouard III, il ne demanda 
point d'explication, et feignit d'ignorer les prétentions que le 
roi d'Angleterre ne lui avait d'ailleurs pas signifiées. A 
Plûlippe VI, il écrivit qu'il avait jugé inutile de réprimander 
Edouard III. Le roi d'Angleterre avait certes de l'audace et de 
l'aplomb. Son arrogance et sa présomption étaient sans bornes. 
Ses prétentions étaient si téméraires et si extravagantes qn'U 
valait mieux n'y point penser et n'y point répondre'. 

Ainsi, pour isoler Louis de Bavière, le pape, ne voyant plus 
d'autre moyen qu'une entente franco-anglaise, persuadait à 
Philippe VI de ne pas relever le défi que lui avait porté le roi 
d'Angleterre en s'intitulant roi de France. D'autre part, vis- 
à-vis d'Edouai-d III, il aff'ectait d'ignorer ce défl. Par cette 
politique toujours égoïste, il enhardissait d'autant le roi d'An- 
gleterre, et habituait ainsi Philippe VI à l'inertie la plus com- 
plète, même devant les provocations les plus évidentes. 



1. Rtgisiréi da Benoit XII, o.' 376 (6 novembre ^^i^i^). 

2. Id., a- 375. Benoît h Edouard II) (6 novembre 1337). — 
poDtiâcal porta les bulles aux destinataires. < Die vu ejusdeoi luensis [no- 
vembris] Laureatio de Priasiaco, cursori, mîsso spud domJDOS regem Pran- 
cie et Anglie ac dominos cardinales cum tilteris apostolicis, pro expensis per 
ipsum tttciendis, tradidimus VIII florenos (Arcb, Vat., lalroilm et Exitu», 
w 161, f 97 verso; n- 162, f- M3 verso; a- 16*, f- M3 verso;. 

3. V Super hiis autem cuiii arroganter et presumptuoss nîiui) scrip»erit et pre- 
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Edouard était bien un politique à double face. H avait 
revendiqué le trône le 7 octobre et, le même jour, désigné ses 
plénipotentiaires', qui devaient traiter avec Philippe de Valois, 
II soi disant roi do France - ». Un mois après, le vassal laissait 
croire qu'il était disposé à traiter avec son suzerain sur la 
question de Guyenne. Le 20 novembre 1337, il chargeait plu- 
sieurs de ses conseillers^ d'examiner à fond les différends qu'il 
avait avec le roi de France et de lui donner promptement leur 
avis sur la meiUeure voie qu'il pourrait suivre pour défendre 
ses droits ^ <i Dans les procès que j'ai k soutenir au Parlement 
de Paris et ailleurs, leur écrivait-il, procès engagés à cause 
de mes terres de Guyenne, et qui attendent encore l'arrêt 
définitif, il y a des articles difficiles que je ne comprends pas, 
des points douteux qui me déconcertent. Etudiez-les, conférez 
avec mes clercs, maitre André de Ufford^, Henri de Cantorbéry 
et Roger de Stanford, qui vous donneront tous les éclaircisse- 
ments désirables, faites-vous une opinion et envoyez-moi par 
écrit les résultats de votre enquête. » Comme on le voit, 
Edouard cherchait à s'entourer de tous les renseignements, 
d'autant plus que les nonces pontificaux allaient arriver en 
Angleterre et qu'il voulait discuter avec eux sur mi terrain 
bien établi. 

Ceux-ci, àla fin de novembre, étaient encore en France ; on 
les signalait comme devantdëbarquerprochainementàDouvres. 
Edouard recommandait le 29 novembre à Guillaume de Clyn- 
ton, comte de Huntingdou, connétable de Douvres et garde des 



aertiin te, fili dilectisaime, non vocando regem, led Philippum qui se dicit 
regem Fraacie, nuUum aibi curavimus dan reaponsum, sed ea tibi providimui, 
ut Dicbil te de biis laleat, nuotiauda* {tttgitlret de Benoit XII, n* 374). 

1. Guillaume de Bohun, comte de Nortbamptoa; Robert deUlTord, comlede 
SutTolk, et Jean d'Arcy. 

2. R. 0. Almain Rolls, n' 3, m. a (1337, 7 octobre). — Il avait annoDCé 
égalemeDt l'envoi de cette ambassade à Guy de Saint-Germain, chapelain 
pontifical, à Pierre Bourguignon, à Nicolas Capocci, aux deux cardinaux 
nonces. - Rymer, IP, 193 ; — R. O. Roman Rolls, 741, m. 3 (7 octobre 1337). 

3. Adam de Muriniuth. Henri de Idesworth, Jean d'Ufford et Robert de 
Radeswell. Le second Tut remplacé par Richard de Chaddealeye. 

4. R. 0. Aiicient Correspoadence, vol. XXXIX, n" 60; — Chroniqat de 
Richard Lacol, Appendice n' V. 

5. R. 0. Ancient Correipondence, vol. XXXVII, n- 1S3. Edouard avait 
ehargâ ses clercs Jean Piers et André de UITord de coniigner aux commia- 
saires tous les actes, pièces, chartes et dossiers qu'ils avaient entre leurs mains 
ou qu'avait eus jadis Philippe Martel. 
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cinq ports, daller au-devant des cardinaux, de les accueil- 
lir avec lou8 les honneurs dus à leur rang '. Pendant quelque 
temps, les cardinaux n'avaient pas donné de leurs nouvelles à 
Benoit Xn ; ni les ambassadeurs de Philippe VI envoyés à la 
fin de novembre à Avignon, Denys, son conseiller, et Je;m de 
Charolles-, son secrétaire, ni l'archevêque do Sens'', dans ses 
lettres, n'avaient fait mention des nonces pontificaux. Le pape 
apprit seulement vers le 20 décembre 1337* que ses nonces 
avaient abordé en Angleterre, que le roi les avait bien accueil- 
lis, que le peuple anglais désirait ardemment la paix^. Aussi 
leur écrivit-il pour stimuler leur zèle : << Il n'est pas mauvais, 
disait-il, d'exiger beaucoup de ceux qui montrent le plus do 
dévouement. Ne cessez pas de travailler à établir une paix 
aussi nécessaire que profitable k foute la chrétienté*. » Les 
cardinaux étaient des auxihaires dévoués et des diplomates 
habiles. Ils redoublèrent d'eflforts. 

Comme les intérêts de l'Angleterre entière étaient en jeu, 
Edouanl, après l'arrivée des cardinaux au début de décembre, 
ne voulu* prendre aucune mesure sans consulter ses prélats et 
ses barons. 11 convoqua le Parlement pour le lendemain de la 
fête de la Purification de la Vierge, 3 février 1338', et, de 
Guildford*, il avertit les cardinaux nonces'^. Le Parlement, 
disait-il, était en Angleterre l'institution suprême qui déci- 

!. Ryuer, 113.197. — R.O. Close RoZ/i, 11, E<louard lU, pnrs 2, m. 10 dorso 
(29 novembre 1337). 

2. Reghliti de Benoit XII, n* 382. BenoU h Philippe VI (20 novembre 1337). 

3. Begùlres de Bemll XII, a- 384 (2* noveiiibre 1337), 

*. Knighlon,\\, 2,— Ce chroniqueur prétend que les cardinaux arrivèrent en 
Angleterre cinq jours avant Noël. Les éRlîaes d'Angleterre leur servirent une 
indemnité journalière de SO marcs. Un impôt de 4 deniers pour marc fut éta- 
bli sur les établissements religieux exempts ou non. — Selon ,Vunniu/A(p. SI) 
les cardinaux arrivèrent en Angleterre vers la fête de Saint-André (30 no- 
vembre). — D'après la Ckronog raphia (If, 56), il» arrivèrent à la fêle de 
Saint-Martin (11 novembre). 

5. L'arohevéque de Cantorbêry, les évoques de Winchester, d'Ely. de Chi- 
chester et de Coventry, les aldermen de Londres allèrent au-devant des canli- 
naux à Shooters Hill (co. Kent). Le duc de Coruwall, le comte de Warren 
allèrent aux portes de Londres. Edouard les attendit dans l'antichambre du petit 
palais à Westminster. Puis il les flt passer dans la > chambre peinte*, où les 
cardinaux exposèrent leurs reqofttes {Munmulh, p. 81). 

6. Hegàti-ei de BenoU X//,n-3g9. - Benoit aux cardinaux (20 décembre 1337). 

7. Rymer. 11». 197; — H. 0. aow/l(.«s, H.Edouard 111, p. 2, m. 11 (20 dé- 
cembre 1337). Writ de convoration adressé à Jean, archevêque de tiinlorbi'ry. 
— Qenffi-oif le. Baker, p. BO 

M. Murimatk, p. Si. — Edouard III s'y Inxivail au 24 décembre. 

9. Rymer, 11», 198; — R. U. Clote Rolls, p. i, m. ti (34 décembre 1337). 
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dait cil dernier ressort, quand il s'agissait de la défense du 
royaume ; dautre part, la royauté anglaise ne pouvait prendre 
aucune mesure sans le consentoment des alliés et confédérés. 
Dès que leur réponse serait connue, on discuterait s'il y avait 
lieu d'accepter les propositions de paix faites par la papauté 
désireuse d'entretenir à tout prix la concorde. Enfin, et pour 
laisser croire qu'il était animé d'un esprit de conciliation, pour 
ne point paraître l'agresseur, Edouard avait promis de ne 
point envahir la France avant le 1" mars 1^8 ; il avait 
ordonné au sénéchal de Gascogne et au garde des cinq ports 
et des autres ports où des flottilles pouvaient avoir jeté 
l'ancre de proclamer l'armistice qui devait durer du H janvier 
jusqu'au 1" mars. Même expirée, la trf've devait subsister, à 
moins d'un coutre-ordre'. 

Cette suspension d'armes fut notifiée en Guyenne. Le 
5 janvier 1338, Olivier de Iiigham reçut officiellement l'ordre 
de prévenir les sujets aquitains^. Mais des instructions offi- 
cieuses lui recommandaient de ne pas manquer de vigilance pen- 
dant les trêves. Il dut ainsi secrètement pourvoir k la sûreté 
de certaines places de Guyenne qui étaient confiées à la garde 
de personnes suspectes^, et s'assurer l'appui de certains sei- 
gneurs', tels Fortaner de Lescun», le vicomte de Tartas", le 
sire d'Albret'. Un chevalier, Amald de Durfort, avant de se 
rendre à Avignon^, puis auprès des rois de Sicile, de Castille 
et des seigneurs italiens", avec des instructions secrètes'", 



1. Une flottille réunie ù Orwell avait appareillé pour la Guyenne, vers la lin 
(le 1331. L'amiml du Nord, Gautier de Masny, en avait réglé le départ. Celle 
flotte devait être rentrée au port des Dunes avant le S mars 1338 [R. 0. Vaacoii 
Rolli, 934, m. 7 (1337, IS dérenibre)|. 

2. R. O. VascoH Rolls, 934, m. I dorao. 

3, /rf., m. 4 {4 janvier 1338). — EdinianI ovait été averti par une relation 
orPiricuse de Bernard d'Albret. Le 8 janvier, il renvoyait en Guyenne Amalil do 
Durfort avec des instructions secrètes [i'ascon RolU, 934, m. 1). 

4. Kymer, IIï,t99; — R. 0. Vaston Rolls, 934, m. 6 (5 janvier 1338); — Id.. 
m. 3; — Rymer, 11*. 20Ï (10 janvier 1338). 

à. R. 0. Vtacon Rolh, 934, m. 3 (4 janvier 1338). 

6. W.. m. 4(8 janvier 18381; — Kymer, H», 202. 

7. /<^.. m, 4 (S janvier 1338). 

8. I^ 8 janvier, Edouard pria le cardinal du titre de Saint-Jean et Saint-Paul, 
les cardinaux de Santa-Maria-Nova et de Santa-Lucia in Silice d'acueillir favo- 
rabiemenl Arnald qui se rendait pour affaires ft Avignon (R. 0. Renan RolU, 
741, m. I). 

9. Rymer, II», 201 ; — H. 0. Clote Rolls, 11. Edouard III, p. 2. m. 4 dorso 
(8 janvier 1338). 

lU, Uyuier, 11^, 20:2;— R. O. Vascon HutU, 934, m. 1 (1338, S janvier). 
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devait conférer avec Olivier de Ingham, sénéchal de Gu^^-enne, 
Jean de Norwkh, Jean de Lisle, maire de Bordeaux, Fortaner 
de Lescun, sénéchal des Landes, Bernard de Béarn, avec les 
maire et cent pairs de Bayonne. Ces derniers surtout devaient 
être traités avec ménagement : car leur flotte de guerre était 
d'un appui précieux, et déjà plusieurs nefs bayonnaises avaient 
embrassé le parti français'. Edouard resserrait alors ses 
alliances avec les Génois, la Sicile-, la Castille^. Pour le 
moment, les hostilités étaient suspendues; l'amiral Gautier de 
Masny, dont les vaisseaux croisaient aux bouches de la Tamise, 
après avoir rallié le port d'Orwell, était venu mouiller dans la 
rade de Sandwich* ; les sheriffsde Norfolk et de Suffolk avaient 
fait de grandes provisions de vivres^. Malgré les trêves, 
les préparatifs militaires n'étaient point arrêtés. 

En janvier 1338, les cardinaux attendaient en Angleterre 
l'ouverture du Parlement. Non seulement ils profiteront de ces 
loisirs pour envoyer leurs familière faire des provisions de 
vins dans le Bordelais'"', mais ils dépêchèrent aussi des courriers 
en France, en Guyenne et à Avignon, tant pour leurs affaires 
personnelles que pour les affaires politiques qu'ils avaient k 
régler'. Benoit XII correspondait fréquemment avec eux. Il 

i. Au mois (t'iiotubre, la Ootte ba;onnaise avnit remporté une vieluire sur 
Ib Botte ennemie. Lellre au ohancelicr, 12 novembre 1331 (R, 0. Privy Seals, 
a40, n* 10*05). — < Pur les bones iiovelea que Sabat de Bof{oigne et Arnaud 
deBola nous ont reportez d'une desronDture faile sur la mère surnoz enemis.* 
Mais 6 aefa bayonnaises avaient fnil dfferlion et avnient fnil cause comniune 
aver les Français. Edouard avait promis de leur panlonuer [Rymer, ll>, 
196; — R.O. l'(Mco.iBo((s, 11, EdouanI 111, m. 7 (Snovcmbre 1337)], 

2. Rymer, IP, 20â; — R. 0. Vtucon Rolls, 11, Edouard lit, m. 5 (t33S, S jan- 
vier). Lellre à Gérard Spjnola. maréchal de Sirile.el à la commune de Gfnes. 

— (Rymer, II^ iiS; -- R. 0. Patent liolh. H, E.louar.I III, p. 3, m. 8.) - 
Achat de fialËres A Jean Dorïa. 

3. Rymer, II*, 200-201 ; — R. O. Close RolU, il, Edouard III, p. 2, m. 9 
dorso. — Edouard à Alphonse, roi de Gastille, et à plusieurs grands d'Espagne 
(8 janvier 1338). 

i. Rymer, 11^, 1^6-197; — R. 0, Close Rolls. Il, Edouard 111, p. 2, m. 12. 

— La Ilolle de Rayonne, amiral Pès de Poyanne, devait t voiser sur la mer, 
fesant ladestructionsurnozennemvs s [R.O. /V/uj.^eafa, 240, n* 10405 (12 no- 
vembre 1337)]. 

5. Rymer, 11', I9S-197 {2* novembre 1337, Clarendon). 

6. Rymer, 11», 190; — R. 0. l'aient RolU. H. Edouard III, p. 3. m. 5 (4 jan- 
vier I33S, lour de Londres). — Pierre Gonieï acheta 150 lonnenui de vin. — 
La Chronogi-aphia accuse les cardinaux d'avoir plutôt songé à leurs propres 
intérêts (11, S6). 

7. Rymer, IP, 202; — R. 0. Close Rolls, il, Edouard 111, p. 2, m. 4 (iO jan- 
vier 1A38\ Le 10 janvier, Edouard priait le comle de lluntingdun de laisser 
passer librcmenl les courriers pontificaux. 
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reçut leurs lettres le 4 février, quel<)ues jours après l'arrivée 
des envoyés de Philippe VI, Etienne Aubert et Hugues d'Arcv, 
tous deux chanoines de Paris '. Il engagea ses nonces à conti- 
nuer leurs démarches, mais sans s'obstiner à faire ce que le 
Saint-Siège exigeait d'eux-. 

Sur ces entrefaites, le Parlement s'était réuni à Westminster, 
le 3 février i 338, et les confédérés y avaient envoyé leurs 
délégués. D'après un chroniqueur, Edouard répondit aux car- 
dinaux qu'il consentirait volontiers à négocier une paix, bien 
que Philippe VI refusât de reconnaître ses droits au trAne, 
traitât les Anglais comme des Juifs, des ennemis du Christ, 
et le dépouillât sans droit de la Guyenne et du Ponthieu'^. Le 
vassal serait même allé jusqu'à renoncer à ses droits au 
trône*. En réalité, le roi d'Angleterre fut loin d'adopter une 
politique aussi précise que celle que lui prôtait vingt ans après 
Geoffroy le Baker de Swynebroke, Sans doute Edouard réclama 
la possession intégrale de la Guyenne, il demanda que le roi de 
France s'abstint dorénavant de porter secours aux Ecossais 
rebelles.il promit de partir pour la croisade. Mais il n'eut garde 
d'abdiquer aucun des droits auxquels il prétendait^. 

La plupart des confédérés considéraient que la guerre était 
officiellement déclarée". Ils estimaient qu'il serait néfaste 



1. Arch. Vat-, fley. 133, n' II, f- ) (16 Janvier 1338); — Rieziar, Val. AkL, 
I92t, p. 691. Benoit i Philippe VI .— Ceun-ci devaient transmettre au roi 
la réponse orale. Ils étaient à Avignon du 3 au 8 janvier : « Couiedenint cum 
domino nostro episcopus Albiensis, episcopus Assisina tenais, duo etnbaxa- 
tore» regiï Franoie » (Arch. Val., /n(rûi/u* el Exihà, n- 161, f* 60 verso; n- 162, 
f' 62 verso ; n' 16*. f- LXllI verso . 

2. Arch. Vat., Reg. 133, n- X, f IIl verso (* Tèvrier 1338). — Benoit Xll aux 
deux cardinaux. 

3. « Post procerum consultum. rex carilinalibus Gnaliler respondit quod, 
quaroris ipsuin ultra modum angustiatuni aOecerunt, et sibi denegatum jus 
commune, quo debcret in regnunt avitum succedere, et crudelilas quam suiis 
adversarius Philîppiis de Valeaio exercuil iu Anglicos, ipsos dumtuxat (te 
regno Francie. laiiquam Judeus, aut ininiicos ChrisU, expellendo, Iruci- 
dando, spoliando et incarcerando et sibi ducatum Aquitanie et comitatum 
Ponlivio iniuste sine rauia auferendo, et insuper Scotos suos rebelles favore, 
concilio, et anxilio, contra ipsam conFovendo, tamen paci ecolesie et regnii- 
rum libenter condescenderet, » {Gtoffroy le Baker, p. 60.) 

4. a Et prêter hci: reaignacionem juris quod liabuit ad curonam regni Fran- 
cis » (Geoffivy te Baker, p. 6t). 

5. Knighton, 11, 3. — Le roi d'Angleterre voulut traiter à condition que le» 
terrei saisies on Guyenne lui Tuaient intégralement restituées. 

6. < Cum inter nos et consanguineum nostruui Francie dira guerraruin 
commotio sit exorta. » R. 0. Privy Seatt, 340. a* 10430. 
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d'accorder de nouvelles prorogations de trêves au-delà du 
i" mars. Cette mesure leur semblait inopportune. Néanmoins 
Edouard, pour manifester ses desseins pacifiques, avait de- 
mandé que la suspension d'armes fût prorogée du 1" mars 
au 24 juin, eu exigeant de son cousin de France la même 
concession'. Cette prorogation fut officiellement annoncée le 
10 mars, à Olivier de Ingham, sénéchal de Gascogne^, au con- 
nétable de Douvres, aux baillis de Great Yarmoutli et de Bos- 
ton 3. Fut-elle observée rigoureusement? c'est ce qu'il serait 
difficile d'affirmer. Pendant qu'Edouard faisait de sérieux pré- 
paratifs, Philippe VI avait songé à laisser toute liberté d'action 
aux bandes françaises qui guerroyaient en Guyenne. Benoit XII 
rappela alors d'Angleterre ses nonces, en leur ordonnant de 
se rendre immédiatement en France, où leur présence était 
plus utile* (7 avril 1338). Un envoyé de PhOippe VI, Etienne 
Aubert, évèque de Noyon, se trouvait au milieu d'avril à Avi- 
gnon'\ Le SI avril, il quittait la cour pontificale avec Hugues 
d'Arcy, porteur de dépêches que Benoit envoyait par son inter- 
médiaire au roi de France ^, car les affaires de Guyenne empi- 
raient de jour en jour. Dans le Languedoc, notamment dans la 
province de Narbonne, sévissait une effroyable disette de blé, 
de vin et d'huile ; des attentats de tout genre étaient commis 
contre les églises ; le pays était bouleversé de fond en comble'. 

1. Rymer, II*, 3; — R. 0. -l/moin flo;;j, 12, p. 1, m. 35 (2*février 1338>. 
3. Rymer, 11*, S; — R. 0. Vaicon Rolls, »35, m. 16 (10 mara 133S). 

3. Rymer, 11*, g; — R. O. Close Rotli, 12, Edounril III. p. 1, m. 28 dorso 
(10 mars 1333). 

4. Arch. Vat., Reg. 133, n- XXXVll, f- 8 verso (7 avril 1338). — Benoit aux 
cardinaui:. Le pape envoya, le 8 avril, Dieudonaë Martin, ramilier ilu cardinal 
d'Espagne (Arch. Vat., /n/w(M et Exilua, n* 170, f* 100 ver»o ; n- 111 , f88 verso). 
— uEodem die (8 avril), de manilato domini nostri pnpe, Deodalo Martini, 
domicello domini cardinalii Ispanî, qui cum litteris apoitolici* super Tacto 
pa(i]cis dominonim regum Francie et Anglie miltilur, Inm pro duobus ron- 
cinïs emendia quaai pro expensis fuciendis per ipaum iii itinere, C. Qorenos 

5. Arch. Vat., Introilut et Exitus. n- 170, f- 58 vers»; n* 171, T' il verso 
(2S nuirs-3 avril). « Fuerunt hoipîtes episcopus Noviomensis, et alii duo 
ambaKÎatores Praocie. » ~ L'évoque de Noyun devini plus tard pape sous le 
nom d'Innocent VI, 

6. Arch. Val., Rtg. 133, n* CXXVII. f* 36 verso;— Rieiler, Val.AkI., 19ii, 
p. 704 (133S, 21 avril). — Benoît à Philippe VI. 

7. Arch. Vat,, Rtg. 133, n- CXXVI. ^3e recto. —Benoit à Philippe Vf ; — 
Bieiler, Val. Akt., n- 19*3, p. 70* (20 avril 1335). — l.e 25 avril, Benoit recom- 
mande 4. Philippe VI Roger, comlo de Périgord, pour les affaires que ce der- 
nier avait en Parlement au sujet (lu chïteau de Bergerac {Rrg. f.ï?,n*C\XVIll, 
r- 37 recto). 
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Le 1" mai 1338, les cardinaux nonces se trouvaient encore en 
Angleterre, d'où ils d<^pëcbaient des courriers en France, afin 
de demander des sauf-conduits pour les plénipotentiaires anglais 
avec qui ils devaient partir '. Comme les marins de Douvres 
n'osaient s'aventurer sur mer, en raison de la guerre entre 
l'Angleterre et la France, qu'ils considéraient comme déclarée, 
le Conseil du roi avait décidé que le transport des courriers 
se ferait par l'entremise des gens de Wissant, détenus pri- 
sonniers à Douvres. Les bandes armées faisaient des incursions 
en Guyenne; les pirates infestaient les mers. Aussi les trêves 
étaient-elles de moins en moins observées. Anglais et Fran- 
çais les violaient chacun de leur cftté. Las de cette situation 
équivoque, Edouard jeta le masque le premier; il accusa Phi- 
lippe VI d'enfreindre les conventions; le 6 mai, il révoqua 
l'armistice signé, et avertit le connétable de Douvres ^, le 
sénécbal de Gascogne^ et l'amiral Barthélémy de Burghersh '. 
u Résistez vigoureusement, disait-il à ses sujets, attaquez ot 
détruisez; rendez à nos ennemis tout le mal qu'ils nous ont fait. » 
Cependant, sur l'instance des cardinaux, Philippe VI avait 
accordé des sauf-conduits aux ambassadeurs anglais qui de- 
vaient venir en France pour conclure un traité de paix. Or, si 
l'armistice était rompu, les négociations n'avaient plus de rai- 
son d'être. Benoit Xil écrivait au roi de France, le 4 juin 1338, 
que la conduite d'Edouard III le rendait perplexe^. Mais il 
espérait encore. 

Il se laissa d'ailleurs complètement tromper par la duplicité 
d'Edouard III. Jamais le roi d'Angleterre ne parut plus indécis 
et irrésolu; jamais son attitude ne fut plus équivoque. 

Bien que les trêves fussent officiellement expirées, ce qui 
équivalait à une déclaration de guerre, Edouard désignait, 
le 21 juin, dos plénipotentiaires chargés de traiter avec 



j. Lettre d'Etlouardà Guillaume de Clynton, connétable de Douvres, et iset 
lieutenftnts duii l« port de Douvres (Rymer, !!', 16; R, O. Cloie Rolh, 12, 
Edouard Il(, p. 1, m. 9 dorso (1» mai 133S)]. 

2. Rymer, 1P, 16; — R. O. Almain Bolls, 12, EdouanI III, p. 1, m. 19. 

3. h. O.VatconHolU, 12. Edouard l\\, m. 6 (6 mai 1.138;. 
i. R. O. Almain RolU. 4, m. 6. 

5. Arch. Vat., Reg. Mi, n- CXXIX, f 31 reclo. — Ueoolt à Philippe VI 
U juin 1338); — Riezler, Val. Akl., a- 1953, p. 101. — Philippe VI avait éga- 
lement envoyé au pape deux lettres adressées par l'empereur à Tévèque de 
Liège. Benoit répondit <|u'avant Diéiae d'avoir reçu A Avignon la missive 
royale, il avait écrit à l'ÉTéque comme il convenait, 
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Philippe de Valois' : ceuT-ci, munis de sauf-conduUs valables 
jusqu'au 1" novembre', quittèrent Londres avet- les cardinaus 
qui passèrent avec eux en France, s'embarquèrent à Douvres 
et abordèrent à Wissant''. Ils devaient d'abord se rendre k 
une conférence à Arras' et de là porter à Philippe VI une ré- 
ponse définitive^. 

Le roi d'Angleterre était depuis longtemps décidé à passer 
sur le continent. Mais ce dessein était couvert d'un secret 
impénétrable. Depuis la fin de l'année 1337, les préparatifs de 
guerre continuaient activement. Dans chaque comté, des archers 
avaient été choisis et s'exerçaient au tir de l'arc*. Les Gallois, 
armés de lances, devaient partir sous le commandement de 
Fouques Fitz Waryn, Jean de Cherlton , Robert de Harley, 
chevalier, et Griffin Cragh. Le lieu de rendez-vous était à 
Ipswich , à Colchester ' et à Orwell ^, le mercredi dans 
la semaine de la Pentecftte '. Les clercs Guillaume de Duns- 



1. C'étaient Jean de Slrairord, archevêque de Canlorbéry; Robert d'UtTonl, 
comte <le Suffolk; Geoffroy le Scrop, clievalier ; maUre Jean d'Ulford, archi- 
diacre d'Ely, et Guillaume de Duvenvoorde, seigneur d'Oosierliout, rhaui- 
bellan du comte de Hainaut. auxquels Tureat adjoints Jean, duc de Brabnnt et 
de Lothier; Guillaume, comte de llainaut, de Hollande, de Zélande et sire de 
Frise; Renaud, comte de Gueldre, et Guillaume, marquis deJulters, — Rymer, 
II', 2i; — II. 0. Almain Ro/U. li, Edouard III, p. 1, m. 5 (21 Juin 1338). — 
< Pro pace lial>enda si bene posset a<iipiscl. » — Geoffroy le Bélier, p. 61 : — 
Knighton{W) ajoute l'ËTËque de Durham. — Hymer. Il', 24, 25(21 juin 1338). 

2. Rymer, 11', 25; — R. 0. Close Rolia, 12, Edouard III, p. 2, m. 26 dorïo 
(23 juin 133S). — Lettre d'Edouard à tous les sheriffs. 

3. Rymer, II>, 3S; — Patent Bolh, 12, Edouard III, p. 2, m. 21 (23 juin 133K;. 
— Edouard au connétable de Douvres et garde des cinq portn. Ils passèrent 
vers la fêle de la Translation de saint Benoît (Il juillel) [Geoffroy le Baker, 
p. 61}. — Selon .VuiHinulk (p. 83), le samedi. — Chronographia (II, 59;. 

4. Chronographia, II, SB. 

5. En juin et juillet 1338, Philippe VI séjourna aux environs de Paris. 
Le 29 juin, il était au Bois de Vineennes [Arch. Nat., JJ. Il, n" 67, SI). — 
Le 18 juillet 1338. i. Paris (JJ. 11. n* 61 j. 

6. Le 26 février, Edouard avait onlonné de lever des archers par comtés 
(R. 0. Almain Rotti. n' 4); —le 20 mars, Edouard désignait tous les ofllciers 
qui devaient les enrAler(./l/mair< Na//3,n''4);— le 16avrill338, Edouard recom- 
mandait d'en surveiller l'enrAI ?ment d'une façon minutieuse {Almain Rolh, 
4, m, 20): — le 8 mai, il ordonnait de les emmener à Yarmoulh; — le 30 mai, 
Guillaume de Wallingford avait été chargé de payer les gages (iif.) ; — le 29 mai 
{id., m. 14), Itobert de Benhale avait reçu l'ordre de les passer en revue. — 
Le lieu de convocation était i. Varmoull), pour le mercredi de la Pentecôte 
IR. O. Privy Seals, 24o, n- 10904 (Tour de Londres, 10 mai 1338)]. 

1. R. O. ;Viipy Seals, 215, n- 10904. 

8. R. 0. Privy Seais, 214, n- 10881 (8 mai 1338), 

9. Les Gallois étaient, dans le <lorthwales, au nombre do SOO. Jean de War- 
reu, comte de Surrey, en fournissait 100) Richard, comte d'Arundel, 100; 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



l'alliance AKGLO-IMPÉHIALB (87 

tapie ' et Etienne le Blont* avaient, durant les mois de mars 
et de mai^, préparé des convois de vivres. Guillaume deWal- 
. lingforti en était le receveur général*. A l'arsenal de la tour de 
Londres, dont Nicolas Corandétaitle grand maître, des ouvriers 
charpentiers et « fustiers » fabriquaient sans relâche des arcs, 
des (lèches, des ospringales^. 



Jenn <le Ch.rltuD, \M; Guillaume (te Munlngu, comte de Saliabury, tO ; Roger 
deGrey.60; Hugues Tyrel, 100 [Hymer, II', .1; — R. O.Almain Bollu. *, m. 25 

fis février 1338)]. — Le 28 Kvrier, les commissaire» des guerres avaieat reçu 
ordre de réunir les comitxvm ù Ipswich un mois après Pâques (Rymer, IJ', S ; 
— Almain Rûlls, i, m. 3t). — Le 29 mai, ThoDias de Stamford était désigné 
pour passer en revue les Gallois [Alinain RolU, i, m. 14) ; Robert de Ham- 
bury, camérier de Northwales, était chargé île payer la solde. 11 y avait égale- 
ment 500 Gallois daos le Soutliwales. 

1. Rymer, 11', T; — R. 0. Almain Uolls, *, m. 23 (8 mars 1338). — Edouard 
maDda i. son clerc, Guillaume de Dunstaple, de réuair 3.600 quarteria de blé, 
200 de Tëves et de pois, 4.100 d'orge, 500 de sel, 1.340 porcs, 4.100 moutons, 
40 tonneaux <le harengs, 5.900 meules de Fromage, et d'amener toutes ces vic- 
tuailles aux ports d'Orwell et de Great Varmouth quinze jours après Pâques 
{KniijklOB. Il, 3). 

1. fl.O. Almain Rollg,i.— Le 8 mars 1338, Edouard écrivit à tous les sheriffs 
qu'il avait chargé Etienne le Blont de ramasser dans divers comtés 000 quarteria 
de blé, 2.900 d'orge, 160 porcs, 210 bœufs, 4.000 moutons, 16 tonneaux de ha- 
rengs, 5.600 meules de fromageet 46.500 boltesdestockfish,40.DOorersà cheval 
et clous. Le 2S avril 133S, Etienne devait s'approvisionner do 2.-i00 quarteria 
de blé, 1.000 d'avoine. 500 de fëvcs, 300 porcs, S.'OOO stocklish et l.OOO harengs 
(R. O. Voâcon RolU, 935, m. 8). 

3. Le 6 mai 1338, GuUlaume tU Dunslaple reçut l'ordre de faire les approvi- 
sionnements suivants : 3.000 quartiers d'avoine, 300 bœuf*, 20.000 fera, 
200.000 clous. — Etienne le Blont était chargé de conduire & Orwell 300 quarte- 
ria d'avoine, 90 cadavtra (corps) de moutons. 20.000 fers et 200.000 clous. Ils 
s'étaient partagé les comtés. — Le 8 mai, Edouard priait Guillaume de Duns- 
taple d'accélérer les provisions de victuailles à cause des mauvaises nouvelles 
qui lui arrivaient (R. O. Libérait Rolls, n* Ti'JI, m. 10, 15 mars 1338). 

4. R.O. Almain RolU. a' 4 (25 juin). — Il était assisté de Jean de Watenhull 
[Libtrate RolU, n* 597, m. 10), de William deRyngston et de Jean de Ellerker 
(12 mars-IS juin 1338) (R. 0. Exch. Accauntt, Q, R., 21/3). — Ce dernier 
était spécialement chaîné de ravitailler les garnisons du duché de Guyenne 
[h:xch. Accaunts, Q. 11., 106/10 (10 mars-19 juillet)]. — Le 22 mai 1338, il dut 
faire transporter à Rayonne et h Saint-Sever 2.000 quartiers de blé recueillis 
dans les comtés de Kent, Sussex, Surrcy. Esscx et Middiosex ( Vaicon Rolls, 935, 
m. 4). — Six nefs de Rayonne, amarrées dans le port de Londres, turent char- 
gées du transport. On adjoignit à l'équipage des marins débardeurs, les 
toJnmen {Vaicon RolU. iit., m. 2; — Mandement d'Edouard & Nicolas Pyk, 
de Londres, 3 Juin 1338). 

5. Le 6 mars 133S, Edouard enjoignit â Nicolas Corand, son atilîalor in 
turri Londoniensi. de préparer 10,000 carreaux, 1.000 cordes ft arc, 1.000 bottes 
de flèches, 10.000 tètes de flèches, 2,000 bottes de baguettes pour les Ilèclies, 
6,000 baguettes pour les carreaux, 4.000 baguettes pour garrots, et de faire 
fabriquer 40 eipringales. Six maîtres charpentiers étaient préposés à. la cons- 
truction des engins de guerre, espringales ou grands arcs {arcus de turnos), et 
quatre s'occupaient des iMlistes et des arcs ; douze hommes fabriquaient les 
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Les deux amiraux Barthélémy de Burgherah ' et Gautier de 
Masny, aiusi qu'Edouard , duc de Cornwall ot cotiitd de 
Chester^, avaient reçu l'ordre de noliser tous les bateaux et 
de les rassembler h Orwell, quinze jours après Pâques^. Les 
sheriffs devaient se munir do claies, rampes, anneaux, clous 
de fer et tonneaux vides '■. Malgré ces ordres formels, les 
amiraux se rendirent coupables de négligence^. Les galères 
françaises, en mars, brûlèrent Portamouth" et saccagèrent 
de nouveau les iles de Jersey et de Guernesey'. Edouard dut 
donner des instructions plus sévères ; l'ile de Wight fut soigneu- 



baguetlcs, d'autrei plaçfkicnt les coules, apprêtaient les Qèchea ou le^ empeD- 
naient [Vascon Holli. 935, ut. IS). — Timles ces rouQilioni île guerre devaient 
Être transportÉe» i Portiinoulli et à Southampton. Les sheriffs de» comtés de 
Southuiiipton, il'Esaex, île Wilts, devaient faire conduire du chanvre et des 
crins de chevaux; ceux île (itoucester et de Somerset, au portde Bristol; en tout, 
100 peirae « slones », île chanvres et 100 île crins, nécessaires ji la fabrication 
des machines de guerre {Vascon Rolls, id.. m. 13 (la mars t33K)]. ~ C'était 
également fi la Tuur de Londres que se trouvaient les armures du roi. Jean 
de Flete en était le gardien (18 mai 1338) (R. 0, Priv;/ SkaU, M5, n- 10931). 

1. Bymer, II*. 4; — R.O.Almain Holtt, t, m. 23 dorso (24 février 1338). — 
Les sberiffs de Kent, de Sussex, de Southampton, Somerset. Dorset, Devon. 
Comvall, Lancastrc, Cumberland, Westmoreland, les baillis de Southampton 
devaient o!>âir & fiarlhélemy de Burghersb; & Gautier de Masny obéissaient 
les sheriifs de Londres, Essex, Norfolk, SuITolk, Lincoln, York, Northum- 
berland (28 février 133K) {Almain ttolli, i. m. 23). 

2. Rymer, IM, f ;— Almain Rolli. 4, id. — Mêmes lettres à Jean de Mou- 
bray, à Hugues le Despenser, sire de Glamorgan, et A diverses villes. 

3. Almain Rolls, i, m. 21 (12 avril 1336). — Ordre A Gautier de Mainy 
d'équiper toutes les nefs. -- Les nefs de Baronne étaient affrétées pour le 
passage du roi [Vascon RolU, 93i, m. 2 (20 décembre 1337); Id., 935, m. 14 
(14 mars 1338)]. — Armement de la Save-Dieu [maUre Arnaud de Pinsale) et 
de la Sainle-Marie (maître Gaillard de Casauxl. 

i. Bymer. 1l<, 5; — R. O. Almain RolU, i, m. 24 (25 février 1333). — Le 
1" juin 1338, Edouard mandait encore A ses amiraux de surveiller sans 
retard ces provisions, car le départ du roi était procbe. 

5. R. O. Almain RolU, 4, m. 21 dorso (I" avril 1338). — Edouard reproche 
vivement aux amiraux leur lenteur. Il leur ordonne de partir immédiatement 
sur mer pour attaquer la flotte française et repartir ensuite pour transporter 
le roi A PAques sur le continent. 

6. Le 24 mars 133H. — Fi-oissarl (éd. Rervyn. Il, 552]. — Le 25 mars, de 
Nencaatle, Edouard recommandait de redoubler de vigilance le long du 
littoral [Vascon RolU, 935, m. il et m. 10(12 mai)]. — Le 23 avril 1338, Edouard 
exemptait de la dlme et de la quindécime les habitants de Portsmouth, que 
les Français venaient de détruire (R. O. Privy SeaU, 242, n- 10193). — Sur 
l'assnul de Portsmouth. cf. de La Roncière, Hiiloire de la marine, l, tl3. 

7. Les Normands, au nombre de 6.000, sous la conduite du connétable 
comte d'Eu et du maréchal Robert Bertrand, vainquirent les Anglais âUuer- 
nesey. Le comte de Clèves et Aymar de Valence furent faits prisonniers 
(C/iivnogi'aphia, II, 28; — C/irirniijjie normande, p. 24S. note 5; — de La 
llonuière. Uii/uiiv de lu marine. I. 114-115). 
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gement défendue '. Les enceintes des villes maritimes furent 
réparées^ et les sherifFs établirent tout le long de la côte un 
service de signaux. De grands feux devaient être allumés sur 
les falaises, sitôt qu'apparaîtraient les nefs ennemies ^, 

Les archers des comtés de Susses et de Comwall, au lieu 
d'accompagner le roi dans son expédition, furent préposés à la 
défense côtière'; défense fut faite aux commissaires des guerres 
de lever des soldats dans les localités sises à moins de douze 
lieues de la côte*. En juillet, les habitants, qui n'étaient en 
sftreté ni dans des châteaux, ni dans des forteresses, durent 
mettre leurs biens à l'abii à quatre lieues de la mer*. 

Le départ du roi et celui des barons furent successivement 
différés. Ces derniers, sous la conduite de Guillaume de Clyn- 
ton, comte de Huntingdon ', devaient aller en Guyenne. Le 



1. Rymer. IIMIi— R. O, Vascon llolts,{i, E<loiiardIlI, m. 9. — Le S atril, 
Thibnud. Russel fut nommé capitaine de l'Ile de Wigbl. Edouard prévint 
les gardes des eûtes et de toua les pay» avoisinant la mer. — Le i:; avril t33M, 
Edouard écrivit à Jean de Langrord, garde du château de Carisbrook, â Bar- 
thélémy de Liale et h Thibaud Russe], les priant de bleo garder l'Ile (Itymer, 
11*, iï ; — R. 0. V<ucan tlolU, 12, Eduuard lit, m. 9 : — Excheguer Accounls, 
Q. R.,22, n- 22 et 23). 

2 Le 4 mai 1338, Edouard accorda < un murage > de trois années à la ville 
de Melcombe-Regis, au comté de Dorset (R. 0. Priey Seuls, 2(J, n* 108*19; — 
Brili$h Mateum, Additional Charters, n" 11916-11980). Comptes de la défense 
de Great Yarmouth. 

3. R. 0. Vascon lioiU, 93j, m. Il dorso (25 mars 1338). 

4. R. O. Almain HolU, 4, oi. 21 (1338, 2Î avril) ; - Vascon RolU, 93:1. m. 8 
dorso (6 avril). 

5. H. 0. Almain Rolls, i, m. 2( (1338, 2 avril). — « De non eligendo lagit- 
tarioi infra XII leucas a mari, o 11 fut interdît aussi d'y lever des vivres pour 
le ravitaillement de la Qotle et de l'arinéc. Dei oiriciers spéciaux furent 
chargés dans cliaque comté de garder tes ports et les rivages [11. U. Vascon 
Rolls, 93.Ï, m. 8 [6 mai 133S)J. 

fi. R. 0. Almain Rolls. 4, ra. 7 dorso (1338, 3 juillet): — Prie;/ ^eaU. 2il, 
n* 11141 {i<t.) : * Qe chescua homme face remuer ses biens quatre lieues de la 
costere de la meer. s'ils ne soient en chnstel ou en forcelel pur seurté de eux 
et péril escbeure, n 

7. K. U. Almaiit Rolls. 4. m. 24 (1338, 2 avril). — Mandement d'Edouard k 
F.tieimele Blont pour ravitailler les barons de Guyenne. On avait fait des pro- 
visions de grain et de poisson {tyckeqaer Accounls. Q. R.. 21/3 et 2t/37). — 
Le 10 mai. nouveau mandement pour ravitailler GuillHunic de Clynton [R. 0. 
Libérale Rolls, n* :>97. m. 9). — Le départ devait avoir lieu de l'orûmouth. Du- 
rantcelle année 1338, ce ne xont qu'ambassades continuelles de Guyenne eu 
Angleterre et vice versa. Spando d'Ossa. Pèlerin de Poyanae, Aymar Faucon, 
Barthélémy du Payet, Arnaud de Lobard de Salnt-Sever étalent venus, de 
Guyenne, informer le Conseil du roi a Londres [li.O.t.iheriile Rolls, n" 591, m. 9, 
8 et 7 (mars 133S)]. Le 15 mars 1338, les baillis de Southampton avaient reçu 
l'ordre de fournir des bateaux à Roger de Norwicb, lluguc de Gavaudun et 
Jean MoatQch et qui retournaient en Guyenne (Vascon Rolîs.syj, m. 14), a|irés 
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comte de NorthamptoQ ' devait partir à Pâques 1338 (12 avril '^). 
D'autres barons allaient rejoindre l'évèque de Lincoln en 
Flandre^. Quant au départ du roi, primitivement fixé au 
27 avril*, il fut prorogé jusqu'au 12 mai. Car, en avril, lesdeux 
amiraux, Gautier de Maany et Barthélémy de Burghersh, 
s'étaient trouvés pris au dépourvu '■' ; beaucoup de nefs avaient, 
en effet, cinglé vers la Guyenne et le départ du roi n'avait pu 
avoir lieu en temps voulu. Les plénipotentiaires anglais, qui 
étaient en Flandre, commençaient à s'inquiéter; l'évoque de 
Lincoln avait écrit à Edouard pour lui demander ce que signi- 
tiaieat ces retards successifs. Edouard le rassura en lui 
envoyant Renaud de Cobham* et en le prévenant que les com- 
pagnies s'organisaient'. Edouard avait prié les archevêques 

avoir demandé dii secourt. Ils D'étaieat poii4 encore repartit au 20 avril 1338 
(R. 0. Vascon Roll», 935, m. 9 dorso). Lettre d'Edouard au lénâchal de Gas- 
cogne et aut nobles du duché. 

1. Lettre d'Edouard au sheriff d'Eisei. Guillaume de Bohun élait revenu 
récemment en Angleterre. Il repartit aussitôt. Les sheriffi avaient dû lui fournir 
des claies et des rampes pour l'embarquement des cbevaux (3 juin 1338). — Le 
22 mai 1338, Etlouard écrivait à l'amiral Gautier de Maany de se trouver prêt 
pour le passage du comte qui devait s'embarquer i> Harwich vert la Pentecôte 
(^.O.Àlmain RoUi.i, m.li). Le 10 mars 1338, Edouard écrivait à de» seigneurt 
de Gascogne que, pour défendre ses droits, il allait envoyer plusieurt barons en 
Guyenne (Hyoïer, 11*, 9;-R.O.l'oscon floH«,l!, Edouard ll!,m.ia etl3 dorso). 

2. Rymer, II*, 1 ; — Vaacon Rolls, 12, Edouard 111, m. 15. — Edouard priait 
l'amiral Barthélémy de Burghersli d'équiper, pour la quinzaine de PAques, 
70 gros navires (6 mars 1338|. (]e3 nefs devaient transporter en Guyenne les 
barons qui allaient défendre le duché. L'embarquement devait avoir lieu à 
Portsmoulli. Le sheritT de Southanipton avait dû pourvoir à tout le maté- 
riel d'embarquement, « pontes, claias, bardas, rattos, cordas, cavenacia, atapu- 
laa, anulos ferreos, clavos et dclia vacua ^ [R. 0. Vascon Rolls, 935, m. U 
(Il mars 1338)]. 

3. Rymer, 11*. 18. — Henri de Lincoln et le comte de Northamplon étaient 
cbargés de négocier avec le duc de Rrabant au sujet du mariage d'Edouard, 
fils aine d'Edouard III, avec l'une des Bllet du duc. 

4. Rymer, 11*. 4 (2i février 1338). 

5. Rymer, ïi^, U :— B.O.Al,nainRolU,a'i,m. 21 (15 avril 13Î8).— Edouard 
pria les deu:( amiraux de mobiliser aux ports de Yarmouth et de Orwell. 

6. Rymer, 11', 13; — H. O. Almatn Rolta, a- 4, m. 2t. — Le 23 avril 1338, 
Edouard priait les baillis de Yarmouth de fournir une bonne neF pour le pas- 
sage de Renaud de Cobham qui allait retrouver l'évèque de Lincoln. Au 
moisdemats, Jean deMontgomery était déjàpasséatjpar/es/rdntmaii'niu, très 
probablement en Flandre [R. O. Almain Rolh, n' 4, m. 22 (16 mars 1338)]. 
Lettre d'Edouard aux baillis de Grcat Yarmouth. 

7. Rymer, 11*, 21. — Guillaume, comte de Norlhampton, avait une eomitiva 
de 72 hommes (23 mai) — (Rymer, 11*, 2Z; Almain Rolls, n- 4, m. 8). Comitiva 
de Guillaume de Nortliwell [12 juin). — [Rymer, 11*, 25; — i<^., m. 10 (22 juin)). 
Comitiva de la reine. — [Kymer, IH, 27; — Almain RolU, n* 4, ta. 4 et 
m. 26 (8 et 10 juillet)], Comitivae de GuillaumedeMonthermer et de Guillaume 
de Montagu, comte de Salisbury. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



L ALLIANCE .ANOLO-IMPÉHIALE 191 

d'ordonner des prières pour obtenir les faveurs du ciel '. 
Epuisé par les iiiipùts, le peuple commençait à murmurer ï. 
Le roi supplia lea aldermen et les shariffs de Londres de 
maintenir la paix et le bon ordre dans la ville pendant son 
absence 3. Les fonds destinés pour la guerre semblaient dès 
lors suffire '• : c-dr le clergé avait prêté au roi des sommes 
considérables ou mis en gage les calices et les ornements 
d'église ^ ; les officiers royaux avaient levé les laines que les 
grands et les communes avaient concédées le 3 février 1338 
au Parlement de Westminster '' et qui devaient être transportées 
sur le continent^; les alliance avaient été renouvelées avec 

1. Ryraer, II>, iO;— R. O.Almaiit I MU, n- i, m. •îiAoKoiiS mu» 1338).- 
Edouard à l'archevique de Cantorbâr; i et » Itre de l'arehevèque à l'archevâque 
d'York. Voici, d'ailleurs, la formule des lettres envoyées aux évêque». EQe 
était rédigée en fraoçnis ou en lalin. I 4>e copie se trouve dans VAncienl 
Con-espondence {\oL XXXVll, n" 169) : i Edward, etc. à tel eveiqe, salui. 
Corne, entre le excellent prince le roy de FraDce nostre dier cousin et nous, 
aucunes choses seient esmuc». por l'js queus nous entendonis en propre 
persone passer en les parties de la outi e, a avoir sor ce ov te dit roy parlauce 
e Iretys, nous Gant e fermement espérant qe, si par devoutes prières vers Deu 
ieioms eidé, meilleur effet a nos des.rt avendra, vous prionis c ref]eroiiis qe 
nostre seigneur Ueu voilles deioutenient prière reqerre, e a voz subjeci Tacez 
uieisnie ce enjoindre, qe ensi lui plese noi œveres gouverner e drescier qe 
en tieu besoigne porsuant Iretant C ordenant, qe par l'eide de lui noitre 
travail en ce ensi puisse estre proQtable, qe ce soit a loeng.! de lui e a quiète 
e pesjble estât, e a hoaeur de nous e de nostre reaume, e enseoient au pro6t 
de tote la crestienele. » 

2. Knighlon, II, 3. — « Ex qua re ortus est ingens clamor in populo. » 

3. Rymer.IH.l» (1-2 mai 1338); — R. 0. Close Rolls,M. Edouard III, p. 1, m. S 
dorso. — Edouartl, avant de partir, avait fait comparaître devant lui les 
maire, sberiffs et aldermen de la cité de Londres. 

4. Dis novembre 1331, Edouard avait prié les archevêques qui devaient se 
réunir h York de lui voter des subsides pour la guerre avec la Krance (Ryoïer, 
11', 196; — Paient Rolla, 11, p. 3, m. 20) (1" novembre 1331). — Edouard avait 
désigné pour traiter avec eux UeoUroy le Scrop, Jean de Stonor. Guillaume 
de Shareshull, Jean de Sboreditch, Guillaume de Everdon et Thomas de 
Brayton. Le roi empruntait déjà aux fiardi, Peruzii et Baroncelli (R. 0. l'riai/ 
Seah,2i2, a- 10662). 

5. Hymer, 11', ïl. 22, 26 ; — R. O. Atniain RotU, n- i, m. 10 (26 mai, 3 juin, 
23 juin, 28 juin 1336); — Knighlon, II, 3. 

6. Le Parlement avait voté au roi 20.000 sacs de laine, soit tondue, soit à 
tondre. Le 24 février, Edouard écrivait i Jean de Granttiam et â Richard de 
llakeneye de cueillir les laines à Londres (Almain RolU, *, m. 30). Des offi- 
ciera avaient été préposés dans chaque comté à cet office [l<l., m. 30 (6 mars)]. 
— «De supervidendo capcionem et provisionem lanarum. De intendendo 
aupervisoribus lanarum» [Almain Rolli, m. 18 (I" mai)]. — «De scrutinio 
faciéndo pro lanis et eis supervidendis. s — Le 15 mai, les deui amiraux 
Mosny et Burghersh avaient dû équiper des bateaux pour les transporter 
{Murimuth, 82). 

7. Almain RolU, n- i, m. 22 (30 mars 1338). — « De uavibus parandis pro 
lanis ad partes exter&i dui:eiidis *. — Le lu mai 1338, Edouard avait fait saisir 
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Amédée, comte de Genève, et Aymoin, comte de Savoie', avec 
les seigneurs franc-comtois-, les villes de Gand, Bruges et 
Ypres^, le duc de Brabant, les comtes de Hainaut et de 
Gueldre*, le dauphin de Viennois^. Edouard se décida à passer 
sur le continent. 

Mais l'événement ne justifia pas les prévisions. En effet, le 
roi n'allait point en Guyenne^ oti il avait délégué ses pouvoirs 
à ses lieutenants, Bernard, sire d'Albret, le vicomte de Tartas' et 
Olivier de Ingham, sénéchal de Gascogne. Il désirait avant tout 
avoir une entrevue avec Louis de Bavière, pour renouveler 
l'accord anglo-impérial et ratifier le traité d'alliance. L'em- 
pereur avait, te 11 mai, écrit à Edouard III qu'il serait heu- 
reux de se rencontrer avec lui à Hirzenach, sur les bords du 
Rhin. Les alliés s'entendraient sur l'attitude qu'il y aurait lieu 
de prendre vis-à-vis de leurs adversaires communs^. De "Wal- 
ton, oii il séjournait depuis le 21 juin^, Edouard répondit le 28. 
en priant Louis de Bavière de vouloir bien excuser un retard 
involontaire, subi du reste à contre-cœur. Il ajoutait que, désor- 

1 cUin, « SUnnum », des comtés île Cornwsll et de Devonshire pour le Taire 
charrier A Southampton et de là en Flandre (Bymer, II', Ifi ; — B. O. Almaia 
Holh. a- i, m. 11). 

1. Hyraer, II', 9; — B. 0. Almain RolU, i, m. 2i (1338, 13 mars}. — Raoul 
d'Haute ville et Geoffroy de Maldon étaient cljni^és de miisioD prèa de 
Hugues de Genève (Rymer, II', 18). 

2. Hymer, II*, 15; — Atmain Rolh, n' 4, p. 1, m. 19 (30 avril 1338). 

3. Fromart (éd. Kervyn, XVIII, n" ixi, p. 56). 

4. Rjmer, H», 11; — R. O. ACmain Rolli, 4, m. 15 dorso, 

5. Bymer, il', 6; — B. O. Almain Rolls, 4, m. 22. 

S. Le passage en Guyenne fut contremandé (R. 0. Excheqaer Accounts, 
Q. B„ 166/10). 

1. Hymer, 11'. 26; — H. 0. VojLon Rott$, 12, œ. 3 (1- juillet 1338). — Le 
8 mai 1338 (Rymer, 11>, 20), Bernard d'Albret éUitdevenu la vassal d'Edouard III. 
Depuis longtemps le roi d'Angleterre priait les seigneurs gascons de ne pas 
s'allier avec Philippe VJ. Il leur donnait des indemnités pour tous les dom- 
mages qu'ilsavaient soufferts; il lesrappelait même à l'obéissance (Rymer, II', 
la et 16; ~ Vascon Rolls, 935, m. 5; — Rymer, II», 9; — Vascon Rolls, 
ySS. m. 13 et 12 dorso), ou les remerciait de leur dévouement A la cause 
anglaise (tO mars 1338) {Vascon RqIU, id,, m. 12 dorso]. Lettres d'Edouard 
aux habitants de la chitellcaie de Bourg, au sire de Monlferrand, à Bernard, 
Jean et Guillaume d'Armagnac, k Talleyrand de Grîgnols, à Raymond-Ber- 
nard de Sainte-Foy. i Guillaume Amanieu de Cbàtilton. 

8. Louis de Bavière se trouvait, le 14 juillet, i Bacharach, sur le Rhin, entre 
Coblentz et Mayence. Les ambassadeurs anglais durent rencontrer l'empereur 
à Francfort, où il avait séjourné à la fin de juillet et au commencement 
d'août. Dans deux diètes tenues à Spire et & Francrort, l'empereur s'était 
plaint des empiétements de la France sur les terres d'Empire. H avait juré de 
recouvrer tes terres usurpées (BOhmer, Regesta Imperii, 119, 130). 

g. Rymer, II', 24. 
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mais, ses préparatifs ëtant achevés, la flotte n'attendait qu'un 
vent favorable pour mettre à la voile '. Le 1 1 juillet, Edouard 
laissa le gouvenieraent du royaume à son fils Edouard, duc de 
Gornwall et coniite de Chester'. Le dimanche 12 juillet, à 
trois heures de l'aprèa-midi, il quitta son manoir de Walton^ 
pour aller s'embarquer sur une nef appelée la Christophe, au 
port de Orwell, où la flotte avait mouillé au préalable'. 
Edouanl y attendit jusqu'au jeudi 16 juillet *. Ce jour-là, 
l'escadre royale appareilla vers six heures et demie du 
matin. L'escadre de Great Yarmouth, qui transportait Henri 
de Lancastre, comte de Derby, et d'autres barons*, vint la 
rejoindre' et toutes deux cinglèrent vers la Flandre*. Le 

1. Rymer, II*, 36 ; — K. 0. Almaln Bolls, a' i, m. 7 dorso (28 Juin 133S). — 
Guillaume de Bohuo, comte de Nortbamplon, et Geoffroy le Scrop él&ieot 
ullÉs è l'avance anooncer officieusement aux alliés le départ du roi. 

•1. Rymer,ll'.28; — Païen/ flo//j, 12, Edouard Hl. p. 2, m. 1-2(11 juillet 1338). 

— Edouard de Batlîol et Henry de Percy étaient chargés de garder la Troutiëre 
d'Ecosse [Chronogi-aphia, II, 59). — Les places fortes avaient reçu des vivres. 

3. R. 0. MUcell. Book», Excheqaei; n* 203, f* 73.— Avant de partir, Edouard 
avait promulgué certaines ordonnances qu'il adressa, le 12 juillet, au chance- 
lier et qui devaient être atrictement observées en son absence. Elles sont très 
intéressantes pour tout ce qui touche a l'adininislralion du royaume [H. O. 
Primj SeaU, 218, D" 11238* et "). 

i. Le 6 juillet, par ortlre du rui, la llotte de Gautier de Masny, réunie à 
Great Yarmouth, se concentra à Orwell {R. 0. Kj:c/iequer Aecnunti, Q. R., 
n" 10 et 12], — Le mardi It juillet, Jean de Saint-Paul, garde de:^ i-Oles de la 
chancellerie, et Thomas de Bamburgh. tous deux gantes du grand sceau, vinrent 
& OrweU Irouver le rui qui se trouvait à bord de la C/irùlopAe [Hyuier, II*, 
38; — R.O.aotefic/^, 12, Edouard III, p. 2, m. 23 dorso. — Murimutk, p. 83; 

— Hemingburgh, II, 31S; — Càron. de Lanercoil (p. 298, avant la Sainte-Made- 
leine et à Portsmouth) ; — Migdtn, VIII, 332 (vers la Sainte-Marguerite) ; — 
ChronicoR de Parco Ludte, p. 3i (vert la Snint-Jacques)]. 

5. Geoffroy le Baker (p. 61) dit, par erreur, le vendredi 15 juillet {Ci-on. de 
Lonilon. p. 71). — Edouard passait en Flandre avec la reine Philippa et ses 
deux mies. 

G. Guillaume de Bohun, comte de Northampton. Henri de Lancastre. Guil- 
laume de Northwell avaient reçu leurs lettres t de protectione et de attoma- 
mento», dont on trouvera la liste dans les Atmain Rolls {n'\, m. 3). Knighton 
(IP) ajoute que les comtes de Norlolk. de Salisbury, d'Arundel et de SulTollc 
faisaient partie de l'expédition. 

7. Elle complAit SOU nefs {Le Baker, p. 61 ; — Murimulh, p. 83). — La C/iro- 
nographia (II, 60) pri^tend qu'Edouard aborda & Middelburg [royaume des 
Pays-Bas, province de Zélande). 

8. Rymer, II*, 28; — R. O. Close Rolls, 12, Edouard III, p. 2, m. 21 dorso. 

— Muriiiial/i [p, 83) nous a conservé un rébus en vers composé lors du pas- 
sage du roi : 

M liiDjiliii. C Mr. X triplai. V lemel. 1 l«r 

XV Jiii jubl, nt libl niri^i. 

Ce qu'il Faut traduire ainsi : i .Vnno domini millesimo Ireceulesimo li 
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même jour, l'armée navale arrivait dans les eaux du Zwyn*. 

Quelques jours après, le bruit courait en Angleterre et en 
Franre que le roi et la reine avaient péri dans un incendie 
qu'une main criminelle avait allumé la premicre nuit oH Leurs 
Majestés avaient gîté à Anvers. L'émotion fut très vive à 
Londres. Mais la joie des enneniis du roi fut de courte durée. 
Ils apprirent bientôt que l'incendie était dû à une cause pure- 
ment accidentelle. La famille royale était saine et sauve ^. 
Edouard avait déjà eu de longs entretiens avec ses aUiés : le 
marquis de Juliers, le duc de Brabant, les comtes de Gueldre 
et de Uainaut^ le sire de Fauquemont, les échevins des bonnes 
villes de Flandre*, lavaient magnifiquement accueilli. 

Le 32 juillet, Edouard lançait une proclamation qui fut 
regardée comme une déclaration de guerre^. 11 révoquait et 
annulait toutes les procurations et commissions qu'il avait don- 
nées h l'archevêque de Cantorbéry et k l'évêque de Durham, 
chargés de négocier avec Philippe VI, et où il avait encore 
appelé son adversaire roi de Franc*. 11 enlevait k ses plénipo- 
tentiaires le pouvoir de traiter avec Philippe de Valois en 
tant que roi de France, ou de faire en son nom rien qui portât 
préjudice aux droits du roi d'Angleterre au trône de France, 
on pût impliquer la légitimité du Valois «. Pendant la fin de juillet 
et le mois d'août jusqu'au 15, Edouard demeura à Anvers, où 
il eut fréquents colloques avec ses alliés. Mais il se défiait en- 
core deux', sauf du duc de Gueldre*. Aussi préféra-t-il se 



1. R. 0. Mise. Boaks, Exchequer, n" 203, f- 73. 

3. Edouard au chancelier : Anvers, 133ti (sani date de inoii) (R. 0. Piivy Seah, 
SjO, n' il43fl) : < Par cause d'une sodeyne cheanca de Teu qi aveynt avenlu- 
reusement a les niBisuns où noua et nostre très chiere coinpalgne la Roine 
estions herbergez la primère nuyt qe nous arivasmes, ■ 

3. Geoffroy le Balcei; 1,61,62,— Jean le Bel, I, ^. 136; —Mvrlmutk, p. 81; 
— Chronographia, II, liO. 

*. Framm-l (éd. Kervyn, [1. 345) ; — Chronographia, 11, 6J~ 

5. A peine débarqua. Edouard lit décharger Ees navires qui revinrent auMit6t 
en Angleterre et l'année campaprèsd' Anvers (CArflno^ryipAia, 11, 60).— Edouard 
tint un Parlement a Amers où les seigneurs Jurèrent t de vivere et niorir 
ovesqo luy en sa qeurele versleroy de France* [Chronigua de London, p. 11). 

6. Itymer. II*. 29; - Patent RolU, 12, Edouard III, m. 1 (22 luillet 1338). 
^. Clironique de Lanerroal, p. 304 : a A confoederatis sibi Alemannis non 

Invenittanam Bdem quantam suis Dunciis Promiserant Alaroanni. » 
S. Kniijhlon, II, S. 
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rendre en Allemagne ' pour avoir une entrevue avec Louis de 
Ba^'ière^, et pour « recueillir par luy force et ayde^ ». 

D'après Jean le Bel, Tentrevue entre les deux princes avait 
été réglée par le marquis de Juliers', qui, après une délibéra- 
tion du conseil des alliés, était allé trouver Louis de Bavière à 
Nuremberg. L'empereur, qui avait décidé de nommer le roi 
d'Angleterre son vicaire par tout l'Empire'', quitta alors sa 
résidence pour se porter au-devant de son beau-frère*^. Quand le 
marquis de Juliers fut de retour, les alliés se réunirent de nou- 
veau ', En même temps, àRhens, se tenait une assemblée des 
électeurs de l'Empire*'. Parti d'Anvers, Edouard III gagna 
Herenthal, Breda, Sittard, Jiilich, Cologne, Bonn, Sinzig, 
Niedenverth. Andernach^ et arriva à Coblentz, où eut lieu 
l'entrevue le 5 septembre'". Les fêtes furent splendides. Les 

1. Froiuart (éd. Kervyo, 1. XVIII. p. 6*). 

2. I.t Baker (p. 62) et Marimulh [p. 84) diseot qu'Edounrd eut une deuiième 
entrevue avec l'empereur : il confirma l'alliance et revint à Malinei. Maiti 
Le Baker se troinp«. ainsi que Murinitith (p. »ij elle Ckvonkon de l'areo 
Ludar (p. 33'. quand ils pincent l'entrevue il Cologne. Celle-ci eut lieu A 
CoblenU. 

3. Chronique îles quatre preiiiieri Valais (p. 9). — Les alliés réunis avaient 
répondu au roi qu'ils ne pouvaient pas délier le roi de France. L'empereur 
seul en avait le pouvoir. Le roi de Frnnae avait acquis des terres dans l'Em- 
pire, au mépris des droits impériaux {Jean le Bel, I, HO). — Rbapeaville, 
Geila pontificum Leodiensium, II, ■lil*; — Itelnliold Pauli. ilie Beziehungen 
Kônig Kduarila III ton England :u Kaiser Luiluiig IV in den Jahi-en 13-18 und 
1339 {Quellenzur bayerischen Geschicltte (185B), VII. 411-4101. 

4. JeanleBel, I. U3. 

5. Jeaa le Bel-, id., p. 144. — Quatre chevaliers et deux nohies avaient reçu 
des instructions pour conférer au roi d'Angleterre le titre do vicaire. L'empe- 
reur lui avait également donné le droit de frapper h son effigie des monnaies 
d'or et d'argent. Ces monnaies eurent cours et furent fabriquées à Anvers : 
c'étaient des «escus à aigle» au nom de l'empereur (^ean le Bel, I, 149). 

6. Jean le Bel et la première rédaction de Froîssart Qxentce séjourà Nurem- 
berg. Froisanrt, dans sa seconde rédaction, parle du château de Plorenberg. 
Louis de Bavière n'aurait séjourné qu'en décembre à Nuremberg. 

1. Le récit de Jean le Bel {]. p. 147-149) n'est pas très exact. La réunion 
avait été H\ée au H novembre A Malines, Louvain et Diesl. Sur le désir du 
dur de Brabant, elle se tint i Herek. dans le comté de Loos. Jean le Bel. par 
erreur, a placé dans l'etle ville le couronnement d'Edouard comme vicaire. La 
Clironographia dit que ce fut à Francfort (II. 65). Tous les chroniqueurs sont 
d'ailleurs fort ninl renseignés. Les actes officiels liétruisenl leur» assertions. 

8. Le roi de Bohême seul y manqua- — Froiaiarl (éd. Kervyn, U. 546). 

9. Edouard quitta Anvers le dimanche 1K août; le mercredi 19, il était à 
Herenthal, le jeudi 2(1 à Breda, le vendredi 21 A Sittard, le samedi 22 A jaiich, 
le dimanche 23 à Cologne, le mardi 23 à Bonn, le mercredi 2tt A Sinzig. le 
jeudi 27 à rile de Niederwerth. le samedi 29 k Andemach, le 30 k WerdeT 
[B. 0. Miicellaneoua Books Ejchequer. n- 203, p. 77; Geoffroy le Baker (éd. 
Thompson, notes, p. 233); Pauli, Pic lures ofold England, IS61, p. 51 sq.]. 

10. Alberlus Argenlinemtt (ijrstisiui, ûeitnania hiilorteorum Hliulrivm), 
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électeurs d'empire étaient présents, les archevêques de Cologne, 
de Mayence et de Trêves, le comte palatin du Rhin, le duc de 
Saxe, le marquis de Brandebourg'. Sur la place publique avaient 
été dressés deux trônes, richement décorés de velours, et sur- 
montés d'un somptueux baldaquin. L'un, de douze pieds de 
haut', était réserviS à l'empereur, i'autre au roi d'AngleteiTe. 
L'empereur portait une tunique brodée, en soie changeante, 
que recouvrait une dalmatique de pourpre. Des deux côtés par 
devant pendait une étole, pareille à celle des prêtres et oniée 
de broderies. Il était chaussé de souliers de cuir doré recou- 
vert de satin, il portait des gants de soie blanche, les doigts 
couverts de bagues étincelantes. Sur sa tête avait été placée 
une mitre ronde, surmontée d'une couronne d'or richement 
fleuronoÉc, et au-devant des fleurons brillait une croix d'or, 
enchâssée de rubis et d'émeraudes. De la main droite, un fanon 
de soie plié sur le poignet, il tenait le sceptre, et, do la main 
gauche, une pomme d'or surmontée d'une croix d'or, symbole 
de l'hégémonie du monde. Aux côtes de l'empereur ae trouvaient 
le duc de Brabant et le duc de Gueldre, l'épée à la main; deux 
degrés dessous l'empereur, avaient pria place les électeurs 
d'empire ; derrière l'empereur et au-dessus de sa tête, un 
chevalier, le sire de Cuyk, brandissait une épée nue. Devant 
l'empereur vint s'asseoir le roi d'Angleterre, revêtu d'une robe 
écarlato brodée d'or, entouré de 300 chevaliers et conduit par 
l'archevéquo de Cologne et les autres évéques. Là, devant la 
foule assemblée, Louis de Bavière déclara que le roi de F>ance 
avait forfait. Il le délia lui et ses alliés. Puis il remit à Edouard 
une verge d'or, insignes du vicariat d'Empire dans toutes les 



II, lïl;— BOlimer, Begeila Imperii, 121 ; — Bohmer, t'onlet Bri-um germanica- 
rum. 1, 219; IV, 29 (Heînrich lie Diessenhuveo) ; — Drilles Eryoemungi/iefl. 
310 ; — Boui-geois de Valriti:ienna, 16t-165. — u Le samedi devani la Nativité 
Notre-Dame en lepteoibre. » 11 est très possible qu il y ait eu A Herck, 
comme l'arBriue Jean le Bel, des céréuiotiies préparatoires du saure. On 
avait aminagé pour la circonstance les halles de la ville «où on vendait iiain 
et char ». Edouard, la couronne en télé, s'assit liur l'étal d'un boucher, riche- 
ment drapé. Les lettres de reinpereur, qui nommaient le roi vicaire de l'Em- 
pire, Turent lues et proclaiaées devant les seigneurs et le peuple assemblés 
(Jean le Bel. I, H9}. — L'asseinblëe d'Herck doit Être pustérieure au 5 sep- 
tembre. Ce (ut û son retour que, de Malines, le IS sepleuibre, E'ioiiard invita 
le duc de Brabant A se rendre à Herck le 12 octobre, afin que la décision de 
l'empereur lui fût notifiée {hi/nlerus. Il, G26). 

i. Déclaration du comte de Gueldre (FroUiarl, éd. Kervyn, 11, StS}. 

2. bounjeoh de Valeiiijieiiiies, 164. 
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Germanies et dans toutes les Allemagnes, et la charte d'in- 
vestiture'. Le lendemain, le roi et l'empereur, escortés des 
grands^, allèrent entendre à la cathédrale la messe qu'y célébra 
l'archevêque de Cologne, Après la messe, eut lieu la cérémonie 
des serments. L'empereur jura d'aider et de défendre Edouard III 
contre le roi de France, et cela pendant sept ans consécutifs. 
Les princes allemands jurèrent de se ranger sous la bannière 
anglaise. Ils se déclarèrent prêts à marcher contre le roi de 
France quand le roi d'Angleterre les appellerait et là où il 
voudrait les envoyer-'', 

Edouard prit alors congé de l'empereur*. Kelourné en Bra- 
bant^, il convoqua d'abord à Herck^, le 12 octobre, puis k 
Malines^, le 2 novembre, une troisième fois à Binche en Hai- 

1. Chronographia. 11, 65-66. — L'orcbevique de Trêves et tous les électeurs 
'avaient juré qu'un véritable vicaire de l'empire possède tous les pouvoirs qui 
appartiennent ft l'empereur {Froissari, éd. Rervyn, 11, 5*8). — L'empereur 
avait, en outre, des vicaires spéciaux dans certaines villes. Depuis 1337 
(7 juillet), le duc de Gueldre et le marquis de Juliers étaient ses vicaires à 
Cambrai {Bftb mer, Regesta Imperii. Ui;— Nijhoff, Gedenkwmaardtgkeden uii 
de geschiedenit van Gelderland. I, 359; — Metzier, Diiserlalio de vicariit im- 
perii romani germanici (Strasbourg, 1118)]. — Après l'ëlévation d'Edouard au 
vicariat, la chancellerie anglaise enrôla dans des rOles spéciaux les actes 
libellés par )a roi en qualité de vicaire. Nous n'en avons conservé que des 
Tragments (R. O.. Miscetlaneous Rolh, Càancenj, Biindle 14, n* 53}. Le roi 
d'Angleterre s'y intitule : Edtiiardus Dei gratta rex Angtit, doinînui Kibernie 
et dux Aquilanie ac aacri romani imperii per lotam Allemattniam et Ger- 
maniam ac universas et aingutas prooincias aine parlei vicariua generalig. 
La dat« est ainsi libellée : t Datum apud..., die lepteiubris. anno regni dicli 
dominî imperatoris... imperii vero... » Edouard 111 se conduit en représentant 
de l'empereur. Il prend toutes les mesures politiques et administratives, et 
considère les feudatiklres d'empire sous sa dépendance directe. 
2 \\ y avait 4 ducs, 3 archevêques, 6 evSques et 31 comtes, 11.000 specta- 

3. Knighton, 11, 5 et G. 

4. La Chronographia (If, 66) dit qu'il se rendit A Cologne. — Reinhold Pauli, 
Bilder atii AUEngland. Kaiser Ludwig IV und Konig Eduard III (p. 139-16'ï), 
tiotha, 1876. 

5. Le 8 septembre. Edouard est A Bonn; le 9, A DOren; le 10, à Sittard; le 
11, âBredo; le 13, S llerenthal, et, le dimanche 13 septembre, à Anvers; le IR, 
A Malines {Miscellaneou» Bookt. Excfi., n- 203. p 77 sq.). 

6. R. 0. Miseell. RolU, C/iancenj. fl. U, nv^iS (Alalines, 18 septembre 1338). — 
Celte convocation fut adressée à [.ouis, comte de Flandre; A Guillaume, comte 
de Hainaut; à Renaud, comte de tiueidre; h Guillaume, marquis de Juliers, 
et à Jean de Hainaut. 

1. R. O.id. (Diest, 12 octobre 13.18). —Cette seconde convocation fut envoyée 
aui évéques de Liège, de Cambrai et d'Utrecbt, au duc de Brabant, aux comtes 
(le Flandre, de Hainaut. île Gueldre, do Loos, de Berg. de Cléves, de Namur, 
lie la Marck, de Varnebergh.au marquis de Juliers, aux sires de Fauquemont 
et de Cuyk, A Jean de Hainaut, sire de Beaumont, è Henri de Flandre 
(Chapeavllle, Geilapontif. leodiensium, II, 419). 
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naut*. le 18 dérembre, les seigneurs relevatiT de son vicariat'. 
L'évèquo do Liège aoiil refusa de comparaître. Aux comtes 
de Hainaut, de Flandre et de Gueldre, au duc de Brabant, à 
Jacques d" Artevelde ^, Edouard fît lire la charte de Coblentz, 
m il avait èié intronisé vicaire iuip^rial. Il notifla aux banms 
dTîmiiire absents les conventions qu'il avait signées. Cem-ci 
étaient irrésolus sur le parti qu'ils devaient prendre : cette 
nouvelle les détermina ■• Vassaux liftes de l'Empire, ils suivirent 
l'exemple de leur suzerain et promirent d'aider le roi d'An- 
gleterre, comme l'empereur l'avait lui-même promis. Fort de 
l'alliance impériale, Edouard reprit confiance. Le bruit courait 
partout que l'empereur en personne volerait au secours du roi 
d'AngleteiTe contre le roi de France'. Une bataille était 
proche ■''. 

Depuis longtemps Philippe VI s'attendait k l'invasion du 
Camhrésis". Il avait convoqué l'ost et s'était porté sur Amiens 



1. R. 0. Mitrtllaneoui RolU, Chanctry (Anvers, 'iO novembre). — Edouard 
voulait dËlibérer avec l«s feiidalair«s d'Empire sur les u usurpstinni et pt'\f.es > 
connnÎBes dans le comtË de Cambrai et en Bourjtofuie par Philippe de ValoiH 
vqni »e dicHregem Ffancie*. Cette troisième ronvocation fut adressée au 
cumie de Hainaut. au duc de (lueldre. au marquis de Jatiers, A Guillaume. 
sire de Guyk ; A Adolphe, romte de la Marck ; A Conra<] de la Marck, sire de 
llurde ; à Thierry de Fauquemonl ; ik Jeun de Hainaut, sire de Beaumont. — 
(Metzler. Dimrtniio île vicariix iinpfi-ii romani germamii. 9T.) 

2. FroimirKéâ. Kervyn, H,5t9);— R. U. Miic. BolU. C/taitcrri,, B. It.n-.ia. 

— Pouvoirs spéciaux donnés A Renaud, romte de Gueidre. 

3. Il y eut de longs pourparlers entre Edouard III et Jacques d'Artevelde au 
nom i\e^ communes naniandei, au sujet des privilèges et des franchises cum- 
merci aies fCAi-onoffropfl io. Il, 67). 

*. Arrkive! tCYprm. I^tlrc de Louii de Bavière aux échevlns d'Ypres 
(P mars M.19, Francfort). — Ken-vn de Leltenhove (éd. Froâsarl. If, 5r,l) ; — 
Kerivn, Du vicarial impérial cnnf¥ré à F-i/ouaiil 111, p. 333. 

.^. Knigkton. 11,7; — R. O. Miscell. Rolls.C/ianceiy.B. M, n- 53. — Edouard 
dériarail, le 30 novembre 1338. tMx feudatai)>es d'Empire qu'après l'entrevue 
de Binch une action commune serait déi'idée contre la France. 

K, Dès le mois de juillet, il avait fait pari au pape de ses inquiéludes. U 
craignait q ne la cité de Cambrai ne fUdére''tion. Benoit XII. le l.ï juillet, promit 
au roi de France de l'entremettre en sa faveur auprès île l'éveque, du cha~ 
pitre et des échevins de cette ville 'Arch. Vat.. Reg. ISS, n- CCXLIl, f* 71 ; — 

— Riwder. lai. Akt., n- 1960, p. 7H). — Le même jour, il écrivit A l'évèque 
de Cambrai que. d'après des informations qu'il avait reçues, Louis de Bavière 
Avuit l'intention d'envahir le Cambrèsis pour attaquer le roi de France. Il 
l'avait adjuré de ne pas recevoir l'empereur excommunié, en lui interdisant 
l'accès de la ville {Rfg. m. n* CCSXXIX. f 70;— Riezier.o/i. ril.. n* 1939, 
|>. 710). Deux mois plus tard, Benoit citait à Avignon un chanoine de Cam- 
brai, maître Henri Jodoigne, qui avait eu des intelligences secrètes avec les 

is de Philippe VI [Arch. Vat., Rc/. ***, n* CCCI, f 93; Riezier. Val. 
1- 1979, p. 716 {18 septembre l.'J3tl,j. 
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à la fin d'aoftt'. Mais Benoit XII, averti sans doute par des 
rapports officîeus, avait prévenu le roi de France que ses 
ennemis semblaient disposés à l'attaquer du côlé de la Bour- 
gogne. Et il lui avait donné le conseil, en attendant les événa- 
ments, de renforcer les garnisons de la vallée du Rhône et 
sur les frontières de Bourgogne, pour qu'elles pussent repous- 
ser l'armée envahissante^. Benoît déjouait ainsi la tactique 
(les adversaires du roi de France, en admettant même que 
ceux-ci aient eu un plan d'attaque. Car les mercenaires au 
service de l'Empire et de l'Angleterre auraient bien pu envahir 
la France par la Bourgogne, alors que Philippe VI, toujours 
imprévoyant, attendait l'ennemi du côté du Vermandois. 

Si Benoît XII prodiguait des conseils aussi salutaires'', c'est 
que l'accord anglo-impérial était l'échec complet de la 
diplomatie pontificale. L'empereur refusait de se réconcilier 



1. Chronii/ue des quali-e premiers Valois, p. 9; — Continuateur de \angis, 
11, 161. — Les gens d'armes y avalent élé convoqués au début ilu mois d'août 
(fiibl. nat.. Coll. Décampa, vul. 83, r- 223 verso). — La Ckranogi-aphia{\.\, 61} 
évalue l'armée & SOO.OOO cavaliers, lans compter les Tantassios, Le conoétable 
(f'Eu coromandnil l'ost (Arcli. Nat.,JJ. 269). — Les nobleset non-nobles avaient 
d'abord été convoqués le 15 août h Saint-Quentin-en-VeriuanJois par lettres 
royales (Saint-Denis, 5 aofil 13K8). L'arrière-ban étail convoqué à Amiens A la 
même date (Roy au mont, 8 aofti I33S). Mais Philippe VI, quand il s'était trouvé 
k Amiens, le 29 août, avait reculé jusqu'au i septembre la semonce des gens 
d'armes, qu'il convoquait de nouveau à Saint- Quentin. Les nobles avaient 
d'ailleurs montré si peu d'empressement que, le 31 juillet, Philippe VI avait 
menacé de conBsqucr toutes leurs terres. Il était interdit de se battre en 
armes sinon pour la Ruerre du roi.de chasser le sanglier, le lièvre ou la per- 
drix, sou* peine de conDscation d'armures et chevaui (Compte de la prévAté 
de Montéclair, Richardi ScoH CAronlcon. Appendice n- VI). — D'après Vltiné- 
i-aire de M. Viard, le 31 juillet 1338, Philippe est à Paris (Oi-donnances, XII, 
p. 44);— le 2Setle29,il était encore au bois de Vincennes(OrifonR(incM, II, 139; 
— Arch. Nat.. K. 16KB, n- 168): -du !•' au 7 août. Philippe est a Paria (Arch. 
Nat.. JJ. C, r-5 verso; JJ. 72, n* IIS el 46); — le 8 août, h Royaumont; — 
le SI août, il est en effet à Amiens lOrdonnancea, II, 130) : — il y est encore en 
septembre, le 1" (Bibl. de Rouen, Menant, IV, !■ 104], le 3 (Arch. municip. de 
Douai, ce, 68S), le6{Ordonnancet.XU,p. 46) et le 16 septembre (Bib. Rouen, 
Menant, JV, f- 106 verso); — mais, le 31 octobre 133B. il e»t de retour au 
Bois de Vincennes (Ordonnance), VI, p. III), L'ordre de dislocation des troupes 
avait été donné, le 16 septembre. — Quelques compagnies étaient encore à 
Amiens le 20 septembre (Bibl, ,Vat., Clairambault Scellés, vol. 16, (• IIOB). 

2. Arch. Vat., Reg. ISS. a- CCCVII, ^ 95 (Avignon, 1" septembre 13Î8); — 
Riezler, Val. Akt., n* 1969, p. 113. — Philippe Vf suivit les conseils du pape. 
Les chàleau.x du bailliage de Vitry Turent garnis d'hommes d'armes [André 
Lefèvre, le> Fiimnces de Ui Champagne aux XIII- et XIV' siècles, Bibl. de 
l'Ecole de» Charles, t, XX (1859), p. 59]. 

3. Reg. 133, id. : c Si vero alla nuncianda tue celsitudini nobis occurrant 
ulterius, que viderenturutiliavelnociva,nondifferemusquantociusintimare>. 
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avec l'Église ' et, malgré les efforts de la papauté, malgré le 
zMe d(^ployé par les cardinaux nonces *, la lutte s'engageait, 
irrémédiable, entre la France et l'Angleterre. Benoit XII conti- 
nuait néanmoins à exhorter à la paix Philippe VI et Edouard; 
il les suppliait de cesser les hostilités et de désigner des procu- 
reurs chargés de terminer le différend*. Les deux cardinaux, 
revenus en France, comme on le sait, attendaient l'arrivée de 
l'archevêque de Cantorbéry et de l'évéque de Durham*. Ber- 
trand de Montfavcnce avait écrit au pape que les mesures les 
plus prudentes étaient encore les meilleures, qu'il redoublait ses 
efforts et qu'il espérait ne point ftre accusé de paresse ou de 
négligence. Benoît lui répondit le 24 juillet 1338, notam- 
ment au sujet de Robert d'Artois. Cette affaire était comme 
un guêpier, où il ne fallait pas tomber. « A propos de Robert 
d'Artois, dont vous m'avez parlé dans vos lettres, écrivait-il, 
faites votre possible, et c'est chose facile, pour fermer les 
yeux. Cette affaire est grosse de haines et de dangers. Ne 
vous y engagez donc pas à fond ^. » 



1. Le comte de Nassau et l'évéque <le Coire étaient venuH & Avignon de la 
part <le l'archevêque de Mayenre et des prËlats d'Allemagne. L'empereur avait 
juré d'ubËir à l'injonction de cet prélats et île faire soumission. Ceux-ci avaient 
alors deniandË A Benoit XII d'accor<ler b Luuii de Bavière le |>ar<lon. Mais le 
pape leur fit d'amers reproches. Les prélats allemands n'avaient point i s'en- 
tremeltre des affaire» de l'empereur qui, s'il voulait se réconcilier avec la 
papauté, (levait envoyer à Avignon ses propres ambassadeurs et non ceux de* 
autres princes. Et encore cette réconciliation serait-elle lolennelle, c'est-ï-dire 
qu'elle aurait lieu en présence île tous les princes d'Empire. Le 33 juin 1338, 
Benoit Xll notifia k Philippe VI toutes les mesures qu'il avait prises et les 
réponses qu'il avait envoyées (Arch. Vat-, Reg. ISH, n* CXXX ; — Riezier, Val. 
Ail., n* I95f, p. 701). La demande de l'évSque <le .Mayence était d'autant plus 
intempestive qu'il était lui-même excommunié. Benoit XII, le 1" juillet, avertir 
les prélals d'Empire {Rrg. ISS, n* CGLXfll ; — Riezier, Val. Akl., n- 1957, 
p. 709], — [^e IS juillet, il renouvela au roi de France les explications qu'il lui 
avait primitivement données (Reg. ISS, n- CCLXII, f 71 ; — Riezier, Vat. Akl., 
n* 1960, p. 111). — Le 8 aoftt 133S, Louis de Bavière avait lancé à Francfort 
un manifeste, comme quoi les papes n'avaient pas le droit de juger les empe- 
reurs (fiôtimer, Reijesla Imperii, p. 120). 

a. Arch. Vat., Reg. ISS, n- (£LXIX (23 Juillet 133S). — Benoit aux nonces. 

3. Arch. Vat.. Reij. ISS, n" CCLXX et CCl.XXI, f- L\xxirecto(ï3 juillet 1338). 
— Benoît a Philippe VI et t Edounnl. 

*. Arch. Vat., Reg. ISS, n* CCXLIX, f* lxxiii verso (Si juillet 1338). - Benoit 
«ux deux cardinaux. Tous quolrc séjournèrent A Arras {.Vanmul/i, p. 85). — 
Le Chronicun tte Lanei-cosl prétend qu'ils endurèrent toutes sortes de priva- 
tions {p. 317). 

a. M., Reg. 433, n- CCL, f- Lx XI m recto (2i juillet 133St: « Super facto autem 
Rolrarti, de quo mentio in littcris ipsis habetur, faciliter, quantum potéris, 
transeas, non te ninwum. cum sit odiosum et periculoaum negotiuro, profun- 
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Bien que les pouvoirs donnés aux plénipotentiaires anglais 
eussent été annulés, bien qu'Edouard III eût rappelé ses am- 
bassadeurs, les deux cardinaux s'efforçaient de retenir les 
Anglais venus k la cour de France, Philippe VI, avant de 
reconnmencer à négocier, avait consenti à attendre l'arrivée de 
certains plénipotentiaii-es qui étaient encore en Allemagne avec 
le roi d'Angleterre. Le lieu de réunion pour les prochaines 
conférences avait même été fixé à Arras', Benoit XIl, ie 9 août, 
écrivit aux cardinaux qu'il avait lieu d'être satisfait. 11 avait, 
disait-il, offert au roi de France sa médiation, non pas celle 
«i'un supérieur, mais celle d'un ami'. 

Pour l'instant, il â'était borné à exhorter Philippe VI dans 
les termes les plus vagues^. 11 lui avait signalé la coalition 
qui se formait contre lui, et lui avait recommandé d'accepter 
toutes les offres de paix. Car il n'y avait point encore lieu de 
désespérer. « La force numérique n'était pas tout dans les 
batailles ; l'esprit saint contribuait le plus souvent à assurer la 
victoire. » Benoit XII lui promettait également un appui plus 
efficace, celui du Saint-Siège, mais à condition que le roi de 
France respectât toujours les libertés de l'Eglise '•. Pendant ce 
temps, Philippe VI, dont les deux ambassadeurs Foulque de 
Chanac, chanoine de Paris, et Jean de Charolles, clerc, étaient 
venus à Avignon au mois d'août^, commit la faute de ne pas 

dnnilo, nobis que circa hec et alia nuncianda tua circumepectio cognoveril, 
n i ch i loin i DUS rescripturus. ■ 

1. On disait même que le roi d'An|i;ieterre allait venir A Arraa. Les cardi- 
naux, l'archevêque de Cnntorbëry et lévéque de Durham l'attendaient dans 
cette ville [Geoffroy le Balcei; p. 62). — L'archevêque de Rouen, les évêques rte 
Langres, de Beauvais et de Toumay représentaient le roi de France (Chrono- 
^rapkia, 11, 64). — Cette chronique aTârme. maii ce senible une erreur, que 
des trêves y furent ronflrniéei pour un an, du i" octobre 1337 au 1" oc- 
tobre I33S. 

2. Arch. Val., Reg. iSS, n* CCLXXIII, f- 82 recto; — Biezier, Yat. Akt., 
nM960, p. 7t2{9aoùt)338). 

3. W,, n-CCLXXil, f- Lixii verso (9 août 13381. 

4. Dès lors, une correspondance plus active s'établit entre les cardinaux, 
la COUT d'Avignon et Philippe VI. Un moment, les nonces s'étaient fâchés; 
l'un d'eux avait été jaloux des préférences que le Saint-Siège avait pour son 
collègue, et il avait menacé de donner sa démission. Certes Benoît XII eût 
été fort désappointé si un pareil incident tùt survenu [Arcb. Vat. Reg., ISS, 
n-CCLXXUll. f 83 recfo[9 août 1338)]. —Benoit XII à Bertrand de Montfavence. 

5. Arch. Vat., Reg. iSS, n* CGLXXV!, f* 83 recto (26 août 1338). — BenoU XII 
h Philippe VI. lia étaient très probablement venus régler une alTaîre délicate 
touchant le monastère de Pontevrault. Pierre de Viane, messager, porta, 
le 2 septembre, une bulle au roi de France (Arcb. Val,, [ntvoilvs et Exilut, 
n-no, f-ci verso; n- m, f- 88 verso). 
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attaquer vigoureusement. Au mois de mars, il avait eu un pro- 
jet audacieux et qui eût pu réussir, s'il y avait donné suite. 
Lea Normands, et à leur tôle le duc, devaient tenter une 
invasion on Angleterre avec de gros contingents, 4.000 hommes 
d'aniies, -iO.iXiO sergents, 5.000 arbalétriers. Allaient-ils con- 
quérir une seconde fois l'Angleterre? Le duc de Normandie 
prendrait alors et immédiatement le titre de roi*. Le pro- 
gramme semblait bien arrêté. Il ne restait plus qu'à l'exé- 
cuter. 11 ne le fut jamais". La guerre se fit sur mer et ce fut 
plutôt une guerre de course que d'escadres. En septembre, des 
nefs française» et normandes avaient attaqué la Hotte anglaise 
sur les côtes do Zélande, et non sans lui causer de grands 
préjudices '^ En octobre, Edouard, gardien d'Angleterre, priait 
l'évêque de Rochester de fortifier l'iie de Sheppey, que les 
ennemis allaient attaquer^. On craignait moine une descente 
des Français à l'embouchure de la Tamise et jusqu'à Iiondres^. 
Les D et 23 octobre, les aldernien et les sheriffs de Londres 
avaient reçu l'ordre de murer la ville du côté de la mer par 
do grosses pierres et des « bordes », afin do la mettre à l'abri 
d'un coup de main''. La terreur était si grande qu'on enfonça 
des pieux et des estacades dans la Tamise pour barrer le pas- 
sage à la flotte ennemie ^. 
Benoit XII s'inquiétait, et d'autant plus que le roi d'Angle- 

1. Rymer, II>, 196, d'après les noiul! Farlamenli. 20, Edouard 111, m. 8 
(Bois de Vincennes, 33 mars 1338]. - Le texte le trouve &usïi dans Murimul/i 
(p. 203), dans Rob. d'Avesbur!/ (p. 3B4), daon Kervyn de Lettenhove {Fi-oû- 
*ai'(, XVill, n* xxiï. p. 67). (Kervyn ajoute que ce dorument tomba entre les 
mains des Anglais lors de la prise de Cacn en 1346. Edouard III le fit publier 
en Angleterre ;) « Philippus quedam privilégia Normannoruni confinnavit et 
renovavit, et ideo ipsi. ut ad .\ngllani lran.sfrctarent. magnii vlribus se prepii~ 
raverunt. Nichil tameQ de ouinibua istis ad eOerlum deductum est> {Conli- 
nualeur de Nangii, II, 162). — M. Thompson, dans l'Appenilice k son édition 
^'Ailam lie Murimuth, a fait suivre cet acte des ordonnances concemiint la 
flotte royale tant le jour que la nuit ip. 259-261). 

2. Sur la journée des Normands, cf. de La Itoneière, Histoire dt la marine, I, 
Wl-*21; — Coïille, Us Etals de Sormandie. p. il-r^. 

3. Rymer, 11', 36; — R.O. Palenl RolU.li. Edouard lll,p. I.m.ll dorso(1338, 
SI septembre). — Edouard ordonnait i\ ses deux amiraux, Pierre Bardi et 
Tbomas de Brayton. de réunir tous les bateaux dUponibtes. 

1. Rymer, ll<, 36; — R.O. Clote Holl». i'i. p. 3, m. 33 dorso(U octabrel33S). 

5. /(/., m. 30 dorsD (iS octobre 1338 et 11 octobre). Atmaln Rotlt. n" S, m. 10. 

6. On s'inquiétait, en Angleterre, des préparutifs mililairesde Philippe VI. 
Enguerrand VI, sire do Coury, venait il'être envoyé dans diverses provinces 
pour la défense du royaume [Viard, Lelli-ea il'élal, n" 11*, p. 33 (5 dé- 
cembre 1338, Paris)]. 

1, De La Boncière. Ilishire île l/i marine. I, ilH, 
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terre et Loub de Bavière agissaient à son insu. Un instant il 
avait en l'intention de lancer l'anathéme contre tous ceux qui 
oseraient envahir la France ou l'Angleterre. Pierre (ïoinez et 
Bertrand de Montfavenco lui avaient suggéré cette idée. 
A les entendre, c'était le seul moyen d'arrêter lea hostilités. 
Mais Benoit XII n'avait point partagé l'avis de ses cardinaux. 
Il ne pouvait, en effet, se décider à frapper d'interdit et d'excom- 
munication les deux royaumes k la veille d'un conflit. Les 
résultats à espérer seraient, h ses yeux, bien minces et les 
avantages médiocres; outre que l'excommunication générale 
serait unanimement désapprouvée par tous les gens de bon 
sens, n comprenait aussi fort justement qu'on accuserait lo 
pape de partialité, lo jour oii il sévirait contre l'un des deux 
adversaires, pour ménager l'autre. En son âme et conscience, 
Benoit rendait Edouard 111 responsable; mais il n'osait, d'autre 
part, soutenir ouvertement le roi de F'rance. Philippe VI, qui 
aurait dfi obliger le pape à faire des déclarations très nettes, ' 
fît preuve dune aberration d'esprit inconcevable. N'avait-il pas 
précisément écrit à Benoit XII de ne pas user de son pouvoir 
spirituel, et de ne pas intervenir dans le différend franco-anglais 
par une sentence d'anathéme? Ainsi, par sa maladresse, laissait- 
il au pape ses coudées franches '. 

L'attitude de Philippe VI permit à Benoit XII de tirer très 
habilement parti de la situation, et même de mettre le roi de 
France dans l'embarras. Un ambassadeur, l'abbé du monastère 
cistercien de Notre-Dame d'Ebracb, du dioc^èse de Wiirzbnrg, 
avait apporté k Avignon des lettres de Louis de Bavière -. 
Mais les cardinaux avaient jugé ses explications insuffisantes : 
ils avaient notamment remarqué une profonde divergence entre ' 
les protestations écrites de l'empereur et les justifications 
orales de l'envoyé. Un chapelain du pape, Arnaud de Verdale, 

1. Arch. Vat.. Rfg. 133. n- CCCVIIl, î' LXXXXV; — Rieiler, IW. Akl.. 
n' 1910, p, 113. — Benotl aux canlinnux (1 septembre 1338] : ■ Et si forte con- 
tra invadentes uDum dumtaxAt didorum regnorum per vos procfili contingeret. 
para alin non mediorriler offendcretur et sic nos et etiam vos parti ex liuc 
offense pareiales repulari possemus merito et suspecli... cum Philippus rex 
Francie jamdiKlum nubis scripserLt quod propter rausam, quam habet contra 
Eilwardum regcm Anglie, nullos fareremus spiriluales processus, nec aliud 
postmodum conlrariiim nubis scripsit. * 

t. Le 12 septembi-e, Benoit Xli avait accordé des sauf-conduits valables 
pendant six mois, aux ambassadeurs de Louis de Bavière et des électeurs 
d'empire, dans le cas où Us se rendraient à Avignon (Arch, Vat.. /Ic.q. 1i6, 
n» LI: - Rieiler, Val. Akl.. »• IfllS, p. lU). 
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avait alors été envoyé en Allemagne pour s'enquérir de la 
vérité du fait. Benoit XII en informa Philippe VI le 12 sep- 
tembre '. S'il avait pénétré à fond les pensées et l'ûme du roi de 
France, il n'eût sans doute pas usé envers lui de pareils ménage- 
nnents. En tout cas, il fut d'une insigne mauvaise foi. i/> roi do 
France, pensait-il, pourrait s'étonner de voir le Saint-Siège 
faire de nouvellestcntatives pour se réconcilier avec l'empereur; 
et certes Benoit XII avait raison de prévenir par avance le 
mécontentement qu'eût pu inspirer sa conduite. L'accord anglo- 
impérial était signé; l'entrevue de Cobientz avait eu lieu. Un 
roi doué de quelque finesse politique aurait vu clair. Phi- 
lippe VI fut la dupe, h Louis de Bavière, lui écrivait BenoltXII, 
songe à vous attaquer. Admettez que je parvienne à me récon- 
cilier avec lui. Les hostilités seront, sinon suspendues, à tout 
le moins retardées. Croyez-en mon expérience. Une interrup- 
tion, si courte soit elle, est souvent très utile*». Humbert, 
dauphin de Viennois, qui se trouvait alors à Avignon pour 
affaires personnelles, avait partagé l'opinion du pape. Il avait 
même offert sa médiation. L'empereur, ainsi que Benoit XII 
l'écrivait à Philippe, tenait ce prince en haute estime. Si on le 
laissait faire, si on le laissait rejoindre en Allemagne l'envoyé 
pontifical, peut-être arriverait-on au résultat souhaité. Mais il 
fallait auparavant que les affaires qui divisaient l'empereur, le 
roi de France et le roi de Sicile fussent entièrement réglées. 
Après cela, l'on pourrait songer à la réconciliation entre 
l'Eglise et l'empereur. Ainsi Benoit XII, poussé par le dauphin 
de Vienne et servi à souhait par les vues égoïstes de ce 
prince, en était arrivé à laisser croire à Philippe VI que la 
réconciliation de Louis de Bavière avec le Saint-Siège dépen- 
dait de l'entente entre la France et l'Empire, et du règlement 
de vieilles questions; encore pendantes. Il se mettait à couvert 
derrière un prince étroitement allié à la maison de France, et 
dont la politique avait toujours été louche et fuyante. L'inter- 
vention du dauphin de Vienne était, d'ailleurs, intéressée. Il 
avait demandé au roi de Franco d'avoir gain de cause dans la 
question des péages établis le long du Rhône. Et Benoit XII 

1. Arch. Vat.. Beg. iS3, n- CCCX, f- LXXXXVJ; — Rieiler, Val. Akl., n* 1975, 
p. 715. 

2. Id. : « Et ut etiam ex preilîctiti Ludovicus ipse circa nepocium sue reron- 
Riliationi!) inteodens ab ticlibus bellicis, quos contm te cepil, el si eos non 
totaliter dimittat, sattem retrahatur atl tempus, quia, nio<lica intemiplio in 
talibus, sicut fréquenter experîenlia docuit mullum prodest. > 
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avait transmis sa requête à Philippe VI. Le pape et son 
illustre voisin no manquaient point d'audace. 

Benoit XII était d'ailleurs admirablement renseigné; le roi 
de France l'était mal et souvent trop tard. Aussi le pape 
pouvait-il se tirer adroitement d'embarras. C'est ce qu'il ne 
manqua pas de faire à la fin de septembre. L'élévation 
d'Edouard III au vicariat d'Empire modifiait singulièrement la 
situation. Le pape changea sitôt de poHtique. Une personne 
bien informée, et qui avait, parait-il, assisté aux entretiens 
qu'avaient eus à Coblentz Edouard et Louis de Bavière, avait 
fourni à Benoît tous les renseignements désirables. Le pape, 
en bon ami, les communiqua le 1°' octobre au roi de France '. 
Les Allemands avaient promis au roi d'Angleterre des secours 
immédiats. Six mille armures devaient se tenir non loin des 
frontières de France, du côté du Gambrésis, prêtes à marcher 
au premier signal, huit jours après eu avoir reçu l'ordre. La 
France, sans doute, était sérieusement menacée. Mais le dan- 
ger pouvait encore être conjuré. Benoit savait, en effet, que 
les alliés, après délibération, avaient décidé de ne pas entrer 
en campagne avant le 1" mai 1339. Mais il se méfiait de leurs 
déclarations. Sans doute les troupes anglo-allemandes atten- 
daient, pour prendre l'offensive, que PhiUppeVI eût retiré ses 
milices. Aussi Benoit XII donnait-il au roi de France le sage 
conseil de ne pas dégarnir ses frontières et de renforcer, au 
contraire, ses « establies » ; il lui recommandait d'agir avec 
prudence et de se tenir sur la défensive. En même temps qu'il 
écrivait aux deux cardinaux de travailler à faire signer des 
trêves, il traçait à Philippe VI sa ligne de conduite, comme s'il 
eût toujours été le plus intime conseiller et l'ami le phis dévoué 
de la maison de France*. 

Benott XII avait en effet pris un parti et changé de résolution. 

Le roi d'Angleterre avait dans l'Empire reçu et pris le titre 
de vicaire impérial. Or, aux yeux de la papauté, Louis de 
Bavière n'était plus empereur, et plus encore il était excom- 
munié. Edouard s'alliait donc à uu ennemi de l'Eglise. Le 
lu novembre, Benoît répondit aux doux cardinaux en les 
priant de remettre eux-mêmes k Edouard la lettre qui lui était 

1. Arcli. Vat., Beg. 1i3, a' CCCXIt, t- LXXXXVIl; — Hiezler, Val. Akl., 

n- 1983, p. 7n. 

2. Areh. Vat„ Rfg. I3S, n- CCC.M, f- 96 verso; — Rieiler, Val. Akl.. n- 1982, 
{1. in (,\vignan, 2S septembre IsaBj. — Bcouit aux deux canlinau^t nuncea. 
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1 fallait également éviter que le clergé de l'Em- 
pire prêtât au nouveau vicaire l'hommage qu'il chercherait à 
exiger d'eux en raison mémo de son titre ^. L'Empire est va- 
cant; en attendant qu'il _v ait un véritable et catholique empe- 
reur, reconnu par la papauté, le Saint-Sii'ge peut seul recevoir 
les hommages « es parties d'Empire » et les tenanciers d'Em- 
pire ne doivent pas reconnaître le roi d'Angleterre pour vicaire 
impérial. Cette interdiction formelle fut signifiée aux arche- 
vêques de Cologne et de Besançon et à divers évoques, ceux 
de Camhrai, de Liège, d'Utrecht, de Munster, de Mindeu, d'Os- 
nahriick, de Constance, de Wiirzburg, de Strasbourg, de Coire, 
de Spire, de Verdun, d'Augsburg, de Metz, de Toul, de Bâle, 
de Lausanne, de Belley^. Les peines les plus sévères seraient 
prononcées contre tous ceux qui transgresseraient les mande- 
ments pontificaux ; mais, avant de les appliquer, les cardinaux 
feraient une dernière tentative en agissant par la persuasion. 
Si le roi d'Angleterre quittait le pavs, si les prélats hésitaient 
à le soutenir ainsi que Louis de Bavière, il n'y aurait pas lieu 
de fulminer l'excommunication'. 

En même temps qu'à ses cardinaux Benoit écrivit à Edouard 1 1 [ 
le 13 novembre 1338. 11 lui rappelait d'abord la piété exem- 
plaire, la foi pure et ardente de ses ancêtres, fils soumis et 
respectueux de l'Eglise; il lui redisait que Inouïs de Bavière, 
condamné par Jean XXII, hérétique endurci au crime, scliis- 
inatique, excommunié, usurpateur de la dignité impériale en 
Italie et en Allemagne, était coupable de tous les crimes et 
de tous les forfaits, Benoit énumérait en détail tous les griefs 
que la papauté nourrissait depuis .Tean XXII contre l'ex- 
empereur : » astreint h des peines multiples et méritées, Louis 
eût trouvé grâce, s'il avait fait une humble soumission au Saint- 
Siège, qui l'eût reçu dans son sein à bras ouverts ». Mais cette 
réconciliation n'avait point encore eu lieu. Le roi d'Angleterre 
ne devait donc point s'allier avec un homme chassé de l'Eglise. 



i. Arcli. Val.. «*-</. li.f. a' CCCLXXXXVI, f- CXXIV verso; - Riezkr. Val. 
Akl., Il* 1993, p. 121, — Aux deux canlinnux nonces, 

2. Ric?:ler, In/. .!*(., n'201l, p. 150. 

3. Arrii. Vat., Bcff. iSS, n'CCCLXXXXVll, f'CXXV; - Val. Akl.. n- 1994, p. ni 
(13 novembre 133t().— LcUre au chapitre de Liège (Chapcaville, GeslaPonlific. 
Leodiens, II, 149; — OlcnxchlaKer. Slaalsgescliichtf, 2041. 

t. Arcli. Vat., Heg. IS.1, D- CCCI.XXXXVIII, (• CXXVI ; — Rjeiler, Val. Akl., 
1 • 191)3, |>. 723 (13 novembre 133K). 
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Si encore il ne s'était agi que d'une simple alliance ! Mais le 
bruit courait qu'Edouard avait été nommé par Louis de Bavière 
vicaire impérial de l'Allemagne et de la Germanie. Benoit 
était saisi d'étonnement ; il ne pouvait, disait-il, comprendre 
pourquoi Edouard s'était rais à voyager en Allemagne, en 
courant de grands dangers, et k grands frais. " Pourquoi 
aller en Allemagne, alors que vous revendiquez en France 
certains droits que vous dites vous appartenir? Vous avez mé- 
prisé les mandements de Jean XXII, dédaigné mes exhor- 
tations, vous avez encouru les mêmes peines, vous méritez 
l'excommunication. C'est Ik une tache qui ternira singulièrement 
votre gloire '. Et pourtant le Saint-Siège ne vous a jamais 
offensé, et vous n'avez pas contre lui le plus léger grief. J'ai 
appris que vous vous êtes laissé séduire par des rapports faux 
et mensongers. On voua a dit que j'avais donné au roi de 
France de grandes sommes d'argent prélevées sur la Chambre 
apostolique; que je lui avais concédé les revenus inhérents à 
la nomination aux bénéfices dans toutes les églises du royaume. 
Tout cela est faux. Non seulement Philippe ne m'a jamais de- 
mandé les fonds de la croisade ; mais je ne les lui aurais 
jamais accordés, alors même qu'il m'eût supplié. Les décimes 
que je lui ai concédées* n'étaient point destinées à vous faire 
la guerre, mais devaient servir contre les Allemands, alliés de 
Louis de Bavière, ennemis du Saint-Siège ^, qui se préparaient 
à envahir la France'. Mon intention n'a jamais été de fomenter 
la discorde ou de la stimuler. Je veux la paix, la concorde, 
l'union des deux royaumes de France et d'Angleterre ; je tra- 
vaille à cette œuvTe avec le concours de mes légats. Vous pour- 



I. g Non absque horrenda noia, quae non paruin oITuscat lui claritaleiii 

ï. Benoit XII avait accordé au roi de France une décime biennale, te 
37 mars 13Î8 [Arch. Nat.. J. 7iK. n- 13 ; — Viard, Journaux du Ti-étor, n- -m. 
p.68(du2tjuinl338au ai juin 1340);— Arch. Vat-, Rej. ï«, n° 222:— Riezler, 
l'ai. Akl., D' 1937, p. 701}. Etaient exempta les cardinaux et les Hospitaliers. 

3, Othon, duc d'Autriche, avait embrasse le partl'de Louis de Bavière, 
Benoit, le 7 octobre 1338, lui écrivait pour le ramener dans le droit chemin 
(.Vrch. Val., Ileg. tsi, n* CCCXXIX, f- Cil; — Riezier. Val. Akl., a- ttfMS, 
p. 71S). — Quant h Jean de Bobime. il restait alUché au Saiol-Siège : lettre 
de Benoit XII du 24 octobre 133S {Heg. I*S, a- CCCX.VXIIll, t- Cil). 

i. C'est ce que Benoit avait, d'ailleurs, Tort bien laissé entendre dans sa 
lettre du 27 mars (Riezier, op. cit., p. 701). 11 voulait permettre au roi de 
France de payer les dépenses énormes qu'entraînait l'entretien de troupes 
d'infanterie el de cavalerie sur les frontières d'Empire. 
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tant, mon très cher fils, ajoutant foi à de mensongères insinua- 
tions, vous TOUS êtes déclaré l'ennemi et le persécuteur de 
l'Eglise, en usurpant les droits impériaux qui appartiennent au 
Saint-Siège, pendant la vacance de l'Empire. Plaise à Dieu 
qu'avant d'affronter de pareils dangers vous eussiez mûrement 
réfléchi ! Dans quels lacets redoutables vous vous laissez prendre ! 
Par de subtils arguments et des ruses savantes, on vous conduit 
tout droit au piège. On vous charge sur les épaules un lourd 
fardeau. Si voua persistez à prendi-e le titre de vicaire impé- 
rial, vous encourrez l'excommunication. » En conséquence, 
Benoit XII suppliait Edouard de revenir dans le droit chemin 
et de ne pas répondre à l'appel d'un excommunié qui n'était 
ni roi ni empereur, et par qui il avait été tenté, comme par le 
démon. " Pécher est une chose humaine, mais persévérer dans 
le péché est une action diabolique, •> Il terminait sa lettre par 
une remarque assez fine et assez mordante. Edouard était ub 
trop grand prince, un monarque trop illustre pour s'abaisser à 
être le vicaire, c'est-à-dire le vassal d'un plus puissant que lui. 
Et encore ce titre n'était-il pas conféré par un véritable empe- 
reur : car celui dont il le tenait n'avait plus aucune autorité, 
et était souillé de tous les crimes'. 

En même temps Benoit pria l'archevéquo de Cantorbéry 
de s'interposer pour décider le roi d'Angleterre à profiter des 
avis charitables du Saint-Siège ; il voulait bien encore tendre 
la main, mais il était tout prêt à sévir sévèrement en cas de 
désobéissance, bien qu'à contre-cœur^. Tandis que la papauté 
redoublait de vigilance, Edouard désignait, le 15 novembre, des 
plénipotentiaires pour traiter avec la France^. Mais il stipulait 



1. Rymer, 11». 31 [13 novembre 1338);— Uemingbargh, p. 326-33C ; — 
Ckronicon de Lanei-eoil, p. 304. — « Item rex suicepit Ticariatum Imperii ■ 
pretato duce Bavarie.qui se teniiit pro Imperalora, super quo papa scripsit ei 
litières redarguiciaais et exortarioDis salis dure conceptaa die dato idïbus 
noveinbris pontilicatus sui anno IV', adhuc rege taliter in partibus trana- 
[uarinii guerrarn suam pro suo jure incoandam suspendente » [Geo/feoy le 
Baker, 63). 

•i. Arch. Vat., Reg. ISS, n- CCCLXXXVI-CCCXCV. Celte lettre est également 
adreuée aux archevêques de Cologne et de Besançon, aux évèques de Cam- 
brai, Bâie, Strasbourg. Verdun, Metz, Tout, Lausanne, Belley. L'irectit, Muns- 
ter. — L'évèque de Liège s'était énergique meut opposé k Louis de Bavière et 
à Edouard lit [fleg. 13S, d" CCCCl, f- CXXVl verso; — Rieiler, Vat. Akl., 
n- 1997, p. 72S {ti novembre 1338]]. — Beuolt Xlf au chapitre de Liège. 

3. Jean, archevêque de Cantorbéry; Raoul, évéque de Durham; Henri, 
évâ.)Uf^ de Lincoln ; Guillaume de Moalngu, cumlc de Salisbury ; Barthélémy 
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nettement que ceux-ci ne traiteraient pas avec le roi de France 
en tant que roi, mais avec Philippe qui se qualifiait roi de 
France. Les conférences, qui devaient avoir lieu en présence 
lies cardinaux nonces du Saint-Siège', se tinrent d'abord à 
Compiègne, puis à Arras^. Edouard paraissait donc disposé à 
négocier; mais il n'en avait pas l'intention sincère. 

D'ime part, il avait révoqué toutes les commissions données à 
ses ambassadeurs pour traiter avec. Philippe VI, roi de 
France, et, d'autre part, il désignait les mêmes ambassadeurs 
pour traiter avec Philippe de Valois. La distinction cachait un 
piège et était certes un peu subtile, Benoît XII répondit par 
d'autres arguments qui ne l'étaient guère moins. 

Benoit, dans une lettre qu'il avait écrite d'abord à sesnonces^, 
avait communiqué ses intentions. Il ne voulait pas, aux yeux des 
commissaires, s'ériger en réformateur indispensable. Il ne vou- 
lait rien prendre sur lui. Les cardinaux ne seraient que ses 
mandataires, et au cas seulement oii des ouvertiu-es leur 
seraient faites. Puis, revenant sur sa décision, il préTéra que 
ses nonces tissent les premières propositions, dès qu'ils le 
jugeraient opportun *. Pierre Gomcz et Bertrand de Montfa- 
vence ne négociaient pas aussi habilement que Benoit XII l'eût 
désiré. Ils avaient divulgué certains secrets qui leur avaient 
été confiés : le pape s'était vu contraint de les réprimander, 
afin d'empêcher le retour de pareils incidents ^, A propos du 
difl'érend franco-anglais et des affaires d'Empire, Benoit XII 



de Burghersh. Geoffroy le Scrop el maître Jean d'ODTord, archidiacre d'EIy 
[Rymer, II', 39; — R. O. Patent Rolh, 12, Edouard III, m. 3 (ISnovembre 
I33S]]. 

i. Les pléDipotenli aires anglus devaient traiter avec les cardinaux sur 
tous les procès pendants entre le roi d'Angleterre et tout autre prince 
catholique. 

-.!. Knighloit. II, 7. 

3. Cette lettre Tut portée par Jacques de Tournay, qui partit d'Avignon le 
3t novembre : * Die xxi mensis novenibris. Jacobo de Tornaco, cursori domini 
nostri papae, qui missus luit de mandato pape cum litteris apostoticis ad 
dominos cardinales nuncios apostolicos pro certis negociîs, tradidimus 
XVI florenos » llntroitus et Exi/us, n* 170. f* 102 verso; n* 171, ^ S9 verso). 

4. Arch.Vat.,Bes.M.»,n*CCCLXXXXIX,f'GXXVI verso ;-Rieiler.lW..4*i., 
n* 1996, p. 722 (1338, novembre t7). — Deux ambassadeurs du roi de France 
se trouvaient alors A Avignon (1-14 novembre 133R{ : ■ Kuerunt hospitee duo 
nmbaxiatores régis Francioet duoalii nobileti>(Arcli, \&t.,Iitlroittiiel Exiiut, 
n* 170, f* 63 verso). 

5. Arch, Val., Heff. «i, n- CCCC, f- cixvi recto (23 novembre 133S); — 
Riezier. Val. Akl., n* 1998. p. ra. 
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teur avait recommandé de ne point brusquer l'aTCnture, de 
temporisop encore, de ne prononcer les peines Jea ptua graves 
qu'à la dernière extrémité'. C'eîst ce qu'il leur écrivit encore 
le 29 novembre. S'abstenir de tout procès contre le roi d'An- 
gleterre, de nature à aigrir les esprits, s'abstenir jusqu'à nou- 
vel ordre d'envoyer les lettres d'excommunication aux prélats 
d'empire, telle <levait être la politique du Saint-Siège^. Nous 
ignorons ce que firent les cardinaux. Leur tâche était difficile. 
Philip]ie VI no pouvait évidemment admettre qu'on refusât 
de traiter avec lui en tant que roi de France^; d'autre part, il 
poursuivait impitoyablement tous ceux qui semblaient favoriser 
le parti anglais : par de fâcheuses représailles, les ofUciers 
royaux avaient capturé des facteurs des compagnies florentines 
Hardi, Peruzzi et Acciaiolî résidant en France et soupçonnés 
d'être de connivence avec les Anglais'. 

Benoit XIl faisait de son mieux pour chercher un terrain 
d'entente. Les cardinaux, accusés d'avoir divulgué des secrets 
d'Etat, s'étaient excusés. Le pape dut avouer sa méprise : 
l'indiscrétion avait été commise à Avignon même, dans les 
bureaux de chancellerie*. En décembre 1338, après avoir con- 
gédié Ktienne Aubert, évéque de Noyon, maître Hugues 
d'Arcy, doyen de Beauvais, et Louis do Savoie, sire de Vaud, 
tous trois plénipotentiaires de Phihppe VI'', ïtenolt écrivit à 
ses cardinaux de revenir à Avignon'. Pourtant, le 1" jan- 
vier 1339, il les engageait encore à travailler avec sollicitude 
pour la paix malgré l'insuccès de leur tentative. Mais les 
instructions sont vagues. Le pape n'a plus ces idées nettes et 
vigoureuses qui le guidaient au début de son pontiRcat. Il lou- 
voie et temporise. Ainsi il avait prié ses nonces de ne pas 
expédier aux prélats d'Empire certaines lettres qui devaient 



1. Areh. V«t.. Reg. ISS, n'CCCCVll, f- CXXVII;— «iezler, Val. Akl. ,n-{9S9. 
p. 123 m novembre 133«). 

2. Reg. ISS, a' CCCCVIII, f CXXVII verso; — Riezler, Val. Akt., n- 2O0O, 
p. Vi3 (29 novembre 133KJ. 

3. Knij/htoK, [l, p. ~. — « Rex Francic pncem reauit. » 

*. Rfg. ISS, n- CCCCIX, f- cxxviii reelo. — Benoit à Philippe Vi (23 no- 
Tembre 1338). 

5. Il décida qu'à l'avenir toulei les aSaircs secrète» seraient seules connues 
de l'ofirecio/or et du scripini: 

6. flcfl. (M, H' CCGCLVII. f- CXL verso ; — Riezler, Val. Ail., a- 2006, p. 721 
(M décembre 1338). 

1. Heg. I.%1. n' Ci:(:CLIV, f- CXL; — Bieiler. \'al. Akl.. a- 2003, p. 125. 
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leur être remises. Le contre-ordre était arrivé trop tard; Benoit, 
bien qu'il ne pflt s'en prendre à ses cardinaux, dont il eût 
ainsi incriminé les actions, était fort désappointé ' . Pierre 
Goniez négociait pourtantau mieux dos intérêts du Saint-Siège. 
Sur certaines questions spéciales, il s'était trouvé que les déli- 
bérations du Sacré Collège étaient absolument conformes aux 
mesures que les cardinaux avaient prises de leur initiative 
propre^. En janvier 1339, le Saint-Siège resta dans les mêmes 
incertitudes, Benoit répondit le 23 janvier à ses légats qu'ils 
devaient se résigner à manœuvrer selon les événements^; il 
cherchait encore à détourner Edouard, à isoler Louis de Ba- 
vière. 

DéjàOthon,duc d'Autriche, avait écouté lesavis du Saint-Siège 
en refusant de s'alliera l'enipereiu*'. Hugues de Vienne, arche- 
vêque de Besançon, les évoques de Metz et de Toul avaient pris 
fait et cause pour la papauté''. Pierre, roi d'Aragon, et son fils, 
le comte de Ribagorza, avaient promis leur appui^. Mais le 
différend franco-anglais était toujours aussi aigu. Des pour- 
parlers avaient eu Heu à Pontoise en présence de Philippe VP. 
Deux solutions y avaient été proposées par les nonces pontifi- 
caux et la réponse communiquée par les conseillera du roi de 
France laissait fort peud'espoir. Philippe VI paraissait di.'tposé 
à agir. Le 5 mars 1339, Benoit écrivit à Pierre Gomez et à 
Bertrand de Montfavence pour mettre leur réputation à cou- 



1. Reg. ^M,il■CGCCLVI.^CXLve^io; — BieilM, Val. Akl., n- ioai,p, m. 

2. Beg. ISS, n* CCCCLV, f vu. recto (t" jAnvier 13;)9). 

3. Arch. Val. fleç. ISi, n* CCCXCl, f- CXIII recto. — Benoît (i ses cnrdi- 
naux (:!3 janvier 1339). 

4. Reg. ISi, n* XLlIil ; - Riezler, Val. Akl., n* 2023, p. 732 (4 m.ir* I331i, 
— Benoit à Othon. 

5. Reg. ISi, a- XXXV; — Biezler. Vat. Akl.. n- 202S, p. 13t. — Itcri'.lt :i 
l'arcbevéque de BeaançOD (1339, 11 février). 

6. Reg. ISi, a- XII, t- V verso (25 ji^nvier 133!);. — Hoiii>lt à l'ierrr. r..i 
d'AragoD. 

1. Cet pourparlers avaient dfi avoir lieu au\ environs de Pantoise dans le 
courant de février 1339. Uinéraii-e de M, Viard ; le 6 février, Philippe VI est 
à Paris [Arch. Vat.,/n((™ni. ,Wi»«H«,,janïieriJéceiubre 1339', ; — le 19 février, 
Philippe est àHaubuisaon.pris Pontoise (Arcli. Nal., X", SSi'i. f* i recto); — 
Je 23, il est à l'abbaye roynie de N otre- Dame-le z- Pontoise (Ardi. .Nat., JJ. 71 . 
n- 203; X"', 88n,,f' 21 recto); — le 2i, il e»t Â Maubuisson (JJ. lï. n" 110); — 
et, le 2S, à Maubuisson (Arch. Nat., JJ. 11. n- 176 ; \>; 8811, f- 3 rccio) ; — 
aprâs cela, il séjourna à l'abbaye du \'iiJ-Notre-Dame le<> 2li, 21. 28 fvvi'ier 
et juiqu'au 2 mars 1339. — Le duc de Normandie était, ea février, â Avi- 
gnon, s'il faut interpréter ainsi les Mroilu» et Exilus, n- 119, f" 8 recto : t Ista 
di* [1 février, dimanche) comedit hic dui regni cum VI inilitibus. » 
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vert de tout soupçon. On les taxait d>tre des diplomates inha- 
biles, et le pape voulait démentir les bruits répandus sur leur 
compto. Les nonces se donnaient en effet beaucoup de peine. 
Comme leur tentative échouait en France, ils songèrent à pas- 
ser on Allemagne. Mais, Benoit XII leur répondit qu'il avait 
été décidé entre cardinaux, après une déUbi-ration qui ne 
pouvait être modifiée qu'en consistoire, que jamais un cardinal 
ne serait envoyé en pays allemand dans de pareilles circons- 
tances, et pour deux raisons : la première, à cause des désa- 
gréments et des dangers possibles; la seconde, parce que les 
Teutons s'étaient montrés indignes de recevoir la visite d'un 
cardinal. Les affaires d'Empire étaient, aux yeux du pape, 
essentielles : il était doue préférable de traiter par l'entremise 
de plénipotentiaires. Maître Arnaud de Verdale, chapelain du 
pape, qui avait été envoyé auprès de Louis de Bavière '. était 
incessamment attendu à Avignon. Dès que la réponse de 
Louis de Bavière serait connue, Benoît promettait d'aviser ses 
nonces et de leur donner de nouvelles instructions^. 
Ceux-ci curent alors l'idée de so rendre en Brabant ou en 
. Flandre, C'était là, en effet, que le roi d'Angleterre avait son 
quartier général et c'est de ce cAté que l'orage pouvait éclater. Le 
pape fut informé de ce dessein à la fin de mars. Il averlit aus- 
sitôt ses nonces ; car il redoutait pour eux quelq'ue malheur, 
s'ils quittaient le royaume de France. Il les pria de redoubler 
de prévoyance et de circonspection, les adjurant au nom des 
intérêts du Saint-Siège de ne pas changer de résidence et de ne 
pas se jeter à l'aventure dans une affaire qui pouvait leur 
réserver bien des déboires^. Ainsi le pape craignait surtout que 
Philippe VI n'entrât le premier en campagne ; il obligeait les 
cardinaux il rester en France, afin de le retenir. 



i. Arch. Vat., Reg. i33, n- CCCCLXXVllI; — Rietler, Val. AU., m 1916, 
p. 116-711; — Reg. ttS. Dt Curia. n* SO. — Lettres de «suf-conduit avec 
4 llorias de gages par jour. — (Arch. Vat,, Mroilus et Exilus, n" 110, 
^ 101 Tenu; n- 111, f° SS vorso.) — 90 florins avaient été donnés, le U sep- 
tembre, h Arnaud, « inissu in Alainaiinlam id Bavanim super Tacto obedien- 
cie et reconsiliationis ». 

2. Arch. Val- fl^n. IS4. n- CCCXCV, f* CXVII rei-to; — Rieiler, \al. Aki., 
n- 2024, p. 133 (5 mars 1339), — Benoit XII aux cardinaux nonces. 

■■i. Arch. Vat., Key. m, n- CGCXCVIII, f- ctvu recio (Î8 mara 1339). — 
Benoît XII aux cardinaux. — Le ^ mars 13:19. Pons de Maliiêres avait élé 
envoyé à Paris pour affaires urgentes (Arch. Vat., lalroilutel Eritm, d* 111, 
f 141 verso : n- 118, f 119 verso). 
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Sur ces entrefaites, le pape reçut à Avignon, le 2 avril, une 
lettre de maître Arnaud de Verdale, nommé dans rintervallc 
évëquede Maguelonne.Porteurdedeux réponses de Louis de Ba- 
vière, l'une officiollp, l'autre secrète, l'envoyé pontiâcal, après 
avoirlonguementconféréaveclesélecteurs, avait quitt6Iel6mars 
l'Allemagne et se disposait k rentrer h Avignon. Les rensei- 
gnements qu'il apportait étaient fort précieux. Tout avait réussi- 
à souhait. Afin de ne pas ébruiter la nouvelle et <réviter 
toute indiscrétion, il avait jugé pnident de ne rien mettre par 
écrit ; il ailendait d'être à Avignon pour s'expliquer de vive 
voix. Le 2 avril 1339, Benoit avertit PhQîppe VI'. L'empereur 
allait envoyer des plénipotentiaires à Avignon. 11 avait, eu 
outre, promis défaire cesser tonte guerre en Allemagne jusque 
six semaines après PAcjues. La querelle franco-anglaise 
allait bientôt s'assoupir. Comme les plénipotentiaires alle- 
mands, tant ceux de l'empereur que ceux des électeurs, 
allaient aussitôt venir à Avignon, Benoit demanda à Philippe 
quelle décision il comptait prendre. Enverrait-il lui aussi ses 
plénipotentiaires pour traiter avec les Allemands, ou préférait-il 
attendre que l'évèque de Maguelonne fût de retour'' à Avignon? 
Arnaud de Vcrdale arriva vers le 23 avril. Benoit XII avisa 
immédiatement les rois de France et de Sicile, les priant 
d'envoyer de suite leurs plénipotentiaires, s'ils voulaient prendre 
part aux négociations de paix^. Le 6 mai, mie nouvelle lettre 
fut adressée au roi de France : les ambassadeurs allemands, 
que Louis de Bavière se proposait d'envoypr à Avignon, pour 
traiter de sa réconciliation avec l'Eglise, devaient traverser le 
royaume de France. Ils réclamaient des sauf-conduits. Or, s'ils 
leur étaient refusés, l'empereur profiterait de l'occasion et sai- 
siraitce prétexte frivole pour ne plus envoyer une ambassade. La 
requête de Louis de Bavière était évidemment embarrassante : 
le pape ne voulait nullement forcer la main au roi de Franco, 



1. Philippe Vr était à Poissy le i" a^ril 1339 (Aroli. Nal., X'- 8841. /• 3 

î. Arch. Vat. itcfl. ISi. n- CCCXCVU. ^ CXVI verso (-2 avril 1339). — BenoU A 
Pliilippe VI; — [Areh. Val,, lalroilus H ExitM, n* m, ^ U8 recio; n* 118, 
f* ISO recto (k avril 1339)] : « Die llll mensis aprilis (raditi sunt, de mondalo 
domini camerarîi, Petro de Vienna messaggeriu curie Romane, pro portandia 
quibusdam litteri» apostoticis bullatit clausis dirigeodis régi Fraocie exporte 
dicli domini noslri pnpe. X flurenns auri. » 

3. Hni. ISi. n- Cf.(j;ll: — Riezier, Vat. Alk., n* 3036, p. 13( (I33'J, 
avril Ï3j. 
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mais il le priait de réfléchir avant de prendre une déci- 
sion ' . 

Un sauf-conduit était doutant plus nécessaire qu'il était 
périlleux de descendre la vallée du Rhône sans en être por- 
teur. Tout récemment, un chevalier anglai», Robert de Little- 
bury^, revenait d'Avignon, et passait par le Valentinois, Il 
avait été pris, blessé, volé, avec son clerc Robert Swinfin et 
son damoiseau Gilles de Brabant, par un bourgeois de Lau- 
sanne, un certain Nicolas do Savoie, et conduit à Beaucaire 
sous la garde du ciiAtelain Robert de Pomay ^. On ne manqua 
pas de dire en Angleterre que le chevalier anglais avait ^té 
arrêté sur les ordres de Philippe VI. Benoît Xll écrivit au roi de 
Franco pour l'engager k se disculper et à se dégager de toute 
responsabilité. L'aventure était fâcheuse : mais tout provenait 
sans doute d'une erreur ou d'une inadvertance. Jamais ceux 
qui venaient à Avignon n'avaient été assaillis. Le roi de France 
devait donc sévèrement punir ceux qui avaient agi si inconsi- 
dérément ou sous le couvert des prescriptions royales *, 

Cette affaire eût pu avoir de graves conséquences. Elle était 
d'autant plus intempestive que l'évèque de Dnrham, ambassa- 
deur d'Edouard, avait, paralt-il, trouvé la » voie de paix » cher- 
chée. Aux cardinaux qui lui avaient annoncé la nouvelle, 
Benoit avait .recommandé déménager Edouard 111, en évitant 
de froisser son amour-propre. Philippe VI leur était acxjuis". 
Les deux nonces avaient en effet obtenu de lui, pour les An- 
glais, des lettres de sauf-conduit valables jusqu'au 30 mai. 
Mais l'envoi dos plénipotentiaires anglais était problématique 
et le pape n'avait pas grande confiance. Benoit, qui avait besoin 
des deux cardinaux à Avignon, leur écrivit, le 5 mai 1339, 
de rentrer à Avignon après le 30, s'ils croyaient perdre leur 
temps et leur peine, et si toutefois Philippe VI y consentait''; 



1. Artli. Val., flffl. }Î4. n* GCCCVI ; — Rie/kr, lui. Ail., n' 2W>. p. 133. 

2. Il était venu A Avignoa pour uue dispense et rnppiirtail en .inflleterre 
les lettres du pa^e. 

3. Le 1" mai 1339, Benoit écrivit au rliAtelain de Ueaucaire pour le prier de 
faire relâcher le chevalier [Iteg. m. n- CCaillll, r-CXVIII ■!" mai IÎ39]]. 

i. Pfg. ISi, n' CCU:V, (• MHii verau (6 mai 1339). — Benoit n Plii- 

3. Artli. Vat., Heu. '■*■*. «' CCCXCIX, f- CXVII recto (19 avril 13.19). - Benoit 
à ses deux nonces. 
6. Aroh. Vat., Keç. tS4. n* CCCO, f* cxïli recto (.1 mai 1339). — Philippe VI 

«tait gJors à l'abbaye du Ui(Arch. du Nord, U. 7313). 
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le 24 mai, il renouvela ses instances ' . Malgré les ordres formel,s 
qui leur avaient été donnés de rentrer après le délai fixé, les 
cardinaux exprimèrent le désir de prolonger leur séjour d'une 
quinzaine. Le 8 juin, ils obtinrent de Benoit XII l'autorisation^. 
Ils en furent d'autant plus satisfaits que, d'après les bruits qui 
couraient, le pape avait eu l'intention de confier à d'autres 
membres du Sacré-Collège le soin de poursuivre les négocia- 
tions; on conçoit qu'ils auraient été fort mécontents de se voir 
retirer le fruit d'un labeur de plus dune année. Benoit les 
rassura en «lisant qu'il n'avait jamais eu pareille intention et 
que la mesure, en admettant même qu'il l'eftt prise, eût été 
inconsidérée. « Ce serait vous couvrir de honte et je ne le 
tolérerai pas. » En môme temps, Benoît XII priait Bertrand 
de Montfavence de vouloir bien le renseigner sur tout ce qui 
concernait Robert d'Artois^, Cette affaire était délicate : elle 
envenimait le différend franco-anglais. Pendant que Benoit 
traitait avec Jean de Charolles', Jean de Preuilly, archidiaci-e 
de Tours, et Foulques de Chanac, chanoine de Paris, tous 
clercs du roi venus à Avignon pour affaires spéciales^, les 
négociations entamées par les cardinaux suivaient leur cours. 
Us écrivaient régulièrement à Benoît XII, qu'ils tenaient au 
courant ; mais, au début de juillet, les nouvelles étaient plutôt 
alarmantes. Les nonces jugeaient leur séjour en France indis- 
pensable : tout dépendait de la décision de Philippe VI. Accor- 
doraif^il ou refuserait-il aux plénipotentiaires anglais de nou- 
veaux sauf-conduits* '! 

Les ambassadeurs avaient été désignés à Anvers par lettres 
patentes du 1" juillet'. Ils devaient négocier avec Philippe 



1. Arch. VhI., Reg. I3i, a- CCGCI, ^ cxvii recto (2i mu 1330). 
a. Arch. VaL. Beg. iSi, n- CGCCVLl. f* cix recio (8 juio 1339). 
3. W., n* cncCVIll, r* CXI recto (8 juin 1339). 

t. /(f..D-CCtni. r-i.virecto(10juml33!)>.— JeandeCharotlesétaitvenu, à 
Avignon, porter des suppliijues de la part du roi de Pranue. 

5. W., n* GCVr. r- Lvi verto {11 juin 1339). — Ceux-ci partaient à celle date 
avec un long retard. 

6. Arch. Val., Rfg. iSi, n- CCCCIX, f cxx recto (6 juillet 1339). 

1. Hymer. Il', 49;— Païen/ Bo««,l3,Edouard III. p.*. m. 11(1" juillet 1339). 
— Trois prélats : Jean de Stratford, archevêque de CunlorbËry ; Richard de 
Bury, évéque do Durham ; Henri de Burgherah, évf>que de Lincoln ; — trois 
coinleK : Henri, comte de Derby; Guillaume, comte de Salisbury; Hubert, 
comte de Suffolk ; — un chevalier, (ieolfroy le Scrop ; — deux proresseurs : 
l'un de théologie sacrée, maître Richard de Kilvyngton ; l'autre de droit civil, 
maître Hichard de Vaghan, composaient l'ambassade. 
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H soi-disant roi de France ». Or, par une étrange bévue, 
Philippe VI commit la faute de leur accorder des sauf-conduits. 
Ainsi il admettait qu'un vassal déniât le titre même de son 
suzerain ; il tolérait qu'on attaquât sa royauté, sa lég^itimité. 

Les négociateurs anglais avaient fait connaître leurs inten- 
tions. A les entendre, la paix n'était possible qu'à cinq condi- 
tions : 1* que des dommages-intérêts fussent fixés de part et 
d'autre pour tous les délits et excès commis durant les trêves ; 
2° que les alliés et confédérés des deux rois pussent traverser 
librement les deux royaumes ; 3" que les marchandises pussent 
être librement échangées entre les deux pays ; 4° que le roi de 
France ne portât pas secours aux Ecossais ; 5* qu'il restituât 
les terres occupées et confisquées en Guyenne depuis que le 
roi d'Angleterre était passé sur le continent. Benoit XII, dans 
une lettre qu'il écrivit, le Iti juillet 1339, au cardinal Pierre 
Gomez, répondit au sujet de ces cinq articles. Il acceptait inté- 
gralement le premier et le troisième ; le second, en ajoutant 
que lesdits alliés n'envahiraient pas à main armée les terri- 
toires des deux rois. Si ces trois premiers articles étaient 
raisonnables, le quatrième et le cinquième semblaient au Saint- 
Siège soulever bien des difficultés. Le quatrième article pour- 
rait être ainsi mortifié : le roi de France, par son intermédiaire, 
ménagerait entre l'Ecosse et l'Angleterre une paix qui dure- 
rait autant que les trêves signées entre l'Angleterre et la 
Franco ; ou bien l'afi'aire d'Ek-osse serait remise entre les mains 
de la papauté. Quant au cinquième article, le Saint-Siège vou- 
lait l'éluder. 

Benoit XII comprenait que la question de Guyenne était un 
problème insoluble. Elle était la question principale pour lui et 
devait être écartée pour l'instant, puisque l'on négociait seuic- 
lement un armistice'. Aussi avait-il fait tous ses efforts pour 
en différer le règlement. Avec une netteté et une justesse 
remarquables, il avait bien senti que la diplomatie pontificale 
échouerait complètement, si elle réveillait la question de 
Guyenne; et il avait bien recommandé aux deux nonces de ne 
pas discuterce dernier article, de ne pas imposer leur avis per- 
sonnel, de laisser les deux parties cherclier d'elles-mêmes le 



I. ArcL. Val.,fie9.«4. D-CCCGX, f r.m verso (16 juillet 1339). — «Ea' 
que quinla condiciu conlineE. mopis principale negocium dediicendiii 
paci9 traclulu quaiii Ireugas indictiidai concernit. • 
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moyen d'arriver à la coDcorde. Aussi avait-if déclaré que les 
revendications anglaises dépassaient de beaucoup la juste me- 
sure et qu'en agitant la question du lîcf aquitain, les Anglais 
se fourvoyaient. Or, ils allaient droit an but et le pape les ac- 
cusait précisément de fuir les sentiers battus et de tournoyer. 
Benoit XII finissait par comprendre qu'Edouard III lui échap- 
pait de plus en plus. C'est ainsi qu'Edouard ne craignait pas de 
marier son fils avec la fille du duc de Brabant, sans demander 
au Saint-Siège la dispense nécessaire. Benoit avait écrit aussi- 
tôt à Philippe VI que ce mariage était visiblement dirigé contra 
la France, Il ajoutait, en outre, qu'il aurait refusé la dispense, 
alors même que le roi d'Angleterre la lui eàt demandée. Ceux qui 
avaient signé des alliances et des ligues avec des hérétiques et 
des schismatiques n'étaient-ils pas indignes de recevoir et 
d'obtenir des faveurs du Saint-Siège ' ? Benoit XII aurait d'ail- 
leurs d'autant moins accordé la dispense qu'Edouard ne s'était 
point fait un scrupule de jirendre, dans des actes officiels, le 
titre de vicaire du Saint-Empire romain'. Non seulement le mi 
foulait aux pieds les mandements pontificaux en s'arrogeant 
un titre qui attirerait sur lui l'excommunication ; mais, aidé par 
l'empereur^, il se disposait pour lors k poursuivre ses droits au 
trône de France. Une campagne en Franc* semblait décidée pour 
le milieu d'août 1339*. Ticaire du Saint-Empire, Edouard avait 
promis au comte de Hainaut de ne pas occuper militairement 
le comté lorsqu'il envahirait la France. Il resserrait ses alliances 
avec l'empereur. Les deux princes se juraient une mutuelle 
fidélité, " afin de ilesMiller les yeux des incrédules et de prouver 



I. Arch. Vat.. Reg. ISi, o- CCCCXl, f- cxxi recto. — Beaolt & Philippe Vi 
(2 août 1339). — [1 lui disait qu'il avait fait déjà une réponse analogue au 
cardinal du titre des Saints-.Nérâe et .\i')iillée avec qui il avait looguement 
conféré de celte affaire. 

a. Rjmer, 11'. 50 ; — R. O. l'aient Rotti, 13, Edouard 111, m. 5 (13 août 1339). 

3. L'empereur avait offlciellGuient annoncé l'élévation d'Edouard III au 
vicariat. — Cf. les lettres adressées par Louis de Bavière aux ëctievins d'Y près, 
publiées par Kervyn (éd. de Froisiart. t. II, 531) (Francfort, U mars 1339). 
— L'empereur était prêt à marcher cuntre la France ennemie de rEmpirc. 

4, Edouard eût déjà envahi la France, s'il avait eu l'argt-nt nécessaire (Lettre 
BU chancelier, 26 Janvier 1339, Anvers: — B, 0. l'riey Seuls, 2Ô0, n- 11450) : 
• Por ce qe eue plenere deliheracinn ovesqe tous ceux de noslre conseil sur 
Testât de aox husoignes es parties de decea la meer, semblent overtenicnt a 
touz qu'il nous covient par nécessité chivaucher eiïorceenient mult en haste 
pur l'exploit de noz busoignei suïidites, si nous dcvonis nostre honur sauver 
et atteindre a nostre purpos ; et po^ ce qe nous ne purrioms celle chose faire 
MDi très grant somme îles deniers... * 
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manifestement que l'accord anglo-impérial n'était pas une 
fiction ' » . 

Benoit XII n'avait pu prévenir la rupture entre la France et 
l'Angleterre. Non seulement Edouard, en dépit des injonctions 
les plus formelles, s'était allié avec l'empereur; mais, dès le 
16 juillet 1339, il avait écrit au pape et au Sacré Collège une 
longue lettre pour exposer ses droits au trftne de France. 14 ne 
prenait pourtant pas encore offîciellementle titrede roide France. 
« Le droit naturel, écrivait-il, inné chez tous les animaux, permet 
de se défendre contre les injustices flagrantes. On peut s'opposer 
à la violence, dès que l'on se trouve en cas de légitime défense. 
Bien que j'aie un cœur paciHque, des guerres dangereuses 
m'ont été déclarées, d'injustes traitements m'ont été infligés; 
c'est chose notoire dans tout l'univers, et Votre Sainteté en a 
été, je suppose, maintes fois avertie. Pour éviter ces périls 
et conjurer la tempête, j'ai fait toutes les offres de paix qu'il 
m'était possible de faire, peut-être en m'Iaimiliant avec trop 
de condescendance, au préjudice de mes droits et en négli- 
geant de les revendiquer. Au moment oii la fureur du sultan du 
Caire causait aux chrétiens une juste douleur, au moment oU 
se prêchait la croisade, j'aurais pu, ainsi que je le dois et que 
je le souhaite, défendre la cause du Christ compromise et 
sacrifiée, puisque, par suite d'une infamie et d'une ignominie, 
on laisse massacrer les chrétiens d'Orient. 

" Mais, et j'ignore quel péché j'ai pu commettre, malgré 
toutes ces offres de paix, d'où pouvait jaillir l'amour, la colère 
et la dureté, comme on abcès, se sont formées et développées 
chez celui qui mo poursuit avec une ferme volonté. J'en prends 
Dieu et ma conscience à témoin. Qui a provoqué mon adver- 
saire ? Je n'iii rien fait contre lui et il n'a contre moi aucun 
grief. Le monde a des yeux pour voir, et ce sont là des 
témoignages publics, comment mon persécuteur, qui s'appelle 
le roi de France, me blesse, me lèse, et fauche en quelque 
sorte tous mes droits. » 

Edouard exposait alors en détail sur quels arguments il s'ap- 
puyait pour considérer Philippe de Valois comme un usurpateur 

I. Hymcr, [1*, 50 (S août 1339); — B. 0. l'alenl Rolls, 13, Edouard Jll. m. 5. 
— JeaD de Veraernberg, prfTÛt de Saintes ; Jean, doyen de l'Egliie de Mayeoce ; 
frère Henri de Ippelingen. commandeiir des Maisons de l'Ordre des chevaliers 
Teatoni([uei à Oliva et à Wenlen ; el Dippold. dit Grouzze, ambassadeurs de 
Louis de Bavière, avaient été chargés de négocier les conventions. 
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et pour se poser lui-même en prétendant légitime. Il montrait 
ensuite comment, au su de tous, Philippe de Valois avait envahi 
le duché de Guyenne, sappropriant le plus de terres possible 
pour les ajouter à celles qu'il avait déjà confisquées, et com- 
ment, au mépris des lois divines, il avait déclaré avoir le droit 
pour lui; comment, enfin, il s'était allié aux Ecossais, depuis 
longtemps vassaux de la couronne d'Angleterre, coupables de 
lèse-majesté et cherchant par la rébellion à « ruer contre leur 
su/.erain naturel ». '< Ainsi, ajoutait-il, Philippe qui, au nom 
delà nature, au nom des liens du sang, aurait dÂ m'aider, a 
précisément favorisé mes pires ennemis. Qui plus est ' il n"a 
cherché qu'à me faire disparaître du monde des vivants ; rassem- 
blant toutes ses forces, il a voulu m'emporter dans le ton-ent 
de sa colère ; il ne peut souffrir que je voie ta lumière du jour 
dans mon royaume d'Angleterre ; il est jaloux de la prospérité 
que Dieu a voulu donner à ma dynastie. Tout autre que moi 
se serait énui à la vue du péril. Mais je préférais pardonner et 
étouffer mon ressentiment. Aussi ai-je fait tout mon possible pour 
assoupii'Ies haines et avoir la paix avec mon rival, jusqu'au jour 
où j'ai vu l'épée suspendue sur ma tête, prête à ni'exterminer. 
Qui osera dire que j'aurais dû négliger de pénétrer les secrètes 
pensées d'un prince aussi puissant que mon adversaire, d'un prince 
surtout qui abandonne l'idée sainte pour me poursuivre sans 
relâche ? Qu'on vienne me dire ce que doit faire un roi qui 
lutte pour ses droits et sa sécurité, quand il voit le danger dont 
son -royaume est menacé. Que n'est-il pas permis à l'homme 
qui, pour éviter des dangers ou prévenir des injustices, com- 
bat ceux qui viennent comme abattre à coups de hache les 
racines'méme de son existence? Peut-on dire que j'ai cédé à 
des terreurs légères et vaines, qui, si elles ont déjà ému mes 
alliés, devaient encore davantage me terrifier, alors que j'étais 
le seul que l'on visât? » 

Edouard disait alors qu'obligé de défendre ses droits, et 
selon les enseignements puisés dans l'histoire militaire, suivant 
lesquels il ne fallait jamais assister d'un œil indifférent à de 
grands préparatifs de guerre, il avait résolu de marcher de 
l'avant afin de couper le mal dans sa racine. Fort de l'appui de 
ses alliés, des avis salutaires de ses prélats et barons à 
qui incombait le soin do défendre la patrie en danger, il remet- 
tait sa cause entre les mains de Dieu, du Saint-Siège, de tous 
les honnêtes gens. " Dieu, disait-il, qui juge tout dans sa 
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sagesse, rendra sa sentence et se chargera de la faire exécu- 
ter. Jo ne crois pas d'ailleurs, Saint-Père, qu'un Juge impartial 
interprète mal et dénature mes intentions. J'ai agi pour la 
défense ou la poursuite de mes droits et dans des conjonctures 
difficiles, sans user de représailles. Je suis absolument per- 
suadé que mes raisons et mes actes seront scrupuleusement 
pesés dans la balance divine. La loi n'a-t-eUe pas sanctionné 
ce principe, que l'on juge les paroles d'après les faits et Don les 
faits d'après les paroles? 11 n'y a donc pas lieu de faire des con- 
jectures plus ou moins plausibles sur ma conduite. » Edouard 
avait eu effet très bien compris qu'on lui objecterait son 
alliance avec Louis de Bavière, que ses accusateurs ne man- 
queraient pas de dire qu'il avait pris sous sa protection un 
homme en lutte avec l'Eglise, un excommunié. 

Il donnait alors une explication fort subtile de -son titre de 
vicaire impérial. En mettant sa réputation à couvert do tout 
soupçon, Edouard raisonnait comme un casuiste. " Si l'on 
m'attaque sur ce point, je vous répondrai — ce que se garde- 
ront bien de faire ceux qui me calomnient — que cette fonc- 
tion de vicaire m'a été donnée en raison des liens du sang qui 
m'unissent à Louis de Bavière. Je ne l'exerce pas pour avoir 
un titre juridique ; mais elle est nécessaire à ma puissance et je 
m'en sers comme d'une arme, pour me défendre en Flandre, 
où je suis à l'heure actuelle, contre tous les périls qui me 
menacent, pour recouvrer mes droits. Mes calomniateure ne 
vous diront pas que, si je me défends, je n'ai pas l'intention 
d'attaquer l'Eglise ou de coopérer avec ses adversaires, mais 
que, tout an contraire, s'il s'agissait de la protéger, je courrais 
tous les risques comme il convient à un bon prince chrétien. 
Enfin, puisque, en toute affaire, il y a lieu de distinguer l'inten- 
tion, la cause tînale ot la cause efficiente, puisque la conduite 
des hommes se juge d'après leurs actes et non d'après des 
paroles plus ou moins imaginaires, on ne peut condamner une 
entreprise que lorsqu'on sait pourquoi elle a été conçue ou pro- 
jetée. Je vous dirai, et mes envieux et ennemis ne vous le 
diront pas, que je me suis fait de mes «Iroits et prétentions un 
bouclier contre l'adversaire qui voulait me frapper à la tête 
d'un coup mortel. » Mieux encore, Edouard comparait ses 
revendications au trône à un véritable vésicatoire. « J'ai suivi, 
disait-il, l'exemple du célèbre médecin qui, devant un germe de 
mort menaçant de détruire l'organisme, le fait dévier vers les 
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parties du corps encore saines, oii s'est réfugiée la vie, et où 
il ne peut causer aucun mal'. Ainsi vous parleront, Saint-Père 
— à moins qu'ils ne se taisent — ceux qui me dressent jour- 
nellement des embûches et qui auraient désiré profiter de mon 
imprévoyance pour me surprendre. Combien ne sont-ils pas 
déçus? Averti comme je l'étais, j"ai redoublé de précautions. 
Selon les théoriciens de l'art militaire, qui disent que l'on fait 
plu.s facilement la guerre loin de chez soi, j'ai bien eu soin 
d'aller combattre mon ennemi en terre étrangère et à l'aide de 
mes confédérés. « 

Edouard priait en outre le pape de ne pas ajouter foi aux 
insinuations mensongères et malveillantes. Il se proclamait le 
flls obéissant et soumis de l'Eglise, marchant dans le droit 
chemin. Mais il demandait la liberté de présenter une 
obser\'ation peut-être désagréable, » Une chose me-navre, et 
m'a causé une poignante douleur. L'argent du Saint-Siège, les 
deniers de l'Eglise, payent les armements de mon adversaire 
qui m'a déclaré la guerre, alors que personne ne l'attaquait. 
Certes les rois d'Angleterre, mes prédécesseurs, athlètes de la 
foi, défenseurs du Christ, fils très aimants et serviteurs dévoués 
de l'Eglise, n'ont pas mérité un tel sort. Je ne le pense ni ne 
le crois pas. Beaucoup disent, mais je n'y suis pour rien, qu'en 
donnant ces subsides au roi de France, vous n'avez pas agi 
vis-à-vis de moi en père et en mère, mais en nourrice et en 
belle-mère. Or je ne cesse de vous affirmer que je suis et serai 
constamment le dis dévoué et humble du Saint-Siège; mais je 
ne serai jamais son beau-tils. Aussi j'espère que mon humilité, 
plus grande et plus inébranlable encore, parce que je n'ai pas 
mérité de pareils désagréments, doit trouver auprès de vous 
plus d'amour et plus de grâce. L'acuité de la première piqûre, 
qui a fait souffrir un innocent, doit disparaître grâce au baume 
de votre bonté. Apprenez donc toutes les injustices que l'on 
m'a faites. Vous seul avez la clef pour ouvrir et fermer aux 
mortels les portes du ciel et juger ceux qui sont dignes ou in- 
dignes d'entrer au paradis. Quand vous aurez tout mesuré jus- 
tement et équitablement, vous ne manquerez pas de soutenir 
mes droits, autant que raison sera. Je suis prêt à accepter tous 



1. « Qui materiam, morte plenam, cuirentem ad partes corporia ubi vîta 
recipit, divertere facit ad uembra, in quibus materia Tore nequit suspecta, 
que ad pruximum Tuerai interitum préparais. * 
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les jugements, non seulement le vôtre, mais tout autre, quel 
qu'il soit. Je me soumettrai à la raison avec une entière bonne 
volonté, tout désireux d'être mis par autrui en possession de 
la vérité et de vous prouver mon humble et pleine gratitude. ' » 
C'est dans ces termes qu'Edouard écrivait à Benoit XII et 
aux cardinaux, aux Pères conscrits, comme il se plaisait à 
appeler ceux « qui avaient le bonheur de présider aux délibéra- 
tions du Saint-Siège, les assistants au trône pontiHcal, char- 
gés de verser la science sur le peuple chrétien ». Après avoir 
commencé par donner les raisons juridiques de ses prétentions 
au trône, Edouard III avait eu recours à une argumentation 
subtile et retorse pour Justifier l'accord anglo-impérial. Tout 
en suppliant les cardinaux d'être impartiaux, de peser tout 
dans une Juste balance, il avait bien promis d'écouter la voix 
de la raison et de s'y conformer. Mais il prétendait d'avance 
avoir pour lui le bon droit. Au fond il accusait Philippe VI ; il 
rendait le roi de France responsable du différend et de la 
guerre, de son séjour forcé en Flandre, de son alliance avec 
l'Empire, de la coalition formée, de ses préparatifs militaires. 
Mais, pour se Justifier, il se démasquait complètement; il avouait 
lui-même l'usage qu'il comptait faire de la question dvnastique, 
dont il se servait comme d'un bouclier. U avouait non sans 
impudence ofi tendait son alliance avec l'empereur. Grisé par 
le succès qu'il avait remporté auprès de Philippe VI en obte- 
nant des sauf-conduits pour ses plénipotentiaires, il dévoilait sa 
politique. Philippe VI était averti. Mais il ne sut pas agir. La 
papauté te retenait sous prétexte de le guider ou de le défendre 
et l'avait rendu insensible aux plus provocantes vexations. De 
plus eu plus les efforts du roi de France étaient paralysés par 
la papauté. 



1. Cette lettre est insérée dam Adam de Muiimuth (Conliniinl. C/ti-onic., 91- 
lOO;— Anvers. 16 jaîllet 133»), dans Waller de Hemingburgh'p. 3IG-3-J6), dana 
Rohtil d'Avethni-y (p. 303) et dans te Clironkon de Laneicotl (p. 319-3Î6). 
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LA QUESTION DYNASTIQUE 



Les prétentions d'Edouard au trône de France, la question 
dynastique/pourrait-ondire, furent comme le pivot de la poli- 
tique anglaise dès le début de la guerre de Cent ans. Quel 
était rbéritier légitime du dernier des Capétiens directs? La 
question de légitimité s'était posée une première fois en 1328. 
Mais elle avait été promptement résolue en fait, puisque, au 
lendemain de l'avènement tout pacifique du Valois, le vassal 
avait prêté deux fois l'hommage à son suzerain'. 

Elle se posait néanmoins une seconde fois, douze ans après; 
et, taudis que Philippe VI n'avait point prévu, semble-t-il, 
qu'elle pût être reprise, Edouard III avait eu le temps de 
mûrir ses projets et de prendre position. Le roi d'Angleterre 
revendiquait maintenant le trône de France^. A ses yeux, le 
Valois^ était un intruse «Les Anglois se tindrent à ceste 
opinion, car Anglois ce que ilz pensent, ils veullent qu'il soit 
fait. " » 



I. « Puis cel bour bon pece ne fust rien parlé de cest chalonge du droit di 
coroua« de France du roy d'Englelef. > {Scalachronica. i'>6.) 

i. Poiilicat l'oemi and Songs (éd. Thomas Wrighl, llolla Serin, p. 26) : 



3. • L'enemi de Valeyt. » Lettre du roi au Parlement {Fi'oiaaarl, éd. Kervyn, 
t. XVIll, n- iLiii. p. 168). 

4. Aiiam Je MuiimulA, p. 56; — Robert d'Aveabury, p. 302-30i; — Scala- 
chronica, 138, 156, 

5. Chroniqtu des quatre premieii Yalois, p. 2. 
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Certains historiens ou chroniqueurs, pour la plupart français, 
afflrment qu'Edouard III n'eût pas songé à faire valoir ses 
droit» et ses prétentions, s'il n'y avait été poussé par Robert 
d'Artois'. Banni de France pour avoir fabriqué de fausses 
lettres afin d'hériter du comté d'Artois-, Robert, réfugié en 
Angleterre, avait eu effet voué à Philippe VI une haine vio- 
lente. Il s'attacha donc à flatter l'ambition d'un vassal qui 
n'avait prêté foi et hommage qu'à contre-cœur^. Il représenta 
à Edouard qu'en droit le trAiie de France lui appartenait; 
que, s'il avait été, en 1328, déshérité par fraude, il lui fallait 
revendiquer ses droits à tout prix, fCit-ce les armes à la main*. 
11 offrit enfin ses seirices au roi d'Angleterre, qui s'empressa 
de les accepter. Edouard combla Robert de faveurs; il le pen- 
sionna, il en Ht son ami ^. Car il savait bien que l'exilé comptait 



i. Boui-geois de ValeHciennrs. p. Vâl, — • Il tint bien le roy conte de ces 

2. Surcette Affaire, voyez : Anselme, HUloire généalogique de France, 1, 386; 
II, 3-36; — Lancelot, Mémoire» pour $ervir à l'h'iloire de Robert d'Artoh 
[Acad. Iiucripliont et BelUt-Letlres, \ (1136), 571-863] ; — L'Averdy, Sotict du 
m&nuscrit intitula Procès criminel fait à Robert d'Artois {Nolicet et extrait» det 
ManuMcrils, I, 17S7, 477-538) ; — Leroux de LtDcy, te Procèa de Robert dArloia 
{Revue de Parit, VII-VUI, IB39). 

3. Jean de Venette. Il, 182; — Froiatarl, P, 100-105, 307-316. 

4. Jean le Bel, 1, 95: « Et puis infourma le dit inessire Roberl ce gentil roy 
Edward du droit qu'il devoit avoir à la couronne de France > {Chronograp/iia 
rrgum Francorum. Il, 28 ; — Le Baker, p. 70; — Jean de Yenette, 11, llt2, 1%). 
— Bmirgeoi» fie Valenciennet, 156 : " Sy deusiseiet estre couronnes a roy de 
France et deusissiei eslre apparus comme droit hoir .> 

5. Le 5 mai 1337, le roi accorda à Robert une pension annuelle de 
1.200 marcs sur l'Echiquier (Rymer. IP, 167), puis SOO livres (26 mars 1338) 
(Rymer, II', 10) à prendre sur les reTenus de quelques abbayes françaises 
qui avaient des terres en Angleterre [R. 0. Close Rolli. 12, Edouard III. p. 2, 
m. 20 (S aodt 1338)], — Kdouard III lui avait donné le droit d'Iiabîtation 
dans les trois chlteaux de Guildrord, Wallinglord et Somerton- Windsor 
(1337, 23 avril) (Rymer. ![>, 165). — R.O. Pi-try .«eais, 235, n* 9958; «Edward 
par la grâce de Dieu, roi d'Engleterre, seignur d'Irlande, et ducs d'Aqui- 
taine, a nostre cher clerc mestre Robert de Stratford, ercediakne de Canter- 
birs, nostre cbauncellier, saliiz. Corne noua eions grauntei a nostre cher 
cousin monseigneur Roberl de Arloys eseinent des mesons ennoxchastietsde 
Guldefurd, Wallingrord et Somerton pur sa demoere et de ses geniz, quant il 
y voudra venir, et pur ses estovers, e qil est sun déduit en nostre parte de 
Guldeford, quant lui pi erra, vous mandons qe sur ce facez avoir al dit mon- 
seigneur Roberl letres souz nostre grant seal, tantes et tieles corne appen- 
dent en due forme. Doué soui nostre privé seal a Westmoustier. le \XIII' 
Jour de avril, l'an <1e nostre règne unzisme. > — Le S octobre 1337, Edouard 
lui faisait encore don de 100 livres (Tour de Londres. S octobre 1337) [War- 
ranlafor laauei Exr/iequer,i''. year XI), — Dans la suite, Edouard veilla avec 
un soin scrupuleux à ce que Robert touchât régulièrement sa pension (Lettre 
au chancelier, 1340,7 octobre, Gand; — R.O. l'rivg Seata. 270, n- 13457;. 
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encore beaucoup de partisans en France ', et que son concours 
serait inappréciable le jour où l'on débarquerait sur le conti- 
nent, 

i< Par Saincte Marie, s'étaient écriés les Anglais, nous ferons 
nostre roy roy de France^. » Telles étaient en effet les espé- 
rances d'Edouard 3, et son ambition était aussi ardente que la 
vengeance de Robert était implacable. Entre eux l'accord était 
inévitable. N'avaient-ils pas le même ennemi? Ne formaient- 
ils pas tous deux les mêmes projets? La légende ne tarda 
pas à se former et le poème du Vœu du Héron la consa- 
cra*. Le sire de Beaumont vint à Londres à la fin de l'an- 
née 1337. Les réceptions furent splendides et de magnifiques 
festins furent donnés en l'honneur de l'oncle de la jeune reine. 
Un matin, Robert d'Artois était allé à la chasse, avec ses fau- 
cons ; pour tout gibier, il rapporta un héron. La cour était à 
table. Robert entra triomphalement dans la salle du festin et, 
se dirigeant vers le roi: « J'ofi"re, dit-il, le plus timide des 
oiseaux au'plus couard des rois^. Car vous n'avez pas osé, 
Sire, réclamer le royaume do France, qui vous appartient légi- 
timement. » Edouard III répondit avec bonne humeur : « Beau 
cousin, il n'est pas vrai que je manque de courage. Carj'ai été 
odieusement trompé le jour où j'ai prêté à Amiens hommage 
à Philippe de Valois^. Mais je promets à Dieu et au héron 
qu'avant un an je placerai sur le front de la reine la couronne 
de France. » Le premier moment d'étonnement passé, les 
princes et seigneurs s'associèrent au vœu du roi. Robert d'Ar- 
tois, tout joyeux, pria l'une des convives de l'aider à porter le 



1. On prêtait à Robert les paroles iuivante« : * Je sciy cominent il est du 
comniuQ de France ; j'ay bien des amis à Paris, quar il me pleurent, li grant 
et 1) petit. Il y a tels cent bourgeoi» qui me aideroïent, chascim de mille 
livres se je ïotoye ». 

2. Chronique des quatre premieri Valais, p. 2. 

3. Jean de Venelle. Il, iSS ; « Opinionem acceperatquoddeberet regnare in 
Francia et nullui alius». 

4. La Curne de Sainte-Palaye : Extrait des Mémoires sur l'ancienne chevale- 
rie. Le manuscrit du poéms se trouve à la Bibliothèque Nationale (rr. 9222, 
(• 102 verso). Il est également publié dans les Polilical Poems and Hotigs (éd. 
Thomas Wright, Boi/s Série», The vow of the Héron, p. 1-2S}. 

5. Folitical Poems and Songs (p. 5) : 

El puii q< coutn «I js dia • man itU Dfthtrtiéi d« Fruebe. I« nobile piii, 

U'au plui uinul qoi iDit. ne qui onrquei Fuil tIi, Çu'^l •oei.toit dnrit hoin, mci mirHliHiriLlB, 

) hommage déraisonnable 
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héron ; car jadis le roiPorus avait jurt' sur le paon que portait 
une demoiselle, et ils firent tous deux, le tour de la table. La 
reine d'Angleterre, les comtes do Salisbury, d'Hereford, de 
SufTolk, les évèques de Durham et de Lincoln, qui étaient pré- 
sents, jurèrent d'aller faire la guerre en France. Par une 
ironie du sort, le seul seigneur qui hésita h prononcer le vœu 
fut précisément le sire de Beaumont, en l'honneur de qui les 
fêtes avaient été données. II s'excusa, se déclarant prêt à ser- 
vir le prince qui le payerait le mieux. « Je suis, dit-il, comme 
le coq qui tourne son bec au vent '. » 

Telles sont les origines légendaires de la première expédition 
d'Edouard III en France. Le Vœu du Héron n'est qu'une 
agréable fiction et l'anecdote relative à Robert d'Artois est 
sans doute conlrouvée. Il est du moins hors de doute qu'en 1338 
et en 1339, Edouard est bien décidé à envahir la France pour 
déloger les Valois. Dieu et mon droit! s'écrie-t-il, et, pendant 
qu'il séjourne en Flandre et en Brabant. Robert d'Artois sur- 
veille on Angleterre les préparatifs de l'expédition future '. En 
même temps, Edouard, aidé sans doute par des juristes, groupe 
les arguments sur lesquels il appuie ses revendications. La 
question dynastique entrait désormais dans le domaine histo- 
rique^. Les successeurs d'EMouard III réclameront le trône de 
France en invoquant le droit fixé par leur aïeul*. 

Edouard prétendait être par successibilité l'héritier légitime 
et (hrect de Charles le BeP. II l'avait déjà affirmé en 1328, 
avant l'hommage d'Amiens, mais sans appuyer ses raisons sur 



i. Froâsarl [éd. Kervyn de LetUDhove), t. II, 530; — Chi-oaographia, II, 
35-38; — Kervyn, Hkloire de Flandre, JU, 162. 

'i. Depuis le U janvier 1338, Robert léjouronit au cb&teau de Windsor 
(R. 0. Libérale Rolls, a- 591, m. 9, 12 mars 1338). — i MaDdcmenl au conné- 
table du chAteau, Thomas de Folie, de payer 66 soui par semaine pour les 
dépenî^eti de Robert, n 

3. Au Parlement de ninra UIS, l'évfque de Wiiiuhesler. chancelier du 
royaume, exposait au peuple, dans un longdiscnurt, cammentEdouard III 
avait réclamé le royaume de France et en vertu de quel droit (John Capgrave, 
De illHali-ibus Heiiricis, Rolls Séries, p. 117). 

4. Bitson, The Poems of iaureni-e Minol.lntroduclon/ Oisserlalion.XXW'l- 
XLV : a On the tiUe uf King Edward Ili to the crown o! France. • 

5. Lettre d'Edouard (Murlmul/i, p. 91) : a Jus nostrum est lani notorie 
quam commuai jure fundatum. » — Kervj'n de Lettenhove (éd. de Froiasart, 
t. XVIJI, n" XLV, p. 173). Lettre ajlressfte aux Tournaisien» ; « rennum Francis 
dispositïoni teslamenlarie non subjeclum fuit et est ad nos, ut ad pmximum 
ejus heredem masculum, litulo cunsanguinitatis tam.ratione naturali quam 
undique perfectis legibus apertissime comprobato, légitime devolutum. ■ 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



1.11 QUESTION DYNASTIQUE 227 

des textes précis. En 1339, ainsi qu'il l'écrivait à Benoit XII le 
16 juillet, il revenait à la charge, armé d'arguments nouveaux 
et do preuves juridiques. 

Mon droit, disait Edouard, est d'uneclarté parfaite'. Neveu 
de Charies le Bel, n'étais-je pas son parent au deuxième degré, 
tandis que Philippe de Valois, cousin du roi défunt, ne l'était 
qu'au troisième -? Or, dans les successions légitimes, et c'est de 
toute justice, l'héritier au deuxième degré passe avant tous 
les autres moins proches. Il y a plus : dans le caf, actuel. 
c'est-fVdire dans une succession ab mtestal, l'héritier est le 
plus proche du défunt au moment du décès, qu'il soit en ligne 
masculine ou féminine. Le Code de Justinien avait admis en 
effet que les droits des neveux étaient supérieurs à ceux des 
cousins^. Et, en 1328, Edouard III remplissait bien toutes les 
conditions requises pour hériter. Pourquoi donc avait-il été 
évincé de la succession''? 

A ces prétentions fondées surledroitcommun^,les Français 
objectaient : premièrement, que le roi d'Angleterre avait, en 
13S9, prêté l'hommage au roi de France pour le duché de 
Guyenne et le Ponthieu et que par là même il avait implici- 
tement avoué que Philippe de Valois était et serait son suze- 
rain, c'eet-à-dire roi de France*"'; ils ajoutaient qu'en 1331, 
Edouard III, sous la foi du serment, avait reconnu que cet hom- 
mage était lige : le roi de France avait gardé dans le Trésor 
des Chartes les lettres auxquelles le vassal avait appendu le 



i. « Conatat quod ei facto Jui oritur, » — Mémoires sur les prétentions 
d'Edouard à ta couronne de France (Kervyn île Lettenhove, op cit., t. XVII[, 
n* LU, p. 2Û6-212), d'après un manuccrit du British Muséum. CJeopatra, E. II. 

2. Arch. Vat.,Àe<;. f5J, r* CXITll : Créance remise aux ambassadeurs angl ai a 
envoyé! K Avignon ; a Certumest etiam de Jureqiiod in «uccessionibus heredi- 
tariis ab intestalo venienlibua, proximior de sanguine defuncti, inspecta mor- 
tii tempore. habilis ad succedendum, omnes remoliores de sanguioe ejusdeni 
defuncli prorsus excludit, sive per masculi sive per Temine personam defuncto 
jusgebatur. • 

3. Novelle, 118, c. 3. 

4. Kervyn de Lettenhove, op. cil., t. XVIII, n* xlv, p. 173; — Arch. Vat., 
Reg. iSS, !• CXIIIi : « Et per consequens de jure commun!, predictus dominus 
Edwardua rex Anglie.filius sororis predicti domini Karoii régis deCunctl.jure 
successorio debuit et débet prererri, in successione regni l'rancie, predicto 
domino Philippo de Valesio qui dumtaxat in tertio gradu conaanguinitatis 
ipâum dominum regem Karolum attingebat. x 

5. «Fundataergo inlentione domini régis Angliede jurecommuni non restât 
aliud nisiobjectibusresponderes(Arch. Vat., Reg. 1S5, f- CXIUI). 

6. < Pur quoy les Frauncee disount qe le atoumement du roy conferma 
Testât soun aeignoor, al hour qant a fov b 'Scalnelironica, 1581. 
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grand sceau de majesté. La procédure était régulière. Il n'y 
avait ni faux, ni supercherie. Edouard III avait juré sur 
les Evangiles. N'avait-îi pas ainsi renoncé k toute préten- 
tion, en admettant même qu'il fbt primitivement dans son 
droit? 

Les Anglais répondaient que cette objection était sans va- 
leur' : 

1° Edouard III était mineur lorsqu'il avait prêté l'hommage. 
It n'avait que dix-huit ans. Dans ce cas, il devait jouir de tous 
les avantages de la rextitutio in integriim que la loi romaine 
accorde aux mineurs lésés danh leurs intérêts'^. 

2° Avant toute prestation de foi et hommage, le roi, mineur, 
avait fait entendre que son hommage n'était ni libre ni vo- 
lontaire. Son procureur, un juriste qu'il avait spécialement 
désigné, avait hautement déclaré devant des personnes 
qui en pouvaient témoigner qu'en faisant hommage à Philippe 
de Valois, pour le duché de Guyenne et le comté de 
Ponthieu, le roi d'Angleterre ne dérogeait en rien à ses droits 
héréditah'es, ni ne renonçait à ses prétentions au trône de 
France; et que, s'il lui arrivait un jour de contracter de nou- 
veaux engagements, les droits précités demeuraient intacts. II 
avait ajouté qu'il craignait de perdre ses possessions continen- 
tales par l'effet de la confiscation, que ses craintes étaient jus- 
tifiées et qu'elles justifieraient ses actes futurs. 

3" Lorsque l'hommage avait été prêté, il avait été bien stipulé 
que les droits du roi d'Angleterre, quels qu'ils fussent, n'en 
souffriraient aucune atteinte et que l'hommage ne serait rendu 
qu'à cette condition. 

4° Cet hommage, d'ailleurs, était conditionnel et ne concer- 
nait que le duché de Guyenne. Les envoyés anglais, en 1329, 
avaient bien fait remarquer publiquement que leur roi voulait 
recouvrer les terres de Guyenne confisquées et que l'hommage 
était prêté pour les terres du duché et elles seulement. Le roi 
de France avait accepté ; mais il n'avait pas tenu ses engage- 

1 . Kervyn, op. cf/.(XVII[, n' i.ii) : «Gui quideni opposilionî slHtim Tuit per cod- 
■ilium predicti domini régis Anglie sic responsum quod, rerura îd hac parte 
gesliruin veritate patefacta, opposilioDei bujus modi obesae Don poteraol, 
neque poterunt ijuovismodo. » 

2. Arch. Vat., Reg. 135, id : t Quo casu eidein régi ratione minoris etatis 
debuisnet, licut ceteris miDoribus letis infra tempora in integrum restitulio- 
num legibus cauta, per competentem judicem, si Tuisset Judex cumpetens, 
beoeBcio reitîtuUoaii in integrum lubveniri. > 
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mcnls, malgré diverses requêtes faites en temps et lieu 
voulus. 

5° L'hommage d'Amiens n'était qu'un corollaire de»j)aix et 
trêves antérieures, jurées et signées jadis entre les ancêtres ■ 
des deux rois. Or ces paix renfermaient des clauses spéciales 
auxquelles les rois de France étaient tenus de satisfaire. L'hom- 
mage n'était donc point si simple, puisque des conditions suc- 
cessives l'avaient modifié, et le roi d'Angleterre n'avait plus à 
le prêter. 

6° Quant au prétendu serment prêté par le roi d'Angleterre, 
lors de l'hommage, c'était une pure fiction. Jamais le roi d'An- 
gleterre ni ses ancêtres — et les registres ou rôles en faisaient 
foi — n'avaient juré, et l'hommage dfi au roi de France 
n'avait jamais impliqué un serment public ou secret. Le mot 
lige signifiait tout autre chose que juré par serment'. 

7° Enfin, les Anglais prétendaient que les lettres signées par 
le roi d'Angleterre, en 1331, ne prouvaient absolument rien. 
Edouard était saisi de crainte. L'armée ennemie s'apprêtait à 
envahir le duché de Guyenne et à porter secours aux Ecossais. 
Le roi était mineur, par suite irresponsable, puisqu'il ne con- 
naissait pas ses droits et ignorait les torts qui lui étaient causés. 
Il s'était donc engagé par inadvertance*. 

A ce premier argimient tiré des faits, l'hommage d'Amiens, 
argument que les Anglais s'efforçaient de réfuter diversement, 
les Français ajoutaient une seconde considération tirée du 
droit. Edouard, disaient-ils, n'est rattaché à la maison de France 
que par l'intermédiaire de sa mère Isabelle. Or une coutume 



1. < Nec <lici polesl quod in hojiimagjo Tacto per ilorainum regem tuerit 
conteatuin Ucile jursoientuin. ex hoc quod stgillate Tuenint alique litière, 
sifçilto regiï Anglie, in quibus cnnlinebatur liujusitiodi homagium fuisse 
ligiuui, quia verbum ligium ex siii significalione nullatenuB hoc iniiHirtat » 

2. « Dum idem tex notorie miaoris elalis fuerat. non de plena dicii régis 
inlelligentia, nec habita juris «eu prejudicîi notitia, sicut nec propler elalis 
fragililsleni paluit tune habere, scd ei prions erroris coniequeatia fuerant 
liUere sigillate. * — «llciu sciendum est quod predictus rex Anglie tempore 
quotecit hujusmodihoiJaaKium,an(eetpost,peraUguod tempui Fuit sub direc- 
tione aliguoruin de Anf[lia qui ipsius régis negolia, prout voluerant. pertrac- 
tarunt.B — Bourgeois de Vatenciennei, Iii3 : t Mais par le povre conseil qu'il 
eult et comme celuy qui ne se donnoit garde de ce qu'il faisoit et qui nul mal 
n'y penioit. • — Scalachronku, 1ô6. 158 : « Tout ne roist il point de chalenge 
au mort soun dit uncle Charlis pur défaut <le bon counaail, corn estoit joncs. 
Itlais le nuun âge de ly douoit le e: 
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admise et appliquée en France exrlut les femmes du trône '. Il 
s'ensuit que les descendants m&les par les femmes sont exclus 
également. 

LeH Anf^Iais objectaient que ce deuxième argument ne créait 
pas davantage une incompatiliilité. En admettant ni/>me que la 
femme fiH incapable de rogner en France, suivant une coutume 
qui y avait été respectt-e depuis longtemps, et d'après un statut 
qui venait récemment d'être pi-omulgué et mis en vigueur, 
rien n'excluait le mile descendant de la femme ; car, si ce 
dernier avait été visé, le statut en parlerait formellement. 
Edouard comprenait fort bien les raisons de ce statut fondamen- 
tal qui excluait les femmes du trône^ Le législateur avait 
évidemment voulu éviter que le royaume tomb&t en de faibles 
mains ^. Il avait envisagé la cause llnalo et non la cause effi- 
ciente *; H avait songé avant tout aux intérêts du royaume. 
Mais, de là à exclure le fils de la mère, il y avait fort loin. La 
raison même de l'exclusion s'évanouit. Car le droit du fils ne 
dérive pas àproprement parler de la mère exclue, mais de l'aïeul 
maternel qui transporte tous ses droits à son petit^fils. La mère 
est de droit inhabilk et incapax. Mids le fils ue l'est pas, en sa 
qualité même de mâle. Enfin, alors même que le père serait 
privé de tout droit, le fils hérite; si le droit part du grand- 
père, la chaîne n'est point interrompue, qu'il y ait en elle un 
anneau do plus ou de moins. Du côté de sa mère, le fils 
hérite, comme du côté paternel. Il hérite du grand-père, 
puisque la mère n'a aucun droit. C'est fort de cet argument 
qu'Edouard réclamait le trône de son oncle, Charles le Bel, en 
vertu de son droit propre, qui venait de son grand-père Phi- 
lippe le Bel, et non pas en vertu d'un di-oit maternel. Par ce 
seul fait, Philippe de Valois était exclu du trône. 

Les Anglais disaient encore qu'Edouanl devait hériter du 
royaume pour la raison suivante : Le droit ne disait-il pas : 
Tant qu'il y a des petits-fils, fils de la fille, alors même que des 



i. « iDiposita consueludÏDe vcl ttt&Uito quoil niulier in regno Francie non 
(lebeal succeilere. * 

•i. Et encore était-il injuste et Trauilulcux. Car il avait été [irumulgué a|ir«s 
la naissanrp du père cl <lu vivaDt ilc la mère. 

'i. < Prelerea ratio statucndi fuit fragilitas sexus in 
lilio, et Bic cessare débet slatuluiu quia, cessante ralio 

4. « Favoreiii in vtacii cauaii linalis attendens. » — Edouard ) 
(tOjuilIel IKJ»), 
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agnats seraient encore survivants, les collatéraux n'ont aucune 
partit la succession? Celle-ci revient aux héritiers directs plu- 
tôt qu'aux collatéraux. Mais, si l'on traite Edouard III de colla- 
téral, en tant que fils d'une sœur, il a bien plus de droit que 
Philippe de Yalois, qui est un collatéral plus éloigné. 

Il en est, disaient-Us également, du trône de France comme de 
la dignité sénatoriale. Le petit-fils est de droit sénateur, lors 
même que son père ait été déclaré indigne de cette fonction, l-o 
délit commis par le père n'atteint pas le flls; le fils hérite 
comme petit^flls. On objectera peut-être que l'incapacité du 
père peut frapper le fils qui est sous la puissance paternelle. 
Mais l'objection tombe d'elle-même, avant d'être soulevée. La 
dignité royale est en efi"et incompatible avec quelque sujétion 
ou dépendance. 

Enfin, les Anglais affirmaient que la coutume admise en 
France, savoir que les femmes ne succédaient pas au trône, 
n'éliminait pas Edouard III. Tout au contraire. On ne pouvait 
en effet exciper d'une pareille coutume pour établir un principe. 
Une coutume ne saurait se fonder en l'absence de précédents. 
Or c'était la première fois que le cas se posait en France. 
Comment les Français pouvaient-ils donc invoquer, à l'appui de 
leur thèse, une coutume préexistante? La coutume alléguée 
était applicable à la mère et non an fils. Kn supposant même 
que la mère fût justement exclue de la succession, il ne pouvait 
s'ensuivre qu'il fallût étendre cette exclusion au fils. C'est de la 
mère seule qu'il s'agissait; la toi n'avait jamais procédé par 
prétention. Justinien avait en efi"et énoncé ce principe : Con- 
suetudo ad plus non extenditur quam in qito prasscribi- 
tur. 

En somme, tous les arguments mis en avant par Edouard III 
étaient tirés du droit écrit. Son levier juridique était le droit do 
Justinien. « Au cas, disait-il, où la coutume est muette, il 
faut recourir au droit écrit, les Libri Feudorum le recom- 
mandent expressément. Or, en droit écrit, le descendant par 
la femme hérite. Donc lo roi d'Angleterre hérite du trône de 
France'. >• 



1 . « Sic Justinitmus ait. et habetur expresse in Libro Feudorum. ubi dicitur 
quod in casu.ubi consuetiido expresse non laquitur,ad ju» icriptuni recur- 
retur, sed de jure scrJplo llltija Qlie ad successioDeni douiini admittilur : 
ergo et rex Anglie ad succès «ione m in regno Froncie» (RervjQ, XVIU, 
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Mais certaines preuves, tirées rtu droit féodal, venaient encore 
corroborer celles tirées du droit écrit. 1° En droit féodal, le 
contrat de ligence n'entraînait pas prestation de serment ; 
c'était l'usage admis pour tous les fiefs ; 2° Philippe de Valois, 
bien que ses droits de suzeraineté eussent été reconnus lors de 
l'hommage, n'était plus le seigneur suzerain ; car il avait été 
atteint et convaincu de félonie envers sou vassal. Ne s'était-il 
pas allié aux pires ennemis du roi d'Angleterre? N'avait-il pas 
manqué aux promesses et violé les stipulations faites au vassal 
en 1329 et 1331 '? Et que devenait alors l'hommage, puisque 
le roi d'Angleterre n'était plus obligé d'en respecter les clauses? 
Le vassal, qui a publiquement engagé sa foi à son maître, est-il 
tenu de lui garder cette foi, comme si elle était jurée? En 
admettant même qu'il n'y ait eu, au moment de l'hommage, 
aucune protestation faite, peut-on empêcher le vassal, une 
fois majeur, de réclamer plus tard son patrimoine? 3° La 
femme ne peut succéder au fief noble; mais la coutume ne 
parle que des fiefs et le royaume n'a jamais été assimilé à 
un fief noble. 

La lutte s'engageait ainsi sur le terrain juridique, et les 
juristes discutaient avec âpreté. Les Anglais exhumaient le 
droit de Justinien et puisaient dans de vieilles coutumes féo- 
dales des textes ou des exemples à l'appui de leur théorie. 
Les Français formulaient des conclusions plus brèves, plus caté- 
goriques, sans se perdre dans des subtilités de droit. Ils invo- 
quaient surtout un argument qui rendait à leurs yeux les pré- 
tentions d'Edouard faibles et maHondées, Admettons, disaient- 
ils, que le principe d'exclusion des femmes de la succession au 
trône n'ait point force de loi en France ; les prétentions anglaises 
sont malgré tout impossibles et inadmissibles. Les trois fils de 
Philippe le Bel avaient en effet laissé des filles, qui vivaient 
encore en 1340, qui avaientdes enfants, et qui, par suite, précé- 
daient Edouard dans l'ordre de succession'. Et alors, en sup- 
posantméme que la'femme, inhabile à succéder, pût transmettre 
il ses enfants niAles un droit qu'elle n'avait pas elle-même, 
Charhs, le futur roi de Navarre, fils de Jeanne, fille de Louis X 



1. Il Jura si que superioritalis per hujus raclionem homagii, quod v 
nuD suhjacel, qunesivisset, eadem per comniissas feloniEia auperius ena 
proprietate feudt privatus tutaliler perdidissel, ipsa proprietate ad nos eN tune 
■ine dubio pertinenle » {Kervyn, id.. t. XVIll, n- xlv, p. 173). 

2. f Par guoy il est cler que, se femme deusl avoir succédé à la coronne, 
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le Hutiii, devait hériter de la couronne' : car il était plus prèa 
du trône d'un degré. Il excluait Philippe de Valois ; mais par là 
même et à plus forte raison excluait-il Edouard III. La ligne 
directe passait avant les lignes collatérales -'. 

Telle était l'objection fondamentale que les Français faisaient 
aux prétentions d'Edouard III. Le Saint-Siège était de leur 
avis. Le roî d'Angleterre, qui examinait si minutieusement la 
validité de l'élection faite par les pairs en faveur de Philippe VI, '• 
aurait dû, à entendre Benoit XII, réfléchir plus attentivement 
aux droits de Charles de Navarre, comparés à ceux qu'il pré- 
tendait tenir de sa mère Isabelle^. Mais Edouard III considérait 
que cette objection n'était ni valable ni plausible, et il répon- 
dait au roi de France ce que ce dernier aurait probablement 
répondu au petit-fils de Louis X, dans le cas où ce dernier 
aurait revendiqué le trône. Les petits-fils de Louis X et de Phi- 
lippe V le lx)ng n'avaient jamais été exclus du trône parce 
qu'ils étaient des mâles descendants par les femmes, mais 
pour la raison bien simple qu'ils n'étaient ni conçus ni nés lors 
de la mort de leurs grands-pères respectifs. La question d'en- 



que cei deux filles l'une après l'autre y eussent succédé. Et mesmement la 
contesse de Flandre» qui a boir niasle de «on corps ; et y fussent plus tOt par- 
venues que la dite Vsabeau, mesmemeot que elles estoïent fliles du roy et 
elle esloit anle » (British Muséum, liarlei/ Mi., a- 4413, t- 73). 

1. Jeanne, QUe de Louis X, avait épousé le roi de Navarre. Charles le Mau- 
vais était doDc capétien de père et de mère. Eu 1357, il parlera de ses droits 
à la couronne lorsqu'il haranguera les bourgeois de Paris au Pré-aux- 
Clercs [Secousse, Mémoirea pour seivir à l'histoire de Char/et It, surnommé le 
Mauvais, p. 301, 311,, 318). — Charles le Mauvais naquit en 1332 (Secousse, 
p. 24). — Louis il de Maie, comte de Flandre, Sts de Louis !■', duc de Nevers, 
et de Marguerite, Bile de Philippe le Long, n'esl venu au monde qu'en 1330. 
Louis Taillit épouser Isabelle, fille d'Edouard III {Chronique normande, p. 376, 
n. 7). 

2. Adam de Siurimulh, ^. 101. 

3. Rymer, II», 70; — Arch. Vat., Re<j. ISS, n- CCLV, f- 8i recio - Lettre 
du pape A Edouai^ (5 mars 1340) : « Siquidem certum et indubitatum asse- 
rilur quod, cuin consueludo hactenus inconcusse servata successionem sd 
regnum Francie per rcniinlnam lineam non admîttat, tibi, qui nusti de stirpe 
domus Francie descendiati. ex remioina linea dicitur successionou deberi. Et 
si etiam consueludo non prohiberet ad coronam dicti regni successionem ex 
feminina linea procedentem, sunt prolecto clare memorie regum Francie qui 
gradatlm inclile recordalionis Philippo régi Francie avo tuo successerunt, 
lilie ac proies eorum que, quoad successioneui eandem proxiniiorea, ut 
Tertur, existèrent, regibua patribua suis, quam exislalis tu et carissima in 
ChrJslo lilia nostra Isabellis regina Anglie illustris, mater tua. nata Philippl 
régis predicli, sed adeo. ut premitlitur, observataeal preteritisteuiporibusipsa 
consuetudo irrefragabîliter et etiam observalur quod successionem ad regnum 
prediclum ex feminina linea non admjllit. » 
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Tant po^tliume ne s'était pas posée lorsque la succession s'était 
ouverte. 

Tout était donc sujet à discussion, et la question dynastique 
nétait point claire au point de vue juridique. Philippe VI ne 
voulait point lâcher prise. Les pairs l'avaient élu. Le plébiscite 
des nobles avait créé le droit, Edouard, de son côté, prétendait 
que, malgré la préférence accordée aux hoirs mâles, la dynastie 
pouvait se continuer par une fille, lorsque le fils faisait défaut. 
Cet usage avait déjà été sanctionné par le droit romain de 
Justinien et c'est pour cela que ses prétentions paraissaient 
en soi bien fondées. Philippe VI se retranchaitderriére la cou- 
tume, derrière un statut de date récente, dont on n'a d'ailleurs 
jamais retrouvé le texte. C'était comme une lutte entre le droit 
romain et le droit féodal. Car il serait bien périlleux d'affirmer, 
avec certains juristes, que le" roi d'Angleterre ait puisé dans 
la législation hindoue les arguments capables de justifier ses 
prétentions' : Edouard se posait en prétendant. Philippe VI s'y 
opposait, Ergo quid juris^l 

Qu'Edouard III ait cru de bonne foi h la légitimité de ses 
prétentions, c'est chose douteuse. S'il avait été si sûr de lui- 
même, s'il avait eu pour lui des textes de droit romain irré- 
vocables ou des coutumes féodales indiscutées, il ne serait 
pas allé puiser dans l'Histoire Sainte des arguments à l'appui de 
sa thèse. Il ne se serait pas comparé à Jésus-Christ, roi des Juifs, 
dont la Vierge, descendante de David, quoique exclue du trône, 
avait transmis la royauté à son fils. Il n'aurait surtout pas 
interprété d'une façon sentimentale le principe d'exclusion des 
femmes, qu'il qualifiait d'iniquité absurde, source de toutes les 
injustices. Pouvait^ou admettre en effet, disait-il, que l'intention 
du législateur fût assez inique pour nuire en même temps au 
ftls et à la mère ? Ne serait-ce pas cumuler affliction sur afflic- 
tion? Or la loi n'est pas une marâtre. Elle prévoit tous les cas 
oii elle peut nuire et cherche à y introduire un baume d'adou- 
cissement. La mère, privée de l'héritage par la rigueur d'une loi 



t. sir Henry Sunioer Maine, Etudes lur l'ancien droit et la coutume pri- 
mitive (traduction. Thorin, IS84), chap. v : la Succeision au trône et la loi 
aalique. — M. Viollet s montré la faiblease de cette théorie, dans le compte 
rendu qu'il a fait de ce livre [Revue critique, 30 mars lexâ). 

2. « Jam rex Aaglie factus major dicit regauiu Francis sibi debiluin. 
Phiiippus contradicit. Ergo quid juriaî» (Kervyn, éd. Froitsarl, XVIII, 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



La (jl'ËSTlON DVNASTlQL'fc: â3t( 

inflexible, a au moins une consolation, relie de voir son û\s 
hériter à sa place. Le fils d'une naufragée doit-il lui aussi faire 
naufrage'? 

C'est ainsi que se posa la question dynastique en 1340. Le 
pape était peu disposé à favoriser les prétentions d'Edouard, 
qu'il tenait pour utoplques et fictives. II feignit de ne pas 
comprendre et ne prit point l'afl'aire au sérieux. Il évita sur- 
tout de laisser croire à la gravité de la question. Philippe VI 
réfuta toutes les objections d'Edouard avec assez d'à- 
propos. I^ dilemme était très net: Ou bien les femmes héri- 
taient du trône, et alors la fille de Louis X était l'héritière 
directe des Capétiens ; ou elles on étaient exclues. Dans les 
deux cas, les prétentions anglaises étaient inacceptables '. 
Ainsi se fixèrent du côté anglais et du côté français des tradi- 
tions''. Pendant la guerre de Cent ans, tout dériva des préten- 
tions d'Edouard IIL En 1414, dans un Parlement tenu à Lei- 
cester, l'archevêque de Cantorbéry, prêchant l'invasion en 
France, proclamait Henri V l'héritier d'Edouard III '•. Pas 
plus qu'en 1339, il n'admettaitle principe d'exclusiondes femmes, 
(1 Si le roi Pharamond l'avait fait prévaloir, c'est qu'il voulait 
empêcher les femmes impudiques d'arriver au trône. » C'était 
l'époque oii se forgeait la légende de la loi salique, et les 
Anglais tenaient à montrer que les lois en usage chez les Salions 
ne pouvaient ni nuire k leur dynastie ni créer des avantages 

1. Àilam de ilurimulh. p. W. 

2. Kervyn de UUenbove (éd. Fromarl, XIV, p. i43), d'après un manus- 
crit [d* I^) de la Bibliothèque de rUniversité de Leyde. — Lettre adressée à 
Charles de Luxembourg par un Français sur la légitimité de Philippe VI. 
u <Juoniam aul reniÎDa jus habebat ad coronani Francie aut non. Si babe- 
bat, miltus mortalium, cslo masculus aut reinina, ante flliam régis Ludovic! 
dicti Hutyn, que cuoiîlissa Ebroirensis crat. habere potuil, aut eidem 
cnmitisse in jure praGferri. Si vero femina ad coronam Franeie nequai]uam 
jus babebat. prout Dec habere poterat.qunmodo obstantibus coasiitutionibus 
ac lege rcgni in dicto tractatu pienius declaratis, Eduardus ad coronam 
Francie aspirare poteral aut venire, qui nonnisi ad causam et per niedîum 
muiieris coronam hujusmodi eipetebat... Et ideo pessimam Tuvit querelam, 
<|uia nulio tempore fit bonum quod nalura maluui est aut falso nililur 
fundamenlo. > 

3. British Museuui. Ilarlei/ >m., n* *i73, f- 63-74 verso : «Cy commencent 
tous les débalz appointemeoa et acortz qui ont esté faiz les temps passez 
entre le roy de France et le roy d'Engleterre pour les duchieï de Normandie 
et de Guyenne. « 

t. « Praeclare princeps, tibi a majoribus ducatu Normandie et Aqiiilanie 
una cum regionibus prope positis traduntur. Tota illa Gasconie insula jure 
hercditatis relinquitur» {MemoriaU of Henry Ihe fiflh, King o( England, 
J, VUa llenrki qitinli Roltei-lo Redmanno auctore, p,26-î7; Rolls Serki. 185»). 
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en faveur de la maisun de France. En 1340, les arguments 
tirés de la loi salique n'avaient point encore fait leur apparition. 
Edouard réclamait le trône de France, et s'insurgeait contre 
le jugement pronODcé pai- les pairs en 1328. Ceux-ci, disait-il, 
étaient des voleurs, et leur décision ne valait pas, puisque le 
déshérité était mineur, lors de la mort de Charles le Bel'. 
Douze ans après, Edouard III posait à nouveau la question 
de légitimité ; car il aftlrmait n'avoir jamais renoncé à ses 
droits. 11 était majeur. Pouvait-on lui interdire la recherche 
d'im héritage auquel il prétendait? Le droit naturel ne pcr- 
mettait-il pas à tout homme de se défendre? 

Mais, à vrai dire, la question dynastique était avant tout un 
artifice politique, un engin de guerre savamment machiné. La 
lettre qu'Edouard avait, le 16 juillet 1339, écrite aux cardi- 
naux, oii il comparait ses prétentions à un bouclier, nous ren- 
seigne suffisamment sur l'intime conviction d'Edouard III. Il fal- 
lait que le roi pût attaquer la France avec le consentement 
de ses sujets ; il lui fallait un prétexte, une excuse, si faible 
fût-elle- Or le roi anglais prétendait au trdne de France : 
n'était-ce pas un moyen inespéré de rendre nationale une 
guerre que beaucoup désapprouvaient en Angleterre et dont 
l'issue pouvait être malheureuse? C'est pour cela qu'Edouard 
posait très hardiment la question do légitimité et qu'il allait 
avec tant d'insistance se faire reconnaître roi de France par 
les puissances continentales-, et roi légitime^. La question 
dynastique conduisait ainsi naturellement à l'alliance anglo- 
impériale et à l'alliance anglo-flamande. Edouard III, roi de 
France, allait prendre les armes de France, en raison de ses 
droits au trône. 

Stant tribus Anglorum leopardis lilia Franca 
Edwardi Terni jure patente palam *. 

1. Muiimulh. p. 93.93. 

% ■ Edvardus pro Kge PruDrorum vero ac iDdubîtalo reputatus, nouii- 
Qaluseth8bituspalaiiietnolorie»(Kervyn,é.l./'Voiwiir(,XVIlI,n*XLvii,p. ns). 

3. I"e8t ce que disait le f ointe de Gueidrc dans UDe déclaralion qu'il lit aux 
villes DamaDdes : < een ghererht ronin^ van Vrankerike is > : il eal roi \igHim» 
ea France iKenyn, Du Vicaiial Uiipfi-ial conféré à Edouaiii 111, toc. cit.). 

*. Meinorialt ôf Henry Ihe fifl/i, Ktng of Englaml, Itl, Eliahami libfi- metri- 
eus de Uenrico quinlo (Holls Séries, IK'W, p. 154). 
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EDOUARD III EN FLANDRE 

LA CAMPAGNE DE THIÉRACHE 

BUIRONFOSSE 



Depuis juillet 1338, les préparatifs avaient continué en 
Angleterre ea l'absence du roi; Edouard était loin de son 
royaume. Il avait besoin d'archers et d'argent. Le roi d'Angle- 
terre s'était engagé à respecter la neutralité du territoire fla- 
mand'. Une alliance commerciale avait été signée avec les 
villes'. Des franchises et des privilèges avaient été accordés 
aux villes de Gand ^, de Louvain*, de Diest^, de Bruxelles, 
de Malines^, de Thenen', de Cologne^, de Middelbourg s. En 
même temps Edouard resserra ses alliances avec le comte 



(. Rymer, II', 23, 2t.— R.O. Atmain Boita, n- 4,p. I,in. 11. En février 1339, 
Edouard recommandait encore aux sherilTs de sauvegarder lea iDtdrîts des 
Flamands, aDn de nepaa retarder l'eipéditioit préparée (Rymer, 11<, 42. — R.O, 
Cloie RolU, 13, p. 1, m. 31 dorao, 20 février 1339). 

2. Ce traité avait été conclu par Henri, évoque de Lincoln, Guillaume de 
Bohun, comte de North&mptun; Robert d'Ufford, comte de Suffolk, et Jean 
Darcy, sénéchal de t'hOtel. 

3. Rymer, II', 32. — Pa(en( floiis, 12, m. 8(16 août 1338);— R. O.P.wifSeaiï, 
243, D* 1 1268. Les draps de Gand importés en Angleterre ne payeraient plus le 
droit « d'auuage n. 

A. Rymer, II', 33; — Paient Rolls, m. 6 (18 août 1338). 

5. Sur la requête du duc de Brabant, 14 octobre 1333. Diest. (R. 0. Priv;/ 
Seoi», 2*9, n* 11333.) 

6. Rymer, Il>, 34 (28 août 1338). 

1. R. 0. Priay Seals, 248, n- 11296. 19 septembre 1338, Malines. 
3. Rymer, II», 3S;— R, 0. Paient RolU, 12, m. 8. 

9. Pour remercier les habitants de Middelbourg, Edouard leur avait con- 
cédé 80D florins. Rymer, II', 41. — Paient Rotts, 13, m, 1 (4 février 1339). 
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lie Hainaiil' et avec les princes irEmpire. nolammciit avec 
Ibort et Othon, ducs d'Atitrichc^ Cas derniers avaient 
•omis de fournir au roi d'Angleterre des armiiros contre Phi- 
ipe VI, et d'envahir le duché de Bourgogne en attaquant le 
ic Eudes. Les rontiiigents étrangers h la solde du roi ot les 
lianccs coûtaient fort cher', Edouard avait d(i faire des 
nprunts très onéreux'. Des banquiers de Londres, des mar- 
lands de Flandre ou d'Italie avaient prêté de fortes 
mîmes ^. Les joyaux do la couronne", la grande couronna 
Sréditaire, avaient été mis en gages entre les mains de l'ar- 
levéque de Trêves'. Dès le début de son séjour on Grabant, 
douard avait éprouvé de cruelles déceptions. Il avait pensé 
ouvcr à Anvers do l'argent, des vivres et des munitions". Les 
•élalsot les barons d'Angleterre, réunis en Parlement, avaient 
i effet concédé 20.000 sacs de laine^, dont Edouard, duc de 
arnwall et comte de Chester, gardien d'Angleterre, avait 
ir%'eillé la levée et le transport '", et qui devaient être charriés 



1 . Le comte de llainaut s'était engagé à servir dniiR les UmitM de t'Empire. 
rmer, 11', SO. — Paient Rolls, I2.id. 5, 13 août i338. — lettre de Benoît XII 
I janvier 1339, Arch. Val., Reg. 13t. n* 11, t- I verso). 

a. Ceux-ci s'étHient engagée à servir avec 200 « galeali • qui devaient Etre 
nduitH A Franc rort-»ur-Me in (Ryiner, ll<. 42. — l'a'enl RolU. tZ, m. 2 
février 1339). 

3. Le Chionicon île Lanei-cosl. 29t, estime à 129.000 armures le nombre 
# troupes alliées. Les comtes de Hunlingdon, de Norlhainplon et de 
iffulk avaient avec eux 15.000 archers. Len uns disaient que le rui dépensait 
)00 marcs par jour, le? antres 2.000 livres. 

4. Jean de Ros et Raynaud de Donyn^ilon. clerc du roi. avaient été 
argés de faire un emprunt de 100.000 llurins sur tous ceux qui voudraient 
en y souscrire (Ryraer, II*, 3j. — R. O. l'atenl Rolh.ii, m. 5). 

5. Rynier. 11*. 39. — È'alenl RolU. 12, m 5 (1338, H novembre). Guillaume 
la Pnle, marchand de Huit, avait pr^lé & Edouard 11.000 livres, dont 

500 Purins avaient été donnas à Renaud, comte de Gueidre. Baldwino 
macjrsi. Mario BalUwineto «t Arnaud de AIdyngham avaient prélé 
)00 florins (R. 0. l'riei/ .Srais, 255, n* 11910. Anvers. 12 juillet 1339) 

6. Rynier, il'. 50.— Viiseon Rollf. 93C, m. 1.1 «10 août 1339). Edouard devait 
IX Bardi 9.600 florins, et aux l'eruzzi Ë.iOO. pour de^ jiiysui mis en gages û 
■uges. 

1. Rymer, II*, 42, «, — Paient Rolls, 13, m. î (28 février 1339). Edouard 
ait reçu pour l'ela 122.000 florins en deux payenienis. 

8. D'Anvers, le6 aofit 1338, Edounrd ordonnait aux trésorier et rhamberlains 
l'Echiquier d'acheter en toute héle 1.000 bons arrs, 1.000 bottes de llécbes 

4.000 conl es. li disait en avoir un besoin urg'ent (R.O. Warranta foe lisuei, 
i-cAeçuei-, n- 1"). 

9. Geoffroy le Bnktr. p. 62. 

10. 21 juillet 133S. Lettre adressée au 
Hull, Boston, Great Yarmoulh, 

indres. Lynn. pour cerllfler le roi du nombre de aacs transportés 
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avant le 25 août à Lomlres' et de là on Flandre*. Or, quand lo 
roi arriva h Anvers, il no trouva que 2.500 sacs^; aussi écrivil-il 
immédiatement au trésorier do l'Echiquier (23 juillet}*, puis au 
chancelier les 24*, 29 et 30 juillet", enfin le 7 août à ses clercs 
Jean Walewayn, Guillaume de Kyngston et Thomas de Bad- 
deby^, pour faire accélérer la lovée et le transport des laines'', 



contîDent et des résidus. — Id. (Liste par comtés des provisions de laine 
{Almaia RolU. n* 4, m. 3 dorso). 3 aoOt 1338 « De Unis usque Novum Caslrum 
cari&ndis. De lanis recîpiendis » {Almain RolU, i, m, 2], 4 septembre 1338; — 
AlTTiain Rolls, n' S, m. 12. — Ea 1339, nouveaux laaademeals, Almain Rolls, n*S, 
m. ]9 dorso. 23 février 1339, et membrane 16, « de lanis supervideodis, et 
usque Anvers carriandis ». — Dans cbaque port fixé, des officiers spéciaux 
devaient surveiller l'arrivée et le départ des convois de laines. Les shehffs 
devaient y veiller également. — [/<^., o* G, m. y, 6 mars 1339.) « Quod lane 
celeriter mittanlur. » 

1. R. 0. Almain Rolls, 4, m. i (133S, 24 juillet). Lettre aux sheriffs deSugseï 
et de Londres. 

2. Rymer, 11*, 49. — Almain BolU, 4, m. 2 (27 juillet 1338, à tous les she- 
riffs). 

3. Edouard avait emporté avec lui 3.000 sacs. R. O. Piioy SeaU, US, 
nM1238* (12 juillet 1338, Wallon). 

4. R. O. tV'ni'ran/s for Istuex, Excbeqaee, la, year XII : ■ Edward par la 
grice de Dieu, roi d'Angleterre, seignur d'Irlande et ducs d'Aquitaine, à 
nostre cher clerc Robert de Wodlious, ercedeken de Rycbemund. nostre tre- 
sorer saluz. Corne nous eoms escrit par uoz autres letres en generaitez a nostre 
cher Tuiz. le duc de Cornewaill, a vou^, et touz autres graniz de nostre roialme. 
qi s'assembleront precbeînenient au conseil de Northamplon, tut plein des 
choses touchantes le gouvernement de nostre estât es parties ou nous sûmes, 
si corne vous purrez veer plus au plein par noz dites lettres, vous prioms très 
ciièreiuent de cuer qe a ce qe les choses contenues en noz dites letres soient 
hostivement exploitées cliargeantz noz honurs et l'exploit de noz groses 
busoignes, vueillez mettre tote la diligence et peniblete qe vous saverez et 
purrez pur honur et amur de nous. Doné souz nostre privé seal & Andwerp, 
le XXIII jour dejuyi. l'an de nostre règne duzisme. > 

5. R. 0. Pfivy Sealu, 2i8. n- 11261. 21 Juillet 133S. 

6.V^.0.Pl■ilty SraU, 248, n" 1126S, 11270. It réclamait S.OOO sacsdelaine; 
le 30 juillet, 2.000. 

1. Rymer, II*, Z\; ~ Paient Rolh, 12, m. 9 (1 août 1338, Anvers). . Quando 
tamen applicuimus ibidem, invenimus solummodo duo milia et quiugentos 
laccos de numéro prenotato, de quo turbati sumus multipliciler et oonfusi, 
non habentes unde dictis conFederatis nostris satisrncere nec etiani nostrn- 
tibus vadia, necessaria minislrare. »— Ils étaient partis d'Anvers le 2 aoatl33S 
ï pleynement enlormès de lestât de totes noz busoignes en les parties ou 
nous sûmes » ainsi que le roi l'écrivait au trésorier de l'Echiquier, et ils 
devaient se rendre en Angleterre pour activer les préparatifs. Car Edouard 
craignait d'être déshonoré. RichanI de Wynkeleigh, prieur provincial des 
Dominicains d'Angleterre, avait quitté la Flandre avec les messages du roi 
(R. 0. Warrant! for hsues, E-iehequer. n* 1^). 

8. Rymer, 11*. U. — Patent RolU, 12. m. 8. —Le 20 août, nouvelles exhor- 
tations. Edouard avait un besoin urgentde payer ses conrédérés. — Mêmes 
mandements au chancelier le 19 septembre (R. 0. Privy Seah, 248, u* 11295). 
Le gordien d'Angleterre mandait au clerc Robert de Ctiigwell d'accélérer ta 
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et pour réclamer des vivres '. Les alliés étaient déjà mécon- 
tents et des défections étaient à craindre , car le roi ne 
pouvait tenir ses engagements. Edouard fut obligé de s'adres- 
ser aux villes et aux communes. Alain de Bloys parcourut les 
comtés et implora des subsides. Mais, parmi les cent onze villes 
qui avaient été sollicitées, soixante et onze prétendirent qu'elles 
ne pouvaient payer la décime et la quindécime biennale de- 
mandées par Edouard, et dont les fonds devaient être versés 
à l'Echiquier avant le 30 septembre'. Edouard fit de nouveau 
auprès d'elles des instances pressantes, il s'étonna de leur refus : 
il leur rappela que nul n'était exempt, quand l'Etat était en 



Le clergé du diocèse de Cantorbéry avait été convoqué une 
première fois à Northampton le 26 juillet, une seconde fois à 
Saint-Paul de Londres le 1" octobre 1338, pour affaires 
urgentes ', c'est-à-dire pour statuer sur une demande de sub- 
sides ^. On comprend alors dans quelle situation inquiétante 



levée des laines. — R. 0. Almain RolU, n'S, m. 2, 14 décembre 1338, < Delanis 
usque Aadewerp et non alibi ducendis ». — Id., m. 7, 6 norenibre, < De pro- 

visione et callecttoae lanarum nccelerondis. — Id., ra. il dorso (i sep- 
tembre 133S), t De non permittendo lanas duci extra regnum donec lane 
régi traDBvecl« fuerintn. 

I. Les vivres étaient très chers en Brabant et les dépenses de l'hôtel 
augmentaient tous les Jours. * Por ce qe toutes manàres de vytayles en les 
parties ou nous sûmes sount chères a démesure. » Le e août, Edouard 
envoyait en Artgleterre un sergent d'armes, Jean de Portenhale. son 
B aliatour», pour aciieteraoo bœufs gras, 1.000 moulons, 30 têtes de sanglier, 
40 « eskeui de braoun », une pipe de graisae blanche, 100 caisses de lard, 
IDO porcs pour en faire du bacon, 1.000 poissons salés, appelés doggodrawe, 
2.000 itockQsch et 20 tonneaux de (graisse d'été. Edouard avait prié son 
trésorier. Robert de Wudelioua, archidiacre de Richmond, d'ordonnancer les 
sommes sufâsanles pour l'achat de toutes ces denrées : « Gestes choses prei- 
gnez tendrement a cœr et les hasliez devers nous par totes les voles qe vous 
purrez, si come nous nous floms entierment en vous. » (H. 0. WarranU for 
luuei, E^chequer, a' l^.] 

a. R. O. Atmain RolU. n* 5, m. 18 (I" août 1338). a De lanis juxU ratam 
porcionis quintedecime levandis »; Aticient Corrtiponilence, XXXVI il, n* 130. 
Lettre deshabitanti de Romney à Edouard III (30 juin 1338.) Ils s'excusaient 
de ne pouvoir payer les sommes exigées. 

3. R,0..4finainRa/b, 4, m. 2dorso (4aoOt 1338); « Cum nuper super passagio 
ad partes tranimarinas pro defensione et salvacione regni nostri de commuai 
coniensu preletorum exposilo vobia perdilectum clericum Alanum de Bloys, 
quem ad vos duximus transmit tendu m, qualiter de pecunia quam nos de 
negocio solverc oporterel... « 

4. Rymer, ll<, 31. — Close RolU. 12, Edouard III, p. 2, m. 17 dorao. Lettre 
du gardien d'Angleterre à l'archevêque de Canlorbéry ou à son vicaire général. 
l'archevêque étant absent, 

5. « Conceiserunt eccleaiastici unam decimam pro anno tercio tune aequente. 
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fut Edouard III lorsqu'il revint d'AUeniagne à Anvers; il n'y 
trouva ni les laines qu'il attendait, ni les deniers qu'on lui 
avait promis. Les Bardietles Peruzzi, qui avaient l'entreprise 
des laines, agissaient avec une lenteur dont ils n'étaient 
d'ailleurs pas responsables'. Edouard s'impatientait. « Ceate 
chose, écrivait-il à son chancelier, preignoz si tendrement à cuer, 
Corne plus purrez, qar l'exploitde noz groses bosoignes pardecea 
depent tout sur le haslive deliverance des dites leynes*. » En 
attendant des renforts, de l'argent, des vivres'', il empruntait. 
Le 4 août 1338, il avait écrit au trésorier et aux chambellans 
de l'Echiquier que, si un bon ami de Flandre n'avait eu lacom- 
ploisance de lui avancer de l'argent pour payer ses alliés, il eût 
dû rentrer avec honte en Angleterre ''. Par surcroit de malheur, 

set aolutionem lanarum, quam populares prebuerant, ipsî UDanimiter Degave- 
runt. » Geoffroy le Baker, p. 62. 

1. Lellre au chancelier (Anvers, 19 octobre 1S38). R. 0. Privy Seals, 2\S, 
n- 11331. Toutes leatranchisea avaient été accordées aux Bardi : «Qar, écrivait 
Edouard, si lour busoigne» ne soient exploitez et ceo hastivemeot, ils oe pont 
parfournir ceo qils nous ount promis de chevance Taire et enai serra noslre 
buBoigne delaîez et areriez, quelle chose ne vuille Dieu. * 

2. R. 0. Privy Seals, 218, n- Hi68 [Anvers, 29 juillet 1338). 

3. Nicolas Pik, Thomas de Snelesham et Richard Fllte étaient partis le 
24 juillet pour Boston et llull, avec 14 nets, pour chercher des «denier» 
et des vilailles >. Les navires qui les transportaient devaient, une Tois 
revenus à Anvers, cingler vers Sandwich où ils recevraient une destina- 
tion DOuveiie. Kervyn de Lettenhove a prétendu qu'il y avait là une expédi- 
tion de Sandwich sur les cAtes de Flandre. L'hypothèse est un peu hasardée. 
11 s'agissait simplement de transporta de vivres. Voici la lellre qu'Kdouard 
envoyait d'Anvers le 5 août 1336 aux trésorier et chambellans de l'Echiquier. 
Elle avait été scellée du sceau secret (R. 0. Waniintt for hsues, Exrlie- 
quer. 1^), « Edward par la grâce de Dieu, roi d'Engleterre. aei^neur Dirlaunde, ^ 
et ducs d'Aquitaine, as Ireaorer et chamberleins de noslre Èscheqer, satulz. 
Cume pur chargeantes buaoignca touchantes nuuset nostre roial me, comprimes 
plus au plein en noz letres de nostre privé seal, quelles nous vous envolons 
par le portur de cestes, nous vous eons mandez qe vous facei paier a no^ 
amez Nichol Pik, Richard Fille et Thomas de Snetesham, ou a un de eux. 
gages pur les tnariners de tous noz niefs propres estanz en lour garde, quelles 
nous avons envoiei vera les pnrtieti de ScinI BolulF et Ryn^eston sus Hull, 
vous mandons de rechier qe vous facez qe mesmes les gages lour soient 
hasliemcnl paiez et sanz délai, solonc le purport de noz dites letrea. en 
luanere qe noz dites niefs ne soient delaiez par celle cause, qelles puissent 
returner a nous ove les choses qelles amèneront, al houre qe lour est assi- 
gnée, et a ce voua mandons aussint qe, a quelle houre desore qe nul dea 
gardeina deiaus ditz viegne a vous pur gages ou vltoilles pur mesmes noz 
niers, lour (acez aver hastif deliverance de ce ql lour mestier serra, en reison, 
sanz allendre ou demander autre garant ou leire. Kt ce lessezen nulle manére. 
Donné souz nostre secré seal a Anvers, le quint jour d'augst, l'an de nostre 
règne doutisme. n Au dos : Rex, Saularum. 

4. « Et si ne eust este une chevance que nous avons (ait faire a grant 
peine puis nostre venue en celles purliea d'un de nos especials amjs et ce en 

te 
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il fut obligé, en août, de verser une indemnité de plus de 
10.000 livres à des marchands d'Allemagne, dévalisés par les 
marins anglais qui rentraient en Angleterre après avoir trans- 
porté le roi à Anvers '. 

En décembre, un convoi, escorté par des vaisseaux de haut 
bord, quitta le port de Londres pour transporter en lirabant 
des provisions de tout genre '^. Mais les vivres furent vite épui- 
sés. Des courriers allaient en Angleterre mettre le Conseil du 
roi au courant des événements '*. Edouard écrivait à son fils et 
k ses conseillers', au chancelier, au trésorier de TEchiquier, 
lettres sur lettres. Les dépenses augmentaient chaque jour, et, 
comme la cassette du roi était vide, on empruntait toujours, 
et à usure ■'. Los créanciers profitaient du déficit. En mai 133i', 
un Lucquois, Nicolao Bartholomei, avançait au roi 140.000 flo- 
rins*^ ; en juillet 1339, trois bourgeois de Matines lui prêtaient 



espoir d'estre hasliement aidés de nos leyQei. de quelle chevance li noua 
n'en euislena fait grâ à aucuD9 gents d« nos alliancea. en partie de la lomme 
i|ue noua les devons, nous eussions esta déshonoré à tous jours et nous et 
nos gens de oostre roîalme d'Engleterre en péril, que Dieu dérend. > Froitsarl 
(éd. Rervyn, t. XVIII, p. 64, n* XXII). Kervyn a supposé que cet ami capable 
de lui faire un prât considérable n'était autre que Jacques d'Artevelde. On 
trouve, en eifel, que Artevelde était le créancier du roi d'Angleterre, Frainart 
{éd. Kervyn, III, tSO); R.O. Libérale RolU, a- S»9 (1 mars 1340). Mandement 
au trésorier de l'Echiquier de payer 1.500 livres à Jacques. 

1. R. 0. l'rivy Seuls. ai8, n* H287 (Anvers, 18 août 1338). 

2. R. 0. Almain ItoUa, n* S, m. 4 (i décembre 1338). Hayuaud du Con- 
duit et Nicolas Pib avaient été désignés comme amiraux de cette Qottille 
marcliande. En août 1338, Thomas de Baddeby avait été chargé de porter des 
vivres au roi {Altnaiii UoUn, u- 5, m. 12, ii aoiil). 

3. A la fin de 1338, un clerc. Robert de Askeby, était venu trouver le conseil 
du roi en Anglelerre de la part du roi. Le 27 janvier 1339, Robert reparlait en 
Flandre. A cette date, le gardien d'An)j1elerre priait les baillis de Yannuuth 
d'affréter une neF pour le retour dudit Robert (j</inam/toiij, n'6,m. 19 dorso). 
Il devait s'embarquer à Hull [Almain Hotls. n* î, m. 2 (1" janvier 133!)^]. 
Le 10 avril 1339, Nicolas de Canteleu, qu'Edouard avait envoyé en Angle- 
terre, retournait en Klnndre (id., m. Il dorso). Mandement à l'amiral Robert 
de Morley d'affréter des nefi pour le passage de l'envoyé. 

*. (^ux-ci lui avaient envoyé Jean de Waltham, Robert de Wirtop, Nicolas 
de Uflon, Robert de Londres, Jean Lennere et Poulques de Hetthlll (R. 0. 
Liheralf ItolU. n- 51)8, ij février 1339). 

5. Rymer, II', 46, — l'aient Ro^^s,13,Ed,ll[, p,l, m. Il (.Uvers,6mai 1339). 
William de la Pôle, l'un des plus riches marchands d'Angleterre, avait n fait 
clievance au roi aussi bien de ses biens, demeigne, corne de touz autres des 
<]ueux il purra riens clievir a. Les revenus des douanes lui avaient été alloués, 
à titre de remboursement {frivi) SeaU, 230, n* 1I4S0, Anvers, 26 janvier 1339). 

6, llymer, id.-. — Paient Rolls. 13, Ed, III, p, t, m. 4 (AnveriS, 10 mai 1339). 
Edouard s'était engagé h rembourser celte somme nu 1" novembre 1339, Les 
nobles qui entouraient le roi avaient bien voulu se porter caulîou pour lui. 
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54.000 florins'. Malgré ces avances, le roi était toujours sans 
argent. II avait jusqu'à nouvel ordre interdit de renibonrser 
en Angleterre les dettes et de payer les pensions ; ainsi il 
créait à son fils une situation très difficile. Car comment ce 
dernier réussirait-il à satisfaire les exigences pécuniaires de 
son père et à trouver en même temps les fonds nécessaires 
pour solder les dépenses de la royauté en Angleterre, pour 
payer les frais énormes qu'entraînaient les préparatifs mili- 
taires ? 

Depuis juillet 1338, le.s deux amiraux Thomas Brayton et 
Pierre Hardi-, chargés de noliser des navires, s'étaient heur- 
tés à mille difficultés^. En l'absence du roi, les officiers avaient 
fait preuve d'incurie et s'étaient rendus coupables de préva- 
rication*. Les côtes étaient ma! gardées'', les îica de Wight, 
de Portland^, Jersey, Guernesey Sercq et Aurigny ^ insuffi- 
samment défendues^. Si les galères françaises avaient eu plus 



i. Rymer, 11*, 49 ; - R. 0. falenl Rollt, 13, Ed. 111, m. *. - Celaient Jean 
Richier, Guillauma Kerman et Gautier Oiongeur. 

2. H. O. Almain BolU, u' 5, m. 4 j,iK et 30 novembre I33H) ; — IJ., m. 1 
(15 octobre 1338). 

3. R. O, Almain Rolli.id., m. 7(10 octobre etIS novembre 133S), Mandement 
du gardien d'Angleterre adresaâ à toui les iberitTa, à Guillaume Trusaell et 
Tliomas de Glaston. — Rymer, ilecoji/ Edilion. Il», 1060. — En octobre t33S, on 
armait les nefa de guerre suivantes ; Rode-Coyae, Lesmond, Swaleve, 
Cogue-Thomtu. Galee-de-Lenne, Porle-Joie, Trinilé, Robinet, Marguerite-<le-ia- 
Toui; Trinilé-de-la-Tour [Almain SoUs, n- 5. 11 octobre 1338). — Libérale 
Holig, n* 597, iO novembre et ii décembre. 

4. Dea vols même avaient dû se produire. Un clerc du roi, Henri Mazelyn, 
avait été chargé de vérifier les comptes d'armemenli de net» [)t. U. Almain 
Rolh n* 5, m. ^ (30 novembre 133H]]. 

!). Les abbés, prùnrs «t les laïques avaient pourtant reçu du gardien d'An- 
gletene l'ordre de séjouraar dans leurs manoirs voisins de In mer {H oc- 
tobre 1338, Almain llolls, n* 5, m. 7 dorso), 

6. Portiand Bill, sur la cÛle du comté de Dorael, prÈa du port de Weymoulh. 
Le seigneur de l'Ile élail Elisabeth do Burgh. On rorliria l'Jle en I33N, 
22 octobre {AlT-iaîn Rolls, n- 5, m. U dorso). 

7. Thomas île Ferrers était gardien des lies an({lu-normandes, Gautier de 
Weslon son lieutenant Ift. 0. Almain Rolls, n' 5. m, 7 dorso; — lAherate 
RolU, n- 597, m. 3, 20 octobre 1338;. — Jean de Langaford, Barthélémy de 
l'Isle. Thibaud Russe) étaient gardiens de l'ile de Wight (l'r/.. 0). 9 dorso. 18 no- 
vembre 1333). Le premier était également connélahie du chUeau de Caris- 
brook dans ladite lie {id., m. Il dorso, ïti septembre 1338). Les moines du 
prieuré du .Mont-Saint-Michel (en Angleterre), * de dominio et polesUte régis 
Francie >, avaient été invités à quitter leur monastère pour se transporter 
ailleurs et loin de la mer ilJ octobre 1338). Mandement adressé à l'évoque 
d'Exeter (R. 0. Almain Rolh. id., m. 9 dorso). 

8. H. 0. Libérale HolU, n- Ml ;I3 septembre 1338). Hatliieu de In Rue était 
veau dei iles anglo-no rmoades demander des iiecours en Angleterre. 
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d'audace, .si surtout elles s'étaient entendues pour combiner 
un plan d'attaque, les Anglais, pris au dépourvu et mai pré- 
parés, auraient eu bien du mal à se défendre. Tout se borna à 
une démonstration militaire devant Southampton, qui, k la fin 
de l'année i'3'iH, fut saccagée de fond en comble' et incen- 
diée-. Enfin, au début d'octobre, la (lotte française fondit à 
l'improviste sur cinq nefs anglaises, dont les capitaines étaient 
allés conférer avec Edouard à Anvers, et elle réussit à s'en 
emparer^, près de Middelbourg, dans l'anse d'Arnemuideii*. 
Les préparatifs militaires continuèrent en 1339, et le gardien 
d'Angleterre déploya beaucoup d'activité en l'absence du mi. 
L'armée de terre^ comprenait des cavaliers {eçi/i/ejf), des archers 
à pied et à cheval, des arbalétriers, des sergents, des hommes 
d'armes", enfin une troupe d'élite, les montagnards gallois 
[IVaileii-'ies) armés d'ans ou de lances^ (/flncca/ores),EUle était 
recrutée dans les comtés ou dans les villes par des officiers 
spéciaux, electores, triatores, arruiatores*, qui choisissaient les 

1. Cet événement oui lieu entre le 1 octobre 1338 et le 15 février 1339. 
Le 1 octobre, comme les ennemis approchaient, Jean de Paltoo et Gautier de 
l'Etool étaient désignés pour garder la ville {Almain Rolls, n* Ti, m. lU), Le 
13 février, un acte nou» apprend cjne la ville venait d'être miie au pillai^e. 
L'ennemi avait emporté jusqu'aux poids qui Mrvaient A peser les marclian- 
dises (Rymer, [l«, H-, ^Ctote Holh, 13, Edouard 111, p. I,m 41).— Nicolas, 
liitloi-y ofnavij. H, 3*. — Continuateur de Naniji», 161.— Adam de Muriinulli. 
87. — Ch. (le La Ronciére, Histoire de la marine française, I, IIB. 

S. Knighton. Il, S. 

3. Lettre d'Edouard au chancelier (Anvers, 6 octobre 1338). Les capitaines 
étaient Richard Fille, Thomas Springel, Thumns Morrow, Guillaume Fischer 
et Guillaume Loveryk : i taunt corne ils esloienl devers nous, viendrent les 
galeiei de H'rauace aodej'oeuient et pristreni noz dites nieft, > R. O. l'rivj 
.S'eo/ï, 2iU, n- 11331. 

*. Les escadres île Quieret et de Beliurhet s'étaient porlées sur les cùIm 
namandes, pour donner la chasse aux aeh anglaises qui transportaient des 
laine» on Flandre. Grontlet C/ironii]iie«, V, 373. — Adam de Murimulh, sT. — 
Froissarl (éd. Luce], I, 160. — Continuateur de Sangts. J, liii, — De La Ron- 
cière, Histoire de la marine. 1, 116. 

5. C. W. C. Oman, The wt o( war in t/ie Miildle âge»,, chap. iv (The French 
Knighthood and the Englisli archery], 

f>. K. 0. Almain Rolls, n- 6, m. 16 dorso (16 février 133!l). — Mandement & 
l'évtque de Durham de recruter sur ses terres 30 hommes d'armes, 100 gens 
d'armes et 100 archers. Edouard, duc do Cornwall, devait fournir 7S hoiiiiiics 
d'armes, 300 gens dormes, 3U0 archers. 

7. It.n Almain Rolls, a' 6, in.6. — Us étaientdivisés en deux sections, ceu.i du 
Northwales et ceux du Soutliwales, et recrutas sur les terres des hauts barons 
[/(/., n- 6, m. Il dorso [16 mars 1339)]. Les Gallois étaient convoqués pour 
te 7 juillet 1339 [Almain Rolls, n- 5, m. 5 (7 novembre 1338)]. L'elTeclif devait 
Atrede I.OOO, nu juste 991. 

S. Almain Rolh, n- 6, m, IS [îi février l33Uj. — Ainsi Jeun Crabbe fut chargé 
par l'amiral Robert de Morley » ad cligcnduui, triandum et arraiaadum « 
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hommes plus solides, les embrigadaient et les exerçaient au 
tir de l'arc. Puis les ductores les conduisaient au lieu fixé 
pour la convocation'. Ainsi était formée une compagnie {con- 
stabularia) ; les cadres étaient la vingtaine [vintena), la centaine 
[cenlena), le millier^ (niillena). L'est roj'al ainsi formé était 
sous les ordres d'un maréchal et d'un connétable''. 

Dans les premiers mois de 1339, les sergents recruteurs tra- 
vaillèrent sans relâche : dans les comtés*, des compagnies 
étaient déjà prêtes pour être conduites à Ipswieh^, à Winchel- 
sea'^, à Great Yarmoulh ', à Portsmouth" et.Porchester"; les 
recrues s'exerçaientdans chaque ville au maniement des armes'". 

100 hommes il'armes du Liacoluahire. Oo trouvera dans leB Almain Rolls 
(a' 16, niiDO 13 ct'Eduuard) la liate de tous les recruteurs par comté». 

1. Des orBciers spéciaux payaient la solde des troupes, qui variait avec les 
corps. Ainsi l'archer anginis loucimit 3 deniers, l'archer gallois 2 deniers 
(Almain Bo/ls, a' 6, m. 1»}. 

2. (In coDstabuIariis, niillenis, centeots et vintenis ponendos» [Almain 
Boll», a' 6 (1" leptemhre]]. A leur tête étaient des vinteniers et des centeuiers 
[Almain RolU. n* 5, m. S (2t janvier 1339)]. a Sagillarios de vatidionbus. In 
vintenis positos » [Almain RolU, n* 6, m. 19 dorso (2 février 1339)]. 

3. B. 0. l'i-ivy Srals, 2*9. n- 11375. 

4. Voici, d'aprËs les Almain Bolls [n* fi, m. 19 dorso! ni. 11 doi'so;m. B 
(3 février, 15 et 18 février, 16 mars et B mai 1339)], la répartition des archers 
dans quelques tromtés : 

ComWi. Arehfn, Coinlé». Archert. 

Nonbinplon 190 Huntln^dos GO 



Bwirord.. 



mroril 30 



La mOme levt-c avait été onlonnée en I33K. Les seuls chiffres qui changent 
sont puurlesromtes:deNortliampton, HO;(leCambrlilge, 60;deBedford,60; 
de Gloucester, ItO (7 novembre 133S) {Almain Rolh, n' i, m. 7 dorso). 

fi. Almain RolU, a' 6. m. 19 dorso et m. Il ilorso (2 février 133» et I G mars). 

6. Id., m. 13 dorio (1 mars 1339). Mandement aux recruteurs du Worrei- 
tershire. 

1. R. 0. Almain Rolls, n" 5, m. ) (30 janvier 1339) ; — /</., n* 6, m. 6, IS et 
m. 10 dor$o [30 avril 1339). -- Mandement nu camérier de Norlhwales pour 
ta concentration des Gallois. 

8. Almain RolU, a- (i, m. 8 (8 mai 1339). — Mandement à des recruteurs dn 
comté d'Oxford. 

9. Id., m. S dorso (15 Juin 1339). — Mandement aux recruteurs du comté 
(l'Oxford pour mener à Porlsmoulh et à Porchesler les archers qui devaient 
partir avec Edouard, duc de Cornwall, fils alnfi du nù. 

10. Id., m. 14 [16 février 1339), — Mandement au maire et aux aldennen 
de Lonilres : « Cum pro tuicione et salvacione regni nostri contra insidias et 
incursus assignaverimus quosdam magnâtes et alios fidèles nostrosin slugulis 
l'omllntibus ad supervidendum arrniacinD 
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L'armée île mor s'apprôtail égaloment. Sous la surveillance 
(les deux amiraux', de leurs lieutenants '■ et du capitaine de l'es- 
cadre de» Cinq Ports, les maîtres des nefs recrutaient leurs 
équipages, hommes d'armes et marins. Outre les escadres do 
guerre, il y avait également une flottille marchande, composée 
de barges et bateaux de pèche ' d'un faible tonnage et qui devait 
assurer le ravitaillement de l'armée. Les ahcriffs étaient spé- 
cialement chargés des approvisionnements, vivres et muni- 
tions'. La flotte de guerre comprenait des nefs, équipées et 
armées, toutes commandées par un luaitre (magisler) et à bord 
desquelles se tenaient dos marins, des hommes d'armes et dos 
hommes armés ^. 11 y avait également dos bateaux appelés 

■■S qui (levaient a'e:iercer 



iovtnlrj.. 



to 



i, Guillnume Tnis^iel nvitil 6\{! nomiUË amiral versua parles occiilentaUs, le 
Suiarà 1319(/l/»i'iin Rulla, n> 6, m. 9]; Robert ilc Mot[ey versas boriaUt [M., 
m. 18 (18 février)]. 

2. Les amirautés étaient (livisi''es eo ilé|iartcnients maritimes. Outre \e9 
lieutenants, il y avait également îles uDiciers spéciaux chargés île noiiser les 
nefs dans tous les |)orls [Ataiain BolU, n' 6. m. 10 {li mars 1339 et i3 man)]. 
L'embouchure de la Tamise séparait les deux amirautés. 

3. Saves piscalricea et dogyeis (H. 0. Vaicon Rolls, 93*. m. 8 (lorso). — Il y 
avait «iisâi des pinaces (construits avec du bois de pin] et des bateaux appelés 
pasaageri {Vmcon RoHs, iil., m. J2). 

4. H. a. Almnin RotU, a- 6, m. 12 doreo (16 février); (n. 10 tlorso (18 aiTil); 
m. 6 (20 mai et 23 a\Til). De meluatibu» provùfeiulis. Outre les receveurs gé- 
néraux («receplores vi<'tualiuni »), qui existaient dans chaque comté, il y avait 
également un receveur général [c'était, en 1339, Guillaume lie U'allingforrl 
lAiinain Rolls, n- 6, m. 6 dorïo)), — el un conlrarolulator (R. 0. Ejcheguer 
Accimnls, Q. R., 21/3). 

5. Les maîtres des nefs recrutaient souvent eux-mêmes leurs équipages. Les 
sherilTs s aidaient dans cette tâche difQcile, car il y avait souvent des révoltes 
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ëcumeurs do mer (escumani), chacun d'eux avec un équipage. 
Enfin des nefs de Bayonnc étaient au service du roi', sous lo 
commandement d'un amiral, ainsi que des galères génoises ou 
niçoises^- En février 1339, les amiraux reçurent l'ordre de 
rassembler leur (lotte; l'eacadro du Nord devait jeter l'ancre 
à Orwell, l'escadre de l'Ouest à Portsmoutli et celle des Cinq 
Ports à Winchelsea^, dans le courant de raarsS en attendant 
les événements, pour mettre à la voile. Car, depuis quelques 
mois, les nefs françaises parcouraient la Manche dans tons les 
sens, pillaient ou arrêtaient tous les voiliers. De leur côté les 
Calaisiens donnaient la chasse aux nefs flamandes et zélan- 
daises^. Aussi était-on continuellement sur le quî-vive en An- 

à bord. Une querelle H'éleva en juin entre les marins et l'amiral «le Morley, iV 
propos (lu butin Tait sur l'ennemi Nicolas de Canleteu, Guillaume de Slia- 
resbiill el Jean de Shoreditcli furenl demfcn^s comme commissaires enquê- 
teurs [R. O. Almain Rolls, n' G (12 juin 1339)j 

Voici [d'aprts les Prity ienis 2*9 n- 11322; — et les Alma!n RolU, n- 6, 
m. 9 et m. U (6 mars et aS mars) Mandement il divers sherilTs)] une lisle 
des principales ners de guerre, de leurs mailres el de l'équipage ; 

Neli. Jluini ËiiDipap. 

La Cogae-Tkomnt. Richard Fille 2(0 hoomiM. 

LaRobintlle. Guitlmml PierJ 60 

La SmaloiBe, Simoti Springel 40 — 

Itt Hfarawrile, Guillaume Finh"- 40 - 

Ltt S^ '-Marie, €Offw« 

dl GrtenicieA. Cuillaitme Roie 100 - 

La Cal/e-'Ie-Ltm. Tlumtat Springel 80 — 

La Porlt-Jole, Simm SpriBfftl 80 — 

l'Etaoad, Jtan Lowryk .. 70 

La Trinité, Jean Jtlos 80 — 

La Rodt-Cogue, Bugtu di Rtppei 40 

La Swelelmekt, de 

lAHidnt, BerlhomiCH de Clire • — 

La Sainle-ifant, 
cogne de jAMdrei Robtt Wygan . 

Sur la Cogae-Thomaa. cf. R. O. Libérale Halls, n' 59T (2 janvier 133U). — 
Thomas Springel avait été nommé, le 22 avril 1333, capilaine de la L'ogue- 
Edward-dt-ta-Tour (R. O. Priv;/ SeaU, 221, n* 8S70). 

1. R. 0. Almain Rolls, n* 6, m. 18 dorbo. — En mars s'éleva une rixe entre 
les marins bayonnais et ceux des cinq ports. L'amiral Trussel Tut ciiargC de 
l'apaiser. L'amiral bavonnais était Pès de Poynnne {Libérale RolU, n' 597) et 
son frère Pèlerin {/./..'n* 598). 

2. Bymer. Il', 39; —Pal. Rolh, 12, Ed. III. m. 2.— En 1338, Nicolin Fics- 
cbi et Jean Pierre avaient été tiësigaés pour aller acbeter des galères à Nice. 

3. R. 0. Almain Rolh, n- ti (14 février 1339,. 

4. /(/., Jij. — «De supervidendo quud navesde guerraparenlur, » — i(f.,m. 13 
dorso (16 février 1339). — Des provisions de vivres avoient été faites pour trois 

5. AImnin RolU, n* 6, m. 12 {1" avril 1339). — Les sheriffs de Ijjndres, les 
baillis des ports, prièrent les capitaines des bateaux marchands qui transpor- 
taient des laines en Flandre de ne s'aventurer dans la Mancbe qu'avec la plus 
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gleterre; on se tenait sur la défensive. Un ordre des slieriffs, 
proclamé dans tons les ports, avait interdit à toute personne de 
passer sur le continent, à moins qu'elle n'eftt l'autorisation par 
lettres patentes royales et scellées du grand seean'. Le gardien 
d'Angleterre fit ravitailler la garnison de l'ile de Jersey^ et 

exlrf me cire ons peu lion : « Rex inaJoH et vicecomitibus LoDiloniarum ac cua- 
tumnrum guarnni ihiiiem collectorihus. Intelleximus certiluilinalîter a dcid- 
nullis quod quednm gaUe jcuerrioe usque ad Duiuerum ilecem et ochi cum 
multitixIiDe armatorurn in portu (te 1 Escluses de Flandres se teDent. navibus 
regni noslri apud Andewerp cum lanis et atiis mercimoniis renientibus iasi- 
diaDdo, et eas hostililer capere molliaDdo. Nos volentes hujusmodi callidam 
maliciam prevenire. vobis mandamiis quo<l oiniiea magislros et marmarios 
navium, que a dirto portu Londoniarum et aliis locis pcr costeras aque Tba- 
misie ad predictas partes de Amlewerp cum laniti et aliii mercioioniis profer- 
ture exislunt, preiiiiinire fariatjs celeriter ex parle nostra. quod ipsi et enruDi 
quilibd c.uui uavibus, lanis, aut aliis mercinioniis quibuscumquc cariatis 
llluc venlurî, ila circurospecte et cum lali conductu ac armata potencia 
veniant quod ejadem ex diclorum hostium aggressu periculum, quod absit, 
non eveniat quoquomodo et hoc nuiiatenus omillatia, aub periculo quod 
iocumbit; tesie custode predicto apud Berkampxtcad primo die aprilis, per 
brève de privalo Signio. » (Ce maudement avait été adressé aux maires 
et iMlIlis de Ilull, Newcastie, Boston, Lynn, Great Yarmoulh, Ipswicb, 
Sandnirh, Wincheisca, Soulhampton, Brislol, Exetor.) — En mars 1339, les 
galères françaises avaient pénétré jusque dans le Zwvn [Lettre d'Eiiouard 
au cbancelier, Anvers (23 mars 133»). tt. O. Primj Seals. 25t, n- HM7] : 
« Edward, par la gràee de Dieu roi dTnglelerre. seigneur d'Irlande et ducs 
d'Aquitaine, B lonurable piere en Dieu R. par la meisme grâce [evesqe] de 
Londres, nostre chancelier, salutz. Por ce qe nous avoms entendaz de cer- 
tein qii y sont venues en leawe del Swyn au non [ ] pur gester 

noi: genti et noz neeft<, qi venent par devers nous de9 portes d'Engleten-e ou 
autrement de aler en Engleterre. vous mandoms qc par avis des sages de 
nostre [counseil] vous faeez garnir noi gentï par tut sur les costiers, qe ceux 
qi vienent od leines ou od autres choses vers les parties del [ J 

viegnent si aviseement et od si Tort meyn qe péril ne damage leur avyegne, 
qe Deu défend. Doné souz nostre privé seal a An[deversj. le XXlll jour do 
marz, l'an de nostre règne tres/ismc.» — Les gens de Calais usaient même 
d'un subterfuge Le plus souvent ils se faisaient passer pour des Flamands, 
Brabançons ou Zélandaia « geytantz lour point de faire les malx et des- 
tructions qils purront a noz «uggiz venantt od lour niefs biens et marchan- 
dises vers les parties de decea et ensi ne poonl noz siiggix coniislre les queux 
sont noï amjs et qiieu-î no? enemisn. D'après une convention passée entre 
Edouard, le duc de Brahant et le comte de Hainaut, tout capitaine de navire 
devait Jtre porteur de le(tre« patentes délivrées par la cbancellerie de son 
pays [Edouard au chancebcr, Anvers (16 février 1339), It. O.Privy Seals, 231, 
n- 11329]. 

1. Tt, 0. Almaiii Rolls, n* 6, m. il dorso [Mandement du gardien d'Angleterre 
il tous les sheriffs (26 février 1339)]. — Le duc de Brahant et le comte de Hai- 
naut avaient pris de leur ciUé les mCmcs mesures. 

2. R. 0. Alntain Both. n° 6. m. 1S (2 mars 1339). — Va convoi partit de Sou- 
tbamplon h destination de Jersey, dont Gautier de A\*eston étîkit le gardien 
[Libérale RolU. a' 598 (3 mars 1339 et 10 avrilj]. — Les habitanU de Jersey 
avaient envoyé en Angleterre Robert Godel, Guillaïune Bradeford et Simon 
des Garis pour demander des secours, 
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assura la défense de Wight. Toute la population de l'ile, ménie 
les ecclésiastiques ' , fut obligée de prendie les armes, ou cas d'at- 
taque". Car des navires enuemis rôdaient dans ces parages, à 
Douvres'', à Chichestcr *, sur les cfttes des comtés do Suffolk^. 
do Kent", de Susaex ^, de Southampton * et de l>evon''. Aussi 
les gardiens des cAtos et des pays attenant à la mer, cwifodes 
costerarum et terre maritime, établis dans chaque comté. 



1. ^/niaJnfloI/«. n'6. ni.lSdoriio (28 février 1339).— Mandemenl adressé n 
l'évûque de Winchester. — Le prieur de Saint-Jenn de Jérusalem fut obligé 
d'entretenir i Southonipton 30 hommes d'armes {Id., m. 8). 

2. Id., m. 10 (28 lévrier). — Mandement adressé à Jean de Windsor, Jean de 
Weston et Guillaume de Kelleswich, <iDe conipellendo omnes Iniule Vecte 
iiivenipe homines pro galvadooe ejusdem. » — /</., m. 18 dorso (2S février). 
Les liabilants durent équiper des hommes d'armes en raison de leurs pro- 
priétés foncières dans l'He. Le 6 mars. 80 hommes d'armes, 6 hobilers et 
200 archers vinrent renforcer la garnison de l'ile et celle du château de Caris- 
brook. Celle dernière coinplait6 liommes d'armes et 12 archers (R. O. Almain 
Rolls, id.. m. 10). 

a. Id.. m, 9 (15 mars 1339). — Mandement adressé au bailli de la ville de 
Douvres pour faire des ré parai ions urgentes au mur d'enceinte : < ...Intel le xim us 
quod hostea nostri de Prancia et eis adhérentes cnm galeis et aliis navibua 
guerrinis ad dictum portum proponiinl se ducere. > 

t. /i/.,m. 10 (2S mars 1339),— Aux maireet bailli de Chicbesler pour faire répa- 
rer les fortiflcalions de la ville alors défectueuses : > Quia pro certo didicîmus 
a nonoullis quod divers! alientgene hosles nostri galeas et naves guerrinas in 
muEliludine non modica in diversis portubus in partibus transmarinis congre- 
garunt et ess hominibus ad arma et aliis armalis in dies parari faciunt et 
inunirj ac proponunl cum eisdem celeriler se trahere versus reitnum nostrum. 
ac portus et loca prope mare situala pro viribus destruere et idem regnum 
subsequenler invadere. » Richard, comte d'Arundel, Thomas de Rrenes et 
maître Guillaume de Ftshbum devaient surveiller les réparations [Almain 
Rolls, lit., m, 11 [ta avril 1339)]. 

5. /(/.. m. 12 (2.~i mars 1339). — Ordre fut donné à diverses personnes laïques 
et ecclésiastiques, les abbés de Sainl-Alban, de Westminster et de Wallham, 
Jean de Segrave, etc.. de se transporter sans retard dans leurs manoirs qui 
BVoisiDaienl la mer. « De trahendo ad maneria sua. a Le même mandement 
fut adressé le I" avril aux comtes de Ilunlingdon et de Surrey {Id,). 

6. Id.. m. S dorso (i juin 1340). 

7. Almain liotU. n'G. m. 10 dorso (18 avril 13.19). — Robert, évéque de Chi- 
chestcr, vinten personne veiller à ladétense du port de Hye.Jean de Warrenne, 
comte de Surrey, et les gardiens de la côte, furent aussitôt avisés. Le comte 
de Surrey avait gardé, en 1338, le Ilampshire [Almain Rolls, n* 5, m. 3). 

S. Edmond de la Bêche. Richard de Penlé et Etienne de Bilterié furent 
chnrgés de In * sauvegarde s de Southamplon {Almain Rolls, if 6, m. 8 
(20 avril 1339}]. On redoutait même que les ennemis remoutnsscnt le cours 
de l'Itchen pour détruire la ville de Winchester. Ordre fut donné aux sheriffs 
de Southampton d'obliger les villageois des faubourgs et des pays environ- 
nants A transporter dans l'intérieur de la ville toutes leurs provisions afin 
d'affamer l'ennemi [Id., m. 10 dorso (U avril 1339)]. 

9. Almain Rollt, n* 6, m. 9 dorso (8 n^-ril). — Marguerite de Moeles fut priée 
de se transporter près de la mer pour repousser avec les siens l'erinemî. 
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durent-ila redoubler de vigilance'. Tous Ioh hommes valides 
avaient dû s'armer : c'(^tait presque une levée en masse ^. 
Les marins français firent en Angleterre des incursions 
fréquentes, mais de courte durée. Ils se retiraient après le 
premier assaut, craignant toujours de ne pouvoir remonter à 
bord de leurs bâtiments, et n'osaient s'aventurer dans l'inté- 
rieur du pays. C'est ainsi qu'aux environs de laTrlnité ils incen- 
dièrent la ville et le port de Hastings''; un peu plus tard, vers 
le 2Ô juillet, trente-deux galères, vingt grosses nefs et quinze 
petits navires attaquèrent Sandwich, sans débarquer, puis Rve, 
oh ils furent cernés par les Anglais qui les poursuivirent jus- 
qu'à Boulogne*. La flotte française, composée de Génois, do 
Normands, d'Espagnols, et commandée par Hue Quieret et 
Barbavera"', se porta maintes fois sur le littoral anglais f', mais 
sans plan d'attaque préconçu, principalement aux alentoui's 
de Soutliampton et de l'ile de Wight', dont les garnisons an- 
glaises étaient de jour en jour renforcées*', et du côté de 



i.Almain Roll*,B'6, m. 9 (22 avril 1339). — Le comle d'Arandel, garde 
du château de Porchester, étnit le gardien en chef du Hampsliire; il 
l'était depuis dérembte 133H lAlmain BolU, a* i, m. 3); le comte de Hun- 
tingdon reiuplissait le même oFCce dana le comté de Kent [/</., m. S dorso 
(4 juin)]. — i C'est la fonne faite par urdinnnce du Conseil nostre seigneur le 
Roi pur le sauvcgnrde des costeres sur la meer el d'avoir gentx prest & plus 
prii que homme poet au nombre qi est assigné pur le chiTacher le duk de 
Cornewaille et gardeyn d'Engleterrc del couolé d'Oxenford ■ {Almain Rolls, 
n-6, m. 8 dorso). 

S. Rymer. Il*, U. — K. 0. Almaiit Rolls, a' 6, m. 15 [Mandement adressé à 
tous les abbés. 6 mars 1339). 

3. Knigklon (11, 9) prétend qu'ils furent repousses et laissèrent un bulîn de 
1.000 bètes à cornes. 

4. Les Anglais brûlèrent la ville, pendirent douze des patrons français et 
rentrèrent chargés de butin en Angleterre (Knighlon, II, 9; — Continuattur 
tIeNangii, U, 165; — Gramles Chroniques, V, 379; — Geo/froy le Baker, 61; 
— Deninc. la Wsolalion, II, 8). 

5. Jean le Bel, 1, 151. 

6. Sur les campagnes navales de 1339, La Roncière. Histoire de la Marine, 
I, 127 sq. 

7. H. O. Almain Rollx. n* 6, m. 15 (lu septembre). — « Sciatis quod cutn 
nuper,dato nohis intelligi quoU alienigene hoste nostri cum galeis et navibus 
guerrinis in copiosa quantitalc ad ilictam villam Suthauipton accedere et eam 
inTailerc el occupare. ipsamijuo sic occupatam tencre et depredatione^ et alia 
facinora que polerunt tn parlibus illîs perpetrare hostilitcr ordinarunt... > — 
Knighlon {Il S) prét(.nd iiiie le "ne dp 'iouthauipton eutlicu à P&ques 1339. Les 
Normands parurent devant la ville avec 12 galécs, 8 pinasses et 4.000 hommes. 
Je crois cet événement postérieur de quelques mois et le placerais plutôt h 
la An d'août 

8. Les habitants avaient fui malgré les dtfenses réitérées des glierilTs. Le 
19 juillet, Thomas de Reaucbamp comle de Warwick, avait été désigné 
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Douvres^. Philippe VI s'était également préoccupé do la défense 
cùtière. Pendant l'hiver de 1339 ', des compagnies avaient été 
détachées, poury tenir garnison, à Boulogne, au Croloy, à Saint- 
Valery, à Sîiint-Riquier, à Abbeville et dans tout le Ponthien ■'. 
Un pirate, du nom de Marant, faisait le guet avec quatre mille 
hommes d'armes le long des côtes boulonnaise et picarde'. De 



cnmmc gouverneur île South&mplon {Àlmnin Rolls, ti- 6, m. G]. Il y arriva, 
tc26juiltel,avei'lS0homnie3il'armeset 5ar(-hers(R.0..'lnc>enfCarrespon(/eH<'e, 
.XXXV[I, iS2]. 11 couimandail la i;nmison, instruisoiit les recrues et surveillait 
les réparations A foire au mur d'enreinte qui sWrnulait {.ilmain RotU, n' 6. 
m. 6, 3 août). Lea ronili^s de Soutbamplon et de Willa lui lournirent le bois 
et le fer nécessaires [B. 0. ancien/ ConeÈpondence, XXXVIl, 162 (13 juil- 
let 1339)] : * Edwardus Dei gratta rex Anglie doniinus Hibemie et (lux 
Aquitanie, Nicholao aile Mogdaleyne, receptori denarionini et victualium 
uiarinarionim suarum apud Sutbampton salutem. Mandomua vobis finniter 
Injungentes quod dilecto et lidcli nosiro Thume de Bellocanipo, comiti 
Warrewici, cui superiorem cusloUiam ville predlcte pro salvacione et defen- 
Bione ejusdem contra hostiles alienigenarum incursus commisimus, omnia 
ingénia, springaldo», arcus, arbalislas, bini'ea3, largeas et omnes alias gami- 
turas in custodia vestra existentes pro securiori deleDsionc ville illius, per 
indentuTTis inde inter vos cl Ipsum modo debito conliciendas, Uberetis, et 
omnes bomines ad aniia tant milites quam armigeros aecaon armatos et 
sagittarios, quos idem romes in munieione ville predicte, pro tempore quo 
custodiam illam habuerit, rBtinuerit,de tempore in lerapore supervideatia de 
numéro eorumdcm, cum idem cornes a custodia predicta recesaerit in ran- 
cellarla predicta sub sigillo vestro distincte et aperte reddatis cerliores, leste 
Edwardo duce Comubie, comité Ceslrie. filio nostro carissimo, custode 
Anglie apud Westoiinster XIII diejullj, anno regni noslri tertiodecimo, per 
ipsum cusiodem et coneilium, » — Le comte de Warwiek fut remplacé par 
Philippe de Tbame, prieur des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem en 
Angleterre, nommé gardien de la ville, le 29 août {Almain Rollg, n* 6, n). 6). 
— Celui-ci, à son tour. Tut remplacé par Etienne de Bitlerlé et Guillaume de 
Westminster [irf., m, 1 (3 novembre 1339)]. — Comples de Thomas de Beou- 
champ et de Philippe de Thame jiour les fortifications de Soulhampton 
( jj juillel-i!5 août I33ti); — (29 aoùt-29 septembre 1339) {Ej:c/ieguer Ai-coanla, 
Q. R. ii, a" 1-12). — Comptes de Jean de Weston [Excltequer AccounU, Q. R. 21, 
n* 32 (IS octobre USB, — Il novembre 1339)]. — Jean de Windsor Taisait de 
même dans l'Ile de Wight [Almain RolU, a- 6 (15 août 1339]], dont Robert, 
évéque de Salisbury, avait été nommé gardien, le 12 juillet [M. .m. 6). — On lui 
adjoignit, le 1" septembre, Jean de Weston (/</., m. ï>). — Thomas LeVavasseur 
était maréchal de l'armée de l'Ile (R. 0. Libérale Rolh. a.' 598). 

i. La garnison <le Douvres fut renforcée de 20 hommes d'armes, 10 hommes 
armés et tO archers. Les premiers touchaient par jour 12 deniers, les autres G 
et 3 deniers. Mandement du gardien d'Angleterre au connétable (le comte de 
KuDtingiion) (31 juillet 1339, Almain Rolls, n- 6, m. 6). 

2. Cet hiver fut long et rigoureux {Knighlon. Il, 8). — Le froid durait depuis 
décembre 1338 {Higden, VIII, 331]. 

3. ChronograpAia, II, HS. — Les châtelains du rot d'Angleterre (R. O, l'rivy 
Seala, 208, n" "1241) avoienl dû évocuer le pays. Il y avait un châtelain au Cro- 
toy, un connétable àCrécy ild., 198, m 6267*). 

*. CArono^., Il,4t. — C'étaient, pour lo plupart.desTouIousainset desBayon- 
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chaque rAté de la Manche on craignait une invasion. Anglais 
et Français s'apprêtaient pour une nouvelle campagne <. Phi- 
lippe VI avait convoqué les gens d'armes à Compiègne pour le 
22 juillet-. Il s'attendait k une invasion, car l'armée anglais» 
devait recevoir des renforts s. Mais le bruit courait en. France 
qu'Edouard et ses alliés ne pourraient fttre prêts avant le 
15 août. Aussi Philippe avait-il prorogé la convocation jus- 
qu'à cette (lato ', puis une seconde fois jusqu'au 8 septembre ^, 
ou huit jours après. Il comptait sur le dévouement de « ses 
bons amys et de ses subgiez » ; car le royaume était en danger 
et il fallait « garder l'onour de la corone de France'' ». 

A la fin de juillet, l'escadre des Cinq Ports avait jeté l'ancre 
à Sandwich "^ et celle du Nord à Great Yamiouth*. Le 30 août, 
les amiraux Robert de Morloy et Guillaume Tnissell avaient 
re(;u l'onlre de mouiller à Orwell et à Portsmouth à la Saint- 
Michel (29 septembre "), ainsi que le comte d'Anmdel qui 
avait voulu équiper une flottille à ses frais'". Pendant ce temps. 



1. Jean le Hel, 1, ITiO. — KdouanI avait fait ravitailler les garnisons cie 
Guyenne (Anvers. 5 février 1339; B. 0.. Privy Seah. 350, n- IU88]. — I* 
27 avril 1339, il nïaitprîi-Wefhancelieretletrésorierdefairelivrcraiironnétatile 
Ile Bordeaux 100 arbalètes Hdeux pieds, 100 arbalètes A un pied. 300 arrs, un 
tonneau de nèche» et une pipe d'artillerie [f</., 23», n"il84l et llM8(4mnJ)J. 

2. A la (été de sainte Otarie-Madeleine (Viard, lettres il'élal. n- 117, p. 34) 
(21 mai 1339, ConDans-lez-Paris). — Compte de la prévdié de Monl^lair 
{Richardi Hcoli C/iranicon, Appendice n* VI). 

3. Rymer, II*, 50; — C/om nofb,l3, Ed.llI,p.ï,n1.1<idor!<>(15a<)ùtl339].— 
Lettre adressée aui an'hevéques de CantorbÉry et d'York, aux évA^ues d'Iily, 
Norwich, Saiisbury, Covcntry, Bath et Wells, Exeter. Wiurhester, noehesler, 
Chiclie3ter,St-Davids,LlandatT,Sl-Asapli. Uangor, (!Brlisle,Worresler, Londres, 
aux Ëvéqucs de Uni'oln, de Durham et d'Ilerf fonl. alors en Flandre. 

i. Compte de la prévdté de Montériaïr {Richnriti Seolï Chronicon, Appendice 
n* VI!; par mandements rorauxdaléi^de ConOani (Il Juillet 1339] et du bois de 
Vincennes (3t juillet). 

a. H. — Lettres de Philippe VI (Bois de Vinrennes,21août 1339, — et Poissy, 
3 septembre 1339]. 

6. ht. — Lettres de Philippe VI (Saint-Denis, H septembre, — et Mniibuis- 
son, 14 septembre). 

7. R.O. AlmainRûlU, n- 6. m. S (29 juillet 1339).— Mandement auronnétablc 
dP Diuivre» et ô l'naiiral Trussel pour passer l'inspertion de l'escadre. 

S. Id., m. S (12 août 1339). — Mandement â l'amiral Robert de Moriey. Dès 
le 10 juin, i'eseadre du Nord était pn^le h appareiller. 

9. R.O.AlHKiin Rolls, n* 6, m. 6 dono. — Le même jour, défense avait été 
faite aux navires eliartiês de laines de passer sur le rontinent {Id.. m. t) et d'y 
transporter de» marchandises {Id., 12 septembre 1339), — « De explorando ne - 
mereimonia ducantur ad partes cxleras. » Des commissaires pareouraient les 
ports. Mais déjà beaucoup de villes ruinées ne pouvaient plus équiper des 
nefs (R. 0. Ancienl Correipondence. XXXIX, n" 117-120). 

10. Le Conseil du roi avait décidé tout d'abord que les nefs partiraient de 
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le gardien d'Angleterre ' priait les évêqucs de célébrer des 
messes et d'ordonner des prières pour le succès de l'expédition -. 
Après le 24 juin, Edouard III était parti de Louvaiii^ pour 
venir à Vilvorde, près de Bruxelles, où il devait rejoindre le 
duc de Brabant et ses alliés d'Allemagne et où campa rariiiée 
anglaise du 22 juillet au 8 septembre '. Mais les confédérés 
furent peu exacts au rendez-vous, Edouard était las de les 
attendre ^. Il les convoqua, vti l'urgence, à Bruxelles, le 1" sep- 
tembre". Dans cette entrevue, à laquelle assistèrent les cardi- 
naux et le duc de Gueldre, les marquis de Juliers et do Bran- 
debourg, Jean de Hainaut, les comtes de Berg, de Salm, de 
LooSjle aire de Fauquemont, Arnold de Blankenheim, sou frère 
Walerau de Juliers, arcbevôque de Cologne, et beaucoup 
d'autres seigneurs allemands', il fut décidé que les alliés ac- 
compagneraient Edouard et que la campagne commencerait 
quinze jours après. Le rendez-vous fut pris à Cambrai ", L'acconI 
fut à peu près unanime. Los cardinaux firent pourtant des 
observations. « Le royaume de France, dirent-ils, est comme 
entouré d'un fil do soie que toute la puissance anglaise ne sau- 
rait briser. Sire, attendez donc les Allemands et vos autres alliés, 
dont une b(mne partie à cette heure vous fait défaut : grâce 
à leur appui, vous ferez semblant de nuire aux Français, et alors, 



Winc^hel^ea ; iriHis le camte d'Aruntlel fit observer que le port de WincheUea 
n'olTrait |>as <les garanties aur&s&ntes. L'amiral Tnissel fut prié de s'entendre 
avec Aninclel pour chnisirle port le plus propice[^/Hi(iin/loiij,n"t(, m. Hiiorso 
('20 septembre 13*0)]. — Sur les inouvemenls de la Boite Trançoiae, cf. île i,n 
itonciére, Histoire de la marine, 1, 431 sq. 

i. A un Parlement i|ui s'était réuni i. Londres, le 2 février 1339, il avait été 
décidé que 60 nefs bien armées défendraient les Cinq Ports. Les comtes de 
IluntlngJon ot Robert <le Morley avaient été nommés gardiens de Norfolk et 
de Suffolk {Kniffhlon. 11, 8j. 

2. Gro/froy te Baker, 6i.— Registre ileJotmdeGrandissoii, évèqued'Exelcr. 

3. iM C/ironog raphia (11, 66) prClend que les alliés avalent été l'onvoqiiés 
d'alwrd à Louvain. — Froissarl (I, 150) la li.\e faussement au li septembre. 

i. Froissart dit qu'elle comprenait bien l>DO armures de fer el S un 
10.000 archers, tous gens d'élite. 

5. 11 était las surtout <lc payer des gens d'armes qui ne guerroyaient pas, 
Lei dëjMnses étaient énormes. Edouard avait avec lui ROO hommes d'armes 
comme garde délile et 500 archers (Jean le Bel. 1, 151). 

6. Froitiarl (éd. Luce, I, ccKXix): — Jean le Bel, I, 130, — D'après l'abrégé 
de lt17, l'entrevue déBnitive d'EduuanI et des seigneurs d'Allemagne se tint 
il Anven (p. 443); d'après la troisième rédaction, à Vilvonle nii'iiie, puis à 
Malincs (p, 4iO-(IS). Il est plus probable ijiie ce fut il Bruxelles (Chronique de 
Richard Leicol, Appendice). 

7. Robert d'Artois n'était pas avec eux. quoi qu'en dise Kroissiirl. 
Ij. Jean le Bel, I, 151. 
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grâce à notre médiation, vpus pourrez signer une paix hono- 
rable avec le puissant roi de France'. » 

Edouard et les comtes anglais qni l'cntonraient furent indi- 
gnés de ce langage. Us ne voulurent attendre ni les subsides, 
ni l'arrivée des renforts allemands. Le roi il'Angleterro avait à 
cœur de montrer qu'il était aussi puissant que son adversaire, 
et il allait niarclier de l'avant en chevauchant sur le rojaunie 
de France, enseignes déployées*. Comme le dit Geoffroy le 
Baker, sur le ton déclamatoire qui lui est habituel, il voulait se 
mesurer avec le roi do France, le vaincre s'il était possible, 
en tout cas mourir glorieusement sur le champ de bataille. 

Les hostilités étaient imminentes. Benoit XII continuait 
pourtant à négocier entre les deux cours''. Après avoir écrit, le 
H septembre 1339, à Bertrand de Montfavonce*, il suppliait 
Philippe VI, le 20 septembre, de signer la paix ou tout au moins 
des trêves et de ne pas imiter l'exemple d'Edouard lll. Fils 
dévoué de l'Eglise, lé roi de France ne refuserait certes pas 
d'envoyer des plénipotentiaires et d'écouter les nonces pontifi- 
caux 'J. L'ambassadeurd'Edouard m, maître Richard de Vaghan, 
professeur de droit civil, avait déclaré que le roi d'.\ngleterre, 
d'accord avec ses alliés, n'accepterait pas les conditions que les 
nonces voulaient lui proposer. Le Saint-Siège, avait-il dit, 
doit rester un médiateur, plutôt encore un ami, et non s'ériger 
en juge et en arbitre. C'était vouloir imposer à la papauté un 
rôle purement passif. Edouard avait simplement l'intention 
d'avoir une nouvelle entrevue avec les envoyés pontificaux'"'. Il 

1. « Regnum Francie fllo serico circuiDciogitur quod luta polentia regni 
Angloruin non ïuffîcci'el inrrJDgere; )iniptcrea, dumine rex, expectes Teu- 
toniros et alîm Ubi conrederalos, quuniiii uiajor cupia tibi deest adbuc, ut 
ipsorum adjuloriu saltem virli^aris posse (iallii'is nocere, atque lune paceoi 
hunornbileui, nobis Uei f^ratin tiieitiantibus, cuui polenli rege Franrie pulerïs 
optinerc. » {Geoffroy le llitker. p. 61). 

2. Le Baker, idem, — t Finaliter Hcnlcnuiavit se in terrain Francie vcxillo 
displicalo equitaluruni. « 

3. Bernard de Sistre, arctiidiacre de Cantorbëry, nonce et collccleur en An- 
gleterre. Arch. Vat.. fie;;. iSi. n' XXXIX, f- kiu ver»o (1339). 

4. Arch. Val., Reg. «^,n-CCCGXll.fcm verso (Il »epleuibret339), Benoit 
remerciait le cardinal d'avoir bien voulu le tenir au courant dei événements. 

".. Id., Reg. 13i, □•CCCCXIII, f- cxx[ver*o (20 septembre I139j. Benoit à Phi- 
lippe VI. — Le 8 septembre, De no ît avait écrit à Philippe VI à propos de la suc- 
cession de Bernard, comte de Comminges, à laquelle se présentaient une foule 
de compétiteurs des deux sexes {Id., Iles. ISi, n* CCXCVl, f* xc verso). 

G. Ceux-ci avaient eu un moment l'intention de se rendre en Angleterre 
avant de revenir à Avignon. — Rjmer ll',5i;— l"a,tronflo(i», 93fi m. H (133!), 
19 neplembrej. Des lettres du sauf-conduit leur avaient Ëlé accordées à cette date. 
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voulait leur exposer ses droits, ses revendications, leur énu- 
mérer tous les tlommagea qu'il avait éprouvés. Les nonces, 
de retour à Avignon, pourraient ainsi transmettre au Saint- 
Siège les réclamations du roi d'Angleterre. 

Pierre Goraez et Bertrand de Montfavence avaient commu- 
niqué ces nouvelles à Benoit XII. Us étaient d'autant plus 
perplexes que les plénipotentiaires français avaient considéré 
les négociations comme impossibles. Mieux renseignés encore 
que Benoit XII, ils sentaient bien que la guerre allait éclater. 
Ils' avaient demandé à la cour d'.\vignon quelle devrait être 
alors leur attitude, et Benoit leur répondit, le 21 septembre 1339, 
que cette question l'avait fort étonné. Eux, qui dirigeaient 
depuis si longtemps les négociations , devaient bien savoir 
quelles mesures il fallait prendre. Les nonces inclinaient à 
rentrer à Avignon. Or le Sacré Collège, après délibération, 
avait estimé qu'il serait honteux de lâcher pied et que la 
conduite du Saint-Siège serait alors justement flétrie. On 
n'abandonne pas le gouvernail d'un navire, avaient dit les 
cardinaux, lorsque ce navire commence à aller à la dérive. 
D'ailleurs, avait ajouté Benoit XII, une fois à Avignon, les 
nonces seraient obligés de repartir. « Chassez donc, leur écri- 
vait-il. de votre esprit toute idée de retour. N'ayez pas de défail- 
lance coupable, au moment où votre présence est presque indis- 
pensable. Je vous avais naguère ordonné de ne pas quitter la 
France; revenant pourtant sur ma décision, je vous autorise 
à aller en Angleterre, si vous estimez quo vous ne risquez pas 
votre vie, votre lionneur ou votre réputation. D'ailleurs je m'en 
rapporte entièrement àvous. Peut-être feriez-vousbien, puisque 
vous êtes sur ie théâtre môme de la guerre et des négocia- 
tions, d'écouter les raisons que vous donnera l'ambassadeur 
d'Edouard III, maître Richard de Vaghan. Mais surtout ne cho- 
quez pas la vanité du roi de France, qui a toujours été obéis- 
sant, et je tiens à faire respecter ses droits et son honneur', » 

La veille du jour oii Benoit envoyait ses instructions à 
ses nonces, le 20 septembre 1339-, l'armée anglaise^, forte 



1. Arch. Vat, Re;/. 1.14, n- CCCGXIIII, f- CKXii recto (21 scplembre 1339). 
Benoit XII aux noncei. 

■ 2. Ailam de Murimulh,p. \0i. — Heiningburgh^U, urt. — Robert d'Aveshury, 
30* (par erreur 19 (eptembre). — le Baker, p. 6*. — Knûjhlon, 1[, 10. — Froia- 
larl (éd. Kervyn. t. XVUl, n- XXVI. p. 8i). 

3. LemarécbalderorméeâtaJt JeaadoHaiaau(CAi'0no$rap/tM, II, 66Bt ey). 
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de 12 à 20.000 hommes, anglais, allemands et bi-abançons', 
s'ébranla, 

Edouard avait quitté Bruxelles le 6 septembre^, el, passant 
par Vilvorde et Nivelles^, il était venu loger à l'abbaye do 
Spinlieii, aux portes de Mons*. De Mons, où il était le 13, il 
avait atteint Quiévraiii le 16, après avoir traversé le Hainaut 
à petites journées'', afin de laisser aux alliés le temps néces- 
saire à la concentration des troupes*'. Le 20, il était à Valen- 
cicnnes'. 

Dans une lettre qu'il écrivit plus tard, le 1 " novembre, à son fils, 
il indiqua les raisons qui l'avaient déterminé à commencer la 
guerre : « La cause de nostre long demeore en Braban<.'Z si vous 
avoms sovent foitz fait assavoir avaunt ces heures, et bien 
est conuz a ascun de vous; mes, pur ceo qua darrain gaires 
d'aide nous ne vint hors de nostre roialme, et la demeore nous 
estoit si grevouse, et noz gentz a si graunt meschief, et noz 
alliez trop peisaunz a la busoigno, noz niessagiers auxint, 
qavoîeiit taunt de temps demun-cz vers lez cardinals et le 
counsail de Fraunce pur trelier de pees, ne nous portèrent 
unqes aultrcs offrez fors qc nous naveroms une palme de terre 
es roialme de Fraunce, et unqore nostre cosin Phelipe de Valois 
avoit toutzjours jurez, a ceo qc nous avoiems novels, qe nous 
ne ferroms jammes demeore une jour od nostre ost en Fraunce 
qil ne nousdurroit bataille, nous, toutzjours affiautz en Dieux 
et nostre droit, si fcismes venir devaunt nous noz alliez et lez 
feismes certeinement monstrer qe par cbose nulle nous ne vor- 
roioms plus attendre, einz irroms avaunt sour la piirsieute de 
nostre droit, parnant la grâce qe Dieux nous durroit; eaux, 
veauntz le dishonur qe lour eust aveniiz, sils eussent demurrez 
derere nous, saaseniircnt pur nous pursieure : journé feust pris 
destre toutz, en la marche dedeiuz Fraunce a certain jour, as 

1. Adam lit Marimulli, 103, et Le Baker, p. et.discnt 13.000 hoinmesd'anucs. 

2. Guillaume de la Pôle était récité enotago àAnvers; — Edouard n'avail point 
payé ses dettes {Kninhlon, 11, 9). 

3. Jean le BH, i, 155. — Il dil (|u'Edoiiard quitta Vilvorde après le 11 «ep- 
tcmhre (/</., p. 153). 

4. Chivnographia, 11, 70, — Edouard passa uac nuit dans le couvent. C'était 
une abbaye de Teuioies du dioccte de Cambrai ( Caltia C/ifistiana, tll, 191). 

;i. Froùsarl, I. tBl. dit qu'Edouard fit valoir son litre de vicaire de l'Emiiire 
pour obtenir la peniiiasiou d ' traverser le llninaul avec son armée. — C/iro- 
nigue normand*, a. 

e. Jean le Bel, l, lS:i. 

1. knig/tlon, II, 9. V^iteocienues fiait à cinq lieues de la Trontière Trançaise. 
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queux jour et lieu nous y fiismes loutz prestz et noz alliez 
Tuidreut après, solonc cco qils poaient'. » 

Divisée eu deux colonnes sous les ordres du roi et de Guil- 
laume de Montagu^,' répartie par pelotons commandés par 
l'évèque de Lincoln, le jeune comte de Derby, les comtes de 
Nortliampton, de Glouce-stor, de Warwick, de Suffolk, le baron 
de StaffonI, Jean, vicomte de Bcaumont, Renaud de Cobham, 
Gautier de Masny, l'armée anglaise, de Valencîennes, se porta 
sur Haspres*, les 23 et 24 septembre, et ravagea le Cam- 
brésis s. 

Une des premières nuits, taudis que l'armée anglaise était 
en marche, Geoffroy le Scrop, justicier d'Angleterre 5, fit mon- 
ter le cardinal Bertrand de Montfavence sur une grande et 
haute tour d'oii l'on pouvait apercevoir au loin. Le ciel était 
complètement couvert. Los lueurs de l'incendie éclairaient l'ho- 
rizon. Tout le pays flambait à quinze lieues à la ronde*. 
Geoffroy, s'adressant au cardinal, lui dit alors : « Eminence, 
ne vous semble-t-il pas que le fli de soie qui entoure la 
France soit désormais brisé? » Le cardinal, s'il faut en croire 
le récit de Baker, pris de douleur, tomba sans connaissance sur 
le toit de la tourelle, sans proférer une parole. Un affreux spec- 
tacle s'offrait aux regards. La désolation était horrible. C'était 
dans la campagne un sauve-qui-peut général. Dès la première 
attaque, citadins et villageois lâchèrentpied. Du 20 au 27, tout 
le pays fut brûlé et dévasté'; seuls les ch&teaux, les forte- 
resses, les villes murées résistèrent. Il ne resta ni blés ni 
bétail, ni provisions quelconques s. Les habitants fuyaient 



I. Lettre d'Edouard au prince de Galles (I" novembre 1339), à t'archeyéque 
de Canlorbéry, k t'évéquc de Londres, à Guillaume de la Zcniche, trésorier du 
roi. Robert trAvesbufj. p. 304. Kervyn {éd. Froissarl, t. XVill. p. 93, n- XXIX). 

3. Le -21 septembre, Guillaume de Montagu s'empara dedeux châteaux Torts 
(Froissai-/, éd. Rervyn, t. XVIII, p. Bi. — llemingbargk. 11, 311). 

3. Haspres (Nord). arrondissement de Valenciannes. canton de Bouchain. 

i. Geoffroy le Baker, p. 65. — Le vendredi 2* septembre, Edouard était à 
2 lieues de r.aiubrai, le samedi 20 à 1 lieue et du côté opposé. Kcrvyn, XVIII, 
p. 85. « Et fut le paya de Cambrésis laydement gaaté. » Jean le Bel, I, 133. 

r>. Geoffroy le Scrop Tut «justice of the Gommons Pleas », eu 13S3, et ctiief 
justice < or the Klngs bench >, en 1324. Il mourut à Gand, ea 1340. Foss : 
Judgri of England, III, 493. 

6. Jean de Clerk, Fan der Derden Edewaert. — Tous les hameaux Oambaient. 

7. Knighion, 11, 10. 

S, l.e Baker, p. 65; «Comburens et destruens villas et castra cïrcumquaque*. 
Le Chranicon de Lanercoal, p. 31B, prétend que le pays fut dévasté sur une 

n 
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devant l'incendie. Réglant lui-même l'ordre des marches H des 
lampemeiits, Edouard arriva, le samedi 25 septembre, au village 
le Marco iufj'jSituéentrelepavsdeCambrt'sisetlepaysde France. 
3è9 lors il put mettre ii fou et à sang les terres de France - : 
( Si tcinsmcs toiitz jours nostre cheniyn avaunt, noz gentz 
irdauntz, destruauntz communément en large de XIl lieuea 
td XIIII lie pais ■'. » Pendant qu'Edouard se tenait une quinzaine 
iur la « marche do France •>, pendant que l'arrière-garde, avec 
e comte de Hainaul, le sire de Fauquemont * et Jean de 
Beaumont, assiégeaient Cambrai"', le comte de Salisbur}- enva- 
liiasait lo pays de Liège''. Los châteaux de Thun-l'Evêque", 



largeur de 28 mLlIei el sur une longueur de 60. — Denifle, la Désolation det 
Êtiiiseï, etc., p. m. — hnighioa. Il, 10. — Heminghurg/i, 2iO. — Higdtn, 
Vin, 334. 

I. Nord, arrondissemenl de Cambrai (caDton), à 7 kilumètre!) sud-ouest de 
Cambrai. Dans la chronique de Richard Leacot, Appendice p. 208, M, Lemoine 
l'a identifié par erreur avec MarchienDes, canton de l'arrondissement de Douai. 

•2. Jean le Bel, I, 158. 

3. Chroniques de Londan, p. 71 : « Rt conquis! plus de Vlll liues de terre. » 

i. Froiaaart {éil. Kervya. XVIII. p. 8,'ï). Dans la ville de Cambrai tenaient 
pour le roi de France l'évêque, le comte d'Armagnac, le sénéchal de lleau- 
caire, les sires de Beaujeu et de Montraucon. 

5. Chronique normande, 41. — Jean le Del prétend que le jeune comte Guil- 
laume de lliiinaut lalilit abandonner le parti anglais. Ses conseillers lui avaient 
Tait observer que le Uainaut était contigu à la France et que. la guerre Qnic. 
lepaysen supporterait toutes les conséquences. Le comte envoya des messagers 
à son oncle Philippe VI, A Péronne. Il s'offrit iiiénie à servir le roi avec 
600 armures. .Mais Philippe VI pensa que c'était une feinte. Mécontent de 
l'accueil reçu, le comte de Uainaut se retira au Quesnoy (Nord, arrondisse- 
ment d'Avesnes). Jean te Bel, I, 155-)66. 

6. Knigkton. H, 9. Le comte de Salisbury avait vainement assiégé le châ- 
teau de Walincourt (.Nord, arrondissement d'Avesnes, canton de Clarj-); mais 
il avait brûlé Beaurevoir (G/iconojnip/iia, 11,16) (Aisne, arrondissement de 
Saint-Quentin, canton du Catelet;. Pendant ce temps, le comte de Wamick 
attaquait lechàteau de Konaay.prÉsde Péronne (Froùsar/,éd l.ucc.CCXXXVlll). 
La thronographia 1,11, 78) dit qu'il s'agit de Mont-Saint -Quentin (Somme, 
arrondissement et canton de Péronne, commune d'Allaines]. 

7. Nord, arrondissement de Cambrai. Froifsarl (I, lr,a) prétend que ce châ- 
teau avait une garnison insuffisante qui ne pouvait résister. Il appartenait à 
l'évi^que de Cambrai. Le rhàtelain, qui était Oauiand, le vendit aux 
Anglais, en leur ouvrant les portes de la ville. Cbronographia, II. 71. — 
Thun-l'Evéquesc rendit, le il septembre, à Gautier de Masny {Froitiart. éd. 
Kervyn. XVIII, p. 81], Edouard lui en fit don immédiatement. Gautier de 
Masny avait commencé la campagne en brCiInnl la ville de Mortagne, te 
20 septembre 1339 {Knighlon. Il, 9), et auparavant Conclé-sur-Escaul (Nord. 
arrondissement de Valenciennes. canton), puis Bouillon (Nord, arrondisse- 
ment de Valenciennes, canton de Saint-Amand-les-Eaux). Dcnifie, la Dètola- 
lion. II, 9. Ayant devancé Edouard h Valenciennes avec une poignée de 
50 liomiiic3, r.aulier passa l'Escaut A Condé, et pénétra, à l'aube, dans Mor- 
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dcRelenghes' et d'Esraudœuvres- tombaient au pouvoir des 
Anglais . 

Prévenu de l'invaHion anglaise par un messager ([iie lui 
avait envoyé l'évoque de Cambrai^, Philippe VI, parti do 
Compiègne', se portait par Noyon''et Nesle"sur Péronno' pour 
aller à la rencontre d'Edouard III. Il rassemblait lentement 
son armée, et n'était d'ailleurs quo fort mal renseigné sur les 
projets de son adversaire^. Edouard dérobait eu effet sa 

Ugne .(|ii'il brûla; la garnisoD TrançaUe opposa une vive rËïistance. Gautier 
se replia sur Valenrienneg. où il prit un renfort de 200 archers, et se porta 
ensuite sur Thun-l'Evïque [Chronogr., II, 70). 

1. Relenghes (Nord, arrondissement et canton de Cambrai, commune 
d'EBcau<lceuvre»). Ce château fut pris par Gautier de Maany. Cfironogi-aphia , 
II, H). 

2. EscBudiBUvres (Nord, arrondissement et canton île Cambrai). Le comte 
de Hainaut y mît garnison. Uironngraphia, II, 13. 

3. On disait que le roi de France croyait le rot d'Angleterre à Anvers et qu'il 
n'avait pas l'intention de commencer la campagne avuil lei" octobre. Le mes- 
sager de l'évoque Était Sohier de Gand. Les barons Trançais qui étaient dans 
Cambrai s'étonnaient qu'on ne leur porllt pas secours. Philippe VI s'excusa 
en disant qu'il n'avait jamais reçu de lettre et qu'il ignortût la marche de 
l'armée anglaise. Il entra dans une violente colère quand il apprit que son 
neveu, le comte de Hainaut, était dans les rangs anglais [Chronogr., I, li). 

i. Philippe VI y Tut en octobre 11139. Il y était avec le comte d'Eu, conné- 
table de France (Arch. Nat. JJ. 2H9). — Itiniraii-e de M. Vîard : Le 10 sep- 
tembre 1339, Philippe VI est s la Ghasse-lei-Montmorency (Arch. Nat., JJ. 7i, 
a* 85). Le lu septembre, à Maubuisson (Arch. Nat., Clairambault. Scellés 
vol- 67, f 5213). Le tK septembre, il est i Compi*gne (JJ. 73, n* 9) ; le 3 octobre, 
à Noyon (Arch. Nat, i. iOlB, n-321; le 5 octobre, à Noyon(Arch, Douai, CC686); 
le 9 octobre, a Noyoa (JJ. 73); le H octobre, à Nesie |JJ. 73, n- 1* et 15). 

5. Philippe VI était & Noyon, le t" octobre, â l'abbaye de Sajnt-Eloi 
(Richardi Scoli Ckronieon, Appendice VI]; — le 3 octobre, il y Taisait son testa- 
ment (Arch. Nat.. J. 4a4B. n> 3i). 

6. Chronograpkùi., II, 79. NesIe (Somme, arrondissement de Péronne). C'est 
de là que Philippe VI aperçut les lueurs d'incendie que le comte de l.ancaslre 
avait allumé. Jean de Hainaut avait misle feu aux faubourgs de Saint-Quentin 
el brûlé rabbayedeSaiiit'Prix(Denine, ^a Désolation, M, It ^-~ Chronograp/iia, 
11.230. noie 3). 

l.Jean te Bel,l, 13.".-151- — Knig/ilon, II, II. — Ckronograpbia, 11, n-19. Le 
roi de France avait avec lui le roi de BohEme et l'évoque de Liège, le pre- 
mier avec 1.000 hommes d'armes, le second avec 600, les ducs de .Normandie, 
de Bretagne, de Bourgogne, d'Athènes, de Bourbon et de Lorraine. — Le roi 
de Bohème avait avec lui Georges et Conrad, wildgraves; Watram, comte de 
Spanheiui; Guillaume, comte de Catzenelnbogen ; el le comte de Veldent, 
(Bobmer, Hrgesta Imprni, 207). 

S. Philippe avait convoqué l'ost en toute hàle. Mais bien des seigneurs 
essayaient de se dérober ou de ne pas répondre à l'appel. Les uns préten- 
daient que la paix allait être signée et qu'il était inutile de partir en guerre. 
pais<iue les cardinaux s'entremetlaient pour faire signer des trêves. Les autres 
disaient que le duc de Brabant avait envoya des messagers pour faire sus- 
pendre les hostilités {Hichnrilî Scoti Ckronieon. Appendice n* Vlj. L'armée 
française était forte d'environ 30.000 hommes. Chi-onicon de Lanercott, p. 297. 
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marche à l'ennemi, qui ne se tourmentait guère, car le bruit 
courait que les Anglais étaient dénués de ressources et qu'il 
ne faudrait jjas beaucoup d'efforts pour les repousser et les 
écraser'. Traversant les diocèses de Cambrai, de Laon et de 
Noyon, ravageant la Thiérache, le Noj'onais, le Laonnais et le 
Vermandois^, Edouard, après avoir quitta' Marcoiug, au début 
d'octob^o^ et n'avoir pu prendre Cambrai*, occupait successi- 
vement en Franco Bapuume '', Mont-Sain t-Martin'', Vaucelles ', 
Fervaque* et Boliéries '■*. 



1. Chronogrop/iia, II, 67. 

2. Selon Je Chronicnn de Lanercoil, p. 313, Edouard calra en Vermandois 
le 29 seplembre, 

3. Vers le 9 octobre. Ilfmin'jliw^/i. 3(1. — Le 2ti septembre, EdouArd étail k 
«Uarcoin inrra marchiaiii Francie» (Rymer 11*, SI). 

t. Chron. normande, il. De Bruxelles, le roi d'ADgleterre avait, en lanl que 
vicaire de l'Empire, sommé l'évequede lui obéir. L'ëvèque de Lincoln somiiia 
au nom du roi l'ëvéque de Cambrai. Ce dernier répondit qu'il ne reconnais- 
lait ni l'empereur excommunié, ni & plut Torte ration ion vicaire, et qu'il 
repousserai! vigoureuiemenE toute attaque dirigée contre le roi de France 
{C/ironographia. Il, 69), l^e siège de Cambrai rommença le 3'i septembre {id., 
p. 13], Les assiégés Qrenl recreuser leurs Tosbés (Clairatiibault, Tilita Scellé) 
vol. 10 et 76, f° 5497 et SnSû recto). Ils Qrent également construire des bar- 
bacanes, des ponls^levis et des bretëcbes suries murailles {id.. vol. 7tl, r'6125 
recto). — Oirottographia. Il, 72, note 2. — Chron. normande. 21i, 2t7,nole 6. 
I.e ch&teau de Selles, voisin île Cambrai, fut livré par Irahison du châtelain 
au sire de Pauquemont. Le pont-levis fut baissé sans résislance. Mais Cam- 
brai repoussa l'envahisseur. Kauvel de Warlencourl, luallre des comptes de 
l'hiiippe VI, qui venait payer la solde des troupes, tomba par mégarde au 
pouvoir des Anglais {Chronogruphia, II. 73-7'J. note 2). — Le 30 janvier 1310, 
Louis de Bavière autorisait le roid'Ang1eterre,les(lucsde Brabant et de Gueliire 
et le comte de llainaut a alt&quer et détruire Cambrai. Bnlmier, net/etla 
Impeni. I2S. — Mieris, Grool Chnrleràoek der f,raaven van llolland. II. 632. 

5. Le eliâtetain de Bapaume Tut acheté par Iraliison; arriHé, il eut la léte 
tranchée (Chronoai-aphia. 11,77). 

6. En Vermandois {Aisne, arrondissement île Saint- Quentin, canton du 
Catelet, commune de Gouy). Edouard y éla'd le i:i octobre, et logea dans l'eue 
abbaye de Prémonlrés {Hemingburgh, II. 3tl. — Rymer, Becord Edilioa. Il», 
1093. — Uenille, op. cit.. 11). Il semble bien que ce soit à dater du 9 octobre 
qu'Edouard commença & envahir le royaume de France. Il coucha, ce jour-là, 
h l'abbaye de Mont-Sàint-Martin it-'roiisarl, éi\. Kervyn, XVIII. 8j|. — Jean le 
Bel dit par erreur (1, 1."'8) l'abbaye de Mont-Saint-Jenn, assez près de Péroime. 

1, Nord, arrondissement de Cambrai, canton de Crévecœur. EdouanI élnil 
campé aumonastère cistercien de Vaucelles lorsque le comte de llainaul lui Ht 
part de sa résolution de rejoindre le roi de France (CArano^rap/iia, II. 16). 
• Sire, lui dit-il, comme vous voulez ravager le royaume de France et atta- 
quer mon oncle et mon seigneur te roi tic France, dont je liens en fief l'OsIre- 
vant, je vous annonce que je me retire et que je deviens votre ennemi. > 

H, Aisne, commune de Villeret, canton du Catelet, arrond. de Saint-Quentin. 

9. Aisne, commune de Wadencourt et Bohérie*. canton de Guise nu diocèse 
de Laon, Après le départ des Anglais, Philippe VI vînt y camper {Jean le bel, 
1, lEiO). . 
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Bien que lo duc de Brabant i'efit rejoint, le jeudi 30 sep- 
tembre, avec un fort contingent', ii tenta sans succès de s'em- 
parer d'Oisy-, de Crèvecœur^, de Bouchain* et de Honnecourt'' 
oii s'était enfermé le comte de Guines''. Jusque-là personne 
n'avait encore arrêté la marche d'Edouard; les cardinaux 
eux-mêmes, qui étaient venus à l'abbaye de Mont-Sainl-Martin 
trouver Edouard, le samedi 10 octobre, « pur treter de la peea», 
avaient échoué dans leur tentative'. Pendant ce temps 
Philippe VI avait réuni une forte armée qu'il avait disséminée 
dans des places fortes. 

Vers le milieu d'octobre, Philippe était encore k Péronne, 
d'oti il épiait les mouvements de l'armée anglaise, campée k une 
journée de marche^. C'est là que le comte de Haiiiaut vint le 
rejoindre. Le roi de France, en apercevant son neveu, lui 
demanda s'il venait le trahir une seconde fois. Le comte s'ex- 
cusa. « Vous avez assiégé Cambrai avec los Anglais, répondit 
Philippe, et vous avez donné libre passage sur vos terres aux 
envahisseurs, mes ennemis. Vos excuses sont superflues : vous 
êtes un traître. » Le roi de Navarre essaya de calmer la colère 
du roi de France, en montrant que le comte de Hainautn'avait 
pas agi de propos délibéré. « Il a été forcé, dit-il, de satisfaire 



1. « Lendymayn de la Se ibt Michel vynt le duc de Brabant anosire seigneur 
Je roy ove ip^unt poeple, •> Froisiaii, H. Kervyn, XVIII, p. 8"i. — Le mercredi 
après In Saint-MLchel. arriva le marquis de Brandebourg, Bii de l'empereur. 
Le duc de Brabant arriva en effet en retard (Jean le Bel. i. ISS), avec 1.200 h. 
d'armes (i(/., I, ISI', avec le marquis de Meissen et 500 ti. d'armes (A'ni^/i- 
lon, (t,ll). U Chronographia. Il, 76, évalue à BO.OOO les hommes d'armes. 

2. Oisy (Aisne, arrondissement de Vervins, canton de Was-iigny). 

3. Nord, amindissement de Cambrai, canton de Alarcoîng. 
i. Nord, arrondissement de Valenciennet, 

5. Honneeourt (Nord, arrondissement de Cambrai, eanton de Marcoing, di*. 
cèse de Cambrai) (Chronique normande, p. 248, note 9). Le château Tut défendu 
par l'abb* bénédiclin de Honnecourt. qui défia en combat singulier Henri de 
Flandre. Fraiitari, I. I6G-16S. — Honnecourt Tut assailli le i nu ~i octobre. Le 
combat fui acliarué. Beaucoup d'Allemands et d'Anglais périrent. Froisêarl 
(éd. Kervyn, XVMl.p. S.'i) et CArono^mp/iio. 11,77. -Thomas de Ponynges y 
mourut {Scalachronica, {%«). 

6. Le duc de Lancastre avail rencontré el mis en déroute le comte de Guines 
qui allait essayer de délivrer Cambrai et s'était enfermé dans Honnecourt 
(Chronographia). Le roi de Boh^e défendit Honneciiurl. Roch^eniius, (iesia 
ponfif. Leod., II. 

7. «Et t'endymayn vendrent les cardinal} A, nostrc seigneur le Boy pur treter 
de la pees.» Froi»aart [éd. Kervyn), XVllI, p. 85. Ils quillèrent Monl-Saînt- 
Martin le 31 octobre, le jour de la fête de saint Walfroî, 

8. La Chronographia (11, SO) exagère en disant que les deui rois étaient à 
une demi-lieue l'un de l'autre. 
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les exigences du roi d'Angleterre, qui a cru trouver en lui 
un allié. Il n permis à Edouard de traverser le Hainaut, sans 
doute, et par prudence. Mais vous voyez bien qu'il vous offre 
SCS services, puis<|ue la terre de son suzerain est en péril. •> 
Le comte demanda qu'on lui permit de combattre dans les rangs 
français. Mais Philippe VI s'en méfiait, et ajuste titre; il pré- 
féra lui donner congé. La conduite dn neveu était trop louche 
pour que l'oncle pût avoir pleinement confiance. Les événe- 
ments qui suivirent montrèrent bien que Philippe VI avait 
raison de se défier niêuie des personnes de son entourage. Il 
avait été décidé en Conseil que l'on prendrait l'offensive à un 
Jour fixé, et les primes avaient juré de garder à cet égard le 
secret le pins absolu. Malgré ces serments solennels, il transpira 
quelque chose de cotte affaire : Edouard fut averti. Sur le 
conseil de Jean de Hainaut, il se replia vers la Thiérache, du 
coté du Brabant, afin de se rc'fugier à Beaumont' et à Chiniay, 
en cas d'échec. Philippe VI était à table quand un chevalier 
vint lui annoncer qu'Edouard avait quitté le Vermandois dès 
qu'il avait appris que l'armée française allait l'attaquer. Désor- 
mais il n'y avait pas de doute. Le traître était parmi les 
membres du Conseil secret. Philippe VI entra dans une violente 
colère, et ses yenx courroucés fixèrent les princes- » Quoi ! 
s"é<'ria-t-il, il ne m'est plus possible de parler en silence dans 
ma chambre, sans que le roi d '.Angleterre entende tout ce que 
je dis. En vérité, je crois qu'il est toujours présent et invisible à 
mes côtés.» Il se leva alors de table, santa à cheval et sortit 
de Péronne, en ordonnant k l'armée de le suivre^. C'est alors 
qu'il vint établir son quartier général à Saint-Quentin*. 

Le jeudi 14 octobre, Edouard quittait l'abbaye de Mout-Saint- 
Martin*. L'avant-ganle, sous le commandement de l'évèque de 
Lincoln, des comtes de Derby, de Northampton et de Salis- 
liury, arriva, le même jour, jusqu'aux portes de Laon, et lirfila 

1. Belgii|ue, provinre de llninaut. 

2. ihronograpttia. II. 80-81. 

.1. Geuffi-U't le Baker, p. Bb. — Conlin. de yaiigis, II. 163. — Cliiiiiiugraphia, 
II, 66 ; la C'ironog raphia (II. at) évalue Varnx'c rnincnise à 21)0.000 boinmes. 
Le coDDétable de' France y était également (Arc1>. Nat., JJ.. 269); ~ (Bibl. 
Nat.. CUirambaiilt, Titres scelléi, vol. 52, ^ 3939). « pour cause de ceste pré- 
sente assemblée de Soml-Qucntin et des parties d'environ>(28 aofll 1339), — 
Des payements éUieDtfails aux gens d'armes âSaint-QuentiD, leâ2octobre1339 
(Bibl, Nat,. Titres scellés Ciairainhaull. vol. 28, f 2073). 

i. Froissarl (éd. Kervyn, XVIIl. 85). « Ce jour-là. Edouard Qt proclamer 
qu'il prendrait sous sa sauvegarde tous ceux qui « voudroient venir à sapee.n 
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tous les villages du Laonnais', Moy -, Veiidcuil ^, la Fère', Saiiit- 
Gobain'', Marie'' et Cressy^, ravagea les teircsdu sire de 
Coucy et vint jusqu'au village de Bruyères^, près de Laon. Lo 
gros de l'armée, k l'approche de l'ennemi, passa l'Oise et se 
porta sur Fesmy-rAbbaye '••, Bnironfosse"', la Gapelle*' et la 
Flamangric'-, pendant que les Allemands pillaient Hirson ", 
Boue" et le Nouvion'^. Eufin l'arrière-garde, guidée par Jean 
de Hainaut, brûla et incendia Guise'*, en Thiérarlie, et Vor- 
mand '■', en Noyonais. L'émotion fut grande à Paris. On s'atten- 
dait à un siège. Mais la reine de France put rassurer les Pari- 
siens effrayés. Le roi d'Angleterre n'avait pas la capitale pour 
objectif. Il voulait ravager le bailliage do Cliaumont'*. 

Le 15 octobre, Edouard campait près d'Origny, à deux lieues 
(Je Saint-Quentin '3, et, le dimanche 17, sur la rivièio l'Oise, 
qu'il avait passée la veille *, en attendant l'ennemi" et après 

1. Denitle, la Désolation des égliges, monaslèrea, etr.. Il', 12. 

2. Moy-de-l'Aime, Aisne, arroDdissement île SoÎDl-Quentin. 

3. Aisne, arrondiasement de Saiat-Quentio, caolun de Moy. 

4. Aisne, arruDdissement de Laon. 

5. Aifloe, arrondissemeat de Laon, canton de la Fère. 

6. Aisne, arrondissement de Laon. 

T. Fromart. XVlll, 86. — Jean le Bel. I, 159. — Ores sy-0 m encourt, Somme, 
arrondissement de Monididier. rnntoa de Roye. 

i. Bruyére^-Valchrétien. Aisne, arrondissement de Chàteau>Thierry, canton 
île Fère-en-Tardenois. 

9. Aisne, arrondissement de Vervins, canton du Nouvion. 

10. Aisne, arrondissement de Vervins, canton de la Capelle. 
H. Aisne, arrondissement de Vervins. 

12. Aisne, arrondissement de Vervins, canton de la Capelle. 

13. Aisne, arrondissement de Vervins. 

1*. Aisne, arrondissement de Vervins, canton du Nouvion. 
l:j. Les habitants se réCugiaient doJia les Toréts et se cachaient derrière des 
troncs d'arbre (DeniSe, la Ditolalion, ele.-.lï.li. — Fi'où'arl.éà. Luce, CCXL). 

16. Denifle, op. cil., U. 11. — Froiasarl. I, 172. — Chronugraphia, 11, 82. — 
La résistance des habitants de Guise fut acharnée. Jean de Hainaut ne put s'en 
emparer, - Guise. Aisne, arrondissement de Vervins, 

17. Aisne, arrondissement de Saint-Quentin, abbnye de Prémoatrés au dio- 
cèse de Noyon; — Hossart, Ilial. ecclés. duHainaul, 116; Froissart, CCXXXV. 

18. La reine de France, qui était alors d Paris, avait uppriH qu'Edouard avait 
quitté Mont-Saint-Martin et s'apprêtait à traverser le bailliage de Chaumont. 
Le 17 octobre, elle avait écrit aux officiers du bailliagu. Des sergents avaient 
parcouru les chàtcllenies jusque sur les frontières de Lorraine, pour prévenir 
les habitants et les engager fi faire bonne garde (Compte de la prévAté de 
Montéclair, Riehardi Scoti fhronieon, Appendice n* VI). 

19. Richard Lescot. Appendice, p. J06. L'abbaye d'Origny (diocèse de Laon) 
fut brûlée. L'abbrs.'ie et les sœurs furent violées. Jean U Bel, I, 158. — 
i'hronographia. II. 82; DeniHe, op. cil.. Il, 11. 

20. Froissart (éd. Ren-yn, XVIII, 86). Edouard y campa trois jours. — A'nisft- 
lon (11. 10) dit qu'Ediiuard franchit l'Oise le samedi 16. 

•i\. IleminuhH'V''. II.^C — Kenifte. la I>riti>talion, II. H. 
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avoir saccadé Ribemont'. Les allifis tinrent, ce jour-là, arec 
Edouard III un long conciliabide. Lonrs vivres étaient presque 
épuisés. L'hiver approchait et le froid les transissait. Le duc 
de Brabant prit la parole, A l'cntondre, il ne pourrait plus 
demeurer au service du roi. Car les hostilités, contrairement à 
ses prévisions, traînaient on longueur. Aussi témoigna-t-il le 
désir de prendre ses quartiers d'hiver*. Eiiouard allait-il être 
abandonne? Il le craignit un moment. Il prétendit que le 
manque momentané de vivres n'était pas un obstacle à la con- 
tinuation des hostilités, que le pays était d'ailleurs riche et 
plantureux''. Il rejeta tonte la responsabilité sur son adversaire, 
qui se dérobait. Philippe, chaque fois qu'on lui avait offert la 
paix, u'avait-il pas répondu avec jactance que le roi d'Angle- 
terre ne mettrait pas les deux pieds sur le sol français, du 
moins qu'il n'y tiendrait pas un jour durant? A vrai dire, le roi 
de France craignait de rencontrer son adversaire face à face. 
II fuyait continuellement, et sa vantardise le ridiculisait encore 
davantage. Si la bataille, que les alliés souhaitaient, n'avait 
pas eu lieu, fallait-il en rendre responsable le roi d'Angleterre? 
Edouard essaya d'apitoyer le duc rie Hrabant : n Chier cosyn, 
lui dit-il, je vous en prie, lessés-noua aler avant parfounner 
nostre journée et Dieu nous eydera touts jours : quar j'ai dos 
vitaillea assés et vous donray et a vous gents pur eux sustiner. 
Nous esterons nous charettes et la grant charge de cariages que 
nous avoms, et metteroms nous gents a pié as chivalx, et chi- 
vachoroms de jour en autre jusques a taunt que nous avoms 
encountrc de nous enymys, et ens y troveroms des vitaillcs 
assés. H La nouvelle tactique d'Edouard rencontra peu d'adhé- 
rents. Les alliés, après avoir délibéré, répondirent au roi que 
l'infanterie montée aurait également à souffrir de la famine. 
Et ils persistèrent dans leur intention de ne pas aller plus 
avants Les choses en étaient là quand, le hmdi 18 octobre 
au matin, Hugues de Genève reçut une lettre que lui avait 
envoyée, la veille, de Saint-Quentin, Le Galois de La Rauuie, 



rooDt (Aisne, arrundi^^ment <le Saint-Quentin'. 

a. Knigklon, II, H. 

3. Jean le Bel [l, 1.1S-I59) dit ea elTet que les gens de la Tlilérarhe n'avaient 
rien emporté ni mis en sauvegarde. (>]i trouvait à manger en nbundance. Une 
vieille vache ou un boeuf coAtait un gros, un mouton se vendait un sterling. 

i.Froistarl (éd. Rervyn, XVIII, p. 86}. — Hemingburgh, l\,3ii. 
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maître des arbalétriers de France', Le roi de France priait le 
roi d'Angleterre d'attendre encore, de choisir un terrain pro- 
pice pour la bataille, un terrain où i! n'y eût ni bois, ni 
marais, ni rivière. Son intention était d'engager le combat, le 
jeudi ou vendredi suivant (21 ou 22 octobre)*. Après avoir 
pris ses positions le mercredi, Edouard fit repondre par Hugues 
de Genève que, depuis trois semaines, Philippe VI aurait bien 
pu déjii se rencontrer avec lui, s'il en avait eu la ferme volonté, 
que néanmoins il consentait volontiers à l'attendre au jour 
indiqué^. Les alliés du roi d'Angleterre étaient d'ailleurs tous 
de cet avis*. 

Edouard demeura du 15 au IBà Origny-Sainte-Benoite\ Puis 
la dévastation recommença ie mardi 19 : l'armée anglaise 
s'avança de trois lieues dans la Thiérache. Le lendemain 
mercredi 20, nouvelle étape de deux lieues. Un messager fran- 
çais vint au camp anglais porteur de lettres envoyées, la 
veille, de Saint-Quentin (19 octobre), par le roi de Bohème et 
le duc de Lorraine à Hugues de Genève'^. Rien n'était changé 
aux plan et ordre de bataille primitivement adoptés par le roi 
de France^. Dès six heures du matin, Edouard avait pris 
position. Il attendit Philippe VI, qui ne vint pas*. Le lende- 
main 21, l'armée anglaise s'avança encore de trois lieues dans , 
la Thiérache". Le vendredi 22 octobre, expirait le dernier 

1. f La lettre de Galois de Beausme, meistre des arblastéres,. envciié à 
monseigneur Hugh de Genève. > Froitsarl (éd. Kervyn, XVIII, n* xxvii, p. 21). 
— Hemingburgk, II, 3f2 t La lettre en spécialité queGalois de Beausme envuia 
à nostre seigneur le roy Edward.» Froissart,id. Elle avait été Ëcrile, le 11 oc- 
tobre, & SaiDt-Queutia et pendant la nuit. — Hemingturgk, id. Ce dernier avait 
écrit au nom du roi de Bohême, du connétable de France, du duc de Lorraine 
el du sire de Noyers. A la rédule d'envoi était jointe une lettre adressée par 
Le Galois à Edouard lui-même, de ia pnrtde Phiiippe VI. 

2. Knighton.U. 12. 

3. Ryvaer.Becoid Edilion. Il', 10ii3.« La lettre de response que monseigneur 
Hugh de Genève envola a seigneur Galois Je Benusme. n Froisiarl, op. cit., p. 88. 
Cette lettre Tut envoyée prés d'Urigny-Sainle-Benoite, le 19 octobre. 

i. Les marquis de Brandebuui^ et de Juliers, les ducs de Gueidre et de 
Brabant, les sires de PauqucmonI et de Beaumont. 

5. Or ign y-Sainte- Benoîte, Aisne, arrondisse uicnt de Saint-Quentin, canton 
de Ribemont. 

6. t La lettre et response du roy de Docsme et autres seigneurs à monsei- 
gneur HuRh deGeneven. (Frohiarl.id.,p.S9].Knighlon,ll, 12. — Hemingburgh, 
II, 364. 

1. ( Corae apartienta un tel liosl corne i'ost le ro; de Frauncc el celui de 
roy de Englelerre doyvent aler.» FroUsarl, id. 

8. Froiimrl (éd. Kervyn, t XVill.n' ixviii, p. 89). 

9. Froistarl, id., p. 90. Elle brûla tout a six lieues à la ronde. 
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délai fixé pour la rencontre. Edouard se mit dès l'aiihe en 
tiataillo. On lui amena trois espions qui avaient été pris et 
qui subirent un interrogatoire. Tous avouèrent que Philippe 
livrerait bataille le lendemain 23. On disait en effet que les 
conseillera du roi de France avaient dissuadé leur roi de 
combattre un vendredi'. L'année française, après s'être portée 
(le Saint-Quentin sur Guise en ligne de bataille 2, s'était étalilie 
à Bnironfosso'', k une lieue et demie de l'armée anglaise^. A 
l'insu des ennemis^, un détachement de Tournaisiens, sous le 
commandement de Gautier de Calonne, vint à marches forcées 
la rejoindre^. 

Ces nouvelles se confirmèrent bientôt : vers trois heures do 
l'après-midi, alors que les seigneurs anglais se préparaient 
déjà, un messager vint de la part de Philippe VI annoncer 
que la rencontre aurait lieu le lendemain. A peine eut-il quilté 
le camp anglais que le Conseil du roi délibéra; les archers 
reçurent des arcs et firent provision de flèches. Le terrain fut 
choisi sur les terres de l'abbé de Clairefontaine, une belle 
plaine aune lieue delà Flamangrie^; l'emplacement fut le soir 
même occupé par l'armée anglaise. Pendant la nuit, Gautier 
de Masny et Wolfai-d do Gistelle firent une reconnaissance 
jusqu'au premier front des sentinelles françaises. L'alerte 
même fut donnée dans le camp français. L'armée de Phi- 
lippe VI se rangea en bataille, et toute la nuit « n'osa reposer 
pur effrey des Anglais" ». 

Un quart d'heure avant le jour, Edouard occupait le champ 

i. Conlin. de Nnngia, II, 16*. 

2. Chronographia, II, 83. « Cum aciehus onlinalis ». 

3. Aisne, arrondissement de VerviiiH. canton Je la CapeUe. Jean de Venelle, 
II, 183. — Scalachronica, 169. — Jean le Bel, I, 159. — Kaighion. II. 12. — 
Conlin.de Nangis, II,16i. — Selonlfi (.flronoffra/iAïa (Il,fi3,iioto 1), Philippe VI 
■erait arrivé te 32 octubre à Buiriinfosse. Le connétable de France, comte d'Eu, 
s'y trouvât (Arch. Nat., JJ. 26S>). L'armée Française resta à Buironfosse du 20 
ou 2:i octobre, selon Froâsarl (éd. Luce,I,CCXLI-CC\LV). On possède des quit- 
tances d'hommes d'armes datées du e'iène de Buironfosse, le Si octobre (Bib. 
Nat., Titres aeellée. ClairambauU, vol, 7. f 367 ; vol. 23, f 1619). 

i, A une lieue, dit la Chronogmpkia, 11, 83. 

5. . Saunz scieu del ost le rciy. » ScaUwhroaica. I6!l. 

6. L'éclievinage de Touniay avait voté l'envoi de 1.000 hotumes d'armes. 
Ceux-ci, par une marche de nuit, rejoignirent l'armée de Philippe, le sameili 
23 octobre. Philippe VJ les avati mandés en toute hâte. Ils restèrent dix<huit 
jours au service du roi [Ckroniquen de Tournai/ (Froissart, éd. Kervyn, 
Ul, 473)]. 

7. Aisne, aiTondiasemenl de ,\ ervins, canton de la Rapelle-en-Thiérarhe. 
H. Jean le Hel, I, lo9.— Chronog raphia, il, 83. 
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de bataille, après avoir dévotement entendu la messe'. Quand 
le jour fut bien clair, il descendit de cheval et Ht mettre pied 
à terre aux cavaliers^. Lui-même plaça les arcliera, les 
gens d'armes et les Gallois en si belle ordonnance que les 
troupes alliées admirèrent sa tactique savante. Pendant ce 
temps, une patrouille anglaise allait reconnaître l'ennemi. Vers 
six heures du matin, un éclairour français, fait prisonnier et mis 
k la torture, affirma que lavant-garde était rangée en bataille 
et que le reste de l'armée était en marche. 

Los deux rois allaient enfin en venir aux mains. Edouard 
attendait impatiemment. Pendant qu'il armait chevaliers de 
jeunes seigneurs, les comtes de Derby, de Northampton, de 
Salisbury et de Sufi'olk faisaient donner aux troupes une bonne 
ration de vin afin de stimuler leur courage 3. L'armée anglaise 
se forma en bataille. Le roi était k lavant-garde*. Deux batail- 
lons, H deux échelles », l'appuyaient à droite^ et k gauche^. Un 
deuxième front, la mie-garde, était commandé par les mar- 
quis de Brandebourg et de Juliers, le duc de Gueidre, le comte 
de Berg, te sire de Fauquemont et Jean de Hainaut. Quant à 
l'arrière-garde. elle était placée sous les ordres du duc de 
Brabant'. Prendrait-elle part au combat? C'est ce que se 
demandait le duc avec, anxiété. II voulait partager l'honneur 
de la journée. Aussi avait-il promis 1.000 florins d'or il celui 
qui prendrait l'oriflamme du roi de France, voire un morceau de 
cet étendard et alors même qu'il efit seulement la largeur d'une 
paume de main^. 

1. Jeanle Bel, I, 160, 

2. lit. Les chevaux et les harnais Turent envoyé» àl'abri, derrièrcuD petit bois. 
:i. Le soldat anglais aimait à boire avant de se battre, selon le proverbe du 

Semjier in Angligena sitit os, sitit arida vena. 
iBritish Muséum, Bumey. 303 t' '" verso De ebrielate Angligenanim.) 

4. Avec te roi se trouvaient I é Cq d L ncoin, Eitouard de Monthermer, 
Henri de Flandre. Jean Dan-j il n d F s, Geoffroy le Scrop, Thomas 
de Bradeslon. Robert de Ferr rs llaun F li Waryn, Renaud de Cobhara, 
Gautier do Masny. Jean de Mal J an d Norwicii. Maurice de Bericeley. 
Jean de Monlgommcry, Tho d H lland Jean de Slirling, Raoul de 
Gistelle. 

5. A l'échelle droite étaient I ipt I Derby et de SulTolk. le sire de 
Say et .Nicolas de Caoteleu. 

6. A gauche élaient le» comtes di^ Norlhompton, de Salisbury. de Pembroke. 
1. Jean le Bel, I, 160, dit bien qu'il y eut trois ■ batailles ». 

S. « Il Gst crier parmy et partout que qui luy emporteroit la graundesse 
d'une pausine de la baner le roy de FrauDce il luy eu donroit mille Uorcyns pour 
son travaylc al houre de none. » — Froitsail (éd. Kervyn, XVllI. p. !1ï), 
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Pendant ce lemps, les Français attendaient do pied ferme 
que ie roi d'Angleterre donnât le sif^nal et que la première 
ligne anglaise s'ébranlât, pour charger l'ennemi; les chevaliers 
brûlaient de se jeter bien avant dans la mêlée'. S'il faut en 
croire le récit de la C/tronoffraphia, on vint dire à Philippe VI, 
un peu avant midi, et alors qu'il assistait à la messe, que 
l'armée anglaise était à une deiui-lienc. Le roi de France fit 
aussitôt convoquer son conseil et ordonna aux inaiéchaux de 
s'assurer par eux-mêmes si la nouvelle ^tait vraie ; ceux-ci 
reconnurent que l'ennemi était proche, prêt à combattre, 
mais qu'un fossé infranchissable séparait les deux armées. Un 
chevalier thiérachais- qui connaissait bien le pays s'offrit, au 
péril de sa vie, à franchir le fossé avec iO hommes de front. 
Mais Philippe VI craignait une trahison. 11 préféra se tenir sur 
la défensive, attendant qu'Edouard osât s'aventurer le pre- 
mier ^. C'est alors qu'il donna l'ordre à son avant-garde de se 
replier et « comanda de logier ». Il fit faire des fossés et des 
tranchées pour se protéger, et abattit de gros arbres pour 
barrer la route au roi d'Angleterre, en cas d'attaque^. 

D'après un récit anglais^, Philippe VI et ses conseillers 
s'effrayèrent des dispositions d'Edouard et s'étonnèrent de son 
audace. Ravager les terres françaises, abattre les châteaux, 
tuer les habitants, brûler les villes, provoquer un combat 
même singulier leur parut être im accès de folie. Ils préfé- 
rèrent en prévenir les conséquences. « Par Seynt Denis, aurait 
dit Philippe VI, puisqu'il voet mettre ses gentes à confusion 
par ses folies, je ne le ferray mye : quar nous respouderoms 
devant Dieu de ses folies; mais retournons arrière et salvoms 
nous et nos gentes, quar nous les encountreroms une autre 
foith pluis à nostre volunté''. » L'armée française se replia. 

Edouard demeura tout le jour « enbataillez a pieez.^ " Vers 



1. Le roi de France avait d'ailleurs élf averti par ic chevalier fait prison- 
nier par les Anglais el qu'EdouartI avait renvoyé &ii camp français, au lieu de 
le faire exécuter. 

2. Il s'ap|>elait Bachelierdc Proitiex. 

3. Chi-onoyiaphia, II, H3-8*. 

*. Minot Poems, p. 13 ; — Roherl d'Avesbuiy, 303-304. 

5. « La noble et honourable ordinanca qui fui ^:t orde igné parnostre seigneur 
le roy Edward le jour qu'ii pensa et quida d'avoir la bataille. » Fi-oiasari 
(XVllI. n-ïxï[|i.|i. 80). 

6. Froitsart [XVIII, p. S9). 

7. Jean le Bel,' I, 160; — Knighton, II, 13 ; — Chronogivphia, II, B4. 
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trois heures de raprês-midi, les alliés, qui n'avaient ni bu ni 
mangé', estimèrent qu'ils îtvaient suffisamment attendu et qu'il 
valait mieux se mettre en quête d'un gile pendant qu'il était 
encore jour. Le boute-selle fut sonné, les bagages chargés et 
l'armée anglaise décampant se mit en marche dans la direction 
d'Avpsnes, k 14 kilomètres de la Flamangric^. Elle arriva au 
campement, près d'Avesnes, très tard dans la nuit'. 

Philippe VI était avec son ost aune lieue et demie*. Edouard 
lo fit prévenir qu'il l'attendrait a Avesnes le dimanche Si, ce 
qu'il fit d'ailleurs toute la journée^. Le lundi 25, il apprit que 
son adversaire s'était retiré la veille et replié ^. L'armée 
française était restée deux jours à Buironfosse, Mais elle ne 
pouvait se ravitailler, tant le pays avait été pillé et déTasté', 
Les Allemands, de leur cAté, ne voulurent pas demeurer plus 
longtemps; le marquis de Brandebourg et le duc de Brabant 
quitteront l'ost. Edouard se retira en toute hâte et leva son 
camp, sans poursuivre son adversaire. Pliilippe avait fait de 
même*. Ainsi finit la campagne de Thiérache. 

Tandis que Philippe VI revenait à Saint-Quentin, puis à 
Paris", Edouard quitta le royaume de France et revint en 



1. Jean le Bel, l. 161 ; — Scatachroniea. IS9 : • 

2. La Chirnographia (II, 81) dît qu'Edouard se n 

3. Jean le Bel, I, 162; — Scalacknmica, 169. 

4. Geoffroy U Baker, p. 06. dit à deux milles. 

5. Le sire de Fagneulles Tut pm par les Auglais. — {Knighloit, II, tJ. — 
Froissarl. éd. Kem.VD. 111, 475). — Scalachronica, 169. 

6. Philippe VI crut un moment que toule l'ariiK^e anglaise allait l'attaquer, 
lorsqu'elle partit pont .V veines. U avait iiifine uiis tant de hflfe à occuper une 
plus fnrle position que I.OOO chevaliers s'en roncèrent dans un marécage, en 
tombant les ans sur les autres. Unighlon, 11, 13. 

1. Chronographia, II. 8*. 

8, Scilaehi-onica, 169. — Une rixe sanglante s'était élevée à Avesnes dans 
le camp anj^lais : arcbers allemands et anglais s'étaient entre-tués. 

9, Geoffrug le Baker, p. 66 : — Mui-imutti, 102; — Chronographia. Il, 85 ; 

— tt-ibert il'Aceebunf. p. 303-304; — Chronique normande, p. 42. — D'après 
Froissart (I, ISi), Philippe VI quitta Uuironfusse le samedi 23 octobre. Le 
S novembre, Philippe VI était au prieuré de Nolre-Dame-en Valois (Arch. NaL, 
JJ. 72, D* 117). — Avant de parlir, Philippe alla se rendre comple des posi- 
tions d'Edouard. Il reconnut ainsi que le fossé n'avait pas en proroadeur plus 
d'une demi-cuisse (Chronographia, II, 85). — Le 25 octobre, le clerc du 
mallre des arbalétriers était de relour A Sainl-Quenlln (Bibl. nat., Clairam- 
haull, TilreH scellée, vol. 2t, ^ 1719); — mais Le Galois de La Baume ne 
quitta buironfosse que le 28 (Bibl. nat.. Coll. Decamps, vol. 83, f- 244 verso): 

— le 29, il était de relour à Saint-Quentin (Bibl. nat., Piècei orig.. vol. 226, 
dossier Baume, n* iS). — De là le mallre des arbalétriers partit pour installer 
des garniiona dans les grandes villes, cowtnc Lille, Douai, Tourna^. En 
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Brabant, 'i comme le renard à son terrier' ». 11 traversa le 
Hainaut, par Chimay et Fontaine-l'Evôquo -. Le 28 octobre, 
Edouard était à BnixoUes » et, le 1" novembre, k tiand S o(i il 
séjourna jusqu'au 6 novembre. Il avait été décidé qu'il tiendrait 
conseil avec ses alliés à Anvers, le 12 novembre, pour discuter 
quelle conduite il convenait désormais détenir^. 

Des conférences devaient avoir lieu à Toumay, le dimanche 
14 novembre 1339, entre les alliés des deux rois; mais elles 
furent prorofîées jusqu'au 5 février 1340". 

De Bruxelles, le 1" novembre, Edouard écrivit à son fils, 
gardien du royaume d'Angleterre, à l'archevêque de Cantor- 
béry, à Guillaume de la Zouche, à Richard, évèque de Londres, 
et aux autres membres du Conseil du roi, que la campagne 
avait duré du 20 septembre au 25 octobre'. Mais il oublia de 
dire qu'elle n'avait point été glorieuse et il ne donna pas les 
raisons de son retour précipité enF'landre, pas plus que du retour 
précipité de Philippe VI, Or comment peut s'expliquer cette 
brusque fin de campagne? Il y a deux explications opposées. 
Les Anglais et les Français s'accusent réciproquement d'avoir 
fui* : " Chascun cuidoit avoir l'onneur pour sa partie'^. » 

Le Continualeitr de Nangts dit qu'Edouard s'est sauvé 
au milieu de la nuit '"; d'autres prétendent que le roi d'Angle- 
terre a battu en retraite devant l'armée ennemie plus nom- 



novembre 1339. le comte d'Eu Tut envoyé à Toumny avec Robert de la lieuse 
et les sires de Railleul et deUoudetot (Arch. nal., JJ. 269, f 28 verso). 

1. > Sicul vulpes ad foveani auam » {Continualfur de \'angi$. II, \eï). 

2. Chronogi-aphia, II, St. — RsIgique, province de Hainaut. 

3. Kichard Lesiot, Chronicort, p. ÏOB; — Chrnnograpliia, II, 8i. — Il y eut 
des joutes a Bruxelles. Rervyn de Letlenhove (/VoûgnW, t. X\IM, p. i07) 
prétend qu'au I" novembre Edouard était à Bruxelles, 

*. Bymer, Hec. Kdiilon, W, )U9i. 

5. C'est là qu'Edouard négocia avec les couimunes Damandes leur adhésion 
définitive à sn cause (Kervyn. Ilittoii-e de Flandre, III, 319). 

fi. Bymer, IJ'.ll; — R. O. Roman llolla, 143,111.*. 

1. Cette lettre est insérée dans Robert itAveahury (p. 30i); elle a été repro- 
duite par Kervyn dans son édition de Froiuarl |t. .XVIII, n' ixix, p. 93). — 
Une relation [ort curieuse de la chevauchée d'Edouard du 20 septembre au 
33 octobre se trouve dans un manuscrit du British Muséum [Collon. Caliyulii, 
D. III, 1- ïïi). Elle a été publiée par Kervyn (Op. cit.. t. XVIII. n" iwi-iivm, 
p. 84-93). 

8. Jean le Bel, t. ifii. — « Ainsy disoienl les Francoys qui se voutoient 
attribuer l'oncur de celle départie, et les Angle» maintenoieol le contraire 
par les raisons dessus dites, si que chascun s'en donnoit te lot. > 

9. Jenn le Itel. I, t63. 

IG. l.'onliniKilear de Suiinis. Il, lilii. — < C.irca mediani noctem Tugani Jniit. > 
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breuse'. Froissaii, en revanche, acouvert de gloire Edouard III à 
propos de l'expédition de Buironfosse. Jean le Bel seul est im- 
partial. Quant aux chroniqueurs anglais, ils ont vivement blâmé 
l'attitude de Philippe VI. Robert dAvesbury^ reproche au roi 
davoir violé les promesses qu'il avait faites, en acceptant la 
bataille à jour fixe et en se dérobant ensuite, en réclamant tou- 
jours de nouveaux délais. Geoffroy le Baker^ l'accuse de pol- 
tronnerie, lui reproche de s'être toujours retranché, de n'avoir 
jamais accepté la bataille en plaine, de Tavoir toujours évitée, 
d'avoir fui avec honte*, comme un chevalier déloyaP. Il cite 
même des vers oii l'on tournait Philippe VI en dérision. Il se 
moque du tyran de France, comme il se plait à l'appeler. " Va- 
lois, montre-toi, si tu as du courage, et si tu nas pas peur. Ne 
te cacbepas, montre ta vigueur... Tu es un lièvre et tu oses te 
mesurer avec un lion! » C'était peut-être aller un peu loin que 
do comparer Edouard à un lion, PhiUppe à un lièvre. Et il est 
bien improbable que ces vers aient été trouvés sur un bout de 
parchemin attaché à une flèche qui tomba dans les murs de 
Saint-Quentin*"'. Il n'était pas jusqu'au nom de Philippe qui 
ne prêtât h des jeux d'esprit^. 

1. Chronique normnadt. éd. Molinier, p. 2i9; — Chronique de Hichard 
Uscot, p. *9; — Isl. el Chronique de Flandre, l.31'>;— Chronographia, II, U. 

2. Hobeii d'Aveibury. 304. 

3. C'est d'ailleurs un reproche que lui fait le Conlinuateui- de Snngi$. La 
retraite de Philippe VI el sod inactioD excitèrent beaucoup de murmurei: < Et 
tune te\ Prancie, ncaeilur quali usus consilio, eidein nbviare diSert, propter 
(|uod magnuDi scuidaluni noo soluui in exercitu, scd etiam io toto regno 
cnotra ipsum exortuu) est. > 

4. C'est ce que dit également l'auteur anonyme du récit de la chevauchée 
de 1339 ; < Le roy de France se Tuy vers Seynt-Quintyn et s'en départit hon- 
louïement de sa gent el n'osait en nulle lieu areiter jesqe* a tant qu'il estoit 
dedeyn» tes mures de aeynt-Quyntyn » [Fi-oismH (éd. Kervyo, XVIll, p. 92j]. 

5. t Et quaunt le hoiire avint qe la bataile doit aver esié Téru, Phelîp de 
Valuyïi, ie roy de Fraunce, le queor luy chaunga et comensa a fremyr quaunt 
il vit nos gentz tous prest en chaumpz batailez sertein aasys. si se retrait corne 
rhivalerdesleaux, et dit come co«ar<l qeson queor luy doua destrc descomlit 
en la halaille a icele jour. Par quey il se retrait ove son host vers Parts a 
granl hounle de luy pur touz jours et a noslre roy d'Englctcrre honoiir et 
victorie pur toui jours i> {Croniques de Lonilon. p. 11), 

1. Si valcas, paleas, Valeys, dimitte timorcm. 

Non lateas, pateas, maneas, ostende vigoreni ; 
Flos es. rore careï, carupis marcescis et ares 
Mane tecliel phares; lepus et linx, non leo pares. 

7. lieo/frùij It Bnker, p. St. — An invective against France (l'olilical l'uents 
and Singa, éd^Thomas Wright, RolU Séries, 1, 26), 

Phi nota fetoris, lippus nocet omnibus horis 

Phi nocet et lippus, nocet omnibus ergo Philippus. 



D.qil.zMBlG001^le 



S72 LA (•&pai:té, la FRANCE tn* l'akcleterhe 

Edouard était à court d'argent ; force lui fut de reculer. Le 
10 octobre 1339, le gardien d'Angleterre était obligé d'éi-rire 
à l'archevôque d'York pour obtenir un autre subside, outre une 
dime spéciale et uao dfme triennale déjà concédées'. Les 
Brabançons se plaignaient du manque de vivres, surtout ils 
redoutaient l'hiver qui approchait et ils préféraient se retirer-. 

D'autre part, les barons français avaient tenu conseil à Bui- 
ronfosso-'. Leurs avis différaient. Les plus belliqueux voulaient 
combattre. A les entendre, il serait honteux pour le roi de 
France de fuir devant l'envahisseur, surtout quand l'ennemi 
était à distance d'un trait de flèche. D'autres prétendaient 
qu'accepter lo combat serait folie, qu'il n'était pas déshonorant 
de refuser la bataille et qu'il ne fallait pas s'occuper de l'opi- 
nion d'autrui. L'issue même de ce combat était douteuse. Une 
déconfiture cntrainorait la ruine du rojaume, peut-être la chute 
de la dynastie. Et, en admettant même que le roi de France fût 
victorieux, il n'arriverait pas à conquérir l'Angleterre. A les 
en croire, le danger à courir était trop grand et le résultat 
bien mince'. Philippe VI écouta l'avis des timorés qui le dis- 
suadaient d'engager le combat. Découragé, il préféra se 
retirer. Mais un rapport officiel expliqua cette retraite par 
quatre raisons : la première, parce que c'était un vendredi; la 
seconde, parce que l'armée avait fait une marche decinqheues; 
la troisième, parce que ni les hommes ni les chevaux n'avaient 
mangé et bu de la journée'' ; la quatrième, enfin, parce que le 
terrain n'était pas propice. Philippe consentit à attendre jus- 
qu'au lendemain, dernier délai. Il semble donc bien que le roi de 
France se soit retiré le dernier. Mais le Continuateur de Nan- 
ffis a raison de dire que ce retard était tout à fait intempestif. 
L'armée anglaise était bien munis nombreuse et Philippe VI 

1. Hymer, II*, 53; — Cloie HulU, lï, EJouArd III, p. 2, ui. 9 dorso 
(10 octobre 1339). — « In aiixilium siippurtnlioais oneruin que pro dcreasioDC 
ecclesie aDgIicnne et rcgni nostri contra hoatium invagiuoea nos oporterct 
inevilabiliter sustinere. > 

2. Beaucoup de chevaux avaient péri de faim et de froid. Le 26 niani I3tl, 
Edouard avait encore à payer sur les revenut de l'impùt du neuvième, au 
coiutc de llaioaut, 23.000 Qorins t pur rcstor de perte de* cbivali qil avoit en 
noiue compaignie à Burenrotsex (R. O. l'riei/ Seal», f* 21i. n' I331B). 

3. «En cel lui conseil [à BuIruDrosse] eut granl estriret grant debal entre les 
seigneurs et les barons de France. » 

i. Jean le Bel, 1, 61.— Le roi de France aurait dit qu'il n'était pas atteint de 
folie comme le roi d'Angleterre et qu'il ne voulait pas compromettre sa cou- 

-j. La famine décimait l'armée t^Chronayi-apItia, 11, 84). 
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aurait pu livrer bataille, gagner peut-être la victoire etchasser 
les Anglais hors du royaume. Il leur permit au contraire de 
s'échapper'. Nous ne savons pas qui des deux adversaires leva 
le premier son camp-. Condamner Philippe VI serait un juge- 
ment téméraire. La question reste fort obscure. 

Benoit XIl avait cependant fait tout le possible auprès de 
Philippe VI pour arrêter ou retarder les hostilités. Edouard 111, 
en sa qualité de vicaire impérial, avait entrepris des procès 
contre l'église et le comté de Cambrai. Les Allemands, alliés du 
roi d'Angleterre, avaient saisi ce prétexte pour ravager le Oam- 
brésis. Leur raisonnement était assez ingénieux. Ils provoyaient 
que Philippe VI, poussé à bout, sortirait de son royaume 
pour les attaquer et qu'ainsi les princes et barons d'Allemagne, 
provo{|aés, pourraient envahir le royaume de France, puisque 
le roi de France aurait envahi le premier les terres d'Empire. 
Aussi Benoît XII, qui était très clairvoyant, avait-il recommandé 
à Philippe VI, d'accord avec plusieurs cardinaux, de ne fran- 
chir en aucun cas les frontières du royaume de France, le 
Cambrésis fût-il même ravage. En cas d'invasion, il était pré- 
férable d'attendre l'ennemi en terre française. C'est ce qu'avait 
jadis fait Philippe dans uq ras analogue et il ne s'en était pas 
mal trouvé^. 

En même temp.s qu'il empochait Philippe de marcher contre 
l'Empire, Benoit travaillait à la dérobée à se réconcilier avec 
l'empereur. Arnaud de Verdale, évèque de Maguelonne et cha- 
pelain du papÊ, revenu naguère d'Allemagne, oii il avait long- 
temps séjourné, avait demandé au Saint-Siège des lettres de 
sauf-conduit pour les plénipotentiaires que Louis de Bavière 
se proposait d'envoyer à Avignon en vue d'obtenir sa récon- 
ciliation ^ L'empereur lui-même avait sollicité ces lettres; elles 



i. Continuateur de Nani/it, II. 16i. 165. — 4 Que dilalio non solum sibi, sed 
toti regDO multum Tuit Docua; nrini cum minori exercitu sine comparatione 
quam habebat, poluisset iniiiiicos debellare. ac regnuin suum de ipsis libe- 
rare, locum eis de loco ubî erHnt e:ieuDdi, ac manusejus elfagiendi tribuit.» 

i. Le Père DeniÛe (La bésolalioa da églàea, etc., 11,13, note 9] donoc raison 
aux sources anglaises. D'après l'altitude d« Pbilippe VI à Bouvines en 1340, à 
Blanquetaque en l'HH, K Calais en 1347, il inclinerait volontiers à admettre que 
ce Tut le roi de France qui décampa le premier. 

3. Arch. Vat.,flefl. iâi, n'CCRCXV; — Riezier, Val. Akt.. n* 203S, p. lii. 

i. Le 3 juin 1339. un aauf-conduit de cinq mois leur nvaît été acconlé (Riez- 
ier, rai. Akt.. n* 2033, p. 136 : — Arch. Val., Reg. i.1i. n- CCCCXXVI ; - Rny- 
naldi, VI, J K) ; ua outre sauf-conduit fut accordé le 7 octobre 1339 [Riezier, 
Vol. Akt., n- 2036, p. 7*2; Arc/,. Vat.. Reg. /«, De Curia, n- 39). 
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avaient été accordées. Mais personne de sa part nV'tail venu 
les retirer. Aussi le pape s'en étonnait-il, quand Eberhard de 
Miihlfiorf, de l'Ordre des Hermites de Saint- Augustin , vint les 
réclamer au nom de Louis de Bavière. Benoit XII les lui remit. 
Cette fois le pape espérait bien avoir triomphé déSnitivenient 
de l'empereur'. Restait à excommunier le roi d'Angleterre, 
pendant que le Saint-Siège se serait réconcilié avec l'Empire : 
c'eût été ruiner l'accord anglo-impérial. Le 12 octobre 1339, 
Benoit ordonna aux cardinaux Pierre Gomez et Bertrand de 
Montfavenco d'excommunier Edouard III et de lui signifier 
cette sentence dans le lieu oii il se trouverait alors, si cette 
notification pouvait se faire sans risque^. Le même jour il 
adressait une lettre à Edouard III, et il avertissait Jeaii de 
Btratford, arclievôquo de Cantorbérv, et Richard, évéque de 
Durham ^. 

, Pour la première fois, Benoit XII employait à l'égard 
d'Edouard III, comme à l'égard de Louis de Bavière et de tous 
les princes schismatiques, hérétiques ou excommuniés, la for- 
mule : Magni/îco principi Edivardo régi Anglte i/htstri, spi- 
ritum coHsitii sanioris. Il lui di.sait ce qu'il lui avait déjà répété 
maintes fois et notamment dans la lettre de novembre 1338* : 
que Louis n'était ni roi, ni empereiir, qu'il était en dehors de 
l'Eglise, que, par conséquent, le titre de vicaire impérial de Ger- 
manie constituait une usurpation et qu'en cette qualité le roi 
d'Angleterre n'avaitpasle droit d'exiger l'hommage des prélats 
es terres d'Empire, « Vous vous exposeriez, éccivait-il, à de 
gran<l3 dangers dans le cas oh vous ne désarmeriez pas. Qu'ar- 
riverait-il, en efi"et, si vous encouriez les sentences d'excom- 
munication, si, du fait même des procès intentés contre vous, 
vous étiez déclaré l'ennemi de Dieu et de lEglise ? J'ai toujours 
voulu vous préserver d'un pareil sort et vous ramener dans le 
droit chemin. J'avais espéré qu'ayant le cœur ouvert au bien 

i. Arch. Vttt.. Reg. HJ. a- CCCCXVI ; — Rieïler, Val. Akt., m 2056, p Ui. 
— Benoit k Louis de Bavière (11 octobre 1339). 

2. Id., Reg. ISS, n- CCCCXX, f" cxxvii vErao (12 octobre 1339). — . In loco 
in quo idem rex Anglie luoraiu trahit, si Iule Geri poterit. » 

3. Arch. Val.. flej.J.W, n-CCCCXVIII-CJCCXIX.f cxxvi;— ■ Die xvi niensis 
octobris soluti sunt Petro Geri. hospiti messagerinruiu Avinioneniiura, pro 
saJarioJohannis Burgundionis, inessagerii Parisiensis, quimissus Tuit perdonii- 
nuni cauerarium cum quibusdam lilleris npastolicîs in partibus Prancie domi- 
□is lexatis cardinalibus et quibuadam atiis pcrsonis directis, lill pabalhones 
et II lloreniauri »ilHlroUuselExilui,a' 177, t- ISO recto i n- 178, C 152 recto]. 

i. Rjnier, 11'. 37. 
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et que tenant h marcher dans les sentiers de là vérité et de la 
justice bienfaisante, vous écouteriez humblement mes avertis- 
sements et cesseriez de provoquer la colère du Saint-Siétîe 
en offensant les églises. Mais j'ai naguère été informé par 
l'évêque de Cambrai que, méprisant mes exhortations et sounJ 
à toutes mes prières, vous avez osé entreprendre contre lui 
des procès odieux et vous menacez d'en commencer de plus 
graves encore. Voua assiégez la ville à la tête d'une forte 
armée. Levez le siège et abstenez-vous k l'avenir de pareils 
estes. Ne vous servez plus de ce titre de vicaire qui entache 
votre renommée et amoindrit votre dignité royale. Sinon vous . 
serez infailliblement excommunié. » ' 

Pendant que les deux rois se regardaient face à faca dans 
les environs d'Avesnes, sans en venir aux mains, les nonces 
avaient continué k négocier, mais sans succès*. Pourtant la 
menace d'excommunication lancée par le pape n'avait pas été 
sans effrayer la cour d'Angleterre. Qui sait si Edouard n'aban- 
donna pas la Thiérache, s'il n'évacua pas le Cambrésis pour 
éviter l'excommunication? Le 10 novembre, alors ([u'Edouard 
était à Anvers, Bcnoithii avait écrit secrètement''. Les nonces 
avaient également reçudes lettres dont ils pouvaient se servir 
le cas échéant, pour fulminer l'excommunication. Le 18 no- 
vembre, par onh-e exprès, ils durent rentrer à Avignon, s'ils 
jugeaient leurs démarches inutiles, surtout si tout espoir de 
traité était vain'. Mais, en décembre-', après la campagne man- 
quée de Thiérache, Benoit put espérer encore. Le 20 décembre, 

1. Rymer, II', 52; — Arch. .Val . fiîf- 'Si- n* OGCCXVLI, ^uxII[|l {12 oc- 
tobre 1339). Benoit à Kdounrd. — l'hi-onicon de Lanncosl, p. 313-317, 

2. Arch. Viit.. Kej/. 13i. n- CCCCXXII, f-cxm recto (28 octobre 13391. — 
Benoit XII avait reçu les lettres des cardinaux qui lui avaient traaimis des 
nouvelles peu ngréables. Benoit, comme désespéra, leur répondit qu'il avait 
tout fnit pour mainlenir 1.^ paix et qu'il était par cela même excusé {Arch. 
Viil , lulroilus et Erilus, n- m, f* 151 verso; n* HS, f- 153 verso) : «Die xxix 
dicti mensis Iraditi sunt Mutino de Ploreotia, magistro niessagerionini, pro 
portandis quibusdam litterls. clausis, bullalia, niîssis de mandato doniini nos- 
tri pape ad dominos cardinales leftalos in Francis, VIII floreni aurl. » 

3. Arch. Vat- Reif. tSi. n- CCCGXXI, f' cxiik recto (10 novembre 1339). — 
Trois ambassadeurs français étaient alors à Avignon. Ils prirent leurs repas 
avec le pipe du ^ au u'novembre llnti-oitiu el Krilus, u- 118. t- clxxxxix 

*. Beg. ISi. n* CGCCXXIIl. t- cxiix verso (18 novembre 133fl). 
' 3. Le 12 décembre 1339. Benoit XII avait écrit à la reine Jeanne de France, 
en la suppliant d'intervenir. 11 la remerciait en même temps des gros Tro- 
magei de Brie qu'elle lui avait envoyés (Hcg. 13*, a\ CCCCXXIIII. f* cxiciK 
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d'Anvers, Edouard accordait des sauf-conduits aux deux en- 
voyés pontificaux qui devaient se rendre à Valfinciennes, oii se 
tiendraient les conférences'. Certes le pape avait été satisfait 
de voir tes deux armées an^^laise et française s'abstenir de 
toute escarmouche, alors qu'elles étaient en bataille rangée. 
Aussi Benoit XII y voyait-il le signe manifeste d'une action 
divine. C'est du moins ce qu'il écrivait lo 33 décembre 1339 à 
Philippe VI et à Edouard III. « Les effusions de sang répu- 
gnaient à Dieu qui voulait la paix. Il était donc nécessaire 
d'écouter les nonces-. » Si les deux rois ne pouvaient s'en- 
tendre, lo pape les priait de choisir le Saint-Siège comme mé- 
diateur et d'envoyer alors leurs ambassadeurs à la cour d'Avi- 
gnon^. 

Les nonces furent assez habiles pour amener Edouard 111 à 
désigner, le 2 janvier 1340, des plénipotentiaires, qui furent 
chargés de traiter avec Philippe Vt sui-disant roi de Franco 
et avec eux*. Mais les négociations furent encore entravées 
par une alliance anglo-flamande qui vint bouleverser les projets 
du Saint-Siège. Revenu à Bruxelles lo 28 octobre^, Edouard 
avait passé les mois de novembre et de décembre k Anvers '', 
où les alliés avaient tenu conférence''. Pendant ce temps, le 
gardien d'Angleterre avait assisté au Parlement de West- 
minster qui s'était réunie» octobre, quinze jours après la Saint- 
Michel*. Mais les communes, vu l'urgence des affaires en cours, 



1. Rymer, II', 59; — B.O. Patenl Palis. 13, E.l. III, m. 6 (1339, 20 décembre). 

2. Bymer, ll*,60; — Arch. Vnl„ ilej. *5^, n-CCGCXXVI-XXVll, f Cïxxrecto; 
Chronicon de i.anei-coil, p. ïli. — Benoit à Pliilippe VI et à Edouard III. 
Philippe Était alors au Bois de Viacennes, où il séjourna presque tout le 
mois(Arcli. nat., JJ. 72, n" 300, SIS: 89, 81,194; 87,536). 

3. Arch. Vat., Reg. 13i, a' CCCCXXVII. — Benoit priait les cardiuaux de 
présenter les lellres aux deux rois et de faire connaltm leurs inleDtions. 

A. Rymer, ll>, 61 ; — Patent flolU, 13. Ed. III, m. 2 [-2 janvier ISiOJ. 

5. Il y eut de grandes Joules auxquelles prirent part le roi et les princes 
allemands {Chronographia, II, 80). 

6. Rymer, 11', Zd ; ~ Paient RolU. 13, Ed. III, m. t. —Le 19 décembre 1339, 
Edouard faisait un don au couvent de Saint-Michel d'Anvers où il avait 
Irouvé un asile sur et unecordiale hospitalité. 

7. Beaucoup parmi eux Étaient rentrés chez eux (Jean UBel, 1, 163). 

8. Le recrutement des archers conlinuail [R. 0. Aliriainflolh, n* 6. m. 3 (6 et 
3 novembre 1339)); car des seigneurs, tetsle comte d'Arundel (2 novembre 1339) 
et le comle de Gloucester, venaient servir le roi en Flandre. Au sujet des 
armements maritimes, le gardien d'Angleterre avnil convoqué à Westminster. 
pour le It Janvier 1340, les prud'hommes des villes et les maîtres des aeh : 
les mandements avaient été adressés, les 9 et 10 décembre, aux maires et 
baillis des différents ports (Almain Hvll», iil.). Les deux nels qui transpor- 
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avaient demandé qu'il y eût une autre réunion à Westminster 
(lu 13 au 21 janvier, huit jonrs après la fëto de saint Hilaire'. 
Le clergé de la province de Cantorbéry avait été convoqué à 
Londres pour le jeudi 26 janvier, afin d'être consulté sur les 
mesures qui avaient été prises pour la défense du royaume*. 

Ces mesures étaient importantes, surtout au point de vue 
politiqne. Abandonné par l'empereur, avec qui il avait eu sans 
doute des démêlés que nous ne connaissons pas'*, Edouard 111 
voulait maintenant se rapprocher delà Flandre. Le marquis de 
Juliers^ et le duc de Gueldre'^ étaient des auxiliaires dévoués 
et des agents ti'ês utiles. Jean, duc de Brabant et marquis du 
Saint-Empire, longtemps hésitant entre Philippe VI et 
Erlouard III'', avait promis d'aider Edouard à recouvrer ses 
droits'. Enlin, des traités spéciaux avaient été conclus avec le 
comte Louis de Flandre* et les bonnes villes et prud'hommes 



tèrent le comte d'Arundel furent la Jaliane (inaUre Thomas de OynedonJ et 
la Barge-de-l.ondrt» (maître Aduin Coggere) [Almain Rolls, td. [i no- 
vembre 1339)]. — Robert d'Artois allait également passer (S novembre 1339) 
(Uymer, tl*, 52 et 55). — Le navire qui ie transporta fut la nef Saint-Jaci/ueii- 
ile-liai/oanf. Deux nefs de guerre avaient été armées, ta Sainle-lilane-Co!/ue 
et la Cogue-de-Cl'jve [Rymer, II*. St> (15 novembre 1339)]. Les ports de 
Guyenne affrétaient des nefs, el la Hotte bayunnaise devait élre prête à la 
Saint-Hilalre [Rymer, 11». 39 (9 décembre 1339)]. 

1. Rymer, II', 56; — Cloie RolU, 13. Edouard III, p. 2. va. 1 dorso (16 no- 
vembre I339J. — Lettre du gardien à rnrchevfifue de Cantorbéry. 

2. Rymer, l[>, 56; — Cin,e RolU, 13, p. a, m. 20 dorso (38 novembre 1339), 
I. Il y avait déjà eu des pourparlers avec ta France {Knighion, 11, 1). 

*. Rymer, 11', 51 ; — l'aient RolU, 13. Ed. III, m. 6 (28 novembre 1339). 

5. Rymer, II», 62; — Paleiil Rolls. 13, Ed. III, m. 7 (4 janvier 1340). 

S. En octobre 1339, de Marroing. Edouard III écrivait a Jean, duc de Bra- 
banl. Comme le duc avait prié le roi d'Angleterre de faire la paix avec 
Philippe VI, Edouard voulait bien traiter aux environs de Harcaing; mais les 
sauf-conduits qu'il acrorda aui plénipotentiaires n'étaient valables que 
jusqu'au vendredi 8 oc lob ra (Rymer. Il', K2; — Vascon RolU, 93fi, m. 13). 

7. < Et soit entrei avec nous en guerre et alliance contre nostre cousin 
Philippe (le Valois, qui se dit roi de France, pour aider et recouvrer, mein- 
tenir et défendre les droitures, seignures et le héritage de l'empire de Rome, 
et de nostrez, detenuez et occupez par nostre cosin de Valois ilesusdit. ■ 
Rymer, lis 58: —Patent Rolls, 13, Ed. 111, m.5 (4 décembre 1339). Jean pouvait 
tenir 1 .090 hommes d'armes h cheval sur les frontières d'Empire et aux frais 
du roi d'Angleterre. Il touchait une solde annuelle de 1.500 livres sterling. 

ti. Dès le 13 novembre 1339, Edouard avait délégué Guillaume de Monlagu, 
comte de Salishury et maréchal d'Angleterre, Henri de Ferrers, son caoïé- 
Tier, Geoffroy Le Scrop et Maurice de ficrkeley pour poursuivre les négocia- 
tions relatives aux llançaillet d'Isabelle, 611e aînée d'Edouard, avec Louis de 
Maie, le Hls alnê du comte (Rymer, Il<, 55; — Paient Rolti, 13, Ed. 111. m. 9). 
— Les Flamands avaient poussé leur comte à s'allier avec Edouard (C/irono- 
Qi-aphia, II, ii). Le 15 novembre, un projet d'alliance avait été signé. 
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de Gand, Bruges et Yprea, On parlait d'alliances et d'amitiés 
qui avaient toujours uni la Flandre et l'Angleterre, et des 
secours que les bonnes villes avaient offerts au roi d'Angleterre 
déshérité. On disait que le fils du comte épouserait Isabelle 
fille d'Edouard III. On avait promis en outre au comte le comté 
d'Artois qui lui revenait par successibilité ; en échange de leur 
appui, Edouaril avait promis aux villes de Gand, Bruges et 
Ypres, les villes de Béthune, Lille et Douai', qui étaient, disait 
Edouard, dans les limites du comté de Flandre, ainsi que la 
villo de Tournay qu'elles occuperaient-. Mais tout était subor- 
donné à une condition : le roi d'Angleterre serait reconnu par 
les Flamands roi de France''. 

Si l'alliance anglo-flamande était conclue, la situation de 
Philippe VI devenait très critique. Si Edouard était reconnu 
roi de France et si les P'iamands envahissaient le bailliage de 
Tournaisis, la F'rance pourrait-elle résister, surtout au cas oii 
la Guyenne se soulèverait et où les princes d'Empire envahi- 
raient les man^jies de l'est? Philippe VI, fort inquiet, écrivit 
àBenoH XII. Celui-ci lui répondit, le 8 janvier 1340', qu'il avait 
écrit trois lettres respectivement au comte, au clergé et aux 
villes de Flandre, lettres dont il lui envoyait la teneur, et qu'il 
le chargeait de faire parvenir aux destinataires, s'il jugeait le 
moment opportun. Au comte de P'iandre, le pape avait rappelé 
de qui il tenait son comté en fief et à qui il rendait l'bommage. 
Quand des envieux avaient cherché à enlever au comte son pa- 
trimoine héréditaire, le roi de France, n grands frais et en courant 
de grands périls, n'avait-il pas réuni uneforle armée pour défendre 
son vassal, et n'avait-il pas lutté conti-e les ennemis du comte? 
La victoire gagnée, le suzerain lui avait remis le comté, sans 
lui prendra un pouce du territoire. Le vassal serait donc ingrat 
et parjure, s'il brisait la fidélité qu'il devait h un suzerain si 
dévoué. Benoit XII l'engageait alors à être fidèle, obéissant, 
soumis. Il suftisait en efi'et de songer aux maux que la Flandre 



1. Jean le Bel, I, IHS, — Les Flaraanda prétendaient qu'ils ne pouvaient 
commencor ta guerre, et i[u'ils Étaient cnilellÉs. Ils devaient <le Fortes 
sommes à. la Cbambre apusiolique [Clirono'jraphia, II, S6; — Frnissarl 
(é,l.l.nce. f, 185).] 

i. Kervyn de l.ettenhove. Histoire de Flandre, III, 2lu--216. 

3. Rynier, il>, (iâ (t janvier 13f0). — Les mêmes ambassadeurs avaient été 
nommas pour négocier celle alTaîrc. « Necnon de recof^nitione nostre ïupe- 
riorilatïs in dicto regno Facienda. » 

i. Arcli. Vat., Reg. 135, n- CCLVII. F- 03 verso (S janvier ISiO). 
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avait jadis soufferts lorsqu'elle s'était révoltée contre l'au- 
torité du roi de France ; le Saint-Siège avait donc raison de 
prêcher la soumission*. En même temps que le comte, les 
abbés, prieurs, doyens, prévôts, archidiacres et archiprétres 
de Flandre furent invités à ne pas se détacher du roi de 
France^. Enfin le pape supplia les villes d'Ypres, Bruges et 
Gand de persister dans la fidélité et l'obéissance^. '< Des hommes, 
leur disait-il, qui cherchent la ruine de votre» pays et méditent 
votre perte, vous donnent des conseils pervers et vous empoi- 
sonnent. Ils s'efforcent de vous détacher de la fidélité que vous 
devez au roi de France, votre suzerain, et que vous lui avez 
jadis jurée; ils vous incitent à la rébellion. Ces nouvelles 
m'affligent et mon étonnement égale matristesse. Réfléchissez, 
je vous prie, avant de prendre une décision qui poun'ait vous 
être néfaste. C'est une idée universellement admise — idée qui 
n'est d'ailleurs pas si éloignée de la vérité — que les bonnes 
villes de Flandre ont continuellement besoin de la bienveillance 
et de là faveur du roi et des barons de France. Sans la France, 
la Flandre n'aura ni matières premières, ni marchandises, ce 
qui fait précisément sa richesse. N'oubliez pas non plus toutes 
les pertes que vous ave;; db subir à cause des guerre» engagées 
avec les rois de Franco, prédécesseurs de Philippe VI. Songez 
à tous ceux qui sont tombés sur le champ de bataille. Songez 
à toutes les ruines et faillites que se sont succédé, alors que 
l'aiguillon de la rébellion vous stimulait contre votre suzerain. 
Si la guerre venait à éclater, vous souffririez encore davan- 
tage. Accoutumés à jouir librement de vos biens et de votre 
liberté sous vos maîtres naturels, un vassal immédiat, le 
comte, et un suzerain, le roi de France, vous seriez peut-ètro, 
en changeant de niaitre, courbés aous lejoug d'un tyran. Ces 



1. Arch. Vat., Rey. f35. a' GCLI, f- 90 reclo (S janvier I3i0], A vrai dire, le 
cuinle de Flandre hésitait i s'allier aux Anglais, malgré les «leinandes pres- 
santes de ses sujets et les supplications d'Arlevelile. Lors de l'assemblée qui 
s'était tenue a Gand, U avait donné aux députés des villes de bonnes paroles, 
et il ne pouvait ffu^i'^ agir autrement. Car les communes se déclaraient 
prêtes i lui obéir, à condition seulement qu'il salisnt à ses obligations. 
Hai^, en secret, il avait écrit à la comtesse qui se trouvait alors à Méiières- 
sur-Meuse de le prévenir qu'elle éInU très gravement malade, afln qu'il pût 
avoir un prétexte pour s'échapper. I,e stratagème réussit ; le romie put s'en- 
fuir à Paris où il raconta tout & Philippe VI {Chronog raphia. II, 8X-89J. 

2. Ari'h. Vat., Heg. iSS, n- CCL, ^ 89 verso (8 janvier 1310). 

3. W., n* CCXLVir, f- 80 recto (id.) ; — Rieîler, Valik. Akl., n- 2061, p. Hô. 
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considérations no me semblent point superflues'. •< En somme, 
Benoit XII voulait briser l'accord anglo-flamand commei'accord 
anglo-impérial. Or ce nouvel accord n'était point encore signé; 
il fallait à tout prix le prévenir, alors qu'il était encore temps. 
Aussi le pape avait-il prié Philippe VI de ne point user de 
représailles et de ne point se montrer rigoureux, surtout si les 
Flamands, cédant aux injonctions pontificales, votdaient bien 
revenir de leurs errements et persister dans la fidélité et 
l'obéissance'. 

Pendant ce t<:imps, un Parlement se réunissait à Westmins- 
t^T le jeudi 26 janvier. Edouard, iluc de Cornwall et comte 
de Chester, n'avait pu y assister par suite d'affaires urgentes. 
Mais il avait désigné pour le remplacer Jean de Stratford, 
archevêque de ('antorbéry, maître William do la Zouche, doyen 
de l'église Saint-Pierre d'York, Richard de Wylughby, Jean 
de Stonore et Jean de Saint-PauP. Ce fut sans doute en pré- 
sence des prélats et barons convoqués pour la circonstance que 
le ganiien d'Angleterre fit communiquer les dernières nouvelles 
de Flandre. Mais on ignorait encore l'affaire essentielle. 



1. 1 tiiiot et quanU ex udiis et guerris regum tVimcic predeceisorum dicti 
régis tam in personis. que innuiuerabiliter pro dolor in ure gladii perierunt. 
quant racultatum lapsibus haclenus, diiin eisdem regibus rebellionis oppiine- 
batur ■Uniulus, ipsa patris est perpessa. Nec est c'trea considerandas hujus- 
modi negocii circumstancias ommittendum quod vobjs et aliis incolis ejusdeo) 
Plandrensis patrie, qui aub domînîs natiiraiibus, comité videlicct inimcdiato 
et rege superiore, soiiti eslia uti libertatibus et gaudere libère bonis vestrîs, 
sub tiranui subjtceremini jugo. » Arch. Val., Btg. ISS, n- CCXLVII. 

a. Arch. Nat., Rtg. (.«, n* CCLVII, f 93 verso [8 Janvier 1310). 

3. Rymer, IM, 63; — /'a/enf RolU, 13, Edouard 111, p. 2, m. t [19 jan- 
vier 1340). — Il fut décidé dans ce Parlemenl que les aets seraient noUaéea 
sous le commaDdcment des deux amiraux Clyuton et Arundel, prêtes k mettre 
à la voile le dimanche de Mi-Carème, aux ports de Winchelsea et de Dart- 
mnutb (mandement d'Edouard aux sberitls) [Almain Rolls, n* 7. m. 3t (1310, 
12 Têvrier}]. — Car on redoutait une attaque contre Southampton. Les nefs 
Trançoises étaient signalées comme écuinnnl les mers dans ces parages. Les 
iherilTs de Southampton reçurent l'ordre, le 18 février, de ne rien nË^liger 
pour la di^rense de la ville et de la faire murer avec des bordes et du 
inerrien (Id,, n* 1, m. 31 dorsoj. Deux bateaux appelés pinaces (l'une de 
Melbroke. l'autre de Hoger Normand) gardaient l'entrée du port. L'évéque de 
Winchester avait reçu l'ordre de se transporter dans son manoir prés de 
Southampton [Id., m. 3t), pour aider à la défense. Richard Talbot fut. le 
30 février, nommé gardien de Southampton {Almain HoCli, a'I, m. 32): les 
comtés lui avaient fourni des munitions de guerre, engins, espringales, arcs, 
arbalètes, lances, casque» et autres garnitures [Id., m. 3t). Les deux amiraux 
nommés le 20 février étaient Guillaume, comte de Huntingdon, pour la llolte 
des Cinq Ports et des autres villes côtiéres jusqu'à Porisutoutb, et Itichard, 
cpmle d'Arundel. depuis Purismotith vers l'Occident {AlTaain BotU. n' '!,iii. 32). 
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Eflouard avait quitté Anvers le 20 janvier, avec la reine et ses 
deux fils, pour se reniire à Gand, où les députés des villes 
flamandes qui l'avaient convié devaient s'assembler sous la 
présidence d'Arteveldo'. Reçu pompeusement par les Gantois"', 
Edouard, dans l'abbaye de Saint-Bavon^, entre le 23 et le 
26janvier\ après avoir demandé aux confédérés leur avis, et, 
dit-on, sur les instances des Flamands et de Jacques d'Arte- 
velde, avait pris les armes de France et s'était intitulé roi de 
France-'. Jacques d'Artevelde avait longuement expliqué à 
■ Edouard comment les villes flamandes désiraient être gouver- 
nées et quels ressentiments elles nourrissaient contre le comte 
Louis pour lors réfugié à Paris. « Les trois villes de Flandre, 
ajouta-t-il, sont prêtes à vous reconnaître pour leur seigneur 
souverain, pourvu que vous vous engagiez à les défendre. 
C'est à cette condition qu'elles vous assisteront jusqu'à ce que 
vous puissiez faire la paix, en aj'ant soin de les y comprendre. >' 
Ces paroles flattèrent et réjouirent le roi anglais. Après Arte- 
velde, les députés flamands vinrent se prosterner devant 
Edouard, lui offrir de riches présents; ils jurèrent, sous peine 
de mort, de ne plus appeler Philippe de Valois roi de Franc*. 
Edouard fit par contre le serment de tenir ses engagements 
vis-à-vis des communes llaniundes et de les défendre". 
Mais, comme il ne voulait pas renouveler solennellement 
son serment à Bruges et à Ypres, ni recevoir les recon- 
naissances de sa suzeraineté, il délégua à sa place Renaud, 
duc de Gueldre, Guillaume, comte de Northampton, et Othon. 
sire de Cuyk, à qui il donna pleins pouvoirs'. Les actes 



1. Cliionog raphia. II, 89, 

i. On offrit b Edoiiaril quatre barils de vin, une pièce d'écarlale et deux. 
biBuh, A la reine une pièce de drap brodé [Froistarl (éd. Kervyo), lEI, iK]. 
— La reine Pliilippa logea à l'abbaye de Saint-Pierre de Gand [FroissaH {éd. 
Luce), I, 481 réd. Kervyn). III, *8I|. 

3. Chronique normande, p. 42. 

4. Robert d'Aveiburg, p 30K. 

:i. a .l)e consjliu Flammingorum se rcgcm Francie et Anglie vocarî Tecit 
arma sua sive signa arniorum per <]uarteria dîvidens. scilicel signa Anglie et 
Francie in scato»{Jean de Venelle, \\.l»i): — Jean le Bel, I, 164; — Kervyn 
de Lellenhove, Histoire de Flandre, ME. 222; — Chroaographia, 11, 88; — 
Ranulph de Higden, Polychronicon, VIll, 334; — Chronicon de farco Luds, 
p. 33 ; — Sealachronica, 110; — Chronicon de haneecost, p. 332 ; — Ettlo'jium, 
III, -203;— Chronicon Anglie, S; — Knif/hlon, 11, 14. 

6. Le mercredi avant le 38 [Froisiarl (éd. Kervj-n, III, 4S0-4S1)]. 

1. Gand, 28 janvier 1340 (R. 0. Fi-ench Bolli. n* 276, m. 3). — Le récit de la 
Chronographia (II, M) est donc erroné. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



283 LA PAPAUTE, I.A FRANCE ET L ANGLETEIIRE 

officiels furent déBormais datés de la première année du règne en 
France'. Les villes de Gand, Bruges et Ypres et les autres com- 
ninnes de Flandre avaient consenti à lui prêter hommage comme 
à l'héritier direct du royaume de France et à lui jurer fidélité, 
niais à condition qu'il s'intitulât roi de France et mit les lis de 
France dans ses arraes^. Ils avaient reconnu la légitimité de ses 
prétentions au trône et le roi d'Angleterre n'en demandait pas 
plus. Désireux de changer de maitrc sans paraître parjures, 
les Flamands tournaient la difficulté. Ils n'osaient, pas en effet, 
obéir au roi d'Angleterre en raison de l'excommunication que 
la papauté prononcerait contre eux le jour ob ils secoueraient 
l'autorité du roi de France. Or le roi d'Angleterre se disait 
héritier du royaume de France et s'intitulait roi de France. 
Pourquoi no lui ohéiraient-ils pas comme à leur suzerain légi- 
timeV Ainsi s'évanouirait d'elle-même toute menace d'excom- 
munication^. C'est ce qu'avait dit Jacques d'Artevelde aux 
Flamands : " Puisqu'il est droit hoir de France, faisons-lui 
obéissance.* » 

Le 8 février 1340, la chancellerie anglaise rédigeait des 
lettres en double expédition, les unes en latin^, les autres en 

1. Dès le 26 janvier, Edouard écrivait de Gaod, pour faire remettre en liberté 
Guy de Flandre fait priBOnoier par l'aniiral Gautier de Masny. L'acte elt aia» 
daté : 1 Datum apud Gandavuui. vicesimo «exto die jaauarii, anno regoi nostri 
Francie primo, Anglie vero quarto decimo.» Le même jour, Edouard délivrait 
des lettres de protectinn k Hildebrnnd Suderuian, Henri WabI et Ilenri de 
Rewell, marchands d'Allemngne (H. 0. Fiench Rolk.xf 276, m. 3;— l'i-ivy 
Seals, 26! n- 12352, : <• Donné soui aotre privé scal a Gand le VI jour de 
février l'an de noatre règne de France primer et d'Engleterre qualorziime. » 

a. Le Baker, p. 66; — Knigklon. Il, H. — L'un des cartulaires conservés 
dans les archives de Bruges renrenne l'acte solennel par lequel les cummunes 
flamandes reconnurent Edouard III roi de France [t'romart (éd. Kervyn, IJI, 
il!) ; — Ckronicon de Lanei-cosI, p. 332). 

3. Geoffroy le Baker, p. 66; — Jean le Bel, t. 163. 

i. Chronique des quatre premiers Vntuxs, p. 7 : «Et tors Qrent aliances les 
Flameos au roi d'Angleterre contre leur souveraia seigneur te roi de France. 
Pour quoy le pape les eicommunia, et par ceste allance se flat et esmeut une 
très forte puerre en la coste de Flandres, de Picardie, de Normandie et de Bre- 
taingne » (Co ni in uo/eic de Nangia, p. I6S). — Les Flamands avaient en effet 
deniandéà PhilippeVI de vouloir bien leur rendre les viliea de Lille et de Douai, 
sinon ils lui déclareraient la guerre. Le roi de France avait alorj renvoyé en 
Flandre le comte Louis, en l'adjurant de contenir ses sujets et d'éviter la 
guerre. Louis alla en Flandre, mais il échoua dans sa tentative, et revint en 
France annoncer que les Flamand? s'alliaient avec Edouard [Chronique nor- 
mande, p. 43). — Les Flamands recueillaient d'ailleurs des avantages pécu- 
niaires. Ils étaient les débiteurs du roi de France. Or Edouard, désormais roi 
de France, leur remettait les sommes dues [Jean le Bel, 1, I6i). 

;j. La lettre est eil latin dans Robert d'Aiiesbur;/ (p. 309) et dans lleming- 
burylt (II, 3Î6). 
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français', adressées par Edouard, roi de France et d'Angleterre, 
aux pairs, prélats, durs, comtes, barons, nobles et communes 
du royaume de France'^. A ces lettres était appendu un grand 
sceau en cire jaune qui représentait, d'un côté, le roi assis sur 
le trône, tenant d'une main un sceptre, de l'autre un lis ; au 
revers le roi en chevalier monté sur un cheval dont le capara- 
çon était écartelé aux armes de France et d'Angleterre, avec un 
léopard couronné assis sur le casque''. 

Ce manifeste devait ôtre affiché aus portes des églises ' et 
dans tous les autres lieux publics, afin que l'on prit connaissance 
du nouveau sceau. Edouard avait modifié jusqu'à sa tenue. Le 
harnachement de son cheval était aux armes de France et 
d'Angleterre. Un tailleur de Gand venait de lui livrer une 
tunique rouge et bleue, parsemée de léopards et de fleurs de lis ^. 

Le 20 février, Edouard quitta Gand, oii il séjournait depuis 
le 6 février". Guillauriie de Vaernewyke et Jacques d'Arte- 
velde l'accompagnèrent 'jusqu'au port de l'Écluse, oij il s'em- 
barqua aussitôt*. Des nefs de Flandre l'escortèrent ". Malgré 



1. It. 0. FrtHch RolU. D' 276, m. I ; — Rymer, 1[', 6i ; — Ftoimart (éd. Ker- 
vyn, t. XVIll, a- xixi, p. 107); — Brilish Muséum, Colton, Caligula. D. 111. 
r* 23; — Htminghurgh (II. 33t>), avec la date Tauise IK février. 

2.«Sivojs voulezraire comme lesgens de Flandre, leurdisajl Edouard, etnoui 
reconnaître comme votre droit roi, devant fête de Piques, vous serei sous notre 
protection, s Des lettres identiques avaient clé adressées aux Écheiins et con- 
sul! des villes de Lille. Douai, Béthune, Aire, Arras, Saint-Omer, Toumay 
[Rymer, ll",n-67; — fiencA Aofli.n- 276, li, Edouard lll, ml |8 février t3*9)]. 
Edouard les priait de le reconnaître comme leur roi. — La Chronographia 
(11.91-93) s publié le texte des lettres adressées à la commune de Saint-Omer. 

3. C/troitographia, 11,93. 

i. * La patent et garnissamcol que noalre seigneur le roy Edouard flst pu- 
blier et ficher as huis des églises en le ruialoie de Fraunce. * 

5. FroUiart (éd. Kervyn, III, 480). 

6. Richard Lescal, AppeniHce, p. 207. — Il y était le 18 février (R. 0. 
Frenc/i RolU, a- 276. va. 3]. 

7. Des éclievins de iland, Bruges et Ypres s'embarquèrent avec lui * pour 
recevoir tes serments des bonnes gens d'Aogleterre, de mfime que cela avait 
eu lieu en Flandre,* [Fniisaai-l (éd. Kervyn), 111, *BI ; — Chronngraphia. H, n]. 

t>. Hicharil Lescol iil.. b- 12j7K. — Avec 30 navires (Chi-nnogi-aphia. Il, 94). 
— 1^ 29 février, il était à l'Ecluse. Deux actes sont datés de l'Ecluse (Fi-ench 
Rnlla, 276, tn. 3].— Des navires l'y attendaient, nolisësparles soins d'Etienne 
l^mbyn. Quelques jours auparavant, 3 nefs de Wincheisea, montées chacune 
par fiO marins, avaient pris In haute mer, peul-i^tre pour surveiller le 
détroit et faire le guet {Fi-ench Rolls, 276, m. 2), peut-<^lre aussi pour passer 
en Angleterre Antoine et Pierre Maloisel que. le 13 février 1340, Edouard 
avait pris sous sa prolci-tion (Lettres adressées à tous les amiraui et patrons 
de nefs), 

9. Le 1" mars 1340, Edouard donnait des lettres de protection à divers 
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une tempête qui sévissait sur la Manche ', le roi aborda le 21 
au port d'Orwell, à trois heures de l'après-midi. Henri, évèquo 
de Lincoln, Henri do Lancastre, romtede Derby, Guillaume de Bo- 
hHn,comtedeNorthaniptfm, Henri de Ferrers et plusieurs autres 
barons l'avaient accompagné à son retour ^. Edouard avait laissé 
àGand, en otages, la reine Philippa encciute-'et ses deux fils*, 
avec les comtes de Salisbury et de Suffolk"'. 

Ainsi la première tentative d'invasion en France, lacanipagnc 
de Thiérache, avait échoué complètement. Le seul avantage 
obtenu avait été un résultat diplomatique : Edouard avait été 
assoz habile pour ye faire reconnaître roi de France par les 
Flamands. Au moins pouvait-il avoir la conviction que le titre 
de roi de France, que cette fois il reprenait définitivement, 
n'était pas un vain titre, puisqu'il était désormais considéré 
comme suzerain légitime dans l'un de-s principaux fiefs mou- 
vants de la couronne de France. En outre, dans la pensée 
d'Edouard, l'alliance anglo-flamande était destinée à remplacer 
l'alliance anglo-impériale qui désormais avait vécu. 

patrons de neta de Flandre qui l'avaient Hccompagné : Pierre Voit {la Sainlr- 
Anne-<le-VEi:tu»e), Jean Prévost (la Gaièe-de-Onnd), Jean de Appuller {la 
Sainle-^arie-<le-l'Ecluie.]. Pierre Hasard (la Saint-l'ierre), ievt Duc (la Sain /k- 
Marie-tle-Secekol], Deaya le Honiid (la Sainte-Marie-tle-SKuporl), Joninn 
Clokeinaa (ta Saint-Jame») (Almnin R<ilh. n- 7. m. 28). 

1. Scalachronica, 170. 

2. Rymer. II', 6!» ; — Clo>e RulU, H, Ed. )ll. p. 1, m. il dorso. — Les Cro- 
nii/ues lit Liindiia placeat par erreur le débarquement d'Edouard à Harwich 
(p. 73). 

3. Elle y accoucha d'un fils, Jean de Gand. dont le parrain Tul .Vrtevelde 
(Ckronoiji-apkia, II, 93; — Adam de Murimalh. p. lOt; — CAroitU-oa de l'areo 
l.udae, p. 33), 

*. Robert d'Aiiesbuiy, p. 309; — l.r Biikti; p. 67; — Ci'onique* de London, 
p. 13. 

5. Chronique normande, 4:2; — Jean le Bel. I, lUt. — Ha étaient chargés 
d'aller « guerrier ceuU de Lile et de Douay ». Ils avaient été nonimis gardiens 
de Flandre au nom d'Edouard (Knighlon, 11.17). —Mais iU ne furent pas 
assez circonspectK et turent Taits prisonniers devant Lille quelque temps 
aprâs, victimes de leur folle audace {Murimulh, tD4 ; — Ckronographia, II, 
99; — Ckroaii-on de Liinercoit, 332; — Scalachronica, 170). — Conduits à 
Paris, les comtes furent enfermés au Chltelet. Le comte de Salisbury fut 
envoyé a Monlargis. Sur la rançon des comtes, Hymer, II', 86, 90 (â6 oc- 
tobre I3i0et8 février 13(1): — Dritish Muséum. O.tlon. Caligula, D. III, fil 
(2 juin 1313) ; — R. 0. l'riv;, Seah. 278, n" i (2*4 (ÎS juillet )3«t). 
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CHAPITRE VIII 

RETOUR D'EDOUARD III EN ANGLETERRE 
L'ALLIANCE ANGLO-FLAMANDE 

(21 février-22 juin 1340) 



Depuis le mois de décembre Edouard ,avait l'intention de 
revenir en Angleterre et il eût mis clés lors son projet à 
exécution s'il n'avait été obligé de rester quelques mois de plus 
en Flandre pour payer des dettes criardes qu'il avait con- 
tractées'. Il donna un léger acompte aux créanciers impor- 
tims qui le poursuivaient et demanda un congé, que les- alliés 



I. R. 0. Pliai/ Seau, 260, n* 12*19 : Lellre d'Edouard au chaDcelîer et au tréso- 
ner(AiiTers. U décembre 1339); «Eâward.parlagrice de Dieu, roid'Engleterre, 
seigneur d'Irlandeetdjcsd'AquiUine.aronurablepiere en DieuR.,partaiueisine 
grâce evesqe de Londres, no«[re chancellieret maistre William la Zouc1ie,dean 
d'Eî-erwyk, Dostre tresorer. aalui. Por ce [qe] nous avons ordenez nostre relomer 
haalivenient versleipartiesdenoatreroialme et pur aucuns paiement): queui il 
nous coTJkDt bu9olgnabiement faire avant nostre départir pur nosire honur 
sauver, si avons eitê tant qu'en cea et desturbé de nostre passage, par qoi 
nous avons cheviz et resceuz d'apresl de divers marchant: de Londres cer- 
teines sommes de deniers en eide des ditz paiemeolz parturnir, et sur ce 
avons fait Taire as di(z marchantz severalment noi letres obligatoires, de 
ffleismes les sommes à paier à la Cbandelure precliein a venir, selonc ce qe 
en tneisnes noz letres est pleinement contenue, vous mandons et chargeons 
qe, considérez comentz les dilz marchantz nous ont appreslei le dit argent à 
nostre grande busoigne et qe nous ne poions aver desportez la dite che- 
vaoce sanz nostre grantdeshonur et damage, Tacez en toutes m aneres ordener 
qils soient serviz sanz nulle defaute de meisme l'argent ou dit jour selonc 
le purport de noz letres susdites. Entendantz de cerleia qe nous leur avons 
toyalment premis de nostre bouche demeigne qils ent serront adonqes pres- 
tement paiez, par quai grant deshonur nous serroit, s'ils ne (eussent preste- 
ment serviz, selonc nostre dite premesse; et par tant volons en toutes Dna qil 
ent soient serviz devant le jour susdit. Doné souz nostre privé seal à Ande- 
vers, le xiii' jour de décembre, l'an de nostre règne tres^isnie. » 
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acconlërent' ; mais il jura d'être de retour en Brabant ou en 
Gueldre à la Saiiit-Jean-Baptiste 13W, ou huit jours après-. 
Il rentrait en Angleterre iM)ur faire de nouveaux préparatifs^, 
réunir des compagnies d'archers, se procurer tout l'argent né- 
cessaire pour faire une nouvelle campagne ' et pour solder les 
confédérés^. Ceux-ci ne l'avaient laissé partir qu'à cette seule 
condition. Edouard avait promis, une fois qu'il serait revenu 
en Flandre au mois de juin, do ne pas retourner en Angleterre 
tant qu'il n'auraitpas acquitté toutes ses dettes et fait honnenr 
à ses engagements. Il était donc lié par les contrats qu'il 
avait signés'''. Quand il avait quitté la Flandre, en février, il 
avait été obligé de donner des cautions, Henri de Lancastre et 
Guillaume de Monfagu, comte do Salisbury, maréchal d'An- 
gleterre, qui servirent d'otages''. 11 avait mômepiximis que les 
comtes de Nortliampton et de Suffolk viendraient « tenir hos- 

I. < Et li ducs noBlre cosias nnas ait \ nostra requesle donné son con- 
aentemenl et ottroi que nous puiasons passer le meer vers noz partiel d'En- 
gleterre. pur besoigner et esploiter noz besoignes nécessaires, touciianz 
l'emprise des guerrez que nous avons cunlre les oppresseurs des droitures de 
l'empire de Rome et dez noslre. n Rymer 11', "il. 

• 2. Rymer, II', 69; — R. 0. Ctone Roth, U. Edouard l!l. p. I.m. (2dorao. — 
« Pro quibiisdam aniuis negoliia suis ibidem expediendis. Qui quidem 
dominus rex expodltis diclis negotjis ad predictas partes transmarinas ceie- 
riler se'transrerre proponit. * 

3. Avant de repasser en Angleterre, Edouard n'nrait plus avec lui qu'une 
faible armée. 2.000 archers. I.:i00 hommes armés el BUO hommes d'armes. 

' t. u Pour faire «rant assemblée de Rent » (<'hronii/ue normande, p. 42; — 
Continuateur dtXangis, [|, 163). — • Ut a suiH pecunias exlorquerel et exerd- 
tum copiosum contra regnum Krancie odauxilium F'iaiumingonimadduceret-i 

5. Rymer, ll>, 57-SS; — l'alenl notU. 13, Ed. III, m. S (t décembre 1339); 

— Jean te Bel (I, I6i) dit qu'Edouard voulait visiter ta frontière d'Ecosse. — 
a Pour soi miens préparer» (Scalachronica, 170). — Une eipéditiim te pré- 
parait contre l'Ecosse. Les compeRnies étaient convoquées à Newcnstle pour 
la mi-caréme (Rymer, 11', GH). — Mais les négociations de paix reprirent en 
avril. Le !S, Edouard désignait des plénipotentiaires (Rymer, II', 73). 

6. Pendant qu'il séjournait en Flandre, Edouard avait emprunté de tous 
cAIés. Le 16 janvier 1340, étant à Gand, il promettait de rembourser & 
Londres, à P&qiics, 300 livres sterlint; h Thomas Uoiik, de Boston, et à Ro- 
bert de Denton, de llull; à Thomas de Overeld. 100 marcs; t Waller de 
Shirtnn, marchand de Londres, aOO marcs; il Richard de Hakeneye, 200 livres. 
Le tS février, nouvel emprunt de 200 livres à Jordan et Jean de Slieppey. 
Le jour même où il s'embarquait A l'Ecluse. 11 empruntait â Henri de Brisell 
et à Gilbert de Birkvn 260 marcs; à Simon Tur^ys, 200 livres; à Laurent 
de Delton, 100 livrés (Record Office, Fi-ench IXolU. 276, va. 3). — Seize 
marchands de Nnrwicli «valent prêté au roi MS livres (W., 21H, m. 2). — Les 
Bnrdi et les PeruMi payaient ses dettes If//., m. 2; — Frwy SeaU. 261, 
n* 12026 (Anvers, 14 janvier 1310). Dettes du roi kdes marchands de Lucques; 

— Rymer, II', 63 (dette de 63.982 florins, plus 10.000 livres sterling)]. 
1. • Quatiinassecurationejn r»ditui*ui • IBigtUn, VI11,334;. 
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tage » pour lui en Flandre au dimanche de nii-carèmc 13iO', 
en attendant qu'il vint en personne les rejoindre. Le départ du 
roi pour l'Angleterre 6tait donc un fait prévu et qui ne surprit 
personne. 

De Harwich, oii il ëtait arrivé le 21 février, Edouard avait 
écrit immédiatement aux archevêques, évoques ou barons pour 
los convoquer au Parlement à Westminster le mercredi après le 
dimanche de mi-carème(26 mars 1340), aflndcréglerde concert 
avec eux certaines affaires ardues et urgentes qui intéressaient 
la défense du royaume, la continuation de la guerre avec la 
France, les droits de la couronne, et sur lesquelles il désirait 
avoir leur avis^. « Ne vous étonnez pas, leur disait-il, si j'ai 
changé le style ordinaire des actes de ma chancellerie et si je 
m'intitule désormais roi de France ^. J'ai diverses raisons qui 
justifient ma conduite et que J'exposerai aux prélats, barons et 
commîmes, lorsqu'ils seront réunis en Parlement. En agissant 
ainsi, je n'ai jamais eu l'intention de porter préjudice à mon 
royaume. » C'est qu'en effet les grands avaient déjà manifesté 
leur crainte de voir la couronne d'Angleterre soumise à celle 
de Franco'. Le même jour,21 février, Edouard avisait tous les 
sherifTs, l'évéque de Durham et son sénéchal, l'évéque de 
Hereford. gardien d'Irlande, Edouard, duc de Cornwall et 
comte de Chester, le sénéchal de Gascogne, le gouverneur 
de Berwick et des terres royales en Ecosse, le trésorier et les 
barons de l'Echiquier, les justiciers du « Common Bench » et 
du banc du roi, qu'il avait modifié le style des actes de chan- 



' 1. Au cas où les deux cuintes serAit-nt cmpPchËs. EdouaTil s'engage&jt à 
envoyer deux nutres comtes. Le comte de SuiTolk, prisonnier en France, Tut 
remplacé par le comte de Warwick {Scalachronica, 110). 

a. t Nun miraotes et hoc quod stilum noslrum conauélum uiutuviue et 
regem Francie nos facimus nomiuari :,nBm diverse lubsunt cause, per quaa 
hoc facere uecessario nos oportet, et <ju<is vobia ac aliis prelatii et magnati- 
bus nec non comniunitatihns ejusdein regni noslri An^lie nd diclum Pnrlia- 
mentum plenius exponemus, Seieoles insuper qiiod nulumus nec inlenlionis 
noilre exislit quod ex assumptione nominis et honoris eorumdein dicto 
régna ac ten-e Anglie, aut slatui seu juribus eorunidem prejudicetur. aut 
aliijualiter ilerogelur ; set quod eideiti regno uberiut subvenialur et relevetur 
maturiuB illud idem > [Rymer, ll<, 69; — Ctote Itolh, 11, Edouard 111, p. I, 
ra. 33 dorso (31 février 1340). — Lettre d'Edouard à l'archevêque de Can- 
lorbéry], 

3. Malgré tout. Edouard aurait eu des scrupules, i Car grande chuse et 
pesant luy estoit de prendre les armes et le nom de ce dont il n'avoit encorei 
riens conquis » (Jean le Bel, t, tM). 

i, Ckronicon dt Lanercoil, p. 333. 
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cellerie et fait fabriquer doux sceaux nouveaux, le grand sceau 
et le sceau privé, dont il leur envoyait des spécimens. Aussi 
les avait-il priés do les examiner avec soin, afin de bien les 
reconnaître à l'avenir, de les montrer à tous les officiers et de 
les exhiber à tous ceux qui voudraient les voir ' . 

Devant cette usurpation manifeste, Philippe VI resta comme 
impassible'. Le fait était pourtant grave. S'intituler roi de 
France, se poser en prétendant au trône, signer ses actes des 
années de son règne en France, était de la part d'Edouard III 
une véritable provocation. Philippe ne protesta pas vigoureu- 
sement ^. II laissa faire. II se borna à demander quelques 
explications à Jean de Shoreditch*, qui se trouvait alors 
en qualité de plénipotentiaire à la cour de France. Voici, 
selon Geoffroy le Baker, les termes mêmes de ses paroles»: 
" Mon cousin d'Angleterre porte un écusson écartelé aux 
armes accouplées de France et d'Angleterre. Ceci ne me 
déplaît pas. Au plus pauvre bachelier qui se rattache à la 
maison de France par les liens du sang je concéderais volontiers 
le droit de porter mes ai-mes royales. Mais une chose seule 
me plonge dans l'angoisse. Sur son sceau et dans ses lettres, 
Kdouard s'appelle roi d'Angleterre avant de s'appeler roi de 
France. Dans les cantons de son écu les léopards ont le pas 
sur les fleurs de lis. Ainsi la petite lie d'Angleterre est plus 
honorée que le grand royaume de France. ■) Devant celte 
déclaration assez naïve, Jean de Sboreditch resta quelque peu 
déconcerté. Il répondit que son roi préférait les armes pater- 



1. Rymer, 11', 69; — Close Rolh. U, Edouard III. p. 1, m. 33 dorao 
(2t février 1339). Un orfèvre, Hugues d'York, avait sculpté le nouveau scesu 
(R. 0. Libérale Rolls, n- ËOO, m. I). 

S. Philippe VI avait été prévenu par les échevins de Saint-Omer qui lui 
avaient adressa une copie des lettres envoyées par Edouard lit. ainsi que des 
lettres closes émanant des trois bonnes villes Qamandes {Ckronograpliia, 
II. 93). 

3. Itinéraire île M. VianI : Le 15 janvier i3tu, Philippe VI est au bois de 
Vincennes [BibL Rouen, ExIraiU Je .V^^Riin/, IV. f- 106 v-) et le 16 également : 
— le 29 janvier, k Beaugency [Oi-donnancei. II. p. 138); — le 3Q janvier, 
à Clérv (JJ. 12. n- *13); — le H février et le 6. « Montargis (JJ. 72, n' 16; — 
XI- 8B'n. >61 recin); — le 10 février, à Mussy-l'Evèiiue (JJ. 73. n" 112); —et 
le H, àPari9(JJ.i;t, n-99); - le reste de février, Philippe séjourne au bois 



t. Jean de Shoreditvh fut un agent diplomatique de premier ordre. Il fut 
clerc chef du Cooiiiion Bench, et deuxième baron de l'Echiquier en uo~ 
vembre 1Î36. Tl fut assassiné à Ware en lîtO {Murimuth. p. ni). 

5, Gi-ollriiy le Bâter, p. 66-67. 
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nelles à celles qu'il avait acquises du chef de sa mère et que, 
tout naturellement, il plaçait les unes avant les autres'. 

Pendant qu'Edouard cherchait à se procurer les subsides 
nécessaires à la continuation de la guerre, et faisait des em- 
prunts fort onéreux^, Benoit XII, mécontent de l'attitude prise 
par ie roi d'Angleterre, concédait à Philippe VI, qui l'avait 
sollicité, la décime biennale de tous les revenus ecclésiastiques 
du royaume de France à dater du 2i juin 1340^, bien que le 
clergé fût déjà fortement grevé. Le roi de France avait fait 
représenter à la papauté combien sa situation était précaire, 
combien il était menacé d'une banqueroute, et à quelles dépenses 
inouïes il devait faire face pour entretenir une armée nombreuse 
de gens à pied et à cheval, afin d'être en mesure de repousser 
une invasion. Aussi Benoit XII avait-il concédé les décimes à 
Philippe VI le 21 février 1340*. Il lui confirma de nouveau 
cette décision par lettres du l" mars, après avoir reçu à 
Avignon un des clercs royaux, maitre Pierre de Verberie^. 
Benoit XII voulait ainsi prouver une tendre sollicitude pour 
les Valois. Pour la première fois il avait de grandes com- 
plaisances pour le roi de France. Mais était-il bien sincère? 

Les deux cardinaux nonces, Pierre Gomez et Bertrand de 
Montfavence, continuaient à négocier. Ils déployaient pour lors 
un zèle infatigable et envoyaient à Avignon lettres sur lettres. 
Le 5 mars 1340, le pape leur écrivait en les priant de trans- 
mettre à Phihppe et à Edouard des lettres qui étaient adressées 
ro.spectivement aux deux souverains''. Comme Benoit XII gou- 

1. Jean de Venette dil. en propres termes, qa'lE usurpa lesanneBde France; 
cet acte souleva l'indignation en France. 4 Quod non niodicum icandatum et 
indignationem régi Francie et multis aliis tsm virii eccleaioiticis quam 
cieloris generavit n {Jean de Venelle. Il, 134). 

-2. Kynier, 11', 69 ; — Palenl HolU. 14, Edouard III. p. 1, m. 3t (I" mari, 
Westniioïter). — Edouard avait désigné pour Taire ce» emprunts Henri, 
évéque de Lincoln, et Robert de Sadyngton, mnître Jean de Thoresby, Robert 
Parvyng, Jean de Sboredilch. Jean Urucas. Guillaume de Cusance, Jean de 
Montgomëry, Henri de Lancastre, comte de Derby, Thomas de Brayton, Henri 
de Slratrord, Roger Bower, sergent d'armes. 

3. Arch. Nal., X'-, Uil. f- 19 verso; - Viard, Leilres délai, n- »2, p. W. 

*. Arch. Vat.. Reg. US, n" ItO; — Riezier, Val. AkL, n- 2063, p. 747 
(ai février 1340 : Benoit à Philippe VI). 

5. Arch. Vat.. Reg. «S. n* CCLfl, f xc verso (I" mars 1340 : Benoit à Phi- 
lippe VI). — Maitre Pierre de Verberie repartit immédiatement k ta cour de 
France. Benoit avait exigé en retour que Philippe VI voulfil bien respecter 
les libertés de l'Ej^lise. 

fi. Arch. Vat., Reg. ISi, a- CCLVI, P xciii recto (S mars 1340). — Renolt les 
priait en même temps de transmettre au plus tOt le* réponses et de suspendre 

1» 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



2M LA PAPAUTÉ, LA FRANCE ET L ANGLETEHHE 

vernait Philippe VI à son gré, la lettre qu'il lai envoyait était 
sans importance. Lo roi de France avait répondu naguère au 
pape qu'il était prêt à conclure une paix raisonnable et hono- 
rable. Aussi Benoit XII le remerciait-il vivement d'avoir de 
très bonnes dispositions pour le rëtablisRcment de la concorde. 
Dans un temps plus opportun, dos plénipotentiaires français 
pourraient être envoyés à Avignon oîi ils se rencontreraient 
avec les plénipotentiaires anglais. C'était là le vœu de la pa- 
pauté. Après avoir offert d'abord le concours de ses deux 
nonces, Benoit Xll avait fini par proposer sa médiation pure 
et simple, en son propre et privé nom', La première combi- 
naison n'avait point réussi. La seconde aurait-elle le même 
sort? La difticultc consistait précisément à triompher de l'obs- 
tination d'Edouard III : la tâche était délicate. 

Le 5 mars 1340, Benoît écrivait deux lettres à Edouard III. 
Dans la première^, il ne revenait point de son étonnement. Le 
roi d'Angleterre avait pris un titre nouveau, celui de roi de 
France, et changé la matrice de son sceau, désormais aux 
armes de France et d'Angleterre^. Certes il n'avait point réflé- 
chi aux conséquences d'un pareil acte ; il s'était laissé entraî- 
ner et n'avait écouté que de mauvais conseils. Après avoir 
brièvement donné son avis sur la question dynastique, le pape 
ajoutait, assez maladroitement d'ailleurs : i' Je ne pense pas que 
vous puissiez occuper par la violence un royaume aussi puis- 
sant et magnifique que lo royaume de France. Vos forces sont 
certainement insuffisantes. Vous faire appeler roi de France 
et prendre les armes des Valois, alors que vous ne possédez 
pas ce royaume, est un de ces actes qui ne s'expliquent 
que par des conseils pervers et iniques. Si ceux qui vous les 
ont donnés s'efforcent d'atténuer leur faute en affirmant que 
vous êtes lo suzerain de la Flandre, qui est un des fiefs de la 
couronne de France, vous devez considéi-er sérieusement quels 

jusqu'à nouvel ordre certains prorés qu'il: 
du Saint-Siège âtoit de voir les nonces reven 
n'aboutissaient pas. 

i. Arch. Val., Utg. ISS, n- CCIJil, !• xci recto (S mars 1310 ; Benoit à Phi- 
lippe VI]. — Il promettait de lui communiquer sans retard la réponse que 
ferait le roi d'Angleterre. — Philippe VI était alors au buis do Vincennes 
(Arch. nat.. JJ. 72, n- 531). 

2. Arch. Vat., Reg. ISS, n- CCI.V, f- xcii recto; - British Muséum, Collon. 
Othon, D. Il;— Hieiler, Vat. Akt,, n- 2010, p. TW;— Bymer, li*. 70. 

3. < Novus in eis descriplui titulua. et tmpressio sigilli Francie orniis et 
Anglie sciilpli. n 
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sont ceux qui vous ont appelé Hans ce pays. La fidélité et la 
constance ne sont pas, on efTet, des vertus dont on puisse louer 
les Flamands. Maintes fois parjures à leur serment, ils ont hon- 
teusement chassé leurs seigneurs naturels à qui les attachaient 
les liens do la vassalité. Or vraiment, si ceux qu'ils devaient 
naturellement respecter ont suhi un pareil sort et ont été ainsi 
traités, que faut-il penser du sort qui vous attend à votre tour? 
Réfléchissez profondément. Une pareille dénomination, qui 
n'est pas en fait justifiée, vous a été inspirée par ceux qui, 
loin d'avoir pour vous de l'amour, ne cherchent qu'à profiter 
de vos déboires, tout k leur avantage, et estiment ainsi arriver 
à leurs fins d'autant plus facilement qu'ils vous auront mieux 
enveloppé dans un filet serré de nécessités périlleuses et que 
vous vous prendrez dans les pièges qu'il vous auront tendus. 
Je crains fort que nous n'ayons affaire à une racine vénéneuse, 
qui donnera vraisemblablement plus lard, si l'on n'y prend 
garde, des fruits de douleur et d'amertume'.» 

Benoit XII priait donc Edouard III d'écouter les avis du 
Saint-Siège et d'abandonner, le titre de roi de France, il faisait 
observer en effet, et avec justesse, que beaucoup de rois, 
princes, barons, aUiés par le sang ou amis de la maison de 
France, qui jusque-là n'avaient pas fait d'opposition systéma- 
tique, se trouveraient en quelque sorte provoqués par l'usurpa- 
tion de ce titre ; et leur irritation grandirait pour peu que le 
roi d'Angleterre insistât à le conserver, EnHn Benoft considé- 
rait, d'après le simple bon sens, que le fait même de cette 
usurpation créerait entre les deux rois une situation telle que 
la paix entre eux serait désormais impossible. Qui plus est, tous 
les Français, qui avaient déjà fait beaucoup de sacrifices et 
exposé leurs personnes et leurs biens, n'hésiteraient plus do- 
rénavant à marcher contre le roi d'Angleterre qu'ils se refu- 
saient à reconnaître pour leur suzerain*. Benoit terminait en 
priant Edouard d'être plus circonspect, de voir un peu pins 
clair et d'agir avec un peu moins de fougue. « Je me rappelle 
vons l'avoir écrit maintes fois, il ne faut pas se fier beaucoup 
aux Allemands tout comme aux Flamands. Vous les trouverez 



i. « Radix venenoiin esse timelur, germinalura verisimililer, el nisl prurî- 
dealur sliter. Tructus amaritiidinia et dulorifi. » Rymer, 1[*. 70. 

2. Roger d'ArmagDac, évéque de Laon el pair de Fraoce, était venu spécia- 
leroent risider en son évèchi pour défendre le rojaume IViard, Ltllitx U'itat, 
n> 120, p. 35 (11 février 1340)]. 
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fort affables ot itisposéa à vous servir tant qu'ils pourront épui- 
ser vos ressources. Autrement n'ayez jamais confiance dans 
l'assistance qu'ils vous prêtent. Si vous vous rappeliez les 
faits passés, vous sauriez évidemment comment vos alliés d'au- 
jonrd'luii se sont comportés vis-à-vis do vos ancêtres. Cela 
suffirait pour vous édifier sur la confiance que vous devez 
avoir eu eux. » 

Ainsi Benoit XII, par des moyens détournés, semblait 
rendre les Allemands et les Flamands responsables des impru- 
dences d'Edouard ILI. Certes il aurait pu adresser au roi d'An- 
gleterre des réprimandes plus énergiques. Mais Benoit sétait 
contenté de montrer à Edouard combien il avait eu tort de 
prendre le titre de roi de France ; il ne le bUmait pas sévère- 
ment; il se montrait bénin, car il espérait encore faire signer 
un traité de paix, ce qui apaiserait le différend. Dans une se- 
conde lettre écrite le même jour, 5 mars 1340, Benoit XII 
énumérait tous les griefs que le Saint-Siège avait contre 
Edouard. Il lui rappelait les deux lettres qu'il lui avait déjà 
adressées, le 12 octobre', quand il l'avait adjuré de ne pas 
prendre le titre de vicaire impérial et de ne plus porter 
atteinte à la liberté des églises dans le Cambrésis, — et le 
23 décembre 1339 ^ lorsqu'il l'avait exhorté à signer la paix 
avec Philippe VI, en lui signalant tous les dangers qui résul- 
teraient d'une guerre sanglante. A la première lettre, Edouard' 
n'avait pas répondu. La question se posait donc de savoir s'il 
se prétendait encore vicaire impérial ou s'il avait abandonné 
ce titre. Dans le premier cas, il était excommunié comme 
Louis de Bavière ; dans le second, il devait s'expliquer. Le roî 
avait jugé plus prudent de garder le silence. 

Edouard avait répondu à la seconde lettre du 23 décembre ; 
mais Benoit estimait que la réponse n'était ni assez claire, ni 
assez explicite^. Elle avait été envoyée de Gand, avant le 
retour du roi en Angleterre; et Benoit XII avait raison de la 
trouver vague et flottante ^ Edouard avait fait au Saint-Siège 
mille protestations d'amour et de respect; il avait promis de 
suivre ses salutaires conseils, de se conformer à la volonté de 

i. Rjmer, IF'. 53. 

2. Rynier. Il', 60. 

3. Arch. Val., ilej. 13.',, n- GCLIIII, f- xr.i ifp^o (5 mora 1310: Benoit Xir à 
Kiliiuard III). — • Snne cuni super cllctis iluabus lilleris viclelicet super prima 
nichil et super secunda clare et aperte non duiieris respondendum. « 

i. Rymor, I|i, 6i. - CoUon, Qthûn. D. Il, f- 112 [Edouard ft Benult XEl). 
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Dieu. Mais il n'en avait pas moins suscrit sa lettre comme roi 
de France et il considérait Philippede Valois comme un usur- 
pateur. 

Philippe, disait-il, avait repoussé toutes les offres de paix 
même les plus avantageuscK. Afin d'épuiser le trésor anglais 
et de mettre le roi d'Angleterre dans l'impossibilité de reven- 
diquer ses droits, il s'était refuse a faire toute concession; il 
avait continué à poursuivre d'une haiue implacable son cousin. 
Edouard expliquait alors pourquoi il était venu sur le continent 
et comment il avait fait appel à ses aUiés » pour recouvrer ses 
droitures >>. Il affirmait, d'une part, qu'il n'abandonnerait pas 
ses prétentions, et, d'autre part, il acceptait de suspendre tes 
hosiilités, si on lui faisait des offres raisonnables. Auprès des 
cardinaux légats, que Benoit XII avait envoyés dans les deux 
royaumes, et dont il avait pu apprécier le zèle éclairé, Edouard 
avait d'ailleurs rcrlamé le trône de France, qui, disait-il, lui 
était légitimement dû. Mais, en même temps, il leur avait 
déclaré qu'il était tout disposé encore à négocier. Ainsi, d'une 
part, il se disait prêt à recourir k la force; d'autre part, il se 
déclarait porté à souscrire aux proposilions de paix. Sa du- 
plicité était donc indéniable. Ni les cardinaux ni Philippe 
n'avaient répondu au sujet de la question dynastique : or, avec 
une outrecuidance sans égale, Edouanl semblait s'en étonner. 
11 se plaignait de n'avoir reçu aucune réponse. Son audace 
dépassait vraiment les bornes. Edouard avait ajouté que, si 
Philippe avait fait plus tùt des offres même médiocrement sa- 
tisfaisantes, il aurait très volontiers consenti à la paix, afin 
d'éviter les désastres d'une guerre ou les dépenses écrasantes 
qu'elle entraînait. Or, après avoir dit qu'il était tout prêt jadis 
à chercher un terrain d'entente, Edouard affirmait qu'il ne lui 
serait plus désormais possible de signer la paix en mainte- 
nant sauf son honneur. Tout ce qu'il pouvait faire encore, 
c'était de n'accepter les propositions des cardinaux, ou de 
Philippe par leur intermédiaire, qu'après les avoir soumises à 
un sérieux examen, et de ne prendre aucune décision sans 
l'assentiment de ses alliés. Edouard se posait en offensé; il 
voulait, en somme, laisser croire à sa bonne volonté et étaler 
une fausse condescendance, s'il lui arrivait de céder aux exhor- 
tations pontificales. 

Mais Benoit XII était trop fin diplomate pour se laisser leurrer 
par do parcilltîs promesses. Peu lui importait que le roi d'Aii- 
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gleterre s'affirmât le plus chrétien des princes, le défenseur 
le plus zélé des libertés ecclésiastiques et se déclarât tout 
prêt à lutter contre les inddèles. 11 savait fort bien que ces 
protestations netaiont que des feintes. Aussi, le 5 mars, en 
écrivant à Edouard III, lui avait-il fait observer que ses décla- 
rations n'étaient ni cLuircs ni franches. Il lui posait dès lors 
une question bien nette, à laquelle il le priait de répondre sans 
retard. Edouard consentait-il à la paix ou se refusuit-U à 
traiter' et à désigner des plénipotentiaires? Mais c'était lii 
encore une question secondaire : Benoit XII évitait de poser 
les questions sur leur vrai fondement. 

Le roi d'Angleterre répondit à Benoit XII le 14 mars. Il usa 
de supercherie : à l'entendre, tout pouvait s'expliquer par une 
erreur ou par un oubli. Des pourparlers auraientdù avoir lieu le 
dimanche 14 novembre 1339 entre les alliés respectifs des 
deux rois ; mais le terme en avait été prorogé jusqu'au dimanche 
5 février 1340 à Tournay; pendant ce temps, le pape avait dû 
sans doute être averti. Les plénipotentiaires anglais se dispo- 
saient à partir pourToiirna^' au jour fixé, quand les confédérés 
avaient fait savoir à Edouard lll que les alliés de Philippe VI 
n'avaient pas été prévenus et que l'envoi d'une ambassade 
était par suite inutile. Comme Edouard croyait que le pape 
avait dû être averti de ce contretemps, il avait cru bon do 
ne plus envoyer ses ambassadeurs. Les négociations s'étaient 
donc trouvées suspendues. Mais le roi dégageait sa responsa- 
bilité. Il disait bien haut à Benoit XII que la faute ne devait 
pas Irii être imputée-; mais que, pourtant, si ses alliés Ju- 
geaient à propos de renouer les négociations avec les alliés de 
la France, et sentendre avec eux au sujet d'un traité, il en- 
verrait très volontiers ses plénipotentiaires assister à de nou- 
velles conférences. Une fois la réponse connue, Edouard 
promettait de ne pas se dérober; et il priait le pape, en atten- 
dant, d'agréer ses humbles excuses. Maître Jean Wawayn et 
Thomas de Lisic, prieur des Frères Prêcheurs de Winchester, 
partirent à Avignon pour les lui présenter oralement. Edouard 
les avait aussi chargés de conférer avec maître Guillaume de 
Norwich, doyen de Lincoln, qui était à la cour pontificale, et 
de régler de concert avec lui certaines affaires ecclésias- 

(. Arch. \'nt..Reg. /3j. n-i:ci.IIII, f- \n verso (5 mars ISW). 

1. a Quauiquam diclus tractitlua propler ciilpaui nostram Don fuctat dîsâu- 
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tiques délicates. Il s'agissait de pourvoir à la vacance de l'ar- 
chevéché d'York. Le roi d'Angleterre avait pour candidat Guil- 
laume de Kildesby, son secrétaire; or maître Guillaume de la 
Zouche s'était fait introniser sur le siège archiépiscopal, sans 
l'assentiment du roi et au mépris des prérogatives royales en 
matière d'élection. Benoît XII avait refusé d'entendre les pro- 
cureurs royaux. Il avait jugé qu'il y aurait scandale à recevoir 
une procuration dans laquelle le roi d'Angleterre s'intitulait roi 
de France. La lutte se poursuivait donc jusque sur le terrain 
religieux et Benoit ne laissait perdre aucune occasion de dire 
au roi d'Angleterre combien ses prétentions au trône créaient 
une situation difficile. Il est vrai qu'Edouard prétendait s'en 
émouvoir très fortement et au delà de toute expression < . Tandis 
qu'il écrivait ainsi à Benoit XII, il se recommandait aux cardi- 
naux-évèques de Palestrina, de Frascati et de la Sabine, aux 
cardinaux-diacres de Santa Maria Nova et de Sainte-Lucie^. 

De son côté, Benoit XII négociait activement avec Phi- 
lippe VI. Le 19 mars 1340, il avait reçu la réponse des villes 
de Gand, Bruges et Ypres et il s'empressa d'écrire au roi de 
France. La conduite des Flamands, on l'a vu, ne lui inspirait 
aucune confiance. Il estimait qu'en reconnaissant Edouard 
comme roi de France, ils avaient agi avec fourberie ou avaient 
eu une arrière-pensée. La papauté commençait à débrouiller 
l'intrigue. Aussi Benoit XII était-il fort perplexe et demanda- 
t-il à Philippe VI quelle résolution il comptait prendre. Etait-il 
opportun et honorable pour le Saint-Siège et le roi de France 
d'accorder des sauf-conduits aux plénipotentiaires que les villes 
de Flandre se proposaient d'envoyer à Avignon, pour exposer 
plus au long leurs intentions^? Ainsi le pape, qui prétendait 
diriger le roi de France, ne savait que lui demander des avis. 
S'il était pour une fois si timide et irrésolu, c'est que l'accord 
anglo-flamand le déroutait, comme naguère l'alliance anglo- 
impériale avait bouleversé les plana qu'il méditait. Les villes 
de Flandre, malgré leurs dénégations formelles, avaient juré 
fidélité au roi de France et d'Angleterre. La Papauté réussi- 
rait-elle à faire casser et annuler le contrat? 



i. Bymer, 11*, 71; — R. 0. Boman Rolls, 743, m. t (14 mars 13*0) : « Quod 
utique graviug, quam exprimere poasumus, dos conturbat. u 

a. Rymer, 1I<, 71; — Roman RolU, 743, m. 4. 

3. Aroh. Vat., Reg. ISi, n- CCLVIIE, f xciv recto; — Bieiler, Vnl.AkI., 
n* -2072, p. 730 (19 mars 1340 : Benoit Xll k Philippe VI)- 
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Benoit XI! avait d'ailleurs raison de suspecter les déclara- 
tions des villes flamandes. Le 2\) mars 13i0, une alliance avait 
été conclue entre elles et Edouard III après une délibération 
prise en Parlement à Westminster'. Cette alliance était à 
la fois commerciale et politique ''. Edouard promettait de raain- 
teair à perpétuité l'étape ou entrepôt des laines en Brabant 
et en Flandre, et spécialement k Bruges, pour quinze ans, 
d'assurer le libre échange des draps fabriqués en Flandre, de 
ne taxer que modérément les objets d'achat on de vente en 
Angleterre, de respecter tous les privilèges et franchises des 
villes de Gand, Bruges et Ypres. Mais il jurait également de 
ne signer sans leur consentement ni paix ni trêve avec « Phi- 
lippe (le Valois qui se a fait et fait, si comme on dit, appeler 
ro_y de Franche », de les protéger avec un entier dévouement, 
de les défendre, au cas oii elles seraient attaquées. Comme la 
guerre entre la France et l'Angleterre portait atteinte aux 
intérêts des marchands anglais et flamands, il avait été convenu 
qu'ime flotte surveillerait la mer; elle serait composée pour 
un tiers d'Anglais et pour deux tiers de Flamands, mais à la solde 
de la couronne d'.\ugle terre. 

Edouard avait, en somme, acheté l'alliance des Flamands. Non 
seulement il entretenait l'armée et la flotte qui devaient les proté- 
ger eux et leur commerce ; mais il leur avait en outre promis une 
somme de 140.00U livres sterling payables en quatre termes*. 
A n'en pas douter, c'était à ce prix qu'ils avaient reconnu 



t. Froàsarl (éd. Kervyn ; 1. XVIll, n- iimi, p. itO). — Et Doa le Î3 mars, 
L'oinme le dit Kervyn. Les villes de Klsodre avaleDt envoyé des députés ou 
conseiller». C'est sans doute à eux qu'Edouard taisait des dons pëcuDiaires en 
mai 1310 (10 mai). C'étaient, pour Gand, Guillaume de Bomere et Baudouin 
Van dea Walle ; pour Yprex, Jean Uercnger et Jean Slilierape; pour Bruges, 
Jean Hoostct .NicolasScotelare(ll.O. /.i7>era/eilof's, n- S99}. — Ces plénipoten- 
tiaires avaient été nommijs clercH jurés du Conseil du roi. Jean lloost était 
échevin {Libérale HolU, a- 600, m. i). 

3. L'acte Tut signé par Jean, archevêque de Cantorbfry; les évéques de 
Durbam, Lincoiii, Cliichester, Londres, iiorlisle ; Henri, comte de Derby ; Guil- 
laume, comte de -Nortlianipton; Thomas, roirile de Warwklt; Hugues, comte 
de Glûucesler; Guillaume, comte de Ihintingdon; Jean, comte d'Oiford; 
Henri de Pcrcy, Rnoul de Nevill, Jean de Segrave, Henri de Perrers, Jean 
Darcy, Thomas de Uerkeley. Thomas de Ifradeston, Hicliard de Wilughby, 
Jean deStonore, Itulicrt de Sadinglon, chevaliers; les maires de cinq villes, 
Londres, Vork, Lincoln, Bristol et .Nurwicii; les baillis des Cinq ports (Sandwich, 
Douvres, Winclielsea, Haslings et Rye). 

3. Frnùiart (éd. Kervyn, XVIll, p. 120) ; 30.1)00 au 2!J mars 1310, 10.000 : 
en 1341, iO.OOO en 1312, à la Pentecûle. — Kervyn <Éd. fi-oiuarl, III, ItiOj a 
publié quelques Traguients de comptes relalirs à ces subsides. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



L ALLIANCE AKGLO-FLAMANDE 29'7 

Edouard pour roi de France . La nouvelle alliance était d'ailleurs 
visiblement dirigée contre la France. Edouard se considérait 
comme l'héritier direct de la couronne capétienne. Il avait de 
sa seule autorité supprimé et révoqué les sentences d'excommu- 
nication et d'interdit que les Flamands avaient encourues pour 
avoir violé les traités antérieurs signés avec les rois de France. 
Il avait toléré le maintien en Flandre des forteresses qui 
auraient dû être rasées ou abattues et oîi les habitants des 
villes auraient le droit de se réfugier. Il avait rendu au comte 
de Flandre les villes de Lille, Douai, Béthune et Orchies avec 
leurs châtellenies et appartenances, et il renonçait dès lors 
à leur possession en tant que roi de France. U donnait en 
même temps au comte tout le comté d'Artois avec la cité de 
Tournay qui ferait désormais partie du comté de Flandre. En 
somme, comme roi de France, Edouard III faisait droit à toutes 
les réclamations que les villes flamandes élevaient depuis près 
d'un siècle. Pour bien montrer que les Flandres rentraient dans 
la mouvance du nouveau roi de France, il avait décidé qu'une 
même monnaie d'or et d'argent , d'égal et semblable aloi , 
poids et valeur, aurait cours en France, en Flandre et en Bra- 
bant, comme celle de son grand-père Philippe le Bel'. Elle 
aurait aussi cours en Angleterre et l'on ne pourrait ni la 
changer ni l'affaiblir. Habile mesure, à la fois politique et 
économique, une bonne et fixe monnaie comme contraste avec 
les perpétuels et absurbes changements monétaires de nosrois^! 
Abandonné par les villes flamandes, Philippe VI perdait en 
même temps le Uainaut. Son neveu, le comte Guillaume, venait 
de lui adresser un défi ^. Le manifeste qu'il lançait était rempli 
des ressentiments qu'il nourrissait depuis longtemps contre le 
roi de France, son seigneur, à qui il devait" foy et hommage ». 
Les empiétements de la France sur l'Ostrevant, du côté de 
Sain t-Amand-en-Pé vêle, dans les marches des châtellenies d'Ath 
et de Leuze, l'ingratitude de Philippe à l'égard du Uainaut lors 
de î'expédition do Flandre, en 1328, les démêlés à propos des 
forteresses de Crèvecœur et d'Arleux sises en terre d'Empire, 
avaient lassé la patience du vassal. Le bruit ne courait-il pas 



1. fVoi«ar(, éd. Kervyn,XVlU,p, 121. 

2. Chronographia, II, 40. 

3. Mona, a avril 1310; — Arch. Nat., i. 519, n* 16; — F>-ois»arl (éd. Rervyn, 
XVlll, n* ïïiv, p. 136 8q.|. - Cf. Froissarl, ta. Luee. III, p. 95-91 ; — Jean 

Bel (I, 1C6) DientioiiDe seuleiuent ce défi {C/mnographia, 11, %). 
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que le père du comte, vexé injustement par le roi de France, 
était mort des suites de son chagrin ? A vrai dire, le comte de 
Hainaut oscillait entre les deux partis. Il était comme pris entre 
doux feux , et hésitait à se déclarer ouvertement, car ses posses- 
sions territoriales le condamnaient à une situation difficile. 
Vassal de l'Empire, lié par son serment, il avait aidé l'empe- 
reur à recouvrer ses « droitures ». Quand la guerre avait éclaté 
entre la Franc© d'une part, l'empereur et le roi d'Angleterre, 
son vicaire, d'autre part, il était venu à Cambrai i. pour warder 
son sairement et loyaulct à l'Empire ». Vassal du roi de France, 
il avait défendu Philippe Vf, dès que les hostilités avaient 
dégénéré en une guerre franco-anglaise. Or cette politique 
double vouait le Hainaut à de continuelles difficultés. It lui 
était impossible de garder une stricte neutralité. La moindre 
complaisance, un incident de frontière faisaient de l'ami de la 
veille un ennemi du lendemain. C'est ce qui arriva précisément 
après la campagne de Thiéraclic*. Les troupes françaises, sous 



1. Jean le Bel (I. chap. xnxiv, p. 163-168) a ilonii£ de nombreni détails sur 
ceUe guerre de Hainaut [Froittart, I, ccxlvui ; — Deaifle, la Dévilalion^ II, 13). 
— Philippe VI coDvoqua les houiuies d'aroies à Vervio» soui la conduite du 
comte d'Aruiagnac, gouverueur de Cambraif^de Galois de La Baume, du comte 
de Graadpré, du baiiti de Vitry, du vidame de ChAtons, du aire de Venini 
(Ckroaogi-apkia, II, 81). — Proitsarl (éd. Luce, I, ccxlvui) doone la liste dec 
dii-sept villes i]Ui Turent braiées. I^s Français revinrent chargés d'un groa 
butin, S & e.OOQ hommes d'armes brïilérent le pay« autour de Cbimay, Bellens. 
Robechyes, Salles, Viler, Froicapelle. environ vingt villaiges dans les sei- 
gneuries de Chiinay et de Beauuiont qui appartenaient au roi d'Angleterre et 
à Jean de Hainaut. Le comte de Hainaut riposta en n'emparant d'Aubenton en 
Tliiérache et d'Anel {Froissarl, 1. iO-i). En carême, le roi de France convoqua 
les gens d'arnies à Cateau-Cauibrésia. Ceux-ci brûlèrent la ville de Bavay-en- 
Chaussée. Aprùs PdqucB, au mois de mai. Philippe VI convoqua l'ost à Paris 
et recommença une nouvelle campagne. Jean, duc de Konnandie, fut envoyé 
sur les froDliérca du Hainaul. L'évéque de Cambrai TU nommer Jean patrice 
de tout le Cambrésis et son lieutenant. Il avait avec lui le comte d'Alençon, 
Miles de .Noyers, les comtes de Foix, <le Montbélîard, de Kancerre, de 
Savoie, de Damraartin et de Joigny {CkiVHOgrapkia, II. 109). — Le lervice 
militaire commença le 10 mal 1340 (Viard, Journaux du Trèior, IB dé- 
cembre 1349), — Les troupes se réunirent à Conipiègne (Bibl. nat,, T. Tr,, 
2~i'i91, □* 3tr, puis h Saint-Quentin {Chroaographia, II, 109). où vinrent 
rejoindre Le Gatois de La Baume, tes comtes d'Armagnac et d'Auierre, venant 
de Cambrai, Philippe d'Evreux, roi de Navarre, et les deux maréchaux venant 
de Douai, le connétable venant de Tournay, et Eudes, duc de Bourgogne, 
venant de Sainl-Omer, le duc d'Athènes, les comtes de Blois et de (irandpré, 
le sire de Coucy venant de Thiérsche {Chronographia, U, 110); en tout 
23,000 hommes. Le duc campa au Cateau, près de Montay (Nord, arrondisse- 
ment de Cambrai, canton du Cateau) (Froitaarl, II, 9; — Ckronogi'aphia, li, 
III). — Le 2t mai I3t0, les troupes françaises commencèrent à ravager le 
Hainaut (Bibl. nat., Fr. -2S9S, X' 51 recto) et vinrent camper à Fon[enelle-lés- 
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le coinniandement de Jean, duc de Normandie, du connétable et 
des maréchaux, et avec l'aide des Cambraisiens, brûlèrent et 
prirent en plein hiver, sous la neige', lesvUlesd'Escaudœuvres 
et de Relenghes-, qui dépendaient du comte de Hainaut^ et où 
Edouard avait mis des « établies* 'i. Le comte avait plusieurs 
fois réclamé auprès de Philippe VI ; il avait envoyé ses pléni- 
potentiaires, promettant de s'en remettre à la décision du roi 
do Bohème et du comte d'Alençon. Jamais il n'avait réu8ï<i à 
obtenir réparation. Les choses étaient au contraire allées de 
mal on pis. Les gens du roi de France avaient usé de repré- 
Hailles. Partis de Ver\'ins, ils avaient pénétré en Hainaut sur 
les terres du sire de Beaumont, justifié des malfaiteurs au 
mépris des juridictions comtales, brfilé la ville d'Haspres ■', Ces 

Deimii) et aux environs de Vatcncicnnes, puis se dirigèrent entre Haspreij et 
Cambrai. La C/tronogiapliiaill.lM, llTsi].)BUi3M deadétailstrès intéressants 
sur le sié({e de Monlay et d'Eacaud œuvre» par Jean, duc lie Ncinnandie. l^ 
siège fut long et dirilcilc. La Chi-onoijraphia (II, i\k) dit que le roi y vint en 
personne. II y a là une confusion. Philippe VI avait coDvoijuë l'ost à Coin- 
piégDe pour secourir son Sis ('28 mai I3i0), Jean se relira après avoir pris 
Eiicaudieuvres. Il laissa de fortes garnisons à Duuai et au Cateau-Caïubrësis 
pour inquiéter le Hainaut des deux côtés. I>e comte de llainnut renfor<;a alors la 
garniHun de Bouchain pour lut 1er contre ceux de Douai et l'plte du Quesnoy pour 
lutter contre Cateau-Cnmbrésis. \m il envoya Thierry, sire de F[iu<|ueiuunl. 
sire de Vocrne en Zélande et de Montjoie, et Jean, son frère, sire de Berg-op- 
Zoom. Ceux-ci, le 23 avril 13t0 Ihlore et eronique de Flandrt. I. 381), k Ville- 
sur-llaine (Belgitiue, province de liainaut, arrondisse Die nt de Mons), avaient 
signillë au connétable et aux maréchaux de France, alors à Tournay, qu'ils 
lançaient un déS au roi de France. Ce déll estpublié dans la CkronograpMa (II, 
IIMII). 

I. AniffAfon. L.n. 

3. fi-ùitaai-l (XXIII. p. Wi) propose de Oxer la prise de Relenghes au mois 
de mars 1310.— Froûaarl (éd. Luce. I, IBO, 486) affirme que la garnison, après 
s'Ptrc vaillamment défendue, se réfugia à Bouchain et & Valenciennes. LA 
Chionogropkia (li. H) dit qu'elle fut passée au fil de l'épée. 

3. Jean le Oel, I, 161. — ('« ::hiteau appartenait à Jean de llainnut. Il élnit 
sous la garde de deux capitaine*, Gérard de Sassignies et Robert Mar- 
myon, qui le livrèrent aux Anglais. Au bout de six jours, Escaudceuvres se 
l'endit, mollement défendue par la garnison. Accusés de trahison, les deux 
capitaines furent suppliciés à Mons. par ordre <lu comte de Iloinaut [Chrono- 
graphia. II, 113-116; — FroUiarl, 11, 19). — La ville se rendit le 3 juin 13(0 
(Bibl. Nat.. tr. 2598, f- 51 recto). 

i, A Thun-l'Evfque. à Bouchain également. La Chronographia raconte le 
couibat qui survint entre les Cauibraisiens et la garnison de Thun-l'Evéque et 
où Giltc Masoy, dit le Mutin, trouva la mort (II, 81). — Froissari (éd. Luce, I, 
lOâ) donne une autre version. 

5. Après l'incendie d'Haspres, le comte de Hainaut s'était replié sur Valen- 
ciennes. H voulait poursuivre l'armée française. Mais les bourgeois l'en dis- 
suadèrent. Il se rendit alors auprès du duc de Brabanl, avec qui il signa une 
alliance od'ensive et défensive (C/ironograpkia, II, 9*-95; — FroUsarl, I, cet, 
1'J3-19j. *88, WO). 
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provocations exaspérèrent le comte de Uainaut qui se crut 
autorisé à dénoncer l'hommage qu'il devait au roi <ie France'. 
Cette défection pouvait avoir de fâcheuses consé(|uenccs pour la 
France : Philippe VI ne sembla pas s'en préoccuper. Il n'avait 
rien fait pour maintenir la concorde, même apparente. Il ne 
fit rien pour attaquer un vassal qui lui déclarait presque la 
guerre^. Là encore il manqua de décision^. Son frère, Charles 
d'Alençnn, escorté par quelques seigneurs, tît une démonstra- 
tion militaire sur les frontières de HainautV Cette chevauchée 
passa inaperçue. Un combat eut lieu prés de Thun'' et sous les 
murs de Mortagnc^. 

Pendant qu'au Parlement de Westminster était conclu l'ac- 
cord anglo-flamand, pendant que le comte de Hainaut lançait 
un défi, un des secrétaires de Philippe VI, maître Pierre de 
Verberie, quittait, en mars, Avignon pour regagner la cour de 
France. Le 20 mars 13W), de Poissy', Philippe VI avait tout 
(l'abord écrit à Benoit XII que la guerre avec l'Angleterre serait. 



I. « VoloDX que cascuns iaclie que nous avons renonchiet à tel tiouiiiiaRe 
en quoi nous poietoes y estre tenut eovers le dit roy de France et i toutes 
alloyances. et encore y renonclions nous et reTusons par le tesmoing de ces 
lettres sa,vell«es de no seal » {Kervyn, Wlll, ixxv, p. MO). 

i. Il se conleola de répondre à Tnbbéde Crespin (Nord, nrrondiisemeol de 
Valenciennes, canton de Condé-sur-Escnut] : « Le roi d'Angleterre et quinze 
autres princes nous ont déjà défié. Le comte de Hainnut esl le seizième, et 
c'est celui qui s'en repentira le plus» [Chronoi/rophia, 11, 106-101; — Froistart 
(éd. Luce). 1, 198]. 

3. l'iiiljppe VI aurait alors trouvé un appui parmi cerlaina seigneurs, vas- 
' saux eux-mêmes du comte de Hainnut. A la suite du défi, ceux-ci renvoyèrent 
a leur tour leur houimage au couite. Beaucoup d'entre eux prouvaient ainsi 
leur nllachement sincère au roi de France. CL Renvoi il'liommagts au cumte 
lie Uainaut [Fi-oiaMi-l. XVllI. n' xxxvi, p. UO sq.). Les lettres publiées sont 
celles de Tristan d'Oziea, de Pierre de Maubui^son, des aires de llam el de 
Nasie. de Walaincourt. du vicomte de Melun. cliambellan de France 
(23 avril, 26 avril; 6, \i. \1 mai 13(0). — Jean U Bel (I, ISS) assurait la vic- 
toire aux Kranrnis, «car il: eussent bien gasté et exillié tout llaynau, s'ilz 
eussent voulu, et bien avant en Bralianl, et rernienieni on le cuidoito. 

i. Fiiiîssarl (éil. Kervyn. XVIII, U4J. — Lettre de Mansnrt d'Aisne au 
C0[Ute de Uainaut, 

5. Thun-Siiint-Martin (Nord, arrondissement et canton de Cambrai]. C'était 
un pays TronliËre entre la France et l'Empire. 

6. Chronogeaphia, 11. 10S. 

1. Philippe VI éUit au Itoli de Vincennes depuis le début de mars 1340. 
Le IG mars, il était à Saint-licrniain-en-Laye (Arclt. Nat.. Xi'. Sa, 166); — 
le -20 mars, à Poissy (Arcli. NaL, JJ. 71, n- 31.'i;JJ. 73. n* 7(>). — En mars I3i0. 
Pierre de Cugniéres, accompagné de Guy de Beauuiont et de l'archevêque de 
Hcims, Jean de Vienne, Turent employés « aux besoigues secrètes » du roi. Il 
est Tort probable qu'ils négocièrent avec la cour d'Avignon [Viard, Lettre» 
tt'-'lnl, u" 121-L'i, p. ïj (M ut a mars 1340, Uois de Vie 
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de sa part, purement défensive. Il se contenterait de résister à 
ceux qui cherchaient à le déshériter, « En cas d'Invasion, disait- 
il, tous mes sujets doivent contribuer de leur argent et pour- 
voir à la défense du royaume. Car leur intérêt est en jeu 
comme le mien. » La question financière tourmentait en effet 
le roi de France autant qu'Edouard III, Sans demander au 
préalable l'avis de la papauté, Philippe avait fait lever par ses 
officiers et perçu des sommes darpont primitivement affectées 
k la croisade. Une fois l'opération faite, il avait chargé Pierre 
de Vcrberie de supplier secrètement le Saint-Père, afin d'ob- 
tenir l'autorisation; il avait même prié son clerc de présenter 
toutes ses excuses. Le roi de France avait pris en effet une 
pareille détermination sur l'avis des prélats et des pairs et il 
ne croyait pas mal faire, puisqu'il s'agissait de la défense de 
son royaume. Philippe VI savait fort bien que ses finances 
étaient peu prospères, qu'il ne pourrait se libérer que dans un 
avenir fort lointain, et que le Saint-Siège ne voudrait pas faire 
l'abandon gratuit de ces sommes. Aussi avait-il demandé qu'on 
voulût bien proroger le délai de cette restitution six mois après 
la fin do la guerre. Les cardinaux*, à qui Philippe VI avait 
également écrit, étaient chargés de demander l'absolution pour 
le roi de France. Enfin, comme il avait reçu un défi, Philippe, 
toujours inconséquent, annonçait qu'il allait envoyer son fils 
aîné, Jean, duc de Normandie', et envahir le Brabant. 

Le roi de France avait besoin du pape, surtout s'il voulait 
impunément dépenser l'argent de la croisade. Le 26 mars i 3 10^, 
de Maubuisson, près Pontoiso, oii se trouvait alors la cour, il 
dépécha un courrier à Avignon; en même temps, il était 
dans les meilleures dispositions à l'égard de Louis de Bavière. 
Comme Benoit XII*, il accordait des sauf-conduits^ aux 

1. Lb cardinal-Éïéi|ue de Piilestrina; le cardinal du tilre de Saint-Pierrc- 
Bux-Llens, Elle TalleyraDdi le cnnlinal-archevèque de Rouen. 

2. Arch. Vat-, Reg. ISS, n* CCLIX, (• xciï reclo (20 ninrs I3i0, Poissj). 

3. Le 22 mors, Pliilippe VI est à l'abbaye de Notre-Dame, près PoDtoise 
(Arch. NaL, JJ. 72, n- o3j); — le i~i mars, il est à Maubuisson-le;(-l'oiitoise 
(Arch. Nat., X", SM7, f* et reclo). 

*. Le 1" avril 13i0, Benoit accordait des flaut-conduits aux ambassadeurs 
de Uuis de Bavière (Riezler, Val. Ail., a- 2074, p. 751 ; — Reg. iS5, n' CCLXII. 
r- ïcv..). 

5. Arch. Vat., Reg. ISa, n* CCLXIII, f- xcviii recto (26 mars 1340, Maohiiis- 
aon). — c Philipe, par la grâce de Dieu roy de France, a tous ceux qui ce- 
présentes lettres verront, salut. Comme nous desirons l'onneur, l'essauces 
meni, la pais et la transquillilé de la Sainte Eglise de Romme, et que bonne 
pais reuiteocreslienté.et nous aiens entendu que nobles et puisseos hommes 
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plt^nipotentiairea do l'enipereur et des princes allemands 
qui devaient venir à Avignon'. Enfin, il attendait la réponsedu 
Saint-Siège au sujet dca décimes lovées pour la croisade. Cette 
riîiponse fnt envoyée le 2 avril-. Reprenant tous les articles do 
la supplique présentée par le clerc Pierre do Verberie, Benoît 
déclara qu'il s'étonnait de voir le roi de France et son fils 
violer leurs serments antérieurs. Comment des prélats, qui 
n'ignoraient pas dans quelles conditions le sennent avait 616 
prètt', ni quel en avait été le noble et pîeus motif, avaient-ils 
osé affirmer que l'on pût se permettre do divertir les sommes 
affectées à la ci-oisade? Devant Jean XXII et devant les cardi- 
naux du Sacré Collèffe, dont faisait alors partie Benoît XII, en 
présence d'un clergé venu de tous les coins du monde, lorsque 
la croisade avait été décidée et que le roi de France avait été 
choisi pour capitaine, Benoit XII se rappelait fort bien que le 

Loys de Ravaire bt les princes d'Alaniaine entendent a envoler anoslre Saint 
père le pape et a la court de Romme leurs ambassadeurs et solempnes mes- 
sagea sur leur reconcilialioD, el que le dît nostre saint père de certain nombre 
de personnes et a certain temps et en certaine manere leur donne ses lettres 
de conduit et neanlninîns requièrent a avoir de nous lettres de conduit, nous 
qui voudrions toute bonne réconciliation de toutes personnes avec l'église, 
voulons donnons et ollroinna aus gens meisiRCS et ambassadeurs des dis 
Loys et princes pour nous el pour noi alita et amis, adlierens et faucleurs 
tout bon loial et especinl conduit tant que au nombre et au temps et en celle 
iimniére que le dit nostre saint pcre leur a ociroyé par des lettres ou leur 
ootraiera et que euls, leurs gens et Tamiliers avec tous leurs chevaus, biens et 
choses puissent en alanl. en demourant et en retournant a la dicte court de 
Homme, sauf et sour passer et aler. Kt donnons en mandement par ces lettres 
et commandons a touz noz subgiés et prions a tous noz oliés et amis que 
euls, les gens. messa|;es et ambassadeurs des dis Loys et princes avec leur« 
familiers, chevnus et autres biens, lessent passer francbe ment et senz nul 
enipe se bernent, ne que aucune injure ne violence a euls ne a leurs biens ne 
choses, autres leur soit Taile. aincois te euls oint besoinget eulz le requièrent 
que l'en leur pourvoie de seur et bon conduit. Et aacent luit que. se le con- 
traire se Tesoit, il nous desplairoit moult et en punirions Forment noz Bul)giés 
et en saurions moult mal gré aus autres qui feroient le contraire. Donné a 
Maubuisson detez Pontoise, le xxvi jour de mars, l'an de grâce mil trois cens 
trente et nuer. » 

t. Mais le pape se méQnît du Hnvaroi^. dont les intentions ne lui semblaient 
pas francbps. Il craignait que, sous couleur de réconciliation, l'Empire enlevât 
ceriaines terres, comme l'évèché de Strasbourg, à l'obédience du Saint-Siège. 
EnHn il avait été tellement benié par Louis de Bavière qu'il ne croyait plus 
à la sincérité de ses déclarations un peu tardives [Arch. Val.. Reg. ISS, 
n* CCXLI, f'xcvan avril 1740;. Lettre de Benoit Ml à Louis de Bavière] : 
Demum scirc te volumus quod cum deludi vel pcr verba inulilia nulimus 
proirahi de celero, siciil haotenus delusi fuimiis. et protracU. miltenrtos bujus 
modi nuncios usque ad Testum Pentecostes expectabimus. * 

a. Peut-ïtre fut-elle portée par Laurent de Précy, courrier pontiQcal, qui 
était à Sentis, le 27 avril 13tO (Arcb. Vat., Inalrumenta MUcella, ad annum.i. 
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roi avait juré de ne jamais toucher à l'argent de la croisade. 
Ce serment avait été prêté publiquement, notoirement, et non 
en secret. Il était donc impossible de nier ou d'en donner une 
fausse interprétation. S'il advenait que le roi de France fût 
parjure, il ne ferait qu'autoriser, accroître les calomnies qui 
couraient déjà .sur son compte à l'endroit de la rroisâde. Que 
dirait en effet le peuple chrétien, s'il assistait à une pareille 
dilapidation de fonds? Il soupçonnerait le Saint-Siège d'être de 
connivence avec le roi de France, et, cx)nséquencc immédiate, 
la foi s 'é mous serait. Philippe VI n'avait décidément point de 
chance. Il avait été le chef d'une croisade manquée et la 
papauté allait maintenant jusqu'à lui refuser les deniers levés 
dans le royaume de France pour une expédition qu'elle avait 
pr6cisément empêchée. 

Benoît XII justifiait encore son refus par des considérations 
politiques. Edouard ne s'était-il pas naguère vanté dans une de 
ses lettres « de pouvoir agir à l'égard de Philippe VI avec d'au- 
tant plus d'audace et de sécurité, qu'il voyait le roi de France 
chargé de péchés et d'opprobres à cause de la croisade ' » ? Que 
dirait Edouard s'il apprenait que le Saint-Siège avait exaucé 
les requêtes du roi de France? Il attaquerait son adversaire 
plus audacieusemcnt encore et le diffamerait. Et, comme Philippe 
venait d'écrire au pape qu'il se proposait d'envahir le Brabanf, 
Benoit, fidèle à son programme, l'arrêtait encore, au moment 
décisif, et par des raisons subtiles. S'il arrivait, en effet, que la 
guerre ffit malheureuse pour la France, les amis et les en- 
nemis du roi ne manqueraient pas d'attribuer cette défaite 
aux péchés qu'il avait commis. C'est pour cela que Benoit XII 
refusait à Philippe VI les deniers de la croisade, sous prétexte 
de sauvegarder les intérêts de l'Eglise et l'honneur royal. Il 
ne consentait même pas à les lui concéder provisoirement, à 
titre de prêt. Il jugeait qu'il en avait déjà assez fait en accor- 
dant au roi de France quatre décimes pour la défense du 
royaume. Or Philippe craignait de s'obérer. L'argent de la 
croisade lui eftt été d'un secours précieux, d'autant plus néces- 



1. « In quibus inter cèlera se jactabat quod quia le peccalis credebat propler 
pagsagium predicluu gravjbut obnoxium. audatius et securiua adversus te 
de sua poteoUa conâdebal. » 

i. Knighton (II, 16) prOlcnd que Philippe nvait écrit ft Benoit XII pour 
l'avertir qu'Edouard, s'il reveDait en Flandre, y serait inrailliblemenl luË 
on fait prisonnier. 
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saire que maintenant il avait conçu un plan offensif en Brabant. 
Et Benoit arrêtait le roi de Franco non seulement par un 
refus de subsides, maia encore par des scrupules dé conscience'. 
L'alliance d'Edouard 111 avec la Flandre avait vivement mé- 
contenté le Saint-Siège ■^. Benoit Xn était alors mal disposé pour 
l'Angleterre. Edouard, qui tenait à ménager le pape pour faire 
accorder des bénéfices k ses serviteurs^, sentit très bien le danger 
et le prévint. Ses adversaires l'avaient desservi et diffamé à la 
courpontificale. Ilsl'avaient représenté comme un homme cruel, 
impie, ennemi du droit, persécuteur des gens d'Eglise ; ils avaient 
essaj'é de provoquer contre lui l'indignation du Saint-Siège. 
Edouard avait écrit le 18 avril au pape et à Raymond des 
Farges, cardinal-diacre de Santa Maria Nova, pour démentir tous 
ces bruits calomnieux. « Fils soumis de l'Église, il n'eût pas osé 
braver l'autorité pontificale; mais il tenait à se disculper'. Nul 

\. Arcb. Val., Reg. fS5, n" CGLX, f- XCV recio (S avril 13*0: Benoit ù Phi- 
lippe VI). 

a. Un Parlement s'était tenu à Termonde cpro statu et salvatione terre 
Flandrien, Edouard y délégua Guillaume Sturs' [P'pt KolU, 194, m. M (Ambas- 
sade, 26 mai-t6 juin 1340)]. 

3. B. 0. Roman RolU, 143, m. 6. — Il suppliait le Saint-Siège d'autoriter 
Guillaume de Mantagu. comte de Salisbury. nommé maréchal d'Angleterre 
le 6 mars (Rymer, II', 70), à fonder un prieuré dnni son manoir de Bottiiham 
(Rymer, II', 171: — Roman RolU, 743, m. 4 (16 mars 1340)], ou il priait le 
pape d'accorder la dispense de mariage entre Hugue le Despenser et Elisabeth, 
fille du comU de Saliibury (Rymer, II', 71; — Romaa RolU. 743, m. 3). — 
Uaitres Jean de Offord, archidiacre d'EIy, et Jean de Thoresby. chanoine de 
l'église de Suthwell. clercs du roi, revenus naguère d'Avignon, avaient apporté 
la nouvelle que le pape avait différé d'accorder la dispense, 

4. H. 0. Roman Rolls, 743, m, 3 (18 avril 1340), — * Pape rei, etc. Habet 
boc proprium hostis bumani generis invidia ut, quos calcare non potest, 
■allim nititur diffamare. Hujus aut«m hostis versuciam quidaùi, ut audivi- 
mus, imitantes et vestram innitentea illudere lanctitalem, vobis sermonibus 
odii detrahere molliuntur, nos subversorem juris et persecutorem virorum 
ecclesiasticorum ac alias crudelem et impïum multipliciter describendo. ut 
sic contra nos indignationis vestre provocent aculeum. et suam possint nequi- 
tiam palliare; que nimirum, cuin sint horrenda et omnino veritati contraria, 
cor nostrum pungunt acriter et conturbant. Nam cum in solo divine presidio 
llrmetur ancora spei nosire, nimis esset presumptio nostra danipnabilis et 
fatua, si in Dei contumeliam, qui bonoralur et spernilar in ministris, sume- 
rem[us] audaciam in vires ecclesiasticos seviendi, quos, cum sint in lortem 
Dei preelecti, pronis semper sumus lavoribua prosecuti, nedum ab ipsorai» 
set aliorum quorumcunque injuriii abstinente», ita quod legem non subver- 
temus, aet per Dei gratiam refrenabimus libitum sub licito, quod non inve- 
Dietur in actibiis nostris, quod culpari debeat in hac parte; quod de nobis 
seotire velit, quesumus, sanctîtatis vestre maluritas in petre fundamine soli- 
data, que, si plaçât, ad Datus suggestionum pcrversarum bujusmodi contra 
nos minime moveatur nec turbetur experfa patenta dilectio, donec responsio 
filii sit aiidita, set dignelur, petimui, vestra démenti a, motum onimi veitri, 
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plus que lui ne respectait les personnes et les biens ecclésias- 
tiques. H Le 25 avril, répondant à Benoit XII, qui avait voulu 
« ramener au bercail une brebis égarée », Edouard envoyait à 
Avignon Richard de Wynkleigli, docteur en théologie sacrée, 
chargé d'instructions secrètes'; il l'avait spécialement recom- 
mandé à trois cardinaux, dont un prêtre et deux diacres-. 

Des négociations se poursuivaient ainsi entre les cours de 
France, d'Angleterre et d'Avignon^, quand, au mois de mai, 
survint une affaire qui aurait pu par sa gravité amener un con- 
flit général. Nicolin Fieschi*, ambassadeur du roi d'Angle- 
terre, venu à la cour pontificale pour traiter de la paix entre 
la France et l'Angleterre^, attendait à Avignon l'arrivée de 
ses collègues, quand le soir du jeudi saint, i'6 avril 1340, 
il fut victime d'une agression ^. Des inconnus pénétrèrent chez 
lui, le saisirent dans son lit et s'emparèrent également de son 
fils, Gabriel, et d'André de Gènes, son damoiseau. Nicoltn eut 
à peine le temps de se vêtir ; ses agresseurs le conduisirent 
à la Tour Royale, en tète du Pont d'Avignon ; un bateau atten- 
dait sur le Rhône ; ils l'y embarquèrent, et la nef descendit ainsi le 

cum quid linistrum de Dobii audieril, id oobia misericorditer inUmare el 
rêvera Terom rtciemus in omnibus respon^ivam, quia, cum post Deum de 
probala diiectione yestra Qduciam precipuam habeamui, non faciemus per 
quod crederemua verisimililer vos turbnre. Conservet, etc. Datum apud 
Weetmonasterium, xviii die aprili». > 

1. Rymer, ll«, 12 ; — B. 0. Roman RolU, 1*3, m. 6. 

ï. R. 0. Roman RolU, ^^3, m. 6 (2S avril I3i0). Ceux de S&int-Pierre aux 
Liena, de Sainte-Lucie, de Saint-Adrieu. Eiie Talleyrsud, Caillard de la Mote 
et Napoléon Orsiai. 

3. En avril, Benoît avait reçu Itenaud de Moulins, clerc et ambassadeur 
de Philippe VI, venu pour traiter un mariage princier et demander ladispense. 
(^tte affaire, qui resta secrète, donna lieu à toute une série de négociations 
\Arch. Val., Rtg. *.W, n- nCLXIllI |ïi avril 1310 : fienoll à Philippe VI)]. 

4. Nicolin, dit Fieschi, cardinal de Gènei, avait élu. le S janvier 1339, 
nommé membre du Conseil du roi (Rymer, 11', 39: — Paient Ilolls, i-2, 
Edouard 111, m. 1)- " " touchait une pension annuelle de 20 livres (3 fé- 
vrier 1339);— (/.fberafeHi)/^, 13, Edouard III, n° 59S,ui. tOJ.— llavait été.dés 
1336, envoyé comme plénipotentiaire en Gascogne et ailleure [Libérale Rolls, 
n* 59 (8 novembre 1336)], — Il était, sans doute, parent d'un certain Jean 
Fleschi. dit également cardinal de Gènes, et Tamilier du roi Robert de Naples. 
comme son père. Ce Jean, en venant à Avignon, en 1339, en compagnie de 
Guillaume de Lorraine et de ,Vtarcon de Novare, avait été arrêté. Le neveu du 
pape, Bérenger Cotarel, maréchal de la cuur pontificale, fut aviné le 
19 Juin 1.13!» {Arc/i. Val.. Insli-uinenla Miscella, janvier- décembre 1339). — 
L'auteur de la Vie de DenoU XII (Baluze, \ilx Paparum, 1, 2r,-2ii} prétend 
que Nicolino était iw parent d'Innocent IV. 

5. Il était également cli&rgé de louer des galères génoises (Ry mer. II', 63). 

6. Un vendredi de bon matin, dit lauteur de la Vie de Benoit XII (Baiuie, 
VilK, 1, an). 
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fleuve jusqu'au samedi saint, jour oii, apréa maintes péripéties, 
ils le menèrent en un lieu resté inconnu. Les Anglais qui étaient 
k Avignon ne manquèrent pas d'accuser immédiatement le roi 
de France. Philippe VI écrivit dès le 21 mai à Benoit XII pour 
se disculper et dégager sa responsabilité*. 

La lettre ne parvint à Avignon que le 30. Philippe y disait 
que ce tâche attentat, commis au mépri.s du droit des gens, ne 
procédait ni d'un mandement royal ni d'une machination secrète, 

1. Eamai t3i0, Philippe VI séjourna au MoDcel,prèsPont-S&inte-Maxeace, 
du 15 BU as mai(Arch..Nat„ JJ.la.n-aïajXi-.KBtl, f- 69 et 10). — Ardu Vat., 
Heg. «S, n* GULXV, f- xcviii verso \M mai ViiOj ■iSancliaimo patri in Domino 
ll{e7itdiclo\ ilivina providenlia aacrosancle Komane ac univer»ali$ eccUiU 
' aummo ponlifici. — Ueatisiinie pater, intelleximui quod ex caplione apud 
Avinionem,sicut dicitur.nuper lacta depersona N'icolini dePlisco elcujusdom 
fliii sui cuin uno eoruni servitore, ruisli» pluriuium turbatui, quodque raliooe 
captionii liujusmodi quuidani valde rigoroios per certes vextro* comniitsa- 
rios aeu execiitores Qeri fecisUs procesius, quos lam in regno noitro quam ia 
pluribus aliis divenia partibus publicari et exequi luaDdavistis. Et licet, telle 
Ueo, dicta captJD de mandala nostro aeu de nustra voluntate aut conscientia 
facla noQ fuerit et, quam cito audiviiim» dictus captos eise in regno nostro, 
perquiri ipsus niandiiveritiniset ordinavi^riiitui ut,cis repprtia. atatiui ad sanc- 
titatis ve8trepresentiani,quod e>se aperainus breviter, reducanlur. dicli taioen 
processus in nostri denigralioneui bonoris facti et publicati fuisse nostraui- 
que cunscientiain,qua[n seiiiper luuadain et illesam servare cupimus, pungere 
videntur : ex quibus quam pi jrimum causamur udmirari vestrara saortltateni 
lie repente s icque rigorose etnobis per Jttteras vel allai nun certiûcalis super 
boc lluri Teciase ac mandasse publicari proceasus. Nam pro certu. ai diclani 
caplioDem scivisïeiuus, ji prlDcipio lanluin feciaaemus quod vesira debuisset 
sanctitas contentari. nec upua fuissct prucesaus hujuimodi vel alios quos- 
cuuique rccisse.cuai aUectionem etdevoUoaem, quam nos et predecessores nos- 
tri ad sanclam Romanaui Kcclesiani et ad vos aulecessoresque vestras Hunia- 
uos ponliUcei seniper habuimus.prosequi jugiler leinpuribus nostriset conti- 
nuarclolisdesideriiscupiamus. ldcirco,patersanctissiuie,vL>squantopoaiumu!) 
affcctu rosjori rogauius quatenus dictoa processus et quidquid ex eis aeculum 
est revocare et aaullare velitis et statim ab ipsorum publicatione et denun- 
cintiooc manclare cessori. Abstineotea de cetero, si placel, et abstineri laies 
cuiumissarios mandantes, ai cisus alias in oOengaoi veslram contingerent, 
quod absit, a talibus sic repente sicque rigorose, et nobis nun certiflcatis vel 
irrequisills, ut unio et sincera dilectio, que Tuerunt suât et semper erunt, Do- 
mino concedcnte.inter sanctani sedeui apostolicam et domum Krancie vestris 
et nostris leoiporibus minui non debeant sed augeri. Cunsiderando quod talia 
sjcut sunl predicti processus, et eoruui repentlna execulio aHeclionem vos 
liabere ad illos quos vidt;nlur tangere nun osleiidunt; sed tenemus firmiter 
quod ad bec vos aliquî raovcnol qui veslruui non diligunt lionorem. Ceteruni, 
pater beatUsime, confidentes quod ex reslitutione diutorum captorum vestra 
sanctitas ail contenta, ad evitandum scandala et verba sinistraque posant ex 
publicatione dicloruiii pruceasuum oriri et dici, reciinua prelalis istarum par- 
tium significari ut a dicta publifalione abstlneanl.boc vobis Tore gratuiu spe- 
rantes. tianclitalem vcstraiii coniervorc ilignelur Altissinius Ecclcsie sue 
sancte regiuiini per temporaloDgiora.Scriptuui apud Moncelluia prope Mon- 
Icm sancteMaxenlie,dievicesima prima maii. Devotus lilius vester... rexFran- 
eie.» 
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que d'ailleurs, dès qu'il avait appris la présence des roupables 
en terre française, il les avait fait rechercher et qu'il les çn- 
Terrait à Avignon, dès qu'il les aurait découverts, Philippe VI 
n'avait point 6té très satisfait de l'attitude prise parle Saint- 
Siège en cette circonstance. Le bruit avait coiu-u à Avignon 
que les officiers du roi de Franco avaient fait le coup ; mais 
Benoitdut reconnaître, après enquête, que, parmi les agresseurs, 
.se trouvaient précisément des familiers de la cour pontificale, 
en qui il avait placé toute sa confiance'. Les mesures qu'il 
avait prises au début de l'affaire étaient d'ailleurs fort 
sévères. Llnterdit avait été jeté sur tous les endroits oii Nico- 
lin Fieschi avait été détenu. En outre, Bonîface, évéque de 
Modène, maitre Phihppe d'Antille, prieur de San Piero a Siore 
du diocèse de Florence, et Carbon de Montelupono, écolâtre 
du diocèse de Séville, chapelains du pape, avaient été 
désignés pour faire une sérieuse enquête et rendre la sentence. 
Philippe de Valois avait été, on le comprend, fort étonné de 
voir entamer des procès contre lui ou contre ses officiers sans 
qu'il ait été prévenu, sans môme qu'il edt eu le temps de se 
justifier. Il disait au pape que sa conscience était pure et tran- 
quille, et que, certes, s'il avait été mis plus tôt au courant de 
l'affaire, il n'aurait pas manqué d'agir en toute hâte, au mieux 
des intérêts du Saint-Siège, ce qui aurait empoché la cour 
d'Avignon d'entamer des procès déshonorants pour le roi de 
France, Aussi priait-il le Saint-Père d'annuler les procès com- 
mencés, et surtout de ne pas écouter les conseils de ceui qui 
l'avaient mahgnemcnt poussé à prendre une mesure aussi 
irréfléchie. Là encore Benoit XII s'était servi de Philippe 
comme d'un bouclier. Le pape, suspect d'avoir été le complice 
d'un attentat en pleine cité pontificale, avait commis une 
lourde faute en accusant le roi de France, qui avait sans peine 
prouvé son innocence. 

Après avoir reçu, le 30 mai, la lettre du roi de France, 
Benoit fut donc obligé de suspendre l'interdit et la publication 
des procès jusqu'au 1" juillet. Cette mesure fut notifiée ce 



1. Pitrmi eux éUient des lenileurs de fen Bérenger Cotitrel, neveu de 
Benott Xi I , Jadis maréchal rie In cour punliâcnle \Arch. Vat., Inlroilut et Exitim, 
n* 183. r* 42 verso), el des étrangers. L'auteur de la Vie lU Benoit .V//(Baluze, 
Vil», 1, 'J17-2J8) accuse les gens du roi île France et ilit que le coupable 
était un certain Jean, bourgeois de Toulouie, maréclial île la curie, qui s'eui- 
poisoaaa une Tois qu'il eut étâ iurkib et fut jeté dans le RhAne. 
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jour-là à tous les prélats dii royaume de France ' . Képondant à 
Pliilippe VI, le 30 mai, il fut forcé de reconnaître que la prise 
de Nicolin avait eu lieu à Tinsu du roi de Fi'ance'^. II essaya 
alors de se disculper en manifestant l'horreur que lui causait 
cet affreux attentat commis le jour du jeudi saint. Si l'on atta- 
quait aussi impunément le» ambasHadeurs à Avignon, si la ré- 
pression n'était pas brève et terrible, l'honneurdu Saint-Siège 
ne pouvait guère demeurer sain et sauf. Les gens du Coratat' 
réclamaient une prompte et efficace réparation, et déjà beau- 
coup d'étrangers qui résidaient à Avignon songeaient à quitter 
une ville qui n'était plus sûre. Benoit XTI dut même se résigner 
à faire des eiciises au roi de France, et il se consuma en 
regrets superflus. Philippe n'avait pas été prévenu à temps. 
Elie Talleyrand, cardinal-prêtre du titre de Saint-Pierre aux 
Liens, et Pierre Roger, cardinal du titre des Saints-Nérée et 
Acliillée, le futur Clément VI. étaient chargés de l'avertir. 
Tout s'expliquait par le retard que lea deux nonces avaient 
apporté dans l'accomplissement de leur mission. En tout cas, 
Benoît repoussait les insinuations de Philippe. Jamais il n'avait 
été poussé par personne. En sévissant, le pape avait voulu 
avant tout faire justice. Comment en effet, disait-il, les rois, les 
princes catholiques, pendant que la discorde les ronge, consen- 
tiraient-ils à faire la paix, si leurs ambassadeurs se trouvaient 
en danger à Avignon, lieu des conférences? Pour affirmer 
l'union étroite entre le Saint-Siège et la cour de France, 
Benoit avait suspendu jusqu'au 29 juin les procès commencés. 
Il se chargeait lui-m^me de veiller sur les prisonniers et de 
poursuivre individuellement et 'séparément les coupables. 

Cette grave affaire mettait un sérieux obstacle aux pourpar- 
lers de paix entre la France et l'Angleterre. Benoit XII pro- 

1. Atch. Vat., Htg. tià. n* CCLXVM, f- C vor«o (30 mai I3t0). 

2. Ardi. Val., Reff. «5, n- CCLXVI, f xcix recto (30 mai 1340). — Geoffroy 
if.iurai/ca porta la lettre à Philippe VI : a Die inensis Junii (1340) soluti tue- 
runt GauFriilo île Aurayca, iiiessagerio. pro portandis quibuwlnm lîtleris 
clauais bullatis dirigeodis ex parle (IoiuidÎ pupe rej(i Prancorutn. VIII floreni 
aiiH 1 (Arch, Val., Iitlroltiit et Exilai, n* 183, f *2 ; n- 185, f- 134 recto) ; — 
■ Die xxTi iiiensiï Junii soluti fuenint Gaufriil» de Aurayca messegerio de 
rp4ia XI norenorum nuri sibi premlssorani, die videlicet II menils junii. pro 
portamiis qiiibusctaui lltteria clausis bullatis régi t'rancie ex parte iloiiiiiii 
nostri pape. IIHIoTeni auri. — lEeiii dalus fuit diclo Gnurrido messagerio ultra 
conventioneiti predictam pro dictia litterjs portandis. ex eo quod ex pactu 
civitatem Parisieniein Iranslre non debebnt, et cum transisset ullra PariBius 
per due» dieUs et plus ubi Rex emt. 1 Horenui auri s {Inlroilu» et Exilut, 
n- IBÎ, f- 42 verao; — Id., n* 185, f' 134 verso). 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



L ALLIANCE ANGLO-FLAMANDE 300 

mettait tout son concours. Mais sa santé était chancelante. A 
la tin de mai, elle avait été si compromise que le papo avait eu 
le pressentiment de sa fin prociiaine. Il était tombé en para- 
lysie; mais les médecins lui interdisaient encore de se lever, 
parce qu'il avait conservé dans les jambes et dans les pieds de 
vives douleurs. Aussi témoignait-il le regret de ne pouvoir 
assister aux conférences. Ces conférences, d'ailleurs, n'étaienl- 
elles pas décommandées? Le 1" juin, Edouard écrivait à 
Benoît Xll qu'il était désolé d'apprendre l'attentat commis 
contre l'un de ses plénipotentiaires venus ii Avignon pour 
exposer ses droits au trône de France, qui avait été fait pri- 
sonnier, peut-être même assassiné. L'énorniité d'un tel crime 
donnait la mesure de la haine que le roi dé France nourrissait 
contre le roi d'Angleterre; mais, outre que le prestige de la 
Sainte Eglise romaine se trouvait ravalé, l'exemple était né- 
faste et le précédent fâcheux. « Désormais, disait-il, quel lien 
pourra offrir un asile assez sCir, si ne le trouvent pas auprès de 
vous, qui tenez l'asile suprême, ceux qui veulent vivre selon 
le droit et la justice? Réfléchissez, je vous prie, à l'injure 
qu'on nous a faite à tous deux. Dieu vous a soumis les 
peuples et a mis les nations à vos pieds pour les gourmander 
ou vous venger d'elles. Faites donc justice, à la gloire des 
bons et à la terreur des méchants. » 

Eklouard profitait donc très habilement de l'incident, et il s'en 
, servait comme d'un prétexte commode pour ne plus envoyer 
à Avignon ses plénipotentiaires. 11 lui était impossible, affir- 
mait-il, de trouver dans son entourage des diplomates qui 
eussent le courage de s'aventurer jusqu'à Avignon. Tous refu- 
saient un si périlleux honneur, tant que le séjour à la cour 
pontificale offrirait si peu de sécurité. Aussi Edouard priait-il 
Benoit Xll d'accepter jusqu'à nouvel ordre ses excuses, tant 
que l'attentat commis n'aurait pas été réparé, affirmant qu'il 
enverrait ses ambassadeurs à la cour pontificale dés qu'il 
aurait appris que la tranquillité régnait de nouveau, grâce à 



Pendant qu'Edouard demandait justice, Philippe de Valois 
répondait, le J3 juin, courrier par courrier, à la lettre de 
Benoit du 30 mai. Il était bien aise de savoir le pape convales- 
cent, et il ajoutait : « Je ne doute pas que vous ne désiriez du fond 

ll.vmer, II', 70; - R. (t. Homuu IlotU, 7i3, m. C^l" juin 1340). 
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du cœur la paix fraEicu-anglaise. Mais je ne saurais ouvrir des 
voies de paix, vu que mon adversaire se dérobe continuelle- 
inunt, el je ne poun'aia accepter de nouvelles propositions sans 
déroger à l'honneur royal, et bien que je sois (oui disposé à 
entretenir la concorde et l'aie toujours ^té. » Philippe VI dé- 
voilait alors ses desseins politiques, Jusque-là secrets, et 
d'autant plus volontiers qu'il ne voulait pas que le pape les 
ignorât. Naguère il avait reçu de l'impératrice, sa nièce, une 
lettre qu'avait portée l'un des secrétaires protonotaires d'Em- 
pire, Si lo roi de France y consentait, Louis do Bavière s'offrait 
à rétablir la concorde entre la France el l'Angleterre, et cela 
sans que le roi de Franco fût obligé à se soumettre ou à signer 
un compromis. Philippe VI avait répondu à sa nièce que, si son 
mari voulait bien s'entremettre et ai l'Anglais y consentait 
également, il adhérerait volontiers à la proposition. On devine 
l'accueil que fit Benoit XII ji cette communication, La média- 
tion impériale substituée à la médiation pontificale, c'eût été 
non seulement réchec, mais encore la ruine complète, l'humi- 
liation la plus sanglante que pût essuyer la papauté < . 

t. Arrh. Vat-, Heg. Mi. n- CCLXX, T cm verao (13 juin 13*0); — Riez 1er, Vai. 
Akt.. n- ans, r* 751 : t i^anctmimo pati-i in Domino B[enedicto], dioina piovi- 
denlia aai:i'osaiiclt Romant ac unil'ei-aaiïs eccieaie summo ponlifici. — Snnc- 
tisiii[iie pnter, ex veslrarum lllterAruni nobis noviter direcUruni tenore ^u- 
deoterpercepinius, <le vestru inflrcuitale quaiii ignomyenimus. vos, I)eo nuctore, 
convniuisae perFectF; benedicntur ipse qui tor «lignatus est reKJmJDi eccleiie 
nue sancte inculutnem conservnre vcibisiiue reicniciu mur quia nobis sifntiUcTe 
istam coavRiescenliiiin voliii«tis. Ad en vero que scripslslis super pace inler 
nos et.,, regoni Auglie pertrncttinda, quani qûd dubilHDius vus obtare, vias 
aliquiis obdanlibus partis adverse diffugiis aperire nesi'iremus uec eliam lalni 
tiiiiiore refi'.o. sicut uDvit eadem sanclitn», buncste posseuius, quaiiiquam ad 
piicem ralli)nnbile[ii, prnut sepius cidem Snnctilati inliiitare curavinius. simus 
et fueriuiuï seiiiper proinpti- Super eo ellam quuil eodem sanctilas ncibU per 
easdeni lilteras intimavit. interdicUs appositis per couimissarios vestros ru 
terris, per quos Xicolinus de Fliscoet ejus filius ac sciilifer duuti fuisse dican- 
tur. per vestram snnctilateiii ainmotia, et prorcssibus in<)e factis usque ad fes- 
tuin apostnlorum i'etri et Pauli suspenaix. vnbis actiones rereritnus {n'atiamni ; 
scientes quod, sicut alins vobis scripsiDius. dilectuu) servientem nostrum armo- 
runi BerDardum Andrée cutii iilterïs nnslris piitentibus deputAvimux «ul per- 
quirenduiii diclus captos et nd riidenduiii reiuissionein vestre beatitudiDi de 
eisiieiii. BJbi specialiler )njuQj;;enda quod. ubicuinque eos in reguo noitro 
reperiret. ad eatndem licatitudinem peniucerel indiiate, propter quod supponi- 
iiias quiMl eideiu sanctitati veslrc jani fuerint realïtuti. FA quia, pater bentis- 
ïiiiic. verittuiiliter crediiuus quod iili qui diclani captionem Tererunt Dobis 
in lioc cumplacere credebant. licel, prout alias tetigimiis, île ea fuerimus tola- 
liler ignorantes, sanctitateu) vestraui rogamus attente quntinus cuui eis tam 
riericis quani laicis velltisinisericorditeriigere In bac parte, ipaos a sentenliis 
latis abîiolvendri el processus inde fai-tos et inccptoa nostri conteuiplnlione. si 
placuerit, toluliter revocanUo. Ceteruiu, pater beatiasinie, quia in liils que tau- 
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Dans la môme lettre, Philippe VI remerciait Benoit XII d'avoir 
bien voulu suspendre Jusqu'au 29 juin les procès entamés et 
l'interdit qui avait été mis par les commissaires pontificaux sur 
les terres oii Nicolin Fieschi, son fils et son éruyer, avaient 
été détenus. Un sergent d'armes, Bernard André, porteur de 
lettres patentes délivrées par la chancellerie de France, avait 
été spécialement chargé de découvrir les trois prisonniers et 
de les ramener à Avignon. Il fut assez heureux pour los y 
réintégrer, le vendredi 16 juin, au soir. Ce jour-là, Benoit 
avertit Philippe VI en lui témoignant toute sa satisfaction". 

Le 20 juin, il écrivait aux archevêques de Narbonne, Tou- 
louse, Lyon, Sens, Reims, Rouen, Tours, Bourges, Auch, Bor- 
deaux, Moutiers (Tarentaise), Embrun, Besançon, Arles, Aix, 
Vienne, pour leur annoncer que l'interdit mis sur les personnes, 
les villes et les monastères était rappelé et révoqué^. Désor- 
mais Benoit XII avait la certitude que la prise de Nicolin 
Fieschi avait eu lieu sans la connivence ou la complicité 
du roi de France ; c'est ce qu'il écrivait le 26 juin 1340' à 
Philippe VI, qui était absous et reconnu innocent. Los cou- 
pables s'abandonnèrent ii la miséricorde du Saint-Siège. 

);unt DOS et regnum nostrum nihit volumutt vos latere, vestre sanctitati 
signiflcainus quoil neptii nostra, uxor Luilovici de Savarin, quendam proto- 
Dotariura et aecrelarium dictj Ludovici ad nos nuperriine cum litteri* cretten- 
tie destinavit qui sub dictn credentk nobÎB eipbsuit. sicyt salis dicte littere 
credentie etiaoi coatinebnnt, quod, si Dobis pinceret, dictus vir suus libenter 
boaam pnceui et concordiam inter nos et dictum regem Anglie tractaret et 
procuraret : super quo, abaque eo quod in aliquo nos submitteremus vel com- 
promissum tiicereinus.noscummaK^niastaDliarequireb^it. Et quia, sicutsem- 
per diximus, voluîmus et votumus bonam pacem, si nnbis rationabilis offerre- 
tur, eidcm nepti nnstre duxiinus rescribendum quod. ubi idem vir suus de 
ipsa pare tractaret et pars ndversa, sicul neplis nostm supponebat. per elTei'- 
tuin ostenderet se velle eanden. nos pro parte noitra, vobis mediantibus, 
inveniemur ad cnni seroper proinpli. Aitissïmiis veslram sanctitatem snuam 
et iacolumem conservare digoetur fciicjler et lon)^ve. Scrîptum Noviomi die 
terlia décima junii. Dévolus fflius vester... rex FraDcîe. » 

1. Arcb. Vnt., Reg. 1S5. a* CCLXViJI, f ci recto (IS juin 13i0 : Benoit à 
Philippe V!) ; W., Inlroitua tt Sxitus, n* 183, ^ *2 verso ; n- 18j, f° 13i verso 
(as juia 13401 : «Die xxvni dicti niensis (junii) daU fuerunt de mandata do- 
mini pape. Beroardo Andrée, cnstetlnon Montls regalis pro domino rege Fran- 
cie, qui duxit ad dominum noslrum papam de mandato régis Francie pre- 
(ticti. dominum Nicholinum de Fllsco, Gabrielem ejus fllium et Andreani ejus 
sculiferum, qui capti fucriint et de rurïa Romana Turlive exiracti in nocle, die 
Jovis Cène proxime prelerite, per altquos de Tamilia olim domini Berengarii 
l^otarelli, quondam Romane curie marescatli et quosdani alios exiraneos, p\ 
causa gratuiti doni, C (loreni auri. > 

2. Areh. Vat-, Reg. «5, n* CCLXIX, f ci verso (20 juin 1340), 

3. Id., Reg. 135, n- CCLXXl, f- cini verso (!6 Jain 1340 : Benoît à Philippe VI). 
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Philippe, plus indulgent, s'employa à obtenir des lettres de 
rémission; il demanda pour eux l'absolution et sollicita la révo- 
cation des procès déjà commencés ou des sentences déjà por- 
tées. Le pape consentit à absoudre les prélats et innocenter 
les clercs. Mais, en juge peu équitable, il se réservait â'iufliger 
aux laïques un ch&tinient mérité et refusait de leur donner 
l'absolution'. 

Cette affaire n'eut pas de fâcheuses suites. Le plénipotentiaire 
Uichard de Wynkleigh, de l'Ordre des Prêcheurs, professeur 
de théologie, qui avait quitté Londres à la fin d'avril, parvint à 
Avignon sans encombre ^. Il avertit tout simplement Benoit 
qu'Edouard enverrait une ambassade pour traiter de la paix ; 
le pape écrivit, le 5 juillet,au roi d'Angleterre que nul plus que 
lui ne la désirait, mais qu'il attendait une déclaration ferme 
pour répondre à son tour^. 

Tandis que l'affaire de Nicolin Fieschi avait préoccupa un 
instant les esprits à Avignon et en F'rance, Edouard avait 
fait ses derniers préparatifs avant de retourner en Flandre. 
Des artificiers, sous la direction de Guillaume de Maldon, tra- 
vaillaient au chAtcau de Windsor à la construction des engins 
et machines de guerre^. Des archers avaient été enrôlés dans 
les comtés, et des Gallois dans le pays de Galles, au total un 
effectif de 2.210 hommes^. Les recruteurs devaient opérer avec 

1. Selon l'auteur de la Vie de lienoU XII (Baluze. Vitm. I, 217-218), des 
sergents emprisonnés furent pendus à une poutre que l'on avikit pincée dana 
la fenêtre de la maison où Nicolin Pieschi avait été enlevé, l.e marérbal du 
pape se lit justice lui-même, avant mSme qu'on l'eût coodamné 11 fut privé 
de sépulture et al)andonnë dans les ctisœps, comme lex cadavre* de» mal- 
faiteurs (Baluze, id.. 1, 208. 209). 

2. Il quitta Loodres le I" mai, s'embarqua à Orwell, débarqua A Pelten, en 
Hollande, passa par l'Allemagne, s'arrêta A Milan, où il assista au chapitre des 
Frères Prêcheurs, revint trouver Edouard à Toornay, s'embarqua à l'Ecluse, 
débarqua a Margate dans l'Ile deThanet et rentra h Londres le 31 août. Il avait 
avec lui 2 garçons et 3 chevaux et était ai'i'ompngné de Frère David de Cer- 
vynglon (R. O. Pipe RolU, 185. m. ii; — Uéprez et Hirot. les Ambas- 
jtorfw. etc., n-LXXXII; — Kymer, Record Edition. nM12n. 

3. Bymer, Ih, 79; — Arch. Vat., Ili-g. *.«, n-CCLXXII.f- cini verso; — 
R. 0, Papal BulU, Bundie 5, n- 6. 

4. R. 0. Privy Seali. 365, n- 12972 (Westminster, 23 avril 1340). Ses ateliers 
étaient & Windsor. Edouard l'avait nommé ■ son attillour put faire arbelastes, 
espriugales et divers autres engins et de surveoir touz noz autres overours 
de cel art. • 

j. Almaîn RùlU,n'l, m. 29 dorso (!;iiO, 8 mare). Listes des barons et du 
nombre d'archers qu'ils devaient fournir. — 900 Gallois avaient été amenés au 
roi par Philippe de Claavowe et Owen ap Oncn (t" mat 1340} {Uberale HolU. 
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diligence ; car la date de convocation avait été fisëe au port 
d'Orwell, le lundi après la fête de saint Don3tain(22 mai 1340)'. 
Le Parlement avait décidé à runanimité que le roi devait 
passer sur te continent pour tenir ses promesses. Aussi les 
barons s'apprêtaient-ils à l'accompagner^. Les navires de guerre 
ou les bateaux qui devaient transporter les vivres mouillaient 
déjà à Sandwich*, à Orwell*, à Winchelsea ■'. Le départ 
devait avoir lieu le dimanche des Rameaux (9 avril). Maïs, soit 
retard, soit néghgence, rien n'était encore prêt au 4 mai, et 
l'on dut, au grand désespoir du roi, ajourner une première 
fois au lundi de l'Ascension, 29 mai, pour mettre à la voile", 
puis au lendemain de la Trinité, 12 juin ''. 

Pendant que Philippe VI faisait des préparatifs identiques 
et que de nombreux charrois partaient de Paris pour ravitailler 
l'ost^, ou les garnisons établies sur les frontières, le Conseil 
du roi s'était réuni à Londres, le 16 mai, dans le couvent des 



I. R. 0. Almain Rolls, n- 7, m. 23 dorso (3 mon 1340) : « De electione et 
diictione sagitlBrionita testinandB. * 

S. n. 0. Almain RoUs, n' 1, m. 30 (6 mars 13(0). — MaDdement à l'amiral 
Robert de Morley pour r&ire équiper IS ne r», qui devaient se tenir prêtes à 
Orwell cinq ou si\ jouri avant la niî.carâme pour le passage de Thomas de 
Beauehamp, comle de Wsrwick, et de Jean de Ver, comte d'Oxford. Nou- 
veaux mandements, le 13 et le 30 mara [Id . ai. 2S). — L'arcbevSque dcCantor- 
béry et le connétable de Douvres s'apprêtaient h partir également. Les baillis 
et les barons des ports de Winchelsea, Sandwich, Douvres, Rye et Hastiogs 
étaient chargés d'affréter les ners. Deux cobaron» de chacun de ces ports 
étaient convoqués à Londres ou à Westminster le samedi avant rAnnoncia- 
tion (l'î mars} pour rendre compte des mesures prises [Almain RoUs, n- 1, 
m. 26 (S mars 1340)]. 

3. R.O. Almain Rotin. D•^, m. 29 (6 mars 1340).— Mandement au connétable 
de Douvres d'équiper les nefs pour Je dimanche des Rameaux (9 avril). 

i. Id, (6 mars 1340). -~- Mandement au sheritT d'Ëssex de réquisitionner 
des claies et des ponts ■ pour la llotte des victuailles >. 

5. Almain RolU,D'T, m. 26 20 avril 1340). — Mandement adressé à tous les 
sheriffs. Robert de Monceaux, sergent d'armes, était chargé d'enrûler des marins, 

6. Id., m. 36 (1340, 4 mai). — Les nefs durent s'approvisionner en vivres 
pour quarante jours, l^ mandement fut envoyé aux capitaines et marins des 
ports de Great et Liltle Varmoutti, Harllepool, Boston, Harwicli. Ilsvencsere, 
Newcastle, WainDeet, Maldon, Bnwdsey, Lynn, Barton-sur-Humber, Colcbester, 
Orford. Ipswich, Hull, Dunwich. Blakeney. Mauningtree. Scarborough, Mal- 
don [Id., m. 2.t (6 mars 1340) ; — Brilish Muséum, Addilional Charlen. 8397 a 
elb : Lettres d'Edouard et de l'amiral de Morley (4 mai et 6 août 1340)]. 

7. Almain HolU. n- 7, m. 23 (6 mai 1340) : Ej:cilalio de nanibu» arreslandis. 
— Mandement 'adressé h Richard d'Anindel, à Hugues de Courtenay, n 
Thomas de Berkeley, A Guillaume de Clynton. Passé ce délai, le roi n'accor- 
derait pas de prorogation. 

S. Compte de la prévdté de Monlériair [Ricardi Seoli CAronieon. Appen- 
dice n' i; tavril-mai 1340)]. 
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Carmes'. Le 37 mai 1340, Edouard laissa le pouvoir aux maîas 
de son fils aîné, Edouard, comte de Cornwall et de Chester*, 
nommé en l'absence de aon père gardien et lieutenant du 
royaume d'Angleterre^. 

Le retour du roi en Flandre jetait les Anglais dans de 
très vives inquiétudes. Beaucoup d'entre eux avaient vu d'assez 
mauvais œil leur roi s'intituler roi de France, modifier son écu. 
changer ses sceaux, ajouter aux années de son règne en An- 
gleterre celles de son règne en France. Ils avaient môme craint 
un moment qu'en réunissant deux couronnes sur sa tète, leur 
roi n'amoindrit sa dignité, en un mot que le royaume d'Angle- 
terre ne devint une dépendance du royaume de France. Edouard 
avait rassuré son peuple par une proclamation, après une déli- 
bération prise en Parlement à Westminster, le 29 mars*. 

La guerre commençait à faire souffrir terriblement les deux 
peuples. Les impôts les écrasaient ^ ; le commerce languissait; 
les marchands d'Amiens, de Nesle et de Corbie ne pouvaient 



i. Almain Rotla, n* 7. m. 28 dorso : t Mémorandum quod isU Utters. infras- 
cripta, sigitlo regio et ligiUis pretatorum et ilionim nonnulloruin ma^stum 
regni coosignata, liberala fuit et tradita domino episcopu LiDrolniensi in 
hospicio fratrum de Montecarmeto Lnndoniia, ubi consiliuni régis eililit die 
martis videlicel sexto decimo die maii. in presenciadominoruDi archicpiscopi 
Cantuarieniis et theiaurarii ipsius régis et Regînaldî de Cobham, Bartliolomei 
deBurgliemh.Nicholnide InBeclie.JohanQiaileMulyngetplurîmoi'Uin aliorum 
ibidem existentium, ad partes tranamariDaï transmittenda sive defereada. n 

2. Bymer, II', 15; — Paient RolU, ii, Edouard [li, p, 2, m. 23; — Rymer, 
th, 7ti, id., m. 23. — Pouvoirs donnés, le 29 mai, bu gardien d'Angleterre. 

3. (inillaume de Clynton, comte de Huntinpdoo, Jean de Stralford, arrhe- 
vâque de Cantorbjry' Henry de Pcrcy. Thomas Wake de Liddel, Raoul de 
NevitI avaient été désignés pour acroinpagner le jeune prince dans tous aes 
déplacements en Angleterre. — Hymer, II', 15 ; — Valent HotU. H, Edouard 1 1 \\ 
p. 2, m. 2.1 (2S mai et 21 juin 1340). 

4. ( Que par cause ou colours de ceo que nous sûmes roy de Fraunce et 
que ledit roialme a noua appartient, come dessus est dit. ou que nous nous 
raisons nomer roy de Fraunce en noatre estile, ou que nous avons chaungé 
nosséalea ou nos armes, ne par mandements que nous avons fait ou ferrons 
dés ore en avant come roy de Praunce, nostre dit roialme d'Englelerre, ne 
les geuts d'icelli, de quel estât ou condition qu'ils soient, ne soient en nulh 
temps a venir mis en subjertion, n'en obéissaunce de nous, ne de nos heirs. 
ne successours come roy de Fraunce, come dessus est dit, soient subgilx ne 
obéiasaunls, eins soient franches et quits de toute mouere de subjection et 
obéissaunce dessus dits, come soleieut estre en Iciups de nos progenitours 
royad'Engleterre, à touts Jours». [Fi-oiasart [éd. liervyn), XVIIJ, n* XXXJll, 
p. 129]. — Déclaration d'Edouard portant que le royaume d'Angleterre ne 
serait pas sujet A celui de France. 

1^. Depuis le 16 février 1338 se levait a l'imposition deue au roy pour la 
guerre d'Angleterre n (Bibl. Nal,, f. fr., 25996, n* 159!, 
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plus écouler leura produits en Angleterre, puisque les rapporta 
diplomatiques entre les deux cours étaient rompus; et les 
Anglais se plaignaient, parce qu'ils ne gagnaient plus à ce 
trafic*. 

En France, dans le Laonnaia et le Noyonnais, les bandes 
armées avaient commis tant de pillages et allumé tant. d'incen- 
dies, il y avait tant d'indigents, que Benoit XII, pris de pitié, 
avait accordé des secours pécuniaires, qui devaient être dis- 
tribués aux pauvres*. En Angleterre, il y avait eu des soulè- 
vements et des famines^ ; le manque d'argent était le principal ■ 
obstacle à la reprise des hostilités. Edouard surtout avait des 
charges considérables. Les alliés ne voulaient pas sen'ir gra- 
tuitement, les armées coûtaient fort cher, la royauté s'endet- 
tait. Pour faire face aux dépenses, il avait fallu demander à 
titre de prêt les deniers levés pour payer les procurations des 
deux cardinaux Pierre Goniez et Bertrand de Montfavence*. 
Le roi avait dû engager sa grande couronne, celle de la 
reine Phitippa, tous ses joyaux. En mai 1340, il devait à un 
seul marchand, Antonio Bâche, 73.000 florins payables en 
H7.200 livres sterling^; force était bien de faire des virements 
de fonds continuels, de recourir à des impôts nouveaux, celui 
des agneaux et toisons, l'impôt du neuvième payé par les bour- 
geois, la quindécime payée par les commerçants qui ne rési- 
daient pas dans les villes'*. Les plaintes étaient, très vives et 

1. Rymer. 11*. *4;— R.O.Cloae Rolia. 13, Edouard III. p. 1, m. 36. — Eq 1338, 
Eilouard &va.it dû a,ceonler de nombreux privilèges el des exeniptioDs de 
toutes sortes aux gens de Douvres que ruinait la guerre avec la France 
[R. O. Prity ifeaU, 242, n" 1060t{l6 février)]. 

2. Arch. Vat.. Reg. ISi. n* LXXXVIII. f- nxii Terso (3 juin lîiO). — 
Benoit XII mandait A Pierre Arquier et à Bertrand Cariti, archidiarre d'Eu, 
de recevoir 6.000 Qoriaade cerlaina banquiers de Florence, afin de le» distribuer 
aux pauvTe* du diocèse. — Le rôle est conservé dans les Archives Vaticanes 
(Inlroilua el Exitus, n' 181). — La Tamine désolait tes autres provinces. En 
Champagne, le muid de blé valait 3 livres (André Lerèvre, Us Finances de ta 
Champagne aux XIII- el XIV- $iécle$ (Bibliolh. Ecole des Chartes, XX, p. 15). 

3. A la Qn de 1339, la disetle d'argent était (elle que le quartier de Trouient 
se. rendait item sous; un bo-uf gras, un deui-uiarc {Higilen, Vllt, 334; — 
Clifonicon lie l'arco l.udas. p. 35|. 

i, Bynier. H', 7H ; — R.O. Pa/euf RoHt,\\, Edouard lit, p. 2, m. 8. — Lettre 
à l'archevêque de Cantorbéry, buï évéques de Lundre^. Rocliesler, Winchester, 
Norwich, Gliichester, Exeter, Batisbury. Coventry, Bath et Wells, Lincoln, 
llererord, Ety, Worcester, Saint-Davids, Bongor, Sainl-Asaph, Llandaff, pour 
leur mander de payer alors tes cardinaux sur les Tonds de ladlme biennale ac- 
cordée par le clergé de chaque diocèse (18 juin 1340), 

5. Bymer.lH, 41;— PoieniKo»*, U, Edouard lit, p. 2, m. 19 (n mai 1340). 

6. Quand Edouard était revenu en Angleterre. UD Parlement s'était tenu n 
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l'ambition d'Edouard augmentait enrore les inquiétudes. On 
avait espéré un moment qu'il unirait sous un même sceptre 
l'Angleterre, la France. l'Ecosse et la Flandre. On avait au- 
guré d'une ère de gloire, de paix et de prospérité. Mais cet 
espoir n't'tait-il pas prtimaturé ' ? 

Quand Edouard lll, après avoir U8(^ de tous les artifices, eut 
réussi à grand'pcine à remplir ses coffres*, quand il eut pris 
les dernière» mesures'*, il communiqua -ses projets aux barons 
et aux communautés de Guyenne, sur l'appui et sur le dévoue- 
ment desquels il comptait; ilavait, en outre, promis de respecter 
les privilèges, libertés et franchises de Gascogne, et de ne 
jamais inquiéter les Anglo-Gascons, s'il lui arrivait de monter 
sur le irfmc. de France '. Il se rendit au port d'Orwell '', où sa 

Weitminatcr. le 26 mars. Les laïqucn avaient conrédé un nouvel iropAt 
(« nonnm vellu» lane et oonani garbam »). le riergé une nouvelle dérime (/.« 
Baker, p. 61:— Knighton. [I.IS; — R.O. Almain RolU, a- 16. m. 16): «Le fliii a 
ses rhers et Toialx William Waf heu, R&uf Savage et Estephene de Foriham 
saluti. Corne en nostie Parlemeal tenui a Westminiter le tneikerd.v pros- 
l'hein tpre» te dyoïenKe en mye (jarKsmH dirrein passé par prélats rountes 
barons et loi i*(immune9 ilc tiuatre roialme d'En^leterre nous estoit granté le 
nevysme des garbes ai^neli et (oisons de deux aunz en eide det esploit de noz 
tfrosges busoijfaee auxi bien tochanles II lalvacion de nostre roialme d'En- 
plelerre corne de nos guerres devers tes parties d'Escoce et de France. ■ 

1, Brilisb Muséum, Hegtat fd, Cl;— KerTyo (éd. Froùiarl, III, SIO) : 

fartilit ineulli bnTii direi ibtqae tribulo 
f^udet IleL Dtiliit Tallct conducel in unuD 

2, Les Bardi et les Peruzii avaient prêté au roi 6.750 marcs ; le» Hardi à 
eux seuls, aO.OOO florins ; Culllaume de la Pôle, 3.000 marcs et 1.000 quartiers 
de blé et d'orge [K. O, Almain RolU. »■ 7, m. 27 (1.140. 13 mars]]. 

3, AiDsi il avait écrit au bailli de Jersey de veiller à la sûreté des Iles anglo- 
normande* [Itymer, ll<, 75; — U. 0. Cloie RolU. 14, Edouard II), p. 1. 
m. 13 dorso (SO mars 1340)]. 

4, « Licet pDssessionem regni Francic ad nos jure auccessorlo Jam delati 
adipisrinoscuiitiagati[llymer,n>, 77-78(21 juin) ; — n.O. l'ascon Ro/Zi, 937, 1 1, 
Edouard III, m. 22]. — Il leur avait demandé de l'aider à reconquérir ses 
droits au trftne de France, disant que Philippe VI était un usurpateur. Les 
deux lieutenants en Guyenne, depuis le début de 1340, étaient Bernard 
d'Albret e[ Hugues de Genève, sire de Voray et d'Anton [Ryiner, II', fil ; — 
l'aient RolU. 13, Edouard lll, m. 2 (3 Janvier 1340. Anvers)]. 

5, Le H juin 1340, Henri de Lincoln. Guillaume de Clynton. Renaud de 
Cobham et Barthélémy de Burgbersh avaient reçu l'ordre de concentrer à 
Orwell, pour le lendemain de la Trinité (12 Juin 1340). tous les bateaux 
Jaugeant 10 tonneaux (R. O. Almain RalU. n* 7, m. 19. Thomas de Baddeby. 
Ambroise de Neubourg et Jean de Wattenhull avaient réuni à Sandwich 
des provisions de blé, avoine, fèves et pois, fromages, farines, jambons [lil., 
m. 18 el m. 22 (1340, 10 juin)]. - Alain de Kitlun, «vitailler royal », établi 
en permanence ii Ipsnich, y recevait tous les vivres qu'on y charriait de 
divers comtés (II. O. Almain Ralk. 7. va. 22). 
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flotte avait jeté l'ancre'. Il avait en effet l'intention de passer 
en Flandre, pour rejoindre à Gand la reine et ses deux fils 
et retrouver ses alliés. Au 10 juin, quinze jours avant la Saint- 
Jean-Uaptiste, la flotte royale ne comptait que quarante nefs 
ancrées à Orwell. L'archevêque de Cantorbéry, chancelier du 
royaume, vint avertir le roi que la flotte française l'attendait 
près du Zwyn, et lui conseilla d'attendre encore; car les es- 
cadres n'étaient point assez fortes, et il y aurait de gros risques 
à courir. S'il faut en croire ' Robert d'Avesbury, qui nous a 
raconté cet incident, les observations qui lui furent faites 
déplurent au roi. L'archevêque refusa d'assister au Conseil du 
roi et offrit sa démission, Edouard fit alors venir l'amiral Robert 
de Morley et son lieutenant Jean Crabbe et leur demanda s'il 
était dangereux, pour le moment, de traverser le détroit du 
Pas de Calais. Tous deux firent la même réponse que l'arche- 
vêque. H Décidément, s'écria le roi sous le coup de la colère, 
je crois que vous vous êtes donné le mot et que toutes vos 
paroles sont préméditées. Eh bien! malgré vous, malgré vos 
folles terreurs, je passerai sur le continent. Que les peureux 
demeurent en Angleterre ! » L'amiral jura de servir le roi et 
d'appareiller avant lui, malgré l'imminence du danger, et dfit-il 
perdre la vie. C'est alors que la Hotte se concentra à Orwell''. 



t. Le 20 juin, à Orwell, l'archevêque de Cantorbérj', chancelier du ruyt jme, 
SB prétendant vieux et affaibli, remit le grand i>ceau à Robert, ëvèque de 
Chictaester, qui fut nommé chancelier. Etaieot préientsies évéquea de Lincoln 
et de CoveDtry; Henri de Lancastre, comte de Derby; Guillaume de Bobun, 
comte de Northampton ; Richard, comte d'Arundel ; Guillaume de Clynton, 
comte de lluntingdon ; Tbomas Wake de Liildel ; Henri de Ferrera, camérîer 
d'Edouard; Renaud de Cobhain, Nicolas de la Biche et Guillaume de Kildesby, 
garde du iceau privé (Rymer, II*, IB; —B.O.Close Rolta.ii, Edouard III, p,l, 
m. 13 dor:<o). 

3, Robert tTAveibury, p. 3H. — On dit que les Brugeois avaient fait pré- 
venir Edouard des préparatifs militaires de Philippe VI (Wright, Polilical 
poema). — Le 11 juin 1310, Edouard, qui était à Ipswich, était informe des 
manœuvres de l'escadre française, qui vouMl l'empêcher de traverser la 
Manche [R.O. Almain RolU. n- 7, m. 19; — Idtm, n-7, m. I6|8 juiUet 1340]). 
— i Et sur ceo à. Orewell ou nous avions ordené nostre passage, si nous 
vient la novele lot en certeln qe noz enemys furent assemblez sur roeer devant 
nous od grant Dote des niefs, galeies et barges de guerre bien estuffez de 
gentz darmes, marj'nera et autres, a l'entente qils eussent deaconfll nous et 
les aot sur meer, et puis entrei eaemyahlement nostre roialiiie, a desheri- 
tance et destruction de nous, nostre roialroe et de nostre poeple, et confort 
de noz enemys, de touz costees, par quoi nous, ekntz regard au dit iiieschief, 
«il fusl avenuz. qe Dieu defent, par le conseil, avys et aide des grantx et 
autres, qi adonqes estoient par devers nous, si emprismes à continuer nostre 
voiage, aclonc nostre primer purposc. n 
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Edouard avait d'abord eu l'intention de passer la Manche 
avec une escorte peu nombreuse. Mais, quand il sut que le roi 
de France avait donné l'ordre à toute l'escadre française, 
normande et picarde, unie aux nefs espagnoles, de se porter au- 
devant de la flotte anglaise pour l'empêcher de débarquer', 
il jugea à propos de retarder son départ; il noiisa les nefs 
des Cinq Ports et toutes les autres disponibles dans les deux 
amirautés, en sorte qu'il put rassemblercn une dizaine de jours 
260 navires, grands et petits, selon Adam de Murimuth". 

Le roi, qui avait passé les fêtes de la Pentecôte à Ips- 
wich', avait pris passage sur la Coque-Thomas''. Le jeudi 
avant la Saint-Jean-ltaptiste, 22 juin 1340, à six heures du 
matin, la Hotte, composée d'en\-iron deux cents nefs ■', à bord 
desquelles étaient les barons '', mit à la voile par un vent favo- 
rable et cingla vers la Flandre'. 

\. Traullé {Abréaf dei Annale» du commerce tTAbbeiiilte, p. 31) a donné 
tine liste des porta françaiiqui fournirent des nefs. Dnas Lu ItoncièrR [Hîaloire 
de la Marine, 1, t37-44t), on trouvera tous les renseignements et les plus 
détaillés tut les préparntirs rrBni7ai<t. 

a. Adam de UurimulA, l(i:i; — Le Baxer, 68; — llemingbargfi. Il, 357; — 
Aveibui-y. 3)2; — Craniijues de London, p. 76 : — Scalachi'onîca, 170. — Les 
sheriOs des eomt#f dresseront la liste d«s nets disponibles de chaque port 
[Miscellaneoua Rolls, Chanceiy (Army and Savy], Bundie 1, a' I5J. 

3. Lel juin (Murimuth. p. 1US; —Le Baker, p. 68). 

4. Froisiart («d. Kervyn, XVill, n* lui, p. 167) : > Donné sous nostre secree 
scal en oostre oier Coyi/ Thomas. » — Led principales nefs années pour le 
départ du roi étaient la Coque-Thoma» (patron Richard Fille, 120 hommes] ; — 
la l'orte-Joie (Thomas Springet, 80 hommes d'armes); — la Robinet (Guil- 
loÀime Piers, SO hommes) ; — la liestagére lA'Iam Coggere, 60 hommes) ; — 
la Marguerite (Guillaume Fischer, 50 hommes); — la Trinité-de-Lenn 
(Hugues de Reppes, 80 hommes) {Almain BolU, n* 7. m. 26). — Mandement, 
du m mars l^tO, edreasé aux sherilTs pour recruter les marins du» le* 
comtés. — On peut ajouter également l'Eleonore de Vannoutti [Id., n* 7, 
m. 26(3mail340)J. 

5. Higden, \U\, 331; — Chronicon de l'arco Ludm, p. 36. — Le Chronicnn 
de iMnercoH (333) dit tt7 nefs. 

6. Les comtes de lluntingdon, de GtoucesteTn de Warwick, d'Arundel, 
d'Ulster. l'évéque de Lincoln {Chronique de» quatre premiers Valois, p. 10), 
tl'lluntingdon et de NorUiainptoa {Lanertost. p. 333i. 

7. Rytner, ll>, 79; —tt.O.CloMBolls, 14. Edouard III. p. 1. m. ISdorso; — 
Mttrimutk. p. iO:i; — Le Baker. fi8; — Iligden, VIII, 33*; — Hemingburyh. 
355, note 3 ; — Froiteart, II, xïi. n- 3; — Nicolae, llitlorij of royal navg. II, 
48. — Siméon Luce a dit, par erreur, le :U juin. 
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CHAPITRE rx 

LA CAMPAGNE DE TOURNAISIS 
LES TRÊVES D'ESPLEGHIN 

(Juin 1340-novembre 1340) 



La traversée dura trente-trois heures. Le vendredi 23 juin, 
. à trois heures de l'après-midi, la flotte anglaise arrivait en vue 
de Blankenbcrghe, sur les côtes de Flandre', La flotte fran- 
çaise devait être bien renseignée sur les manœuvres de la 
flotte ennemie; HueQuieret, «qui scavoit la venue d'Edouard^», 
se porta immédiatement à sa rencontre et voulut, le 23 juin, le 
capturer ou l'empêcher d'entrer dans le port de l'Écluse*. Sa 
tactique était d'empêcher à tout prix Edouard de débarquer en 
Flandre*. 

Quand les Anglais arrivèrent à l'entrée du Zwyn, la flutte 
française était rangée en bataille, prête à engager le combat. 
Edouard III attendittoutela journée du 33, cherchant à prendre 
position pour avoir le vent favorable et la marée propice^, 

1. Lettre d'Edouard III à son fils sur la bataille de l'Ecluse [Froisiarl (éd. 
Kervyo, XVIII, n- jilii, p. I66j], publiée d'après les archives du Guildhall de 
Londres (Town clerk» OfÛce. F, f* 3M] : — (Delpil, Collection de* Documenis, 
u- 132;— Knii/Afon.ll.lT).— Elle avait été publiée, en ISîT.ilans \e Chronicle 
ofLondomp. 198-2110). 

a. Jean le Bel. 1, 111; — Chronographia, II, 121. — Le 8 juio, la flotte 
françtise était à l'entrée du Zwvn [Kervyn de Lettenliave, lliatoti'e de Flandre, 
111,250). 

3. L'Écluse : Pays-Bas, Flandre holkadaise, province de Zeeland. arrondis- 
sement de Middelbuffi. 

t. Knighloa. Il, tS. — Fendant ce Icmps, les Ecossais devnieat envahir 
l'Angleterre. 

S. * Oui transituB, si, quod absit, fuiiset impeditus, ardua negotia, que 
prosequlmur, fuissent penitus in ruina, quin immo nos et Doslri fuissemus 
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Il fallait absolument atterrir. Si le roi n'avait pu débarquer en 
Flandre, tout son plan politique aurait échoué et il se serait 
VH contraint d'avouer sa honte'. Le lendemain, fête de saint 
Jean-Baptiste (24 juin), la flotte française, de bon matin, évolua 
et se divisa en trois escadres. Elle vint se placer à un mille de 
la flotte anglaise. Le vent d'est, qui soufflait depuis quinze 
jours, avait changé dans la nuit-. Edouard jugea le moment 
opportun et la bataille commença, Après les premiers engage- 
ments, quand Edouard, vers trois heures de l'après-midi, eut 
le vent complètement à dos et le soleil derrière lui, il divisa 
également sa flotte en trois escadres et donna le signal du 
combat. Après une héroïque défense des nefs françaises et 
espagnoles, la victoire resta aux Anglais^. Elle fut chèrement 
achetée. Les Anglais capturèrent l'un des gros vaisseaux S 
appelé le Saint-Denis, un autre, le Saint-Georges, et deux 
autres nefs, /e Christophe et la Coque-Noire, dont les Français 
s'étaient naguère emparés par ruse dans le port du Zwyn'- 
Les archers anglais, par un tir savant, avaient décimé les 
marins ou soldats français qui tombaient pële-mèle sous les 
coups des llèches aussi drues et épaisses que lorsque le grésil 
tombe en liiver''. 

Deux des escadres françaises furent successivement disper- 
sées; au crépuscule, on combattait encore, et, comme la nuit 
arrivait, l'obscurité et la fatigue obligèrent les marins anglais 



ve ri si militer peHculo conrusionis Diapne subjecti. • Lettre du roi k l'arctie- 
vf^que de Caalnrbéry lur la bataille de l'Ecluse (Froittarl, éd. Kervyn, XVtl), 
n- XLii, p. 165). 

1. On prêtait à Edouard dei scrupules religieux. 11 ne voulait pu livrer 
bataille un vendredi, jour de la mort de Jéaua-Chriit. « Et dit pur ceo qe 
Nastre Seigoour Jhesu Criai (uot mis à mort par venderdi, nous ne volom 
eipauader nul saunke yoeste jour > (Ci'ontgucs de Lon<lon, p. 76). 

'i. Cronigues de London, ]>. 16. 

3. Ada'it de Hurimulh, p. 106. — Au premier conDit, assisléreut les comtes 
[|e Gloucetter.deNortliampton, de Hunlingdon. amiral desCinq Ports, et Kobsrt 
de Morley, amiral du Nord. 

i. Le Canliituaieur de Sangit (11, 161) dit que les deux bateaux captures 
Turent le Chi'istophe eK lEdouai-d ; llemingburgh (II, 35t>) dit qu'il y avait trois 
bateaux, l'Edouard, la Catherine et la Rote. — Murimuth (p. SI) dit que la 
priie avait eu Heu le 29 septembre 1339 ; — {Le Baker, p. 62). 

5. Ces Jiers anglaises avaient élê cnpIurC'ei dans les parages de Miildelbui^ 
[Lettre d'Edouard k son flis [Fromart, XVIIl, n- %\.u, p. KV,)).U Chrùlophe 
était une ntt « qui povuit deïtruire moult de petites • IJean le Bel, 1, 171). 

6. a Archers et arbaiesirers Irerent si espesseroent come grisit chiet en 
yver et les enginours geltercnt si durement qe les Fraunceis n'avoyent poer 
de regarder ne lour testes sustener * (Croniquet de London, p. 17j. 
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& abandonner le combat jusqu'au lendemain. Restait la troi- 
sième escadre, qui chercha à fuir k la faveur delà nuit. Trentenefs 
purent s'échapper ' . Le combat recommença le 2ô au matin avec 
un acharnement inoui ; mais la victoire des Anglais fut com- 
plète', malgré des pertes^. Geoffroy le Baker, le chroni- 
queur anonyme de Valenciennes* et Knighton estiment à 25.000 
le nombre dos morts parmi les Français, à 4.000du côté anglais^, 
parmi lesquels quatre chevaliers, Thomas de Monthermer^, 
cousin du roi, Thomas de Latimer le fils, William le Botelerde 
Northbum'' et Thomas de Poynings*. Edouard s'était vaillam- 
ment conduit : il avait été blessé à la cuisse ^. 

Quelques jours après, le 28juin, le roi envoya des nouvelles à 
son fils en lui annonçant l'heureuse victoire. Sur 190 nefs 
françaises, 24 seulement avaient échappé ; sur 35.000 combat- 



1. Allant de Murimulh, p. ID7. — ^,411 Knigklon,]l, 10. — Une nef Trançoise, 
la James, de Dieppe, en fuyant, voulut s'emparer d'une nef anglaise de Sandvich 
qui appartenait au prieur de l'église de Chriatchurch, & Cantorbéry, et qui Tut 
défendae par le coiule de lluntingdon {Le Baker, p. 6S-69). — Le Chronicon 
Anglie Petrihanjense (p. 168) évalue à 11 le nombre des aefs qui échap- 
pèrent. 

2. Le lendemainde la SBJnt-Jesn'Baptigte(25juiii),EdouardeavoyaiO navires 
bien équipés poursuivre les nefs fraDcaisea, et il mit à leur tSte Jean Crabbe 
{LeBaktr, p. 69). 

3. Rymer, II>,79; — Close Rolli, U, Edouard 111, p. t, m. 7 don. j. — « Cum 
leaione gentis nosire modica respective. >• 

4. FroUiarl (éd. Kervyn), p. 491; — Chmnicon de Lanercoal. p. 333; — 
Roberl d'Avetbui-y (p. 312), 30.000; — Chronograplùa, 11, 12-2 (30.000); — 
Liber Pon/i/!ea/«, 11,486 [33.000 Français et 800 nefs) ; — .^nnafe* /.auiienses 
(Pertz. iV, 27) ; Clironkle a( London, p. 31 ; — Chronicon Anglie l'elribar- 
genae,^. 16» (30.000). 

5. Le Bakei; p. 69 ; — Knig/ilon, II, 18. — La Chronique des quatre première 
Vahii (p. 10) et la Chronograpkia (II, 133) disent 10.000 Anglaîi. — La Chro- 
nique normande (p. 45), 20.000 Normands, 10.000 Génois, 10.000 Anglais, ainsi 
que 12 dauies d'Angleterre qui venaient servir la reine eu Ilainaut. — Jean le 

fi«f dit 30.000 (i.nï). 

6. Cousin du roi. Il ëlait Dis de Raoul de Mouthenuer, comte de Gloucester, 
et de Jeanne d'Acre, fille d'Edouard l". 

1. Membre de la famille des Boteler d'Eastrjr. 

!*. Sur ta bataille de l'Ecluse, cf. Oeo/fioy le Baker, note <lo Thompson, 
p. 243 ; — Jean le Bel, I, rliap. xxxvi, p. ni ; — Frolasart, 11, 31-38 ; — Chro- 
nique des quatre premiers Valois, p. 9-il; — Contiiiaateur de Nangia, II, 169; 
— Jean de Venelle, II, 1S2-183. — Le Continuateur de Nangis attribue la défaite 
des Français à la mésintelligence entre les deux amiraux français. Hue Quieret, 
Nicolas Behuchet et, le Génois Barbavara qui s'enfuit avec 4 galères (Conti- 
nualeur de Nangit. Il, 169). — Chronographia, 11,122; — Knighton, II, 13; 
Hemingburgh, II, 351;— Higden. VIH, 366; — Robert d'Avesbiu-y, p. 312; — 
Chronieon Anglie Petriburgtnse, p. 168; — Chronicle of London, p. 119; — 
SciduQhi-oniea , 110 : — Ci'nnxques de London, p. 16. 

9. Chronographia, II, 124; — Annales Lanbienaea (Perti, Scriptur^-s. IV. 21). 

21 
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tant», 5.00() seuls étaient sains ot saufs. La cAto de Flandre 
était jonchée des cadavres que lo flux y rejetait'. 

Le relentisaement de la victoire de l'Ecluse fut immense 
en Anglelorre et en Kurope "'. Non seulement la marine anglaise, 
en détruisant la marine française, avait rem|)orté un éclatant 
succès, qui la mettait au premier rang ^, mais les ennemis de 
la France se réjouirent beaucoup. « Tous ceux qui parlent la 
langue allemande, dit un chroniqueur flamand, doivent se 
réjouir en apprenant la défaite de la France*. » Le bruit delà 
victoire courut à Londres le 25 juin. Mais on croyait la nou- 
velle fausse, quand, le 28 juin, le gardien d'Angleterre reçut 
des lettres de son père-', qui s'empressait d'aviser ses sujets 
en leur racontant comment il avait eu la bonne fortune de 
mettre en déroute la flotte française, après un sanglant combat, 
et quels avantages il espérait retirer de ce succès, " Désor- 
mais confiant dans un Dieu vengeur, il comptait bien triom 
pher de tous les obstacles pour recouvrer son héritage. » 
Aussi recommandait-il à tous les prélats de remercier Dieu'' 
et de célébrer des messes'. 

Après la victoire, Edouard attendit quelques jours avant de 



I . K Et li ramenaunl, ensi coine nous a esté doné h entendre, si gissent les 
corps morts et en tut pleyn de lieux sour la costere de Flaundres. * Lettre 
(l'Edouard à son âli (Froissart, XVIII. n- xi.ii, p, 161). — C'est ce que dit aussi 
Jean le Bel (1, Hî) ; — (Baluze, Vilae Pa/iai-uin, 1, 250). 

■i. La bibliographie complète et un récit très ilétaillè de celte bataille se 
trouvent dans le livre do La Roncière, Histoire de la Marine, I. iM-tàT. 

3. Jean le Bel, I, t72. — « Ne ©ncques puis le roy da France n'eut si grand 
povoir sur mer qu'il avoit par avant, ains en a esté le noble roy Eilowart, 
prince souverain. » 

i. Jean de Ciert, vers 1303. — «De cesledesconflture eurent Angloiz et Fia- 
mens granl joie et François dueil o. Chronique des guaire premiers Valoi», 
p. 11. — « De quoy le rny de France et loua les Francoys furent durement 
dolans et esbahys, et tes aultres qui ne les amoienl pas moult joveux » (Jean 
le Bel, I. ni). 

Tt. Kobert d'Avesbury, p, 312 sq. — Dan» un appendice au Chronicte af 
I.ondon (p 19S-20ai, llarris Nicolas a longuement discuté celle assertion de 
Robert d'Avcsbury. 

G. Almain Rolls, n* 7, m. 16 {îi juillet 1340) : < Dieux nous presia grâce de 
victoire de noz encuiys qi estoient trovez sur meer contre nous, de quoi 
nous mercioms Dieu en quant corne nous plus pooins et si prjoms qe vous et 
autres de nostre roialinc et touz noz bien voillanlz le facenl. > 

1. Rymer, l|i, 79; — Close Rolls, i4, Edouard III, p. 2, m. 6. — La lettre 
du gardien d'Angleterre annonçant cette victoire au peuple anglais est dans 
ftoberl d-Aveabury (p. 312) (28 juin 13iO); — {Froissarl, éd. Kervyn. XVIII, 
n- xLii, p. i6u]. — Elle est dans Hemingburgh (II, 357) et dans le Chronicte of 
Londonip. 19K-200]. 
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'. La reine accourut de Garni avec Jacques d'Arte- 
velde qui l'accompagnait. L'entrerue eut lieu à bord de (a 
Coque-Thomas'^, où, le 28 juin, le roi arborait encore le pavillon. 
Il avait inanife-sté le désir de rester quelques jours on mer 
pour régler certaines affaires. Les Flamands et les alliés avaient 
promis d'assister aux conférences qui allaient se tenir prochai- 
nement, et maintes dispositions urgentes étaient à prendre '. 
Le colloque fini, Edouard débarqua, salué, s'il en faut croire 
un chroniqueur, par de chaleureuses ovations*. Le 30 juin, il 
était à l'Ecluse '', le 9 juillet à Bniges, oii il confirmait son 
alliance avec les Flamands^. De là il écrivit aux barons et 
prélats qui devaient se réunir en Parlement à Westminster, 
Décidé à commencer aussitAt la campagne, Edouard divisait 
son armée en deux corps ; le premier, sous la conduite du roi, 
escorté des Gantois, irait assiéger Tournay, oii les alliés devaient 
seréuniravant le 22 juillet"; le second, Saint-Omer, Robert d'Ar- 
tois à sa tête ^. Le premier aurait à sa disposition, tant Flamands 

1. Les Cranique» de Londan (|i. 11) disent quinze jours. — Le Chronicon de 
LaatrcoBt (3331, trois jours. — Edouard craignait d'êlre attaqué sur tarre par 
les Frani^s. « Il se tint sur mer pur ver si ascuns de ses eneroys luy vodrent 
plus aisailer. » 

'i. Chronograpkia, II, 124. La reine retourna t <iand. 

3. FmUsarl {é<\. Rervyn, XVlll, n* xut, p. 161). — Edouard devait avoir jcU 
l'ancre dans le port de l'Ecluse (Jean le Bel, I, lli; — Chronographia, 11, 121 ; 
— Kerryn, Hisloii-e de Flandre, III, 337, note S). 

i. Chronieon de LanercosI, 334. — ■ Omnibu-i ace I aman li bu s. Vivat rex 
Francorum et Angltc, benedictus qui venit la nomine Domini. s 

5. R. O. Plies Seals. 268. n* 13360. — Mandement royal adresse aux Bai-di et 
Peru»i pour payer la solde d'un banneret de Bourgogne (l'Ecluse, 4 juil- 
let 1340) lEJcAeîuejvJccounfj.Q. H., BundleS3, n" 29). — U 5 juillet, Edouard, 
de l'Ecluse, écrivait au chancelier qu'il avait besoin de chevaux (R. 0. rrivj 
Seuls, 268, n- l3âS2). 

6. Uurimulh, p. 101. — 11 y eut des Tètes durant toute une semaine (Cca- 
niques de London, p. 11). 

7. La conquête de Tournay ouvrirait aux Anglais les portes de la France 
(CAi-oitograpAia, II, 125). — «Rex namque Francie audito quod rex Anglie 
disposuerat exercitus suoa luI obsidundum simul duas clavesregni it (Froistart, 
H.i3; — Scalachronica, 170, Ht). 

8. Robert d'Artois était encore en .Angleterre au 10 juillet. A celte date, le 
gardieu d'Angleterre écrivait aux trésorier et barons de l'Echiquier et à 
l'amiral Robert de Morley d'affréter des nefs pour le passage de Robert sur le 
conlioenl {Almaîn Rolla, n- 1, m, 17). — Sa eomltiva avait été organisée. Le 
roi l'avait approuvée le 8 juin, à Ipsvich (Almain Rolls, n- 1, m. 20). — Le 
10 juillet, de Bruges, Edouard éerivait au chancelier de faire transporter en 
toute hâte les chevaux de Robert d'Artois (R. O. Priva SeaU, 269, n* 13310). 
t Edward par la grâce de Dieu roi d'EngIcterre, et <le France, et seignur 
d'Irlande, a lunurable piere en Dieu R. par la meisme grâce evesqe de Ciceslre, 
nostre chuncellîer, saluz. Pur ce qe nous avons ordeuez nustre cher et Tuial 
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qu'Anglais, 100.000 hommes; le deuxième, 50.000, sans compter 
les merconairea de tous pays*. 

Edouard craignait alors un débarquement offensif des Fran- 
çais on Angleterre. Les nefs qui avaient pu (échapper à la 
bataille de l'Ednsc avaient réussi a capturer dans la Manche 
des barges anglaises, et leurs capitaines, en véritables corsaires, 
avaient fait des prodiges de valeur. Eilouard lui-même, qui 
n'osait blâmer franchement la conduite de ses marins, était 
émerveillé de rencontrer une pareille audace chez des vaincus 
de la veille et, malgré l'orgueil de la victoire, il n'était point 
très rassuré. Les événements d'aoflt 1^40 justifièrent ses 
craintes^. Des corsaires français, principalement des Calaisiens, 
auxquels s'étaient adjoints quelques navires de guerre, faisaient 
la guerre de course aux bateaux marchands presque tous 
chargés des laines qu'on transportait à l'étape de Flandre, à 
Bruges. Le Conseil du roi avait décidé que huit gros navires et 
quatre barges, bien équipés et bien armés, surveilleraient jour 
et nuit la Manche contre les pirates qui l'infestaient ^ Une 



monseigneur Rubert cl' Arloys, conte de BeBiinuml, d'aler en nostre service 
etTorremenl contre noz eneuiis en eide île noï droiture» recuverir, par quoi il 
lui busoigne avoir hnslivemenl ses cbivalx es parties de decca, vous man- 
dons qe entre vous et autres de noslre ciiunseîl facez hastivement ordener qe 
certeines niets soient assignez et liverez au vallet le dit monseigneur Hobeii, 
porteur île cestes, a noz cuslages, tantes corne lui doivent resonablement 
EuTfire pur l'eskippeson et passage ijes chivalx avant «iitz, issint qe leur pas- 
sage ne aoit en aucune manere delaiez par defaute des niers susdites. Doné 
suuz nostre ]>rivê aeal à Bnigges, le i* jour de juyl, l'an de nostre règne <l'£n- 
gleterre quatorzisine, et de France prenier. » 

t. Chronographia, 11, 125. — Les princes allemands, le» Flamands de 
Bruges, de Dixmude, d'Vpres, de Poperinghe, de (^scl, île Boiiieul et de Furnes 
Étaient sous les ordres de Robert d'Artois. Les Flsn)an<ls commencèrent, le 
15 juillet, à se former en bandes (Kervyn, Histoire de Flandre, III, £57). 

2. R. 0. Almaia RolU. n' 7, m. 10 dorso (1340, * août). — Mandement du 
gardien d'Angleterre à l'amiral Robert de Morley et aux baillis de Yarmoulh, 
de mettre à la voile pour l'Ile de Jersey Le gardien des Mes avait demandé des 
renrorls immédiats ; les ennemis étaient signalés dans ces parages. Roger 
Normand et Guillaume de Kekenwich nolisérent une escadre [Almain Bollt, 
n* 1, m. n (ao juillet I3i0j; — Eichequer Act^ounts, Q. H. [Ckannel hland$), 
Bundie 89]. — Guillaume, sergent d'arincs du roi. du 9 février au 6 octobre, 
garda le port de Varmoulh en Wigtil {Ej:chequer .U-cunnla. Q. IL, Bundie 22, 

n- aa). 

3. Almain Rolls, 7, m. 8 (3 aoilt 1310). — Les Cinq Ports devaient fournir 
quatre navires et deux barges ; Yarmouth et les ports voisins, te reste. Les 
frais de l'alTriitenient et l'entretien de l'équipage devaient ftre payés grâce & 
des impôts nouveaux, de 12 deniers sur cbaque sac de laine, do 6 deniers 
surcliaque lonneau de vin.de i deniers sur la tonne de bareiig. de 2 sous sur 
chaque paquet de cuirs, de 12 sous sur chaque lot de 300 peaux de laine, d'un 
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flotte romposée de nefs françaises, normandes et espagnoles 
attaqua la ville de Southamptcn' et brûla quelques bâtiments 
qui étaient mouillés dans le port^, puis dévasta les côtes de 
l'île de Wight^ et sema l'incendie sur la cAte anglaise'. La 
panique fut grande à Londres. Le Conseil du roi et le prince 
héritier prirent alors de sérieuses mesures de défense''. Les 
amiraux des flottes du Nord et de l'Ouest et le capitaine de 
l'escadre des Cinq Ports durent opérer aussitôt leur jonction. 
L'ordre était formel : carie danger était imminent^. 



quart de denier sur chaque quartier de blé ou d'orge, de 3 deniers par livre 
de marchandise. Cei sommei devaient ïtre perçues par des collecleurs spé- 
ciaux dans les villes de Nencastle, Londres, Hartlepool. Hull, York, tioslon, 
Varmoutli. Ipswich, Sandwich, Chichester, Southamplon, Exeter, Melcouihe 
et Weymoulh, Bristol, Lynn. 

1. Le 4ao(it 1340. 

S. Le 30 aoOt, deux sergents d'armes, Etienne de Bitterlé et Guillaume de 
Weston, étaient désignés comme gardiens de la ville de Soutbampton, tou- 
jours menacée : lAd morandum super salva custodia dicte ville» [Altnain 
liolLt. n- 7, m. 6 dorso (1340, 30 août)]. Richard Talbot fut également gar- 
dien (Excheguer Accountt. Q. H.. 22/33 et 34. iO mars-ll mai 1340). 

:<. Défense Tul faite le même jour (10 août) aux habitants de quitter l'Ile 
(Almain Holls. o* 7, m. 7 dorso). — Mandement au sheriff de Southampton 
{Exchequtr Accounli, Q. R.. 22/23). — Ttiibaud Russell, sur la requête des 
habitants de l'Ile, avait été nommé, le 2 juillet, gardien de Wight [Almain 
R0U3, n* 1, m. 17 (2 juillet 1340)]. La pnpulalioii fuyait l'Ile par crainte des 
ennemis et les biens des fuyardsavaient étéconrsqués|/(j.,m.9{13aoûtl340)]. 
),e 10 août, Jean de Langeford, connétable du château de Garisbrouk, et Jean 
de RyngstoD furent gardiens de Ttle (Id., m. 10), 

4. Almain ttolLs. n- 7, m. 10 dorso (S août 1340). — Mandement à l'amiral 
Robert de Morley, au connétable de Douvres, aux baillis de Sandwich, Win- 
chelsea. Rye, Douvres, IJastings, Pevensey, Romney, aux iheriffs de Londres, 
de noiiaer tous les navires de Great Yannouth et de les conduire aux Dunes, 
prés de Sandwich, dans le plus bref délai. On voit combien ces renseigoe- 
menlB concordent bien avec le réi-il de Muriraulh. Ce chroniqueur dit (p, 109] 
que, vers la Saint-Pierre aux Liens, des pirates français, aidés par les Espa- 
gnols, assaillirent l'Ile de Wight. Un chevalier, Pierre Russell, combattit 
contre eux à la tête des habitants et fut tué. Les pirates ravagèrent les côtes 
du Devonshire, puis tirôlèrent Teignmouth, Plymoulh et Southamplon. 

5. Almain ttolU, n* 7. m. 7. — Les ennemis étaient signalés sur les cfltes du 
comté de Kent. — L'abbé de Saint- Augustin de Cantorbéry reçut l'ordre de ne 
pas s'tMoigner de la mer (IS août 1340) {De moranilo jurlo mare). 

6. Hymer, II», 81. — Almain RolU. n- 7, m. 7. — Les flottes ne devaient 
pas opérer leur disloi'ation avant le retour du roi. Il était interdit, sous peine 
d'amendes très graves, de passer pour lors sur le continent sans autorisation 
spéciale. Notification avait été envovée aux amiraux, au connétable de Douvres 
et aux baillis des différents porta [Id.. m. 1 dorso (21 août I3{0): ~ Almain 
RolU, u* 7, (a. 6 (6 septembre 1340,]. Nouveau mandement adressé aux capi- 
taines des nefs de la flotte de l'Ouest, afin qu'ils vinssent se joindre k la flotte 
des Cinq Ports, pour lors prête, et k la Qotte du Nord, qui avait jeté l'ancre 
à Winthelsea. 
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Les Flamands et les autres alliôs avaient oxpo.'sô au roi tous- 
les dangers qui les menaçaient : l'armée ennemie campait Kiir 
la frontière, jirf'te ii envahir la Flandre au moindre signal. Une 
action commune était donc nécessaire. Edouard s'était décidé, 
après niftie délibération, et après un Conseil auquel avaient 
assisté les alliés'. 11 craignait surtout de se trouver sans ar- 
gent- et d'être abandonné par ceux qu'il avait pris à sa solde, 
s'il arrivait qu'il ne pfit les payer'*. Aussi avait-il envoyé en 
Angleterre, auprès dos prélats et des barons, les comtes d'Anm- 
del, d'Huntingiïon et de Gloucester, et Gnillaume Trussel*, pour 
faire un exposé complet de la situation et des nécessités '. En 
attendant ces renforts et ces subsides", Edouard, de Bruges et 
l^and', se dirigea sur Tournay", pendant que les F'Iamands se 

1. Ce Conseil, d'après Jtan le Bel (I, 173), se tint à Vilvorde. Le corole de 
HaÎDaut était veou à GaDd féliciter Edouard de sa victoire. Le dur. de Brabant 
el les conseillera des villes de Flandre, sous la conduite de Jacques d'Arlevelde, 
avaient proiuis d'assiiterâ la réunioa Bxée [Chronograpkia, 11, 13S). 

i. 11. 0. Almaia RalU, n- 1, m. 3 (31) août 1310). — Mandemeuta ai]\ receveur! 
des douanes Établies dans les pnrts «de aubsidiis colEîgendis ad inveniendaa 



3. Almain RolU, n' 7, m. IR (JB juillet 13til), — <• Considères les f;ranlz paie- 
mentz qe busoif^nablement nous covient faire a nos alliez par delà el nuxint 
a noi booes gentz de Flandres sclont le» covenantz avant cea hures a eui faitï 
et autres graiiti et ctiargeaotz despenses qils nous covienl Taire en celés parties 
et ceo haitivement, ou perdre l'eide de noz ditz alliez, nos genlz et nmys. » — 
De l'Ecluse, le 30 juin, le ro) avait écrit au chancelier pour Taire délivrer des 
subsides au marquis de Juliersqui réclamait le payement de ses gages (R. O. 
frivy SeaU. 268, n' 13260). 

t. Ailam de ilarimuth, p. 106. 

5. Rymer, II*, 79; — Roluli l'arlammti . 14, Edouard III, p. 2, m. fi (Bruges, 
9 juillet);— Frovaarl (éd. Kervyn, XVIil,i»' XLiii, p. 167-170). — Mais «eo/T-roj/ 
le Baker se trompe quand il dit qu'Edouard revint en Angleterre après la ba- 
taille de l'Ecluse pour aller eo pilerinage en .Angleterre {Bakei; p. 70). — 
Edouard alla en effet en pèlerinage et k pied, mais en Flandre, & Notre-Dame 
d'Aardenburg {Grandes Chronique», V. 388; — Chionographia, II, 12*; — 
Froissart, 11, 39] ; — Jean te Bel |l. 172) prétend, faussement d'ailleurs, qu'il 
partit en pèlerinage le lendemain de la bataille de l'Ecluse. 

6. Le gardien d'.\ngleterre lui envoyail de Douvelles compagnies [Alinain 
BolU, n* 7, m. 17 (1" août 13i0)]. Mandement ii l'amiral Robert de Morleyd'ar- 
Trèter les nefs pour la coinitivn de Raymond deRurgti ; — [M., m. 9 (2t< juillet, 
3 et S août)]. Mandement ft l'amiral Robert de Morley d'affréter six navires 
pour Geoffroy le Scrop, deux pour la comtesse de Pcmbroke, Irois pour Guil- 
laume Trussel; —ffif., m. 7 (6 août 13i0|]. Mandement au.t aheriffs de Kent, de 
Surrey et de Sussex de uiobiliser 1.300 archers pour le 23 août el de les tenir 
prêts à Winchelsea: — [Id., m. (12 août 1340)]. Maodement à l'amiral Robert 
de Morley d'affréter 20 navires pour transporter les ctievaux du roi sur le coa- 

7. Chronograpkia, 11, 125. 

8. Edouard aurait bien voulu gagner les Tournalsiens. C'est peut-être du 
début de la campagne qu'il faut dater la lettre publiée par Kervyn (XVIll, 
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portaient sur Douai et Lille'. 11 avait avec lui le marquis de 
Juliers, les comtes de Hainaut et de Gueldre^. 

Tandis qu'Ekiouard campait k Espierres*, à Helchin* et à 
l'ahbaye du Sauchoia, près Tournay^, Philippe VI, après avoir 
renforcé les garnisons de Toumay'', Lille, Douai^ et Saint- 
Omer, s'était porté à la rencontre de l'armée anglaise. Il campa 
à Arras'*, où il avait convoqué l'ost au début de juillet". Les 
alliés assiégèrent Toumay; le 26 juillet, de Ramignies-Chin , 
Edouard écrivit à Philippe de Valois, qu'il se gardait bien de 
nommer roi de France, lui reprochant amèrement l'usurpation 
du trône de France, sur lequel il était monté comme un intrus. 
Afin d'éviter une guerre désastreuse et sanglante, il lui pro- 

n* \Lv, p. 173] et que cet historien suppose avoir été adressée aux habilanta 
de Tournay. Edouard leur rappelait qu'à plusieurs reprises les rois de France 
avaient restreint leurs privilèges et il les adjurait de reconuattre les préten- 
tions du roi d'Angleterre au trOoe de France. L'occupation de Toumay «vait 
une grande importance slraté^que. Cette villa commandait la roule de Gom- 
piègne et de Paris {Jean te Bel, I, 175). 

1. Jean le Bel, 1. 175. 

'i. La Chronique des quatre premier! Valois (p. 4) donne des détails, mail 
dont plusieurs sont inexacts ; l'auteur anonyme de celle chronique pince la 
campagne de Tournaisis avant celle de Thiérache; — [Jeanrfe \'eneUe, p. 190; — 
Jean te Bel, 1, ^^5). — Le duc de Brabant amena 150 hommes à cheval, le 
comte de Hainaut autant (Croniques de London, p. 78). 

3. Province <le la Flandre occidentale, airondi «sentent et canton de Courlraî 
{Chronogmphia, 11, 125). 

4. Heictiin, sur l'Escaut (Flandre occid., arrondissement de Courtrai, canton 
de Dottignies). Edouard y coucha dans la maison de l'évéque de Tournay 
(M., n, 123). 

5. Les alliés s'étaient donné rendei-vous Â Toumay, le samedi après la 
Saint-Jacques et Saint-Christophe, 29 juillet. 

6. Du 18 octobre 1339 au 1" oclobre 1340, Godemar du Fay Tut gouverneur 
de Lille-Tournay {Coll. Decamps, vol. 283, r* 308). — Louis d'Espagne, comte 
dcTalmont, fut capitaine de Lille du 16 avril 1339 au 27 avril 1340 (ld.,('3l<>; 
— Froiisart, éd. Luce, 11, lïui; — Chronographia, II, il9). 

7. Le connétable, Raoul, comte d'Eu, était à Douai le 2 mars 1340 {Froi$- 
aafl, id., XVlll, n* xixix, p. 132). — Le duc de Normandie était à Escaudœuvre» 
le 3 juin [Lettre du duc aux bourgeois de Valenciennes {Froisiarl, id., n' xl, 
p. 153], dont il venait de s'emparer. Il y était le 27 juin 1340. A cette date 
■ es tentes sous Escaudeuvre lez Cambrai », Jean, duc de Normandie, lieute- 
nant du roi, accordait des lettres d'état à Guy le Bouteiller, sire d'Erueiuinville, 
qui le servait à la guerre (Viard, LeI 1res d'étalon.' 133, p. 38). 

8. Chronique normande, p. 46; — CAi'onogi'apAia, II, 119, 

9. Bibl. nat , Coll. Decamps, vol. 83, ^ 296 ; — Jean te Bil, I, 182. — Les 
villes avaient fourni des hommes d'armes (Viard. Lelti-es d'élat, n" 124 et 
129, p. 36-37] (villes d'Amiens et de Compiégne). L'armée était campée dans 
les différentes villes entre Arras et Douai, principalement à Lens {Chronogra- 
phia, 11, 136). Après la PenlecÛte et après avoir pris E seau d oeuvres, Jean, duc 
de Normandie, était allé assiéger le château de Thun-I'Evéque, dont les 
Anglais s'étaient emparés en 1339. Le duc de Hrahant, le duc de Gueidre, le 
inarquia de Juliers, le comte de Loos, environ 5.000 hommes d'armes, vinrent 
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posait en champ clos un combat corps h corps ou à cpnt contre 
cent'. Au cas où il n'accepterait pas aes pro(jositions, Edouard 

défendre le comte d» Hainaul [Jean U Btl, 1, chap. ixiv. p. 169-110; — Sca 
lackrtmica, 110). La ville réiisU mieux qu'Esraudœuvrei. Richard de Liiuou 
■in, capitaine, Ht une héroiijue dérenae. La ville Tut brûlée le 23 juin, et les 
deux années se retirèrent le Jour île la bataille de l'Ecluse {Jean le bel, I, 
m ; — f cotiïaW, 11, iiv). — La garnison mit le feu et l'ér.bappa. — )1 y a des 
quittances de geai d'armes délivrée» devant Thun-l'Kvéque, les 14 et 
16 juin iUO (BibL nal., ClairambauU, Titret scellé», vol. 62, (• (RIS ; vol. 2t. 
F" 1125 et 1727 ;toI. 63, r- 4991 verso). Le maître des arbalétriers gânoit fut tué 
en combattant devant ta place. L& Chronog raphia {II, 116-tlK) nous a con- 
servé un récit détaillé du siège de Thun. Elle prétend que le comte de Hai- 
naut quitta le siège parce qu'il avait Été prévenu de l'arrivée d'Edouard en 
Flandre. La CfironograpAia (11, p. 119} prétend qu'après l'incendie du cbAleau 
de Thun, Philippe VI convoqua le Conseil pour savoir si l'on assiégerait le 
chiteau de Itouchain en Osirevant. Il fut décidé qu'il était préférable de ren- 
forcer lei garnisons frontières. — La Chronor/rophia parle également d'une 
chevauchée du duc d'Athènes et du vicomte de TTiouars a la tMe de 
4,00(1 hommes contre Bavay (Nord, arrondissement d'Avcsnes, chef-lieu de 
canton) et Maubeuge {id.). mais qui resta sans résultat, la comtesse de Hai- 
naul ayant supplié son frère de retirer les troupes du Hainaut. 

1. «De par Èdeimrd, roi/ de France et d'Engleterre el teigneur d'Irlande : 
Pbelipes de Valojs, Par lonKh temps avons pouriui par devers tous par 
messages et toutes autres voies qe nous saviens raisonnables, a Un que vous 
nous vosissies avoir rendu noslre droit hiretaigi' de France, lequcîl vous 
nous avais longb temps détenu el a grant tort ocrupeiti et pour ce que nous 
veons bien que vous estes en entente de parsevreir en vostre injurieuse déte- 
nue, sans nous faire raison de noslre demande, sommes nouK enlreit en la 
terre de Flandres comme seigneur souverain d'irelle, et passeit parmi le 
palis. Et vous signalions que pris avoequcs nous le aide de nostre Seigneur 
Jhesu-Crist, et nostre droit, avoec le pooir dou dit paiis, el avocc nos gens 
et alliies. reftardoni. le druil que nous avons n liretaige que vous nous dete- 
neis a vosire tort, nous nous traions vers vous, pour mettre brief fin sour 
nostre droituriere calenge : Si vous voeillies aprochier. Et pour ce que si 
grant pooir de gens assambleis, qui vienent de nostre part, et que bien Gui- 
dons que TOUS amenreis de vostre part, ne se poeront mie longhement tenir 
ensamble sans Taire grief destruction au peuple et au paiis. la quelle chose 
chascuns bons crcstlena doit escliieu-wer, et especialment prince et autre qui 
•e tienent gouverneur de gens, si desirons niout que briefz poinlz se presist. 
Et pour cscbieuwer morlaliteit de crestiens, ensi comme la querietle est appa- 
rante h nous el k vous, que la di!<cussion de nostre calenge se fesist entre 
nos deux corps ; k la quelle chose nous nous offrons par les causes dt-ssus 
dictes, couinent que nous pensons bien le grant noblecbe de vostre corps. 
vostre sens aussi etavisementi et ou cas que vous ne vorries celle voie, que 
adontfust mise nostre calenge, pour affînerycellepar balailledevousnieismcs 
avoec cent persones des plus sourflsans de vostre part, et nous mcimes avocc 
autrelant de nos gens lièges. Et se vous ne voleis l'une voie, ne l'autre, que 
voua nous aasigneis chertaine journée devant la cyteit de Toumay, pour 
combatre pooir contre pooir dedena ces diis jours prochains après la datte 
(le ches lettres. Et nos oITrea dessus ilictes volons par tout le monde estre con- 
nues, et que ce esl nostre désir, ne mie par orghueil ne sourquidance, mes 
que par les causes dessus dictes, aQn que, la volenleit noatre Seigneur Jhesu- 
Criat moustree entre nous, repos puist estre de plus en plus entre cres- 
liena, et que par ce li pooirs des ennemis Dieu Tussent resisteit et crîstienteit 
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demandait à son adversaire de fixer un jour de bataille sous 
les murs de Tournav vers le 5 août'. 

LoSOjuillet, Philippe de Valois répondit au cartel d'Edouard. 
Parti de Béthune, après a%'oir séjourné à Arras avec les sei- 
gneurs ses vassaux ou ses alliés"*, il s'était replié sur Douai. 
Un instant, il avait eu l'intention d'aller renforcer l'armée du 
duc de Bourgogne, pour écraser Robert d'Artois*. Mais, comme 
les Toumaisiens, assiégés etredoutant la famine, hii avaient en- 
voyé des messagers pour réclamer des secours, le roi de 
France tint conseil pour savoir s'il entrerait en Flandre 

ensaucbié. Et la voie sour ce que eslire voleis des offres dessus ditei noua 
voeillies si^niller par le porteur de ces dites lettres et par les vostres en lui 
Taisant bastive deîiveranre. Donné desou» nosire grant seeil à Cb,vn aour les 
Cliaiiips de leeis Tournny, le xxvir Jour du moy* de juillet, l'an de grâce 
mil CGC et quarante.*— L'original scellé de cette lettre est aux Archives 
ualionales (J. 636, n* 12; Musée des Archives, documents élrangers.AE. 111,67). 
On en trouve également des copies au Record Ordce (Ancieiit Correapon- 
dence, vol. XXXVII, n- 136) et au Britiih Muséum {Cation Caligula, D. III, f- 1 11 
verso);— (Ms.n- 30663. f- 213; — et Co(/oii Coiiju/a, D. Ill, f- 23). — Celle 
lettre est imprimée dans Rymer (II>, SO), d'après l'original, lafra turrim, 
~ dans Adam de Murimulh, p. 110, dans Aveiburij, p. 314, avec des erreurs 
d'ailleurs, dans l'édition de Fivinart, par Kervyn (XVill, □* xliv, p. 170), 
— dans la Chronog raphia regum Francorum (copie en latin, II, 136-138), 
~ clans Le Poittevin de La Croii, Hialoire des expidilion» militaires 
d'Edouard III, p. 112. — Hemingburgh (II, 36) en donne une analyse. 

1. < Scripsjtrex Philippe de Valesio tiranno Francorum quodipsum incampo 
expeclaret pro bello ad diem rcrlum intcr ipsns Tpriendo » (Geoffroi/ le nnlier, 
71; — Chronicon de Lanerco»l,p. 334; — Bibl. nal., Fr. h. ocç, 8239, ^ 287) : 
« Morelet d'Amiens me^sagier, \Tix de juillet (1340), envoie d' Arras A Paria de 
nuit et de Jour porter lettres du dit Berthelemi à nosseigneurs des compilas 
pour euU faire savoir que le roy do Angleterre avoit mandé au roy qu'il se 
vouloit combatre corps contre corps ou cent hommes d'armes contre cent ou 
l'un povoieir contre l'autre et que les gens du Roy nostre sire s'esloient com- 
batus aux gens du conte de Haynaul et que l'en avoit bien occis environ XII" 
des anemis, si comme l'en disoit pour certain. » — (Scalackronica, 171) : 4 Le 
roy envoya set lettres au Philip de Valoys et ly profery chois ou de batail 
Brest poair en lieu covenable et jour assigné ou de cent chevalers cncountre 
cent sur bon nssuraunx ou personal darrein de lour II corps. > 

2. II avait, avec lui, les rois de Elohêmc, de Navarre, de Majorque et d'Ecosse. 
les ducs de Bretagne, de Bourgogne et de Normandie, les comtes d'Alençon et 
d'Harcourt. le dauphin de Vienne, le comte d'Eu, les comtes d'Auxerro, de 
Flandre et de Foix, le duc d'Athènes, les comtes de Blois et d'Armagnac, les 
vicomtes de Thouars et de Ventadour, l'évèque de Beauvais et le sire de Noyers 
(Jean le Bel, I, 182-183: — Chronique des quatre premiers Valois, p. 5). — 
Jean le Bel (J, 182) ajoute que Philippe VI avait fait semondre certains princes 
d'Empire, les évèques de Met: et de Liège, le duc de Lorraine, les comtes de 
Bar et de Savoie, de Genève, de Sarrebnick. de Montbéliard, le aire de 
Montfaucon et Jeaa de Cbâlon « qui tous sont de l'Empire non pas de son 

' royaume a. 

3. t Rei vero Francie qui cum auoeiercito proposuerat ire Tomacum,movit 
exercitum suum ad aundum versus Sanctum Audomarum cum festinatione > 
(Chronographia,i\, 128). 
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on s'il irait débloquer Touraay. Le comte de Flandre fit obser- 
ver que, si la Flandre <^tait envahie, elle aérait toute dévastée. 
C'est alors que Philippe VI se dirigea de la Lys, par la Deule, 
vers le Mélantois, décidé k se fixer à mi-chemin entre Saint- 
Omer et Tournay ' . 

[1 campa d'aliord au prieuré de Saint-André-lez-Aire^, et 
c'est do là que partit le messager porteur de la réponse adressée 
à Edouard IIP. Comme le défi ne lui avait pas été adressé dans 

1. Chrottographia, 11, itl; — Grandes Chroniques. V, 401; — lilorrs et 
Chivnique» île Flandre, 1, 395. — Pour Taire parvenir leurs ledrcs à Philippe Vl, 
les Tournaiïiens avaient dé^iaé deux voleU, en les habillant de gros drap, 
comme dei Frères Mineurs. Us furcnl arrêté» par Henri de Derby et conduits 
devant te roi, à qui ils dévoilèrent la Eilualinn précaire des assiégés. * Sire, 
dît l'un d'eux, <lc rien ne vout mentray ; sertis tous lour gentz d'armes soimt 
occys, et ne aount remys outre CC homiuei derensnbles. ne vîtallei ne ounl 
iU de eux sustvner outre une quinzeine » [Croniques de l^mlon, p. so). 

a. Cette localité e«t située à ï kilomètres au sud-ouest d'Aire-sur~la-Lys. 
Elle est marquée comme prieuré sur la carte de Cassini (carte 22 Itoulogne- 
St-Omerj et comme terme sur la carte d'élat-major (Pas-de-Calais, arrondisse- 
ment de llélliune, canlnu de Nu rrent- Pontes, commune de Witlemesse); — 
[VlanI, Une ordonnance de Philippe 17 de Valois, tnal datée, Bibl. de l"Eeo!e 
des Charte», LVllI (ts<91), p. 520]. 

3. ïPhilipe, par lagracetleDieux, roidcFraunce, àEdwardroy Dengleterre i. 
Nous avoQips veue vox lettres, apportez a nosirc court de part vous a Pbelipe 
de Valeis, en qiieles lettres estoieni cuntenulz ascunes requestes qe vous 
feisles al dit P[lielipe] de Valels. Et pur ce qe lez dites lettres ne venoieut pas 
a nous et qe lez distz requestes neatoient pas faitcz a nous, corne apiert cle- 
rement par le ténor dez lettres, nous ne vous Teissons nul reepounse. Nient 
mye, pur ceo qe nous avoiiigis cntenduz par lez diU lettres et autrement qe 
vous estes entrez en nosire roialme de Fraunce. emportant firaunt damage 
a nous, a nostre roialme, et a nostre people, de volenté. sauniz nul reson et 
noun regardant cco qe homme lige doit gardera son seigneur — car vous estei 
entrez encontre nostre homage lige, en nous reconissaunt, sicom reson est, 
roi de Fraunce, el promis obeisaucc, tiel corne len deit promettre a son sei- 
gnur lige, sicome appiert plus clercment par voz lettres patcnU. seales de 
vostre grauDt seal, lez queles nous avompa de par vous devers noua, et de 
queles vous develz avoir a launl devers vous — nostre entente si est, qaunt 
bon nous semblera, de vous getter hors de uoslre roialme. al hunur de nous 
et de nostre roialme et en profit de nostre people; et a ceo [aire avomi ferme 
eapoirance en Jesu Crist, dount tout puissance nous vient. Qar, par vostre 
emprise, qucst de volenté et noun resonable, aad este empêchez la sainte 
voiagc doutre meer, et graunt quantité dez geniz Crestiens mis a mort, le ser- 
vice divine apetisez, et seintc esglise en uieindre révérence. Et du ceo qeacript 
avoiez qe vous entendez avoir loal de Flemyngz, nous quidoms estre certeins 
qe lez bones gentz et lez comunes du pais se porteront par tiele mancre par 

t. Respansio dominî Philii>pi de Vatcsio ad lilleraiii su|iradiclani (Rvmer. 11'. 80; — 
Bril. Muséum, CoIIoh. Catigula, D. III, f 141; — Adriii dt ilurimalk. p. 11M13; — 
Robert d'Avesbury, p, 3IS;— /'roiMoN (M. Kervyn, XVIII. n* xliv, p. n>]: -- Brîliih 
KlueeuDi. n' ■Mmx. f 315]. — ■ L'en dit que ce fust la rescription & celle tellre par le 
bnn et hnrdv roj Philippe de Valois aurov d'AngLelerre->— Une copie en latin eel iusé- 
n-e Aam la 'ChronoqrapKia (II, 137-t3H) et dans Bemintbvrgh (U. 36!) ; — (Le Poittevin 
de LaCroix,op.e<r.,p. 113). 
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les formes voulues, il avaitjugé bon de ne pas le relever'. Mais 
d'autre part, comme lidoiiard était un homme lige, qui avait jadis 
juré fidélité à son roi, le suzerain promettait de jeter le vassal 
hors du royaume. Edouard se flattait d'avoir les Flamands 
pour alliés : mais Philippe le priait d'affecter un |;eu moins 
do morgue et d'être moins fanfaron. Le roi d'Angleterre 
oubliait peut-être que !e comte de Flandie était le vassal du roi 
de France-, Philippe de Valois répondit en outre qu'Edouard, 
en faisant de ses prétentions l'objet d'un combat singulier, ne 
risquait rien de ce qui lui appartenait, mais que, si le roi d'An- 
gleterre voulait y porter pour enjeu son royaume contre le 
royaume de France, à la condition que le vainqueur possé- 
derait les deux royaumes, il était prêt à accepter le com- 
bat^. 

Pendant qu'Edouard assiégeait Tournay, oîi il attendait Phi- 
lippe VI S le comte de Hainaut, à la tête des Hennuyers et 
des Anglais et de quelques compagnies d'archers ■'•, détruisit 



devers noitre cosin le counte de Flaiindres, lor seigour sauntz mieDe. e[ nous 
lor seignur soverûDg, qils garderont lor honur et lor loialté. Et qe ceo qils 
ouDt mespris jusqes a c)', ceo aad esti; par iiialvei!i coaaail ileï gentz qe ne 
regardeot pas an prollt comuoe ne al honur du pais, nicas a profit de eaux 
taunt soulment. Donné soutz lez camps près de la prîorie Seiul Andreu soutz 
le seal de nosire secret, en labaence ilu graunt, le xxx* jour de Juyl, l'an du . 
grâce rail cccxl*. » 

1. Scaiachronica, 172. — « Le counsail de- Praunce djsoint qils ne avoint 
cunysaunce a. qy les tlitcs lettres alerent, de puisqe eles tirent mensioun de 
Phelip de Valoys et ils ly tinilrenl roy de France, feignant excnsaccioun du 
respoims du terminacioun du point especifié ï. 

2. Les Flamands commençaient à avoir des intelligences secrètes avec le 
roi de France. Nous en trouvons trace dons le compte de Barthélémy duDracli, 
trésorier des guerres (Bibl. Nat., (■>. n. acq., 9239, f*281 recto) : <■ Perrot le 
Picart. messager {ix d'aoust) envoie d'Arras à Paris porter lettres a aoz sei- 
gneurs des comptes pour eulz faire savoir que ceuls du franc de Flandres se 
dévoient rendre au roy et que les III bonnes villes se dévoient rendre aussi 
et pour ce s'estoit retrait le roy a une lieue deçà Bétliune et y tint longue- 
ment Parlement, el pour retourner Ji Douay, XXX soli. » 

3. Note écrite par Gérard de Moolagu, garde du Trésor des Charles (Arcli. 
Nat,, J. 636, n- 12 bis; — Kervyn (éd. Froinsai-I, III, 495) ; — Bril. Muséum, 
ms. 30663, f 213]. 

4. Philippe VI y avnil mis son connélnble.—yran /e nel(l, 116) elle, parmi les 
défenseurs de Tournay, le vicomte Aymerl de Narbonne, messire Aymar de 
Poitiers, Geoffroy de Charny, Girard de Montfauron. Godemar du Fay, Bobert 
Bertrand, maréchal du roi de France, le sénéchal de Poitou, le sire de Cayetix, 
La Chronograp/ila Cil, 123) ajoute le nom du comte <le Foix ; eu tout, 
3.000 hommes. Edouard 1)1 attendit Philippe Vl pendant deux Jours [Çhroni- 
con de l'arco Ludte. p. 35). 

!i. 300 arcbers, dit le Baker (p. 171). 
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les villes de Saiiit-Amaiiil ' cl de Marchlennos '• et tout le pays 
environnant, entre Douai, Lille, Orchies'' etSérlio*. Les villfis 
de Cyaoing'', Hasnon*, Vicoigiie^, Orcliies^, Linselles", furent 
pillées et brûlces. Los goiis do Valenciennes au service du 
comte do Hainaut ravagèrent CliAteau-l'Abbaye '", Arraa et 
Marchiennes^'. Plus de 300 villages ou lianicaux dans les envi- 
rons furent pillés et dévastés'*. 

Robert d'Artois, de son côté, après avoir séjourni^ à Cassel '^ 

1. Sninl-Amnnd-lps-Eaux (Nord, arrondi sscmcDt do Valenciennce, rhef-lieu 
deranton). froissurl. II. 6>-69, 2*8-19; — Adam<le Iturimuth, p. n.l; — Ap- 
pendix, p. 320 ; — C/ironicU of Londcn, |i. ïT. — Le Baker, p. 11 ; — Chroao- 
i/iaphia, II, 140 1 — Jeon rie Venelle, p. 190; — 50 chesaliera y furent pris et 
nmssaiTiîs. Un rtos butin y f jt fuit. — Berlrand <le Calonne et Jean de la Boche, 
sénËchnl.de Catvnssonne, défenitaicnt ta place [rroiuai-^ li, xxwiii. nuteS; 
Hossnrt, Histoire ecelé$iaili<tue el profane du llainaul, II. 12). La destruction 
«le la ville eut lieu le 2 août [Oiltes U Muiti$ [Corpus c/ironicoruin Flandrie), 

II, a26]. 

3. Non), arronilisseineat île Douai, rhef-lieu de canton. — Le comte de Hai- 
naut brûla Marchicnnee, le sameili 12 auiil I3i0. froimarl (éd. Kervyn', 
t. .Wltl, |i. t09, et Hussort (op. cit.. M, 128) donnent la dale du 10 août. Lo 
rapitaine de Mnrchiennc» dlàit Jean de Mortapic. seigneur de Lande^^. et non 
pas Aîné de Weraant, comme le dit Froissait (éd. Loce, II, xx«, noie 2), ni 
Aymori deVerval. eomme le prétend l'abbé llossart {op. cil.. Il, 129). 

3. Non], arrondissement de Douai, <'heMieu de canton. Celle ville Tut dévas- 
tée le 1" aoAt (Froiatarl, II, G9). 

4. Nord, arrondissenient île Lille, chef-lieu de canlon, — Le siège eut lieu Te 
» août \FroisMirl (éd. Kervyn, ni,:iOO); — Chronographia,\\.\ii\ — Croniqneii 
de Londun, p. KO). Il s'agit surtout de razzias pour ravitailler l'armée, plua 
encore ijuc d'une campagne ou guerre de sièges. 

."). Cyaoing (Nord, arrondissement de Lille, chef-lieu de canton). 

6. Hasnon (Nord, arrondissement de Valenciennes, canton de Saint-Amand) 
(abbaye bénédictine, diocèse d'Arra»). — La Chronograpliia (II, 140) dit qu'elle 
fut brûlée par les troupes françaises [Froissarl. II. \xii). 

7. Yicoigne (Nord, arrondiasementde Valenciennes, canton de Saint-Amand- 
les-Eaux. canlon de Raisniea). Godefroi de Bavay était abbé Je Vîcoigne (Pré- 
moQlrés. abbaye du diocf'se d'Arras) [Frowsar/ (éd. Kervyn, Il[, 503)). 

8. Orchies (.\ord, arrondis se ment de Douai, chef-lieu de canton). 

9. Linselles (Nord, arrondissement de Lille, canton de Tourcoing). 

10. Ch ite a u-l' Abbaye (Nord, arrondissement de Valenciennes, canlon de 
^int-Amand-les-Eanx) (abbave de Prémontrés du diocèse d'Arras) {Froiasarl 
11,218). 

11. Marchiennes (Nord, arrondissement de Douai, chef-lieu de canton) 
{Ckronographia, H2; — Ilossart, op. cil.. Il, 129; — Bourgeois de Valenciennes, 
p. 183). 

12. a El ha fecerunt toti patrie circumquaque el exercitui de viclualibus 
abundantissime provideruni » (Murimulh. p. ILI; — Ilossarl. Histoire ecclê- 
iiaslique et profane du Hainaul, 11. 128; — Robert il'Avesbur;/, p. 3(7; — 
DeniHe, la Désolation, 11, 16). — Le Chronicnn de Parco Ludœ (p. 35) affirme 
qu'Edouard détruisit en France 1.805 villes et villages qui avaient Ions une 
église paroissiale; — l'armée anglaise occupait 17 lieues de pays (Croniquex 
de l-ondon, p. 78). 

13. Ckronographia, II. 123. — Une chronique prétend qu'il était accom- 
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et campé à Arques', brdlait les faubourgs de Saint-Omer ', 
pendant que les Flamands de Bergues et de Fumes s'établis- 
saient à Bambeque, à une lieue do CasseP. Il eût voulu, avec 
les 40.000 Flamands dont il était le capitaine S recouvrer ses 
terres artésiennes, qu'il ravagea. Une première escarmouche 
eut lien au Pont-Asquin*; un combat plus meurtrier fut livré 
sous les murs de Saint-Omer, le 26" juillet i340'. 



pagné de Gautier de Masny et de Jacques d'Arlcvelde (Croniques de Londoii, 
p. 18). 

1 . « Le Borgne de Lugeot measagier emuié d'Arras à Pari» porter lettres du 
dit Berthelemy a nuz seigneurs des comptes pour Jcur Taire savoir que messire 
Robert d'Artois Gstoit logiez emprés Arques a tout grant quantité de gens 
d'armes et que li roys aloit devers li et qu'il dévoient avoir bataille à Saint- 
Omer. » — [Bibl. Nat , fr. n. acq., 9239, f- 281 recto) ; Compte de Barthélémy 
du Drach ; — Arques (Pas-de-Calais, arrondissement et canton de Saint -Oiner) 
{C/ironoyraphia. II, 128). 

2. Froisiarl{éi. Luce), XXX. 

3. Nord, arrondissement de UuntkCr<|ue. canton d'Ilondschoole [Chi-onogra- 
pkia. II, 121)- 

4. Chronique normandt, p. t6. — Mais, d'après tes conventions signées avec 
Jacques d'Artevelde, ces Flamands (ceux d'Vpres, de Poperinghe et deCasael) 
auraient dû camper prèd de Gassel pour repousser une invasion frani;alse en 
Flandre {Jean le Uel, 1, m). ~ La CkroAographia (11, 1Ï3J évalue l'armée de 
Robert d'Artois à 55.0UO hommes. 

a. Pas-de-Calais, arrondisse uient de Saint-Omer, cantoD d'Aire-sur-la-Lys, 
commune de Wardrecques [Chronogi-aphia, II, 121; — Grande) Ctironique3, V, 
390; — Ane. Chron. de Flandre, I, 381). 

6. La Ckrcnographia (11, 134) le date du 2S juillet- 

1, Bibl. Nat-, Fr. n. acq., 9239, f 281 : Compte de Barthélémy du Drach. — 
« Villaumet le CotTre, message a pié. xxui de juillet, envoie de nuit et de jour 
moult hasiivement d'Arras à Paris devers nosseigneurs des comptes pour eulx 
faire savoir que monseigneur le duc de Bourgoingne et moDseigacur le compte 
d'Armignac s'estoient couibatuz devant Saint Oiner le xivf jour du dit mois a 
messire Robert d'Artois et a bien XV Plamens et que touz estoient descon&z 
et moult grant Toison tuez, et tout l'eslat de la dicte bataille, L sok. ~ Hanne- 
quin de Maigniérei envoie ce Jour tantost après le dit messager, aBn qu'il n'y 
eustdeffaut, d'Arras A ParispourTaire savoir plus cleremeot a nozdiz seigneurs 
les dictes nouvelles et que l'en disoit que l'on avoil bien tué VU" ou Vlll" Kla- 
mens et que le Roy d'Englelerre a'estoit meui de devant Tournay pour leur 
secourre, XL toh. — Guillemin le Francoin, xxix de Juillet, envolé d'Arras h 
Paris porter lettres a noz seii;neurs des comptes pour euU Tùre savoir que les 
gens d'armes du Roy en la dicte bataille avoient bien pris vr charios et char- 
reles et moult grant Toison de bien et que la Jornée que la dicte bataille se Gst 
il ot bataille en la mer et avoient pris les gcnz du my bien XXX neTs chargiés 
de lainnes et occis moult grant foison de gent, XXXV sols. » — Selon les Cru- 
niques de London (p. 18), la garnison de Saint-Omer Ht une sortie. Les Anglais 
se retirèrent, laissèrent sortir les habitants, puis se précipitèrent sur eux. 
2t>0 Français Turent tués, dont 95 aux éperons d'or. — Le Sealachronicaixi. 171) 
donne un autre récit. Robert d'Artois, avec les Bmgeois, attaqua le corps 
d'armée commandé par le duc de B<iurgi>gne l'eudant ce lenips. le couiLe 
d'Armagnac battit t'arriére-garde anglaise et les Yprois, qu'il poursuivit, et il 
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Le duc Philippe de Bourgogne, assisté des comtes d'Arma- 
gnac et de Fauquemborge ', engagea l'action, qui dura de huit 
heures du matin à trois heures de l'après-midi. Robert fut deux 
fois repoussé ; ses archers et les Yprois l'abandonnèrent-. 
Mais.tinalcment, grâce k Thomas Oslred, arrivé avec des ren- 
forts d'archers, U recueillit son armée décimée'' et délogea 
l'ennemi, qu'il battit devant les portes de Saînt-Omer, peu avant 
la nuit noire. Murimuth* dit que, sans l'obscurité, les Anglais 
auraient pris la ville et massacré les habitants, mais que, grâce 
à leur audace, la victoire leur resta. A dire vrai, Robert d'Artois 
fut défait^. Il battit en retraite sur Ypres, puis alla rejoindre 
Edouard III à Tournay ^. 

Philippe VI, après s'être replié sur l'Artois, avait campé 
successivement à Douai, à Lens, à la Basséo; il s'était établi 
a 12 kilomètres de Tournay, et en avant de Lille, le long de la 
petite rivière la Marcq. Il était aux villages d'Anstaing et de 
LonveF et il vint camper à deux lieues de l'ennemi, près du 
pont de Bouvines". La Marcq était profonde, bordée de maré- 



rentrait, <lans ii\ soirée, à Saint-Omer, lorsqu'il rencontra Robert d'Artois. 
Comme il était Dult, « chescun se garda de autre t&imz plus Taire ». Les Vprois 
avaient fui ; toute l'armée anglaise décampa le soir même et rejoignit le lende- 
main Edouard III àTuurnav- 

I . Sous les ordres du duc de Bourgogne Ét&ient placés les aires de Vergy, de 
Kay et de Gbilon, le comie de Montbéliard ; — et. parmi les chevaliers flamands. 
les sires de Gistelles et de Saint-Venant, les châtelains de Uergues et de 
Dixmuile; parmi les chevaliers artésienx, Moreau de Piennes, les )<ires de Wau- 
rin, de Vilîerval, de Hamelincourt, Jean de ChAtillon. en toiil 43 bannières 
{Chronograpkifl, II, 126; — Scalaehronico, 171). 

Les Grande» Chroniques (V, 389) et les ^neienitM C/ti'oniques de f/a«rfj« 
ajoutent deux noms, Jehan de Picrlay et le sire de Pesmes. 

■2. Jean le Del, I, 178. 

3. 11 y avait, disait-on. 3.000 morls. 

i. Murimulh, p. 108, — Du côté français, 15 barons et 80 chevaliers furent 
tués. 

:>. Il avait perdu pendant le combat son écu. son heaume et sa bannière 
(Bibl. Nat-, fi: 2S98, ^ 51 verso), 

II, Continuateur de Nangïa, II, HO; — Grandet C/ironiyiies. V, 390-.191; — 
Jean le Bel. J, 117; — C/tronique normande, p. (6; ~ tVoiuart, II, XXXI, 
note 2.~- Les Flamands qui l'avaient abandonné vinrent l'y rejoindre (Jean le 
liel, I, 179). — On troiiïcra dans la C/ironographia (II. 127-13S) un récit 
détaillé des combats qui eurent lieu sous les murs de Saint-Omer. 

7. Buuvines, Nord, arrondissement de Lille, canton de C^soing. 

8. Ckmniqut normande, p. 47; — Chronographia, 11, US; — Conliiiualear 
de Sangu, 11, 171. -.' La Chronique de Tournay (Fniuarl. éd. Kervyn, III, 504) 
dit que Philippe VI arriva le 7 septembre à Douvines; — [Seataehronica.p. 171). 
— Le roi de Boh(^mc y était le 9 septembre. Il y lit son testament (Bertbolet, 
llisloh-e de Lujcibourij, Vi, 3U). 
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rages, oti les chovaiix et les fantassins s'erabonrbaient '. Les 
pionniers auraient certes réussi à lancer d'un bord à l'autre 
un pont volant, sur claies ou poutrelles, si le terrain fangeux 
qui bordait la rive n'efit rendu impossible le lancement d'un 
pont d'aocbs difficile. Il n'y avait pas de gué proclie, ni en 
amont, ni en aval. Seul un petit pont faisait communiquer les 
deux rives. Mais il était si étroit qu'un seul homme à cheval 
avait peine à le passer, Philippe, avant de prendre une décision, 
établit son camp non loin des rives'. Les éclaireurs ennemis 
vinrent rûder près des sentinelles françaises, mais sans oser 
s'aventurer-'. Un brouillard épais, qui s'élevait le matin, favo- 
risait encore les exploits des fonrrageurs. Le roi de France 
attendit et laissa faire '•. 

Pendant ce temps, la papauté était dans <les angoisses 
mortelles. A quoi aboutirait le siège de Touruay? Benoit XII 
déploya une infatigable activité pour séparer les deux ri- 
vaux. Le 25 aofit 13iO, il priait les archevêques de France et 
l'archevêque de Cantorbéry de faire des processions pour que 
Dieu arrêtât la guerre^; ses prescriptions furent observées 
dans chaque diocèse'*. Le lendemain 26 aoflt 1340, il écrivait 



I. Hemingbnrgk, 11,360. 
S. Jtan le Bel, I, 183. 

3. Ceux-ci, avant de revenir à leur camp, brûlèrent deux maisons iDlisbit6es 
pour bien montrer aux troupes françaises qu'ils avaient pu s'approcher très 
près d'elles {Jean le Bel, 1, 1H3). 

4. FrohiOrt, p. XXV, note 1 ; — Jean Je Clerk, IVin rfen deriltn Edeif/ifil, 
V, I63j; — Arcl>. Nat-, JJ. 13, ^ 193 verso, n- -2(7. — Il y eut bien ensuile 
quelques escarmoui^hes entre les éclaireurs des deux arméni. Mais ce fut tout. 
Adolphe, évéque de Liège, qui était dans l'ost Irançais de Bouvines, battit 
Renaud de Fauquemont et Jean de llainaut près de Mons-en-Pèvéle (Nord, 
arrondissement de Lille, canton de Pont-&-Marcq) ; — {Jeun le Bel, 1, 1S4-18b). 
Une semaine après, le marquis de Juliers, allié d'Edouard, bat k Mons-en- 
Pèvèle une bande Trançaiie commanili^e par les frères Montmorency et Bilte- 
baut de Trie, qui Turent [ails prisonniers {Chronique normande, p. 47; ~ 
Chronographia, II, 153; — Froiuarl, II, 11, 76). — Un combat asseï important 
eut lieu la dernière semaine d'août; le sénéchal de Hainaut, Renaud de Fau- 
quemont et Gautier de Masny, à la tète de 10.000 hommes, voulurent atta- 
quer l'armée française : ils tombèrent sur l'avant-garde cominandée par 
Adolphe, èvèque de Liège, qu'ils eussent écrasée sans l'arrivée du comte de 
Savoie et de son frtre qui délivrèrent l'cvèque et repoussèrent les Anglais 
{Chronique noniiande, p. 48; — Chronographia. II. 'S5J. 

5. Arch. Val.. Reg. ISi, n" CCLXXIX-CCLXXXXIIl, f- CVI. — Lettres adres- 
sées aux archevêques de Narbonne, Bourges, Sens, Auch, Arie«, Touluu^c, 
Rouen, Reims, York, Vienne, Bordeaux, Tours, Lyon. Canlorl>éry. 

6. Arch, Vat., Inslr. Miaeella, ad annum 1340 : Répunse de l'archevêque ilc 
Toulouse à Benoit XII [13 septembre 1340] : « Saiictissimo in Christo pâtri et 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



336 LA PAPACTe, LA FRANCE ET L ANCLETERRK 

séparément aux conseillers île Philippe VI et d'Kdouard III', 
et aux deux rois eux-mêmes. Benoît les suppliait d'arrêter leur 
lutte fratricide. Puisque le» exhortations les plus chaleureuses, 
les mandements les pliiw pressants n'étaient point éroutés, 
puisque les rardiiiaux Pieire Gomez '^ et Bertrand de Montfa- 
vence, dont les dùniarrlies n'avaient abouti à aucun résultat, 
étaient revenus à Avignon, d'ailleurs avec le consentement de 
Philippe V!, il ne savait plus comment faire pour arrêter le 
conflit. Décidément les deux rois étaient responsables de toutes 
les calamités qui accalilaient la clirétienté. En France, » oii le 
culte de la justice avait toujours fleuri, les bandits couraient de 
tous côtés sans élre inquiétés ; les pauvres se plaignaient des 
impôts qui les écrasaient; on leur enlevait en quelque sorte 
le pain dos mains». Les nobles murmuraient, les prêtres 
criaient famine; ils se voyaient dépouillés de leurs prébendes, 
forcés de mendier. Aussi Benoit XII ne cessait-il de se 
lamenter sur les effets désastreux de la guerre. Il avait l'iinie 
d'autant plus désolée que les infidèles se levaient en masse 
contre les chrétiens d'Orient^. Le roi de Maroc se disposait à 



ilomino ïuo, domino Beoedicto, itivina praviilente clemenlia, Barrosanrte 
Homane «c universalis erclcsie sumnio pontifici, suus humilts subditui, frater 
Guillelinus, arrbiepisrojius Tholosaiius. licet inuieritus, se ipsum modîcum 
iJ <|uoil est a<] ilevola pediim oHcula bealorum. Veilre sanclisiime bealiludinis 
litteras rum Hlo canapis iin|>endentt butlatas milii die et loco infratcriptis per 
Grassum île (irassa, ejusdciii Sanctitatîi cursorem. exhibjtas, michi et suITra- 
ganeis nieis direi'taa. recepi, ut deruît, c'iini liumili revereotia et devola, conti- 
nente* quod pro pace et <'onrordia dono eeleslis gratie concedrnda inter scrc- 
nissimoi principes Pliilippum Frande el Kcluarduni .Vnglie reieet illuslrea 
devulas ad Dcuu pat'i^> udnrein taiii pruce^aionalitiT quao) nlias preces efTuD- 
den-mus, ac per cleruin et pupului in nostris dvilalc el d.voresi ron«titutoi 
eDiindi /m'creuius. ut ipse pacis ftrlor cl huioane aalulis auialor, qui mutto- 
mm prei'vs clemenler ronsuevit ad icrntiani eiauditiimis bénigne admiltere. 
fldelinm ipsoruui precibus indinatus, eoruoidein reguni mentes et corda, tur- 
bationia cujusque subducti^ c^inde fliictibus. sui largissima pictate paciScet 
et uuiat uitiUiplicalis inlercessoribus voluntales. Quas litteras et contenta in 
ipsis cum diligentja exsequar ceieriler et romplebo ac exiequi et compleri 
Tariam, Allîssitno disponente. In ouju* rereptionis lestimonium sigilli moi 
appentione fcri bas présentes lllti-ras niborari, Datum in loco de Bnluiario. 
dyoï'esis Tliolosanc, die xiu iiiensis seplcuibrîs, anno domini milleiimo CGC 
quaiiragesinio. * 

1. Arrti. Val., Iteg. ISi. n" CCXCV et CGXCVI (26 août I3i0). 

a. Edouard aTait comblé de faveurs les cardinaux, uotammenl Pierre Gomei. 
qu'il considérait comme un de ses collaborateurs les plus d^Touis. Il l'avait 
gratifié de sacs de laines [Itymcr, 11', SI, H6 (30 août et 15 novembre 1340)]. 

3. Malgré une ambassade do l'empereur des Tnrtares, venue en août A Avi- 
gnon, et l'envoi d'un Tréi-e mineur, Elii^ do Ilnngrie. en Tartsrie [Arch. 
Vat., Inlroitut et Exilut, n' 183, f 44 re.'lo (5 septembre 1340); — W., n'185. 
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envahir l'Espagne, les Turcs la RoiimaDie, les Tartares la 
Pologne et la Hongrie. Les deux rois de France et d'Angle- 
terre, les deux rois très chrétiens, assisteraient- il s en specta- 
teurs, au lieu d'exterminer les mécréants, et continueraient' 
ils à tourner leur» forces contre eux-mêmes, au lieu de les 
consacrer au service de l'Eglise? lienoit XII ne le pensait pas. 
Il avait rédigé de longs rapporta, et remis des instructions com- 
plètes et détaillées à deux envoyés spéciaux. GuiUatime Ami, 
prévôt de Lavaur, chapelain et auditeur des causes du palais 
apostolique, allait trouver Philippe VI, présenter au roi les 
lettres pontitîcales, négocier secrètement avec lui et revenir 
avec la réponse à Avignon'. De son côté, Edouard III recevrait 
la visite de Guillaume de Norwich, doyen de Lincoln, égale^ 
ment chapelain pontitical^. 

Le 27 août 1340, la chancellerie pontificale délivrait des 
sauf-conduits aux deux nonces ^ qui, pendant leur séjour auprès 
de Phihppe VI et d'Edouard III, devaient agir de concert avec 
les évêques de Beauvais et de Noyon et avec Jean d'Of- 
ford, archidiacre d'Ely';au besoin, ils pourraient aller d'une 
, cour à l'autre. 

Nous avons conservé les instructions données par Benoit XII 
aux deux envoyés pontificaux et elles valent la peine d'être 
étudiées en détail, parce qu'elles nous renseignent fort bien sur 
les intentions du Saint-Siège. Guillaume Ami devait d'abord 
expliquer à Philippe VP pourquoi l'envoi de nonces avait été 



^ 51 Tcrlo (5-19 août 13W)]. Des ambassadeurs arméniens étaient également 
venu» & Avignon {Id.. n* 419, f 146 recto). 

1. Arch. Vat.,flej,. 4.15. n* [CCXCIll], !■ cvii recto {26 août 1310). 

3. W., f loi 1er, n* CCXCIIIl [26 août 13*0). 

3. Guillaume Ami touchait quatre Qorins par Jour, ainsi que Guillaume de 
Noririch. Tous deux avaient des sauf-conduits distincts ou communs [Arcb. 
Val,. B«/. ISi. a" CCXCIX-CCCl (21 et 29 août lïiO)]. 

4. Arch. Vat., Brg. 1S5. a" CCXCVll et CCXCVill, t- ex reclo et verso 
(21 août 13(0). 

5. Id., Beg. I.i5[a- CCXCIll £ii], fcvu bis verso (3<; août 1340) : aCretlenlia 
commijua per donilnitin pnpam magiilro GuilUlmo Amici mtper ej-poaendis 
pereum... régi Francis, quant guident credenliamidem dominui papa per eundem 
magiilrum G. scribi mandavil et feeil manu propria el tibi rtaliter atiignari. 
Sanctitatis vestre servus.ego GuillelmusAmici, teneo commlssam credentiaro, 
ul sequitur : El primo quod cause mistionis relardate, et quia minons status 
nancius mittîtur, eiponatur. Fuit enim missio relardata, quia S. V. primo 
scripsit utrique régi et... rei Anglie non rescripsit, licet rescriplio Tuerit 
pxpectata. VA cum inler moras S. V, audivisset quod rex Anglie usurpaverat 
nomen régis Fraocie et arma, scripsît sibi arguendo multjpliciler. sicul dece- 
bat,nec rescripsit aliquandiu eipectalas; etS.,V. fecU.me serve luo audienle, 

22 
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différé. Le pape avait d'abord essayé d'intervenir comme mé- 
diateur; mais Edouard UI n'avait pab daigné donner son adhé- 
sion, bien que sa réponae fût impatiemment attendue. Ce faisant 
il avait pris le titre de roi de Franco et mis les armes de 
France dans son éru. Benoit l'avait vivement blâmé, comme il 
convenait. Le roi d'AnfiIeterre admonesté n'avait pas répondu 
davantage ; ilé tait, au contraire, retourné en Flandre, oîi il avait 
remporté à l'Ecluse une grande victoire navale. Benoit avait 
alors Jugé qu'il était inopportun de s'interposer, car le vaincu se 
préparait à premtre sa revanche, et le vainqueur voulait faire 
sur terre ce qu'il avait fait sur mer. Edouar<l avait fini par 
répondre à Benoit XII, mais il s'était bien gardé de faire allu- 
sionà ses prétentions au trône; il avait tout simplement dépêche 
un envoyé, un docteur en théologie, dont les déclarations 
avaient été jugées insufHsantcs et évasives. C'est alors que le 
pape, voyant que tout allait de mal en pis, avait envoyé un 
nonce de petit état. Une ambassade solennelle aurait en effet 
trop coûté aux églises déjà fort grevées; elle aurait bien pu ne 
pas aboutir et le Saint-Siège aurait été couvert de honte. Un 
nonce d'état médiocre pouvait, au contraire, aller et revenir 
plus vite et à meilleur marché. 

Guillaume Ami devait ensuite montrer au roi de France com- 
bien le pape s'inquiétait -de le voir, lui et son fils aine, en pleine 
armée et exposé k de grands périls. Qu'arriverait-il si Pbilipi* VI 



legi teDoretn lillerirum redarKUilioDis et exbortationîs in registro, ut illam 
ratuam asiumpUoDem di m il 1ère t. coaciudenles. Et ioterim mala crevenint 
quia, ÏD regressu régis Anglie. accidit bellura quod fuit in mari ; et quia rei 
Anglie dicnbatur victoriam obtinuisse. visum fuît quod non erat tempu» scri- 
bendi, quiaquiiibet maRnus princepi se préparât nd reddenduni vicem consi- 
Diilem vel majorem. Tandem rex Anglie, qui non rescripserat ad contenta in 
Utteris S. V., sed quod nuncium mitteret, cujus adTonlui Tuerai eupeclatus, 
misit nuncium quendani uagistrum tn theulogia; aed ea que dixit non habue- 
ruDt determinatain conclusioneui. Et S. V. intuens quod niala auccresc^ebant 
et gravtora, mittit «t nuncium inrerioris statua, quia missio solemnis nuncii 
easet ad odus eccleii arum, que *unt nimtum oncrale. et solemnes nuncii 
missi alias nihil facere poluerunt. Et ai cunsimili» stalus misai ruisaenl. et 
nichil Tacerent, redirent cum propria et Diittentis conrusione. Etouncius inre- 
rioris status poteit ire eitius et redire. Deinde quod exponam multas canaas 
tiaioris, que S. V. occurrunt, pro parte carissimi fltii veslri... regia Krancie. 
Considérât enjm S. V. quod ipse rex et... filtua primogenitus sunt in e^ercitu 
in quibus eteorum quolibet stat lotius regni stalus. Sunt eliam omnea rega- 
les qui de domo Francie proceaserunl. Sunt duces comités et barones regni 
t.iajorei. Et aï. quod Dcuxavcrtal, advemacontingerent in personia principa- 
llbua. pasaet imminercperlculuni subversionia regni. Si vero in peraoni-i alio- 
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mourait sur le champ de bataille? Un bouleversement dynas- 
tique était toujours dangereux pour un pavs.II devait aussi lui 
signaler le péril aquitain et, le péril flamand ; car les Flamands 
comme les Aquitains étaient aux frontières du royaume et 
pouvaient se donner la main par mer ; et si les deux extrémités 
du royaume se soulevaient, que fallait-il attendre des régions 
intermédiaires? Déjà on pouvait redouter le soulèvement de 
certains sujets du roi de France plus amateurs de la guerre 
que de la paix : car la guerre favorisait toujours leurs ambi- 
tions. Les impôts étaient très lourds; qu'arriverait-il si les 
sujets voulaient secouer le jong'? Enfin la guerre franco- 
anglaise était néfaste par les calamités qu'elle entraînait; 
elle fournissait en outre aux infidèles l'occasion d'attaquer la 
chrétienté. Benoit XII donnait donc des conseils de prudence 
et signalait au roi de France les dangers qui le menaçaient. 
L'envoyé pontifical devait, en outre, faire certaines communi- 
cations à Philippe VI, mais on particulier et à, lui seul'. Il y 
aurait lieu de restituer le duché de Guyenne h par voie hono- 
rable », à condition de maintenir sains et saufs la fidélité, l'hom- 
mage et la suzeraineté. Dans le cas où cette proposition ne 
plairait pas au roi de France, Philippe VI était prié d'envoyer 
h Avignon des ambassadeurs : le pape, comme une personne 
privée, dirigerait alors les débats. Si cette deuxième proposition 
n'était pas agréée, le pape enverrait lui-même ses nonces, à 



i. Arcb. Vat., Brg. 135, id. — «Item quod PlamiDgi tenent ex una parte 
unam magnam extremilatem regni et sunt in exercilu cum rege Anglie. In 
ducalu Aquitanie. que est altéra magna eitreiaitaa, est magna turbalio et illi 
qui lunt pro parle régis Anglie occupant loca et faciunt mala que possunt. 
Kl quod iste due extrerailates possunt per tnare mutuo ae juvare et per mare 
(lie). Et qiiod rex Anglie habet nuac quaai lit)eruro Tacere in regionibua regni 
mari adjicentibus multa maia, cumque dicte due exlremilatea regni sint in 
tali turbalione, de medlis est timendum. Item timendum est de nonnullia 
subditis qui plus desiderant guerram quam pacem, quia lurbalis lemporibus, 
ut ipals videtur. Tariunt utiliua facta sua. El hoc aperuit Sanctitas vealra 
régi Francie lalius viva voce. Item timendum est de l'ommotione popularium 
regni qui propter imposîtionea et gravamina. que (lunt eis, sunt turbatj et 
corda ipioruui inquiéta, e\ quo possert gravia acandala suboriri. Ilem quod 
occasione hujuimodi guerraruin infldeies te préparant in diverais mundi par- 
tibus ad catholicos ïavadendum. Item ostendendum quod rapine et depreda- 
tiones et alla muito majora mala, quin lempore guerranim juslitia occul- 

2. 11 y atout lieu de supposer que Benoit XII accorda à cette occasion une 
dËcime au roi de France. En déce i bre 1340, maître Hugues de Nayde recueil- 
lait dans la province de Bordeaux la décime octroyée par le pape {Archi 
n&t., V, 8BI7, ^ 79 ven'o; - Vlard, Lellrei d'étal (tt* 141, p.lO)). 
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condition que le roi de France y consentit. Car le pape se 
disait vieux; ses jambes ne pouvaient plus le soutenir. Une 
maladie incurable le minait depuis longtemps. Dans tous les 
cas, si i'uno quelconque de ces » voies de paix » était accep- 
tée, les hostilités devaient cesser de part et d'autre. 

Enfin, le pape tt^moignait le désir que les délégués pour la 
paix no fussent pas choisis parmi les ennemis de l'Église ou du 
royaume de France : car jamais on ne goûterait les bienfaits 
de la paix'. C'était laisser assez clairement entendre que Louis 
de Bavière ne devraitni ne pourrait prendre part aux conférences 
futures. 

Guillaume de Norwich reçut un memoriale^ dont il dut déve- 
lopper les principaux points à Edouard 111 '. Il dut représenter 



1. Arch. Vftl,. Heg. iSS, ûl.: »EaproplerS. V. dftsi lierons statuinregni Francie 
parifirum et tranquillum. ftquod cariesimo Blin... régi Francie succédant 
ncmper prospère rurkcta. prerepit prennminatn scrvulo suu quod sulî régi viss 
aperiat iofrascriptas : Primo de restitutione ducatus Aquitaine per viaoi hono- 
rabilem facienda, prexertini eum tolus honor, videltcet âdelîtas et hoinafiiuin 
et iiuperiori tas remaoeant saivi, et iHtis stJvis utilitas nun Bit magna. Et si ista 
via non placeret. quod S. V, vult latwrare in propria persona. Et quod rex 
millal personas pacis et conoordie zélatrice*, non TheutuDiroH qui pacem for- 
sitan non desiderant, cu'n pleno et surDcicnli mandato, sic quod pacis ordi- 
natio erOcaciter observetur dicteque penone possent rompromittere ia S. %'. 
ut in privatam personnni. kciI quod S. V. posset, ut superior, conipellere ad 
ohsprvat joneni paris. Et si istn via non pEacerct S, V.. ruin non possit nrcedere 
quia proccESit in diebus suis et quia debîlis in libiii propter longam inGroii- 
talem quam passus fuit, et etîani ocruireret magna perpletitas cirra lorum in 
quo manerel, et locusin quo manel sit salis propinquus et fommunis, mitlet 
soleraDef nuneioi, li placet régi, (tporterct autem quod si per aliquam de viis 
preilictis traetatus haberetur, quod bine et in<le^erra ceisarct. [nsuper quod 
S. V. non videtur utile iiequc dcrens quod île iniuiicis ecclesie ac regni Imo- 
tatores pacis assunianlur. quia non videtur quoii posset provenire frurlud 
optatus. Ultimo mandiivit S. V.quod dîcam rc)ii quod inlentiimem etvolunta- 
tem Buani vobis aperiatctare plene et conSdenterpor litleras vel per nie aut 
per allum nunciuin vive vocis, prout nielius ddem virtebitur expedire. » 

2. Arch. iVat., Reg. «î, n- CC.XCIIII, f- ox fc.» 2(i août 13(0] : Creitralia 
commata per dominum papam magislro Wuillelnw de Sorwico taper e-rpo- 
nendis per eum.., régi Anglie, qaain qiiidem credenliam idem dûminui papa 
per tandem magitinim Willetmum seribi mandaeil el fecit manu propria et 
tibi realiter aasignari. Memoriale super diccndis ei parle doinini nosiri pape 
domino... régi Anglie : 

Prmo quod propter viclorias. quas Dei gratia obtinuit mcdiaole, non super- 
birel, neu earum conGdentia in pacis viis vel Iractatu rei^ipiendîa extrBiicum 
le rtdderet vel diTricilem. Exemplo quorum unus. deccm septeni vicibus in 
bello siibcumbens. décima octava vice de inimicis suis llnalcm ubtinuit viclo- 
riam et aller duabus vicibus obtinuit; tertia vero vice cum toto luo subcuboit 
exercitu. Secundo de perlldia gentit tibi colligate tam de Flandrensibus, qui, 
cum dominum propriuui naturalem deceperint, multo magis eum quem acci- 
dentaliter et momentanée receperunt in dominum, verisimililer deciperent in 
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au roi d'Angleterre qu'il y avait une joie puérile à s'enor- 
gueillir d'une victoire que Dieu lui avait accordée, que les Fla- 
mands étaient perfides et leur alliance peu sûre. Ils avaient 
trompé leur suzerain légitime; à l'avenir, ne tromperaient-ils 
pas de la même façon le maitre qu'ils s'étaient donné acci- 
dentellement et momentanément? En outre, on ne pouvait guère 
avoir confiance dans les comtes de Gueldre et de Juliers, qui 
cherchaient leur intérêt personnel, encore moins dans les 
Allemands, qui avaient toujours passé pour instables. L'aïeul 
d'Edouard III en avait jadis fait la triste expérience. En troi- 
sième lieu, la puissance du roi de France était toujours redou- 
table. Alors môme que Philippe VI aurait été dix fois défait, 
les forces dont son peuple disposait étaient assez grandes pour 
lui permettre de se recueillir et de reprendre l'offensive ; tandis 
que le roi d'Angleterre faisait la guerre hors de son royaume, 
et se trouvait comme dans la main des étrangers, à la merci 
de ceux qu'il avait à sa solde. Sa situation était donc bien 
différente et plus critique. Pour donner des exemples à l'appui 
do sa théorie, le pape citait le cas de ce roi d'Angleterre qui 
possédait en France plus de revenus que le roi de France lui- 
même, et qui fut peu à peu expulsé et perdit tout. Quand 
les rois d'Angleterre venaient réclamer des fiefs et des 
terres que les rois de France avaient jusque-là possédés paisi- 
blement et continuellement depuis cent ans et sur lesquels 
s'étendait la prescription, une jiareille demande lui semblait 
injuste et déraisonnable. Le duc de Guyenne ne devait pas 
oublier non plus qu'en s'alliant k Louis de Bavière et en 

futurum. Necmuitum seconfldere habet de demi Dis... Juliacensiel... Guelrensi, 
coniitibus quod quasi amore sui istis se actibu* exponerent pro eodem, quia 
mogis iinino principal! ter, propter scoadalum polionis eisdem per... regem 
Francie imposilum {sic), derensionem suain propriam et peculiarem proscqui 
repulaotur. De AlanianniB etiam minuij. qui seinper consueverunt ioatabilcs 
reputari. A vus etiam istius. Edwardus bonus, eorum inslabilitatem ultime sue 
indigentie te m pore ex péri me nlo probavil. 

Tertio de poienlia... régis Praocie excessiva, qui, licet decem bella in regno 
suo perdidisset. populuro tamen in habundantîa ad resislenduro cuique verisi- 
mlliter recollîgere posset, quud tamen in rege Anglie extra regnum suum, et 
in eitraneorum manibus existenle, propriaque natione non stipato, dirScile. 
immo impossibile reputatur. Et hoc palet exemplo régis cujusdam Anglie 
qui quoudam înfra regnum Prancie plus habuit in redditibua quam ip»e rex 
Francie in regno propriu, et cura toto aucceisive fuit expuisus, El presertini 
cum petitio dicti régis Anglie quo ad certos comitatus, in qui bus cent uni 
annorum perscriplione et uUra reges Francie continue et quiète posteasionem 
habuerunt. videatur injusla. Qu.irc vidptiir quod ducatu Vasconie. sub forma 
.|ua dominusEdwardus.avus sUus, tenuiteundein, lueritodebealcontentari. * 
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s'arrogeant le titre de vicaire impérial, il avait été frappé 
d'interdit et d'excommunif^ation ; l'Eglise catholique l'avait ré- 
pudié comme un hérétique. Or les intidèles s'apprêtaient à 
attaquer de tous eûtes la chrétienté. Ne devait-on pas dès lors 
cesser la guerre? Benoit Xll avait même prévu le cas oii le 
roi d'Angleterre hésiterait à s'en remettre pleinement aux car- 
dinaux du Sacré Collège, dont la majorité étaient français ou 
nés en France, dont les neveux possédaient des bénéfices ou 
des revenus en France, et dont beaucoup étaient dévoués au roi 
de France. Aussi avait-il chargé Guillaume de Norwich de 
prévenir Edouard III que le pape réglerait le différend franco- 
anglais tout seul. « Dans toutes les affaires qui ne regardent 
pas l'Eglise romaine ou le patrimoine de saint Pierre, avait 
faire dire Benoit, je n'ai pas coutume de demander leur avis 
aux cardinaux. » Il était difficile d'être plus net et plus auto- 
ritaire '. 

La diplomatie pontificale s'atta<-ha à amener les deux rois à 
signer des trêves. Mais la tâche était délicate et il fallut entrer 
dans de longs pourparlers. Le roi d'Angleterre se refusait à 
lever le siège de Tournay. Philippe de Valois, campé avec son 
armée à quatre lieues de la ville, n'osait pas s'avancer pour 
obliger son adversaire à déloger. Ils se regardaient l'un l'autre. 

La chaleur était accablante. Les ventrailles des animaux que 
l'on tuait n'étaient point enterrées et empuantissaient l'air d'une 
odeur nauséabonde-. Les assiégés commençaient à souffrir de 



1. Arcb. Vat., Reg. ISj, id. : * Quarto de limore Dei. queni ad meinoriain 
scniper reducer« débet, in pectoris sui tcrinio revolvendo processus et censuras 
in et uontra Bavanim tactos et Jatas.quasperadhcsionenaejusdemet assurop- 
tioneni Vicariatus [mperiî noscitur im^urrisse, super quit)us douinus noater 
prefatus eidem regî tain exhortando quani monendo scripsil Trequeuter et 
semel sibi, non ut lilio nec ut Qdeli eccleste, sed ut rebellibus et înAdelibus 
adherenti, litteras destiDavit. Et presertim propter încuraum hostium fidei 
cbristianc, qui ChristiaDitatem undique iinpiiguare ceperuni, prout ia litteris 
domini nostri specJQcfi continetur, ab istius guerre conlinustione desislere 
jam deberet. Item in casu quo rex diceret merito se dubitare ponere se in 
manibui doniini noslri, presertim assistentibiis sibi dominis cardinalibus, 
quorum major pars et quasi omues dp regao Krancie sunl onundi, vet in 
personts propriis vel in eoniin nepotibus benefîciati ac reddiluati tani lO 
temporalibus quim in gpiritualibus, et quorum pars uagaa publiée parteui 
faciunt contra eum. in negotiu de quu agitur, hah«rera dicere benivoieutiam. 
quam doiuJDUS noster habet specinlem ad personam domini régis et re^tnuin. 
Ac etiam quud in lalibua ncgociis Boniannin eci-lesiam et ejuA patrinioaiiim 
non concernentilms, cardinalium consilium requirere non consuevit. ¥X in 
hoc negoti». si in suis nmnibus piineretur, aliorum consitium non curaret. > 

2. Jean U Bel, I, 190. 
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la famine : ils avaient des vivres à peine pour trois ou quatre 
jours*. Les Anglais avaient barré l'eau, et tous les animaux 
crevaient*. Philippe ne savait comment porter secours aux 
Tournaisiens, car il hésitait à traverser la zone marécageuse 
qui le séparait d'eux. Ilcraignaittoujours d'être trahi et restait 
ainsi dans l'inaction''. Cependant Tabbease de Fontenelles, sa 
sœur, mère du comte de Hainaut et de la reine d'Angleterre^, 
cherchait à mettre d'accord les deux cousins. Maintes fois elle 
s'était jetée, éplorée, aux pieds de son frère et de son gendre, 
les suppliant de cesser les hostilités ; mais ses tentatives 
avaient échoué^. Elles aboutirent quand les deux rois cam- 
pèrent près de Bouvines. Aidée par le roi de FJohême, l'ex- 
comtesse de Hainaut put entrer en pourparlers en allant et 
venant d'un camp à l'autre^. Finalement, après qu'Edouard 
eut pris les avis du duc de Ilrabant, de Robert d'Artois et de 
Jacques d'Artevehle, elle fut officiellement chargée de négocier 
des trêves. Le duc de Brabant, le comte de Hainaut, le mar- 
quis de Juliers et le duc de Gueidre obligèrent le roi d'Angle- 
terre à traiter'. 

Cette paix, comme le dit Adam de Murimuth*, devait être 
absolument inutile au roi d'Angleterre ; elle profitait uniquement 
aux comtes et ducs ses alliés, puisqu'on allait leur restituer les 
villes et les châteaux dont le roi de France s'était emparé. 
Une fois qu'ils seraient en possession de ces villes et châteaux, 



i. Chrottographia, II, 150. — La li»re de beurre atteignait le prix de 
doute livret. Une oie le payait dix livres, un <bu( Iroii deniers. Le quartier de 
froment valait quatre livres sIerliDg; relui d'avoine, deux marcs; deux oignons, 
un denier {Croniqua de London, p. 19; — Hossart, Hiiloire eccUnaitiqvt tl 
profane du hainaul. II, 130; — BibL Nat., fr. 2398. f* 51 verso). — Robert 
tCAvetbury (311) afQnne que -20.000 soldats françai* moururent de Taim et de 
soif. Mais les Anglais Turent bien ravitaillés (Croni^uea de London, p. 79). 

'2. Croniquti de l^ondon, p. 19. 

3. t'roistarl (éd. Kervyn, III, 509). 

i. Jeanne de Valois avait épousé, le 19 mars 1305, Guillaume 1" le Bon, 
comte de Hainaut. Après la mort de son époux, elle se relira à l'abbaye de 
Fontenelles (Nord, commune de Maing). Philippe de Valois lui donnait une 
pension annuelle de 1,000 écus d'or (Viard, Jount. du Trésor, n' 113, p. 42). 

5. Knighlon, II, 19; — Chronographia. Il, l5iM59. 

G. Jean U Bel, I, 187 ; — Bibl. Nat., fr. n. acq., 9239, f* 287 recto : ■ Morelot 
d'Amiens. XVIII de septembre, envoyé de Lille à Paris porter lettres dudit 
Berthelemi a nox diz seigneurs pour culz foire savoir que le roy de Boeme, 
l'cvesque du Liège et le comte de Savoie falsoicnt nouvel traitié avecqucs les 
anemis et qu'il les Irouvoient plus doui qu'ils n'avoient fait. > 

1. Scalac/ironica, 172. 

3. Uurimullt, il6. 
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peu leur importait de faire la guerre pour autrui, du momont 
que leur intérêt personnel n'était plus en jeu. C'est ce que 
certains comprirent bien en Angleterre, et les vues égoïstes 
(les alliés, notamment du duc de Brabant, ne trompèrent per- 
sonne'. Pendant longtemps Edouard ne voulut pas poser les 
armes-. Il attendait toujours do l'argent, qui ne vint pas, 
et des renforts^. 

Les intrigues des Flamands précipitèrent les événements. Sur 
U prière de la comtesse de Hainaut, sa sœur, et du comte de 
Flandre, son rousin, après une délibération prise on Grand Con- 
seil, Pbilippe VI avait formellement consenti à renoncer an 
droit d'excommunier les Flamands ou do lancer l'interdit sur 
leur pays, à annuler toutes les sentences qui avaient été 
portées contre eux- et à les faire révoquer par le Saint-Siège. 
L'bommage dû par le comte de Flandre au i-oi de France 
n'impliquerait désormais ni l'excommunication ni l'interdit'. 
Informé de ces manœuvres et de ces machinations secrètes, 
Edouard fut bien forcé de passer par les volontés de ses alliés. 
Il eût bien voulu agir autrement. Maïs il dut signer les trêves 
bon gré mal gré ^. Après des pourparlers laborieux", un armîs- 

1. Geoffroy le Baker, 71-12; — Kiiighlon, 11, 19; — Avesburg. 312; — 
Hemingburgh. Il, MO: —Jean le Bel {l, 191) accuse surtout le duc de BrabaQl. 
Il parle également de la trahiiou dei bourgeois de Bmxelle» et de leurs com> 
promissions avec le roi de France. 

5. Mes courriers allaient d'un camp à l'autre. •: Item donné i. Jean 
Hu^eretqui avoil parlé au roi de Angleterre et aloil parler au royde France > 
(Bibl. Nat., fr. 25996, pièce 2W). 

3. Le Baker, 71 ; « Re^ ncmpe non habuit secum niai paucos anglicoi ibi- 
dem; omnesalii luerunt stipendUrii quJbus pcr quindenam oibil Tuerai solu- 
tum pro eo quod pecunia de Anglia expectata non Tenit o; — Croniqiiet de 
Lonilon (p. Rlj i « Ùnqes puisse rieoz ne poeit il avoir de son trésor hors de 
Engleterre par covjne et abcttement de mavey« treitres <ie a son counseil 
furent furen. * 

4. La sentence d'excommunication avait été prononcée contre les Flamands 
à Toumay. 

;;. Froissart (éd. Kervyn), XVIII, n* xlvi, p. 116 (Lettre de Philippe VI, 
35 sepleuibre 13i0. d'après les Archives d'Ypres). — Philippe avail également 
promis de faire re.-ttituer aux Flamands, du 1" au 8 octobre, toutes les pièces 
ofBcielles qu'il avait entre les mains, et de Taire remetire, le 2S septembre 
avant midi, aux communautés de Garni, Bruges, Vpres. une copie des lettres 
patentes qui ratifiaient les conventions faites. Une lettre analogue est insérée 
dans les RegUU-ea de Benoit XII [Arth. Vat.. Peg. 136, n- CCXXXiX. f- 97 recto 
(Pont de Uouvines, septembre 1310) ; — Kervyn (éd. Fi-oiasarl), III, 509, d'apris 
les Archives de Bruges et de Gand ; — Histoire de Flandre, III, 268 ; Chio- 
nographia, III, 161j. 

6. « Cum magna difficullate treugas concesiit» {Kniifhlon, II, 19). — C'est 
cequi a fait dire au Continuateur de Nangia (il, 171) que les pourparlers ne 
durèrent pas moins de six semaines. 

7. Conlinualtur de .^angîi, II. 171. — Le roi de Bohème avait délégué un 
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tice fut signé, le lundi 25 septembre 1340, « après messe et après 
boire' », dans une petite chapelle sise au milieu des champs", 
l'église d'Esplechin*. Ces trêves, que ratifièrent, en présence 
de l'abbesse de Fontenelles, Jean, roi de Bohême et comte de 
Luxembourg, Adolphe, évéque de Liè(îe, Raoul, duc de Lor- 
raine, Aymé, comte de Savoie, et Jean, comte d'Armagnac, 
d'une part, les ducs de Brabant, de Gueldre, Je manjuis de 
Juliers et Jean de Hainaut, sire de Beaumont, d'autre part*, 
devaient durer jusqu'au 24 juin 1341 ^. Elles renfermaient peu 
de clauses importantes. I! avait été stipulé que les deux, rois et 
leurs alliés resteraient jusqu'à nouvel ordre en possession de 
toutes les terres qu'ils possédaient ou avaient acquises, que. 
durant les trêves, on pourrait passer hbrement d'un pays à un 
autre, et que le trafic des marchandises s'effectuerait de même, 
par eau comme par terre. Seuls les bannis politiques, pour 
délits autres que ceux de la guerre, ne bénéficieraient pas de 
l'amnistie; mais les bannis de Gascogne auraient le privi- 
lège de traverser, sans être inquiétés, les deux royaumes de 
France et d'Angleterre durant les trêves. Il avait été convenu, 
en outre, que la papauté resterait absolument neutre et ne se 
mêlerait pas des questions diplomatiques qui ne la regardaient 
pas. Le jour même, les trêves devaient être proclamées dans 
ïea deux armées, puis, dans un délai de vingt jours, en 
Guyenne. Si, dans le duché ou les Iles anglo-normandes, cer- 

excelleDt «liplomale, Louis d'Agimont, bien tu du cûtâ anglais et (tu cAtéTraD- 
çais. Quatre personnes avaient été désignées de part et d'autre pour débattre 
les propositions de paix {Jean le Bel, I, 18K). — Une première réunion eut 
lieu le samedi 23 septembre, une seconde le dimanche 'ii. Ce jour-là, Ja nuit 
était déji si avancée, quand les artirles furent approuvés, qu'on dut ajourner 
au lendemain la ratificalion {Jean le Bel, 1. 189). — Le i'-i, lea gens du roi à 
Lille étaient déjà prévenus de la signature <les trêves- Un messager, Perrot le 
Picart, fut envoyé immédiatement de Lille à Paris par Bartbélemy du Drach 
(BlbL. Nat., Fr. a. acq., 9239, f- 281 verso). 

1. Jean te Bel, 1, 18s. 

S. Il y a précisément une chapelle située à moitié cliemin entre Esplecliin 
et la Terme de Vizon (province de Hainaut. 9 kilomètres au sud de Tuurnay). 

3. Belgique, à 1 kilomètre de la frontière Trançaise en face de Gysoing. La 
CAmnographia (II, 160) dît que les conférences eurent lieu àCysoing. 

*. Jean le Bel (1, 1S8) ajoute du côté français les comtes d'Alençon et de 
Flandre, du cftté anglais l'évéque de Lincoln. — La Chronogrnphia parle du 
sire de Noyers (II, 160), de Guillaume de Clinton, de GeotTroy lo Scrop, d'Henri 
d'Anloing et d'Eudes, sire de Cuyk. 

5, Le texle de ces trftves est publié dans Rymer(ll*, %V„ d'après un manus- 
crit du BriUsh [Olhon, D. 11, X- 113). — Il est inséré dans Avetbury (p. ,in) 
dans Knighton (11. 19-22), dans le Continuateur de Nangii (11, 112-178), dans 
le Scatachronica (p. 112) et dans le Spicilegiwn île d'Achery (III, 102]. 
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laines places fortes étaient pour lors assiégées, les belligéraDts 
devaient lever le siège, dès que l'armistice leur serait notifié. 
Quatorze personnes désignées, sept de chaque c6té, entreraieat 
alors dans les ville» assiégées et feraient l'inventaire afin que 
tout fût remis en état d(i, le jour où les trêves expireraient. 
KnHn, des clauses spéciales concernaient ceux que le roi de 
France avait baanis de Flandre et qui n'y pourraient rentrer 
durant les trêves, ceux qui avaient été faits prisonniers pen- 
dant la guerre et qui seraient rel&cbés, à condition de revenir 
en prison, si, à l'expiralion des trêves, leur rançon n'avait pas 
été payée; sinon ils seraient considérés comme rebelles'. 

En même temps, des trèvesd'égale jurée avaient été signées 
entre l'Angleterre et l'Ecosse. Des commissaires désignés de 
part ot 'l'autre devaient se transporter sur les frontières d'An- 
gleterre et d'Ecosse pour les faire ratifier et les jurer solennel- 
lement, 26 jours après le 25 septembre. Le roi de France 
avait promis de ne pas prêter son appui aux Ecossais. Etaient 
compris également dans les trêves les Espagnols, les Catalans, 
les Génois, les Provençaux, l'évèque et le chapitre de Cambrai, 
la ville de Cambrai et tout le Cambrésis, le sire d'Albret, le 
vicomte de Fronsac, Gaston de Lille, le sire de Trébons, le 
aire de Vervins, le sire de Roye. 

Le 27 septembre, Edouard leva le siège de Tournay'. Il se 
replia sur Gand, oii il tint Parlement, le 29 septembre', et où il 
séjourna le mois d'octobre et le mois de novembre ju.squ'au 26. 

Le siège de Tournay, qui avait commencé* vers la fin de 

1. «Et redditi tuerunt caplivii {Ad. de .VhWmhM, p. H:>}. — Oa dit que lei 
ronitcs de Salisbury et de Suffolk, pmoDniers dei^ Lillois, eltiuillauD)e de 
MoDtagu furent CcliaDgé» contre Charles de Montmorency, son (rËre, et Bille- 
bBUl de Trie (Chronique normiinile. p, *8j, — Fi-oUsa>l (!l, 61, 62) dit quili 
auraient lUé échangés contre WaQard de la Croix, chevalier de Hainaiit, prii 
dans un combat ]iar les gens de l'étEque de Liège. (Sur WaOard, Chronogra- 
pliia. II. 137, note 2.] Des pourparlers avaient déji eu lieu, en mars 1J40, pour 
le rachat des prisonniers. Les Aniflai» détenus en Franco avaient envoyé k 
Edouard III tiuiltaume Wamcrde Hamptou et JeanCherman sous ta conduite 
de Guillaume Adam a qi est t'ranceis n [Lettre d'Edouard au gardien du grand 
sceau [Windsor, 22 mare 13*0); R. O. Privy SeaU, 262, n- 12636]. 

!. fiurimulk, H5; — Jean la Bal, l, 190; — Chronographia, II. 161, note ï. 
T— L'armée française était estimée & 200.000 hommes à pied et 26.000 à che- 
val; l'armée anitlai se, au même chiffre, mais avec 10,001) cavaliers. Mais ces 
chiffres sont exnjiërËs. 

3. W., p. 116; — Chronographia. Il, 161: — Cronique» rie l.ondon. p. 82. 

4. Le 20 juillet, Edouard était â Audenanle; le 23, prÈs de Tuurnay 
{Richird Lescol. Appendice, p. 201). — On trouvera dans Bymer (11', 82, 
è septembre 1330) une liste des principaux barons gui accompagnaient le roi. 
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juillet', dura près de onze stimaines^, jusqu'à la fête de saint 
Côme et saint Damien, 27 septembre 3_ Ce jour-là ,1e siège fut 
levé, Il à la grande lamentation des Anglois qui cuidoicnt faire 
fortune' », et des trêves furent conclues. Philippe VI revint à 
Paris^, En somme, l'expédition avait éfhoué piteusement. Ni 
Philippe VI ni Edouard 1(1 n'avaient su" prendre vigoureuse- 
ment l'offensive. Tout le temps de la campagne ils s'étaient 
trouvés à quatre lieues l'un de l'autre sans jamais en venir 
aux mains". Les Anglais dirent que Philippe VI, par couardise, 
s'était retiré le premier ' ; les Français lancèrent en revanche 
contre Edouard Illlamème accusation, mais reprochèrent vive- 



1. La Chronique de Tournay dit qu'il comiuençA le 23 juillet {Cki-onogvapkia, 
11, 139). Il counmeDça très probablement entre l« 21 et le 23 juillet. 

2. Scalachrouica, p. 111 ; — Chronique normande (p. 46) dil que, devant 
Tournay, Edouard était ataislë du duc de Brabsnt, do cooite de Hainaul, de» 
Flamands et de Jacques d'Artevelde, et des alliés d'Allemagne. Il y avait bien 
300.000 hommes. La Chronique de Tourtiaij (Kerv.vn, Éd. Froissart, 111, t94) 
évalue à tO.UOO Anglais, 100.000 Brabançons, 40.000 Hennuyers. '60.000 Fla- 
manils, '26.0Ù0 Gueliirois, 30.000 nterrenaires de JulJers. — La Ch-ùnographia 
dit avec moins d'exagération 40.000 hommes. Toumay était défendu par le 
connétable et son (ils Pierre <le Roussitlon. les comtes de Foix et de 
Périgord, le vicomte de Narbonne. Loui» et Aj-mar de Poitiers, Godemar du 
Fay, Savary de Vivonne et Hobert Bertrand, en tout bien 6.000 homme» 
{Chronique normande, p. 46-41>. — Les assiégés eurent beaucoup à souffrir. 
Ils se ravitaillaient dirficîtement, et Philippe VI les secourait avec lenteur. 
L'armée anglaise était bien plus privilégiée. De Flandre et de Brabant arri- 
vaient par la voie de l'Escaut tuua les vivres nécessaires (Jean te Bel, 1, ISI). 

3. Les maréchaux de France i^ampaieat à cette date au pont de Bauvines 
(Viard. lelti-ei d'état, n- 135, p. 38). — Le 26 septembre, Philippe VI était 
encore au pont de Bouvines (Arch. nal., X'v 8047. r- 140 recto), et il accordait 
des lettres d'état à Guillaume Odart, chevalier, seigneur de Préaux, maréchal 
de sa bataille. — Cl. les notes de Korvyn de I^ltenhove dans son édition de 
Fi-oismrl (III. 496-500) sur l'emploi des armes à feu, des canons et des engins, 
espringales et ribaodequins, pendant le siège. — {Croniques de iondon, p. 79.) 
— Le comte de llainaut avait réuni dans l'église du Kain tous les cbata dispo- 
nibles. «Un maistreengineourtiui avait persuadé qu'en les couvrant d'é loupes 
enduites de lourre, auxquelles on mettrait le feu, on parviendrait â incendier 
la ville, mais ce maistre engineour disparut sans que l'on sOt ce qu'il était 
devenu. C'était^ disait-on, un magicien, et il avait promis pour 100 écus d'or 
de faire voler par art magique dans les remparts de Toumay un dragon de 
bois rempli de chats qui eussent répandu le feu grégois dans toute la ville. 
[Froissart, éd. Rervyn, III. u03.) — Les épisodes de ce siège fameux sont 
racontés en détail dans la Chronogrnphia (11, 139-147). 

4. Croniques de Loncfon, p. 82. 
s. Chronique normande, p. 48. 

6. C'est ce que dit Geoffroy le Baker (p. 71) h propos de Philippe VI. i Set 
nunquam act taleiu honorem pervenit. licet al) obsidione non ultra IIII leuraa 
quasi per totuni tempus in exercitu suo lalitaret. » 

7. Cronique» de London, p. 80-81 : a El quaunt les novelea vindreni a 
Pbelip de Valois comenl il avoit perdu ses vaiiauntx chivalers et ses genli 
occys, ses bestes et sou viiailles pris, et kariee a son enemy le roi d'Engle- 
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ment à Philippe VI son inertie'. C'est ce ()ue dit bien l'auteur 
anonyme de la Chronique des quatre premiers Va/ois : « Maiz 
comme le roy Edouart et sa compaignie sourent que le roy 
Philippe venoit si efforccement, il lova lo siège, lui etles siens, 
qui estoient plus de cinquante mil bacinés sans les Flamens 
et entrèrent en l'Empire et le roy Philippe n'out pas conseil 
de les parsuir-. » 

Pendant ce temps, quelques barons revenaient en Angleterre '* 
annoncer que des trêves avaient été conclues'; elles y furent 
proclamées officiellement le d octobre^. Les trêves" étaient 
signées; mais le traité de paix ne l'était point du tout. Or le 
pape avait offert sa médiation, et envoyé, le 26 août, Guil- 
laume Ami en France el Guillaume de Nonvich en Angleterre. 
Les conférences pour la paix se tiendraient-elles à Avignon ? 
Philippe VI de Valois répondit le pren)ier, le 27 octobre". Il 

tere, si comensa de suspirer et graunt ileol démener. Kar M ne osait balaille 
a nostre roy tl'Engleterre douer ; mes corne coward et recru chevaler Tist 
d'une dame la comptesse 'te Uenauit son messager de venir a nostre roy et 
a son counseil pur prier de cesser qil ne voleit plus le saunk des cristienz 
espaunder ne lour bieni desirure, issint qe pees porroit estre entre les deus 
realine;!, ovc autrement Irues a sa volunté, se corne le* parties porroient 
acorder. » 

1. <i Ainsy vouloit cliascune de:^ parties a soy iiiesnies attribuer l'onneur * 
(Jean le Bel, I, p. 191). 

2. Chronique des quatre pi-emier> l'aloîs, p. 3. 

3. Richard Lacot, Appendice, p. 207. — Il était à Gaad, le 2 novembre (R. 0., 
Vaacon Rolls, 9»8, m. Si). 

*. Adam de Murimuth, p. 115. 

r>. Le gurdien adressa des lettres à tous les sherilTs ; à Guillaume de Clynton, 
comte de lluntingdon; aux maires de Winclielsea, Bye, Hastlngs, PaTcrsIiarn, 
Purtsmouth ; & Iouh les baillis, k l'évèque de Durbaiti, au gardien du comté de 
Chcsler. aux justiciers d'Irlande, de Northwales et de âouthwnles. au gardien 
des Iles anglo-nurmandes [G octobre 1340) (Rycuer, IH, tk ; — Close Rolls, H, 
Edouard Ut, p. S, m. 32 dorso). 

fi. Arch. Vat., Keg. LIS, n- CCClIll, C cxmi verso (21 octobre 1340) : « -Sanc- 
llasimii palii in Uomino Henedielo, divina proviilenlia tacrosancle Humant ac 
vnirersaîis ei-elesie summoponfificî. 'iiLDri'iSiiiae pater, pridem pervoscum qui- 
busdani ïestre Sanctitalis litteris ad nosmissui vir venernbllis et discrelus, 
magisler Guillelmus Amici, audilor sacri palatii,ex parle vestra multum secrète 
nobis cxposuil viva voce qund, propler bonum paris et alTectionem stnceram 
quam ad nos rcgnuirique nostnim iiabeli!', onus in vos libenter suscîperetis. 
dututamcn nobis placcret, pacificandi discurdios inter nos el... regem Anglie 
suscitalas, in quantum terras et loca per rarissiiiium dominum et genitorem 
noslrum, régis Caroli lempore. ac pro ipso et poatmodum per nos in Va^coiiic 
partibus acqul^ita tangere dînoscuntur. Super quibus veslrani scire volumus 
Sanclitaleni quod licel ad nos dumtaxal, lam ratione nostre su péri oritatis 
quam per certas conventiones, pertineat cognitio de premissls, nihilominus 
proptiT honorem et reverenciam vestre be.ililudinis el ob ingenlem conRden- 
liaiii quam de vnhi? semper habuïmus et liubemui^. pliiccbit nobis quod vos. 
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disait que, par respect pour le Saint-Siège et pour prouver la 
confiance qu'il plaçait dans le Saint-Père, il consentait très 
volontiers à l'arbitrage pontifical, Benoit XII trancherait la 
question de Gnyenne, bien qu'on raison même de sa suzeraineté 
la connaissance d'une pareille question revint de droit au roi 
de France. Mais, avant l'ouverture des conférences, il posait 
ses conditions : le roi d'Angleterre ne s'intitulerait plus roi de 
France, U renoncerait à son sceau et aux armes de France, 
dont il avait fait un usage illégal et illicite. Edouard III, de son 
côté, qui avait longuement conféré avec l'envoyé pontifical', 
Guillaume de Norwich, répondit de Gand, le 10 novembre^. 
Il remerciait d'abord Benoît XII de la sollicitude dont le 
pape avait fait preuve en essayant d'apaiser la lutte et en 
conseillant chaudement la paix. Car la guerre était néfaste; 
elle entraînait des calamités de tout genre, elle retardait la 
cmii^iidc. 

Edouard annonçait alors au pape qu'étant au siège de Tour- 
nay, il avait consenti à signer des trêves qui devaient durer 
jusqu'au 24 juin 1341, en attendant que des conférences pour 
un traité de paix fussent renouées près de Tournay, le 12 no- 



ut privala pereona, de et super predirtb per via.n amicabilem vel ratiooiB, 
prout vobia bonum et expediens videbitur, cognoscere ac ordinare possitis, 
dumtamen anle vmniA prefalus tex Anglie nomen régis Fraocje. quod usur- 
paliTe noscitur assuDipsisse, ac sigillum de irmis Francie. quo per teiupua 
atiquod usui est indebite, et adhuc uti nililur. omnino dimiltal. ac eis renun- 
ciet totaliler cuni etfectu. Peraonam vestram sanctissimaiu coDservet Allissi- 
lïius ecclesie aue sancte regimioi féliciter, ut optamus. Datum apud Sanctuin 
Audoenuui prope lanftum Dionisium in Prancia. die xxvii oclobris. Dévolus 
ntius vesler... rcx Francie. it Philippe était à SaiDt-Ouen, près Saint-Denis 
(Cf, Arcb. Nat, JJ. H, n- 413). 

1, Dans le courant d'octobre, Rdouard avait adressé plusieurs suppliques 
au pape, en faveur de G^rald du Puy, licencié éa lois, pour lequel il avait 
demandé une prébende en l'éftlise de Bordeaux (Roman ISalU. ^^3, m. 2) ; — eu 
faveur de Jean de Gatesden, chevalier anglais qui, dans le duché de Spotéte, 
avait défendu l'Eglise romaine contre les Gibelins (Rymer. !!<, 84; — falenl 
RoI/s, U.Edouard lil, m. 1 dorso], — LelS octobre, un plénipotentiaire anglais, 
Renaud de Cobhim, était parti à Avignon. Entre autres cboseï, il devait 
demander une dispense de mariage entre le lila aine d'Edouard et la Dlle du 
duc de Brabant, parents au Iroisiéme degré. Il devait régler également la 
question relative à la prébende accordée dans l'église de LichHeld h maître 
Olivier de Cerzet, chapelain et auditeur du palaia apostolique (Rymer, II', 
s:;; Roman Rolh. 743, m. 21). — Ou avait fait à Benoit XII des rapports 
mensongers et Edouard tenait ■i se disculper. Le pape avait cité & Avignon 
Guillaume de Kildesby pour lors occupé en Flandre avec le roi. Or, Edouard. 
qui avait besoin de lui, ne voulait pas le laisaer partir à Avignon. Les Fran- 
çais, se» ennemia, par vengeance et rancune, lui feraient un mauvais parti. 

3. Arch. Vat., Reg. 135, n- CCCII, f cxi verso (Gand, 10 novembre I34U). 
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vembre. Mais, comme Edouard dësirait au préalable prendre 
les avis du pape, il avait demandé que le terme arcordé fût 
prorogé jusqu'au dimanche i février 1341. Aussi, en attendant, 
avait-il adressé h Denoit XII Guillaume de Norwich, maître 
Jean d'Offord, archidiacre d'Ely, professeur de droit civil, et 
Jean de Thoresby, chanoine de Suthwell. 11 leur adjoignait 
Nicolin Fieschi, récemment délivré grâce au Saint-Siège. 
Ces plénipotentiaires n'étaient d'ailleurs pas ceux qui seraient 
envoyés k Tournay : ils devaient simplement examiner la situa- 
tion au préalable. ïklouard III souhaitait d'avoir de Benoit XII 
une réponse immédiate, » ainsi que l'exigeait la brièveté du 
temps et la gravité de la circonstance ». 

Les ambassadeurs anglais arrivèrent à Avignon le 12 dé- 
cembre' . Ils présentèrent immédiatement leurs lettres de 
créance, dont le pape fit prendre une copie, et, dans de longs 
pourparlers, exposèrent h BenoitXII les intentions do leur roi'. 
Pour faire un exposé plus net de la situation, ils ne craignirent 
pas d'entrer dans des détails et de remonter le cours du 
passé. Philippe de Valois, dirent-ils, depuis le jour où il avait 
usurpé te trône, avait estimé à juste titre que le poi d'Angle- 
terre avait jeté les yeux sur le royaume do Franco et le reven- 
diquerait dans un avenir plus ou moins lointain. Aussi s'était-il 
efforcé, pour contrecarrer lesdesaeins de son vassal, d'occuper 
le roi d'Angleterre en Ecosse, oii il s'était allié aux Ecossais, 
et en Guyenne, oîi il avait saisi et confisqué le duché. Mineur, 
peu versé dans la connaissance du droit, privé d'expérience, 
Edouard III n'avait pu précisément se sauver des embûches 
qu'on lui dressait de toutes parts, ni trouver l'occasion propice 
de revendiquer ses droits au Irùne. Et pourtant Edouard désirait 
ardemment la paix. Il n'exigeait que la dissolution de l'alliance 
écossaise et la restitution intégrale du duché de Guyenne : 
Aussi avait-il fait à Philippe des ofTros raisonnables et avan- 
tageuses ; i" mariage du prince de Galles avec une fille de 
Philippe et sans dot; 2° mariage de la sœurd'Eklouard,EIéonore, 
avec le fils aîné de Philippe et avec une forte dot ; 3' mariage 
du comte de Cornwall, frère du roi, avec une princesse de 
la Maison de France; V payement d'une somme dont Phi- 



1. Arch. V«t., Reg. fSS, n- CCCV, f- cxv reclo {îl décembre 13*0). 
S. La Credentia «st insirâB dans l« Reg. iJs (f* ctu veVio), «prêt l'aclb 
a* GCCII, - Cr. Piieujiaafieativt*. 
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lippe Axerait le montant; 5° comme Philippe de Valois avait 
témoigné le désir de faire la croisaile et que le roi d'Angle- 
terre voulait bien l'accompagner, Edouard avait consenti à 
accorder des trêves aux Ecossais, à condition que Philippe 
promit de faire à son retour la restitution des terres de 
Guyenne. Mais le roi de France, repoussant ces offres de paix, 
répondit qu'il ne ferait rien tant que le roi d'Angleterre ne 
rendrait pas aux Ecossais les terres occupées en Ecosse. Les 
plénipotentiaires anglais , embairassés par cette réponse , 
dirent que les pouvoirs qu'ils avaient reçus ne leur permet- 
taient pas de s'engager sur ce point, et qu'ils croyaient 
qu'Edouard n'y consentirait pas. Philippe répondit alors : 
H Tout ira mal tant qu'il y aura deux rois : l'un en France, 
l'autre en Angleterre. » Cette réponse du roi de France, l'ar- 
chevêque de Cantorbérj' l'avait divulguée en Angleterre : à 
Londres, en présence des barons, des cpmtes et d'une foule 
nombreuse, il l'avait publiquement dévoilée. 

Parvenu à un âge plus avancé, Edouard avait fait convo- 
quer le Parlement. Les plus savants docteurs des Universités 
de Paris et d'Oxford, les avocats de la Cour de Rome, les 
plus illustres prélats d'Angleterre, à qui il avait exposé ses 
droits au trône, avaient tous été d'avis que la couronne de 
France lui appartenait « comme au plus proche hoir masle >■. 
C'est alors que les plénipotentiaires anglais remirent à 
Benoit XH une cédule où étaient écrites toutes les raisons 
qui, pour eux, justifiaient les prétentions d'Edouard au trône'. 
En les développant devant le pape, ils ajoutèrent que, comme 
la question ne pouvait se régler d'une manière pacifique, le 
Parlement avait décidé, notamment sur les instances de l'arche- 
vêque de Cantorbéry, que le roi poursuivrait ses droits les 
armes àla main. Les évoques de Lincoln, de Londres, de Salis- 
bury et de Lichfield, beaucoup d'autres prélats, comtes, nobles, 
barons, l'avaient juré sur la croix de l'archevêque de Cantor- 
héry. Ils avaient en outre décidé que des alliances seraient 
signées avec des princes allemands et que l'évoque de Lin- 
coln, assisté de quelques seigneurs, serait chargé de les cimen- 
ter, tâche dont il s'était d'ailleurs acquitté avec une rare 
habileté. Fidèle au programme qui avait été tracé par lé 
Parlement, Edouard Ht était passé sur le continent aveo 

1. Ittg. 455, r- c\iia. * âequitur lenor uniùi cedure, e\c ». 
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son armée et celle de ses allié», pour dévaster le royaumo de 
France. Mais, comme l'iiiver approchait, Edouard était revenu en 
Angleterre ; là il avait appris rm'iino (lotte nombreuse s'apprêtait 
il envahir l'Angleterre. De l'avis de ses cxjnseillers et surtout 
de l'archevf'que do Cantorbéry, il était retourné sur le conti- 
nent et avait couru les risques d'une nouvelle expédition, 
sans emporter avec lui des provisions d'argent suffisantes, 
sans avoir le nombre de chevaux indispensable. Car il avait con- 
fiance dans l'archevêque de C'antorbéry, qui avait promis de 
lui envoyer dans un bref délai l'argent nécessaire. C'est alors 
qu'après avoir remporté une éclatante victoire près de l'Ecluse, 
il avait mis le siège devant Tournay; mais il était resté de 
longs mois privé de tout subside pécuniaire et il avait dû 
signer des trêves. Jamais, durant tout le siège, on ne lui avait 
envoyé d'Angleterre une livre sterling. Aussi rendait-il res- 
ponsable le primat d'Angleterre des malheurs qui auraient pu 
fondre sur lui. « Vraiment, avait dit le roi, je crois que l'ar- 
chcv^ue de Cantorbéry a voulu ma ruine et machiné ma mort, 
en me privant d'argent. Il a d6y,i essayé de me faire perdre 
l'affection de la reine. Si ses rajjports mensongers avaient été 
écoutés, c'eût été entre elle et moi la discorde perpétuelle. » 
Guillaume de Noi-wich, sur les ordres du roi, avait dû bien 
montrer à Benoit XII que la détresse financière avait seule 
obligé le roi à lever le siège de Tournay et à signer des 
trêves. II n'avait pas craint non plus d'accuser l'archevêque do 
Cantorbéry; mais il avait prié le pape de tenir jusqu'à nouvel 
onire la chose secrète. Malgré ses protestations d'affection, 
d'obéissance et de respect , Edouard avait eu soin de faire 
remarquer encore une fois qu'il revendiquait le trêne de 
France'. Pour éviter la guerre, il consentait h signer la 
paix, mais à condition que, dans le traité de paix, on n'élimi- 
nerait pas d'office ses prétentions au trùne pour ne régler 
que la question du ductié aquitain. Quant aux conférences 
qui devaient avoir lieu à Tournay, elles se tiendraient où 
le pape voudrait cl à son choix, à Avignon s'il y assistait 
en personne, ailleurs s'il expédiait ses nonces. Edouard enver- 
rait alors ses plénipotentiaires pour s'entendre avec ceux de 
Philippe VI, et à condition que ses intentions fussent tenues 



1. 1 Per quod prosequilur el iolendit prosequî totum regnum FraQcie tan- 
quan) aibî jure succesiuriu légitime debitum etdelalum. » 
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secrètes, jusqu'à ce que la partie adverse eût dévoilé les 



Après avoir écouté le rapport des plénipotentiaires anglais, 
Benoit XII répondit, le 18 décembre, à Edouard III. Il était, di- 
sait-il, fort heureux d'avoir reçu Guillaume de Norwich, jadis 
envoyé par le Saint-Siège en Angleterre, et il se félicitait de 
voir le roi d'Angleterre dans d'excellentes dispositions à l'en- 
droit de la croisade. Mais, selon lui, l'apaisement n'était qu'ap- 
parent ; à ses yeux, et s'il en jugeait par les propositions des 
plénipotentiaires anglais, on ne cherchait qu'à rallumer l'incea- 
die. Benoit suppliait Edouard de réfléchir aux calamités ac-_ 
tuelles, aux désastres qu'il avait causés en envahissant le 
royaume de France. Quel pernicieux exemple ne donnait-il pas 
au monde chrétien ! la guerre entre princes était un crime ; car 
ces luttes fratricides épuisaient les peuples. Pourquoi ne pas 
imiter l'exemple du roi de Castille qui venait, grâce à l'appui 
du roi de Portugal, de vaincre les Sarrasins'? Benoit XU 
essayait donc de reprendre l'idée de croisade et faisait tous ses 
efforts pour séparer les belligérants. Avec Edouard, qu'il savait 
intraitable, le pape prenait un ton mesuré : il ne voulait point 
brusquer les choses. Le roi d'Angleterre avait demandé une 
réponse immédiate. Benoit XII lui avait fait dire qu'il ne pour- 
rait l'envoyer avant d'avoir l'avis du roi de France, que de 
pareilles négociations concernaient directement. 

Trois jours après, le 21 décembre 1340, Benoît répondait à 
la lettre de Philippe VI du 27 octobre, qu'avàt portée Guil- 
laume Ami'^. Il remerciait le roi qui consentait à remettre 
entre les mains du Saint-Siège toutes les questions pendantes, 
même celle do Guyenne. Mais Benoit ne dissimulait pas ses 
craintes, et il entrevoyait bien toutes les difficultés qu'il 
aurait à vjiincre. L'attitude mystérieuse d'Edouanl était décon- 
certante et laissait peu d'espoir pour une paix future. Malgré 
toute sa finesse, le pape avouait son incompétence lorsqu'il 
s'agissait de pénétrer les secrets desseins du roi d'Angleterre. 
Philippe VI demandait que son vassal abandonn&t le titre de 
roi de France, son sceau, ses nouvelles armes. Mais Benôft XII 

1. Arch- Vat., Reg. ISS, [n- CCCIIT], avant le loliù cxui recto (2B dé- 
cembre I3f0). 

% Reg. 1S5, n* CCCV, f civ recto (Benoit i Philippe VI, 21 décembre 1340). 
Philippe VI Était &lon au bois de Viacennes (Arch. nat., JJ. 73, Q* 165). 11 
y avait paasé (out le mois. 
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«stimait que cette renonciation n'aurait jamais lieu avant l'ou- 
verturo dea conférences. Le plus simple était d'attendre ces 
néffociations, pour lesquelles des plénipotentiaires devaient 
(itre envoyés et qui devaient s'ouvrir le dimanche 4 janvier. 
Les espérances de paix étaient bien faibles. Des raisons pri- 
mordiales, faciles à entrevoir, s'opposaient à la conclusion d'un 
traité. Itcnott Xlt préférait, pour le moment, les taire, afin 
qu'on ne l'accusât pas de partialité. Il se réser\'ait pour les 
futures conférences. 

Ainsi la seconde descente d'Edouard sur le continent avait 
échoué comme la première, et plus encore. Les trêves d"Es- 
plechin ne changeaient rien à la situation et laissaient les deux 
rois en présence. L'alliance anglo-flamande était maintenue. 
Benoit XII essayait encore d'arréler les hostilités.et prêchait la 
conciliation simultanément aux deux parties; il était môme 
réduit à revenir à cette idée de croisade qu'il avait jadis aban- 
donnée. Vioilh et malade, Benoit perdait de son énergie, même 
vis-à-vis de Louis de Bavière. Philippe VI avait une fois de 
plus commis la faute de ne pa^ prendre l'offensive et de lais- 
ser échapper Edouard, Celui-ci manquait d'argent pour con- 
tinuer la campagne, et il allait rentrer on Angleterre pour 
frapper impitoyablement ceux qu'il rendait responsables de 
cette seconde déconvenue. 
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Pendant que Benoit XII négociait entre la France et l'An- 
gleterre pour régler les conditions de paix, Edouard, demeurû 
â Oand, était comme en faillite. Les archers réclamaient leur 
solde', les alliés demandaient le remboursement de leurs 
créances-. Or la royauté était à bout de ressources^. Les sub- 
sides ou les laines n'arrivaient pas. Les besoins étaient pressants 
et la situation désespérée, Edouard écrivit à son fils, à l'arche- 
vêque de CantortxTy, au chancelier, au trésorier, aux membres 
du (Irand Conseil. Il ne voulait pas encore soupçonner ses mi- 
nistresqu'U croyait intègres. Mais il laissait clairement entendre 
que, si tous les fonctionnaires avaient fait leur devoir, le roi se 
serait tiré d'embarras et aurait échappé au déshonneur. « Nous 
avonis entenduz, écrivait-il de Gand,le 'M octobre*, voz letres 



1. R. 0. PriFi/ SeaU, 270, n* 13lt3. Edoaard au chauMlier (Gand, 
2 uctubre 1340) : u Corne a nbstre venue a Gnnt. après Dostre départir du 
siège (le Tumay. et les triuïes prises par entre nous et monseigneur Phellppe 
<Ib \'ati)ys, esluieiis si buioignous de deniers et tant criez par noz archers, 
qestoieut ttrantement areré de lour ga^e*. qil nous coveoeit a Torce Taire una 
chevanco de deus centz livres de gros, pur aider nox ditz arcltera, et sustenlr 
lour vivre, et daler chescun ver» son pays, et ne poiens autre clievance faire 
si en haste, corne busoïgne nous ealoit adunqea. ■ 

S. Edouard devait au l'omle de Hainaut 7.Sn5 florins de Florence (R. O. 
Prîiy SeaU. 27S, n* 14363). Il devait au\ marchands de Malines et de Louvain, 
auK gens d'Vpres. de Gand, de Bruges, aux bourgeois d'Audeoarde (lit.. tVi. 
a' ISUlï; 213, n- 13752. 13156). à Jacques d'Arlevelde (W., 214, n" 13900). nu 
duc de Brabant (Id., 213. n- I31IS), au comte d'Arundel {Iil., n* 1372»). 
. 3. lieoffroi/ le Baker, 72. 

4. H. O. Prlvy SeaU, 210. n* 13498 : ,1 Edward par la grâce de Uieu, roi 
d'F.agleterre et de France, aeigaur d'Irlande, a noz chers et loialx le ducs da 
Cornewaille. nusire 1res cber 6U. l'ercevesqe de Canterbirs. primat de toute 
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queles vous nous avez envolez par le portoiir de cestes, et si 
avons veu les romeinlirances, queles il nous ad monstrez de 
par vous, comprenantes le procès qe vous avez fait pur le 
lever des leinoa' qi nous sont grantez; et niolt nous despleit, 
et par reson doit desplorc a touz les noz, qe nous ne feumes 
eidez ne confortez daucnns biens hors de nostre roialnic a 
temps, qe vrayement, si nous eussions esté eidez d'une petite 
somme a temps, nous eussions esté a si grant honur, corne 
unqes ostoit nul prince, et si eussions fait fin de nostre bu- 
soigne ; ne pur quant nous ne susmettons nulle defaulo a vous 
ne a nul do vous, mes toutes foiz nous qiiidons bien et si 
semble il par apertes évidences, qo si tontes gent?. eussent 
fait leur devoir, nous eussions esté niieutz eidez, et le lever des 
dites leinos n'oust mie esti' tant delaiez, mes cornent qo nos bu- 
soignes par docoa ont esté et uncoro sont en dur plil et anguis- 
sens, par cause que nous ne poions faire gré a noz alliez de 
riens qe nous leur deviens, neintmeinsnous avons ou parlanre et 
tretee aussi bien ovesqe les ducs de Brabant et de Gelre 
et monseigneur Johan de Hcnau, comeod lesgentz de P'iandres 
de faire livorera eux certein nombre des leines pur les dettes 
qo nous leur deviens, c'est assaver environ douze mille sîTcs et 
en nulle autre manere no poions acorder ovosqes eus, des 
queux leines il covient tout le plus estre levé et liveré devant 
le Noël et tout le remenant devant Karresme, selonc qe poef 
appaier par endcntures faites souz nos sealx. Si vous mandons 
et chargcorns sur la foi et ioiauté qe vous nous devez, et si 
corne vous amez lonur de nous et la sauvacion de nostre estai, 
et qe nous et toutes noz busoignes ne soient mis en péril, qe 
vous et chescun de vous de sa part travaillez affectueusement 
et mettez dilîgeaument peine et poair a fin qe meismes les 
leines soient liastivement levées et coillees et liverees as at- 
tornez de noz diz alliez selonc les covenances taillées entre 
nous et eux, issint que nous puissons veoir en effect coment 
que ad esté tantqeenrea, qe nulle défaute ne soit trové en vous 



Eoglelerre. l'eveaqe de Ciraslre. nnslre chiinepllier. levcsqc de Cestre. mistre 
IrGSorier, les comtes d'Arundell et de lliintin^don et autres de nostre cnunsieil 
en Engleterre, snluz. — Doné snuz nostre privé seal a Gaunl le ixir jour 
d'octobre, l'an de no^lre régne il'Enjtlelcrre quatoniswe et de Fr&Dce 
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«îesore, de si corne la busoigne est tant chargeante et péril- 
leuse, si eide ne y soit mis en due manère. » 

Certes jamais prinro ne s'était trouvé dans de tels embarras 
financiers. Les créanciers frappaient continuellement h sa porte. 
Le sire de Fauqiiemont avait demandé maintes fois qu'on lui 
rendit son argent. Afin d'être mieux écouté, il s'était adressé 
au chancelier d'Angleterre. Mais la réponse qu'il avait reçue 
était si désobligeante qu'il s'était considéré comme offensé et 
il avait invectivé contre Edouard, n molt asprement », sans 
respect pour la dignité rovale'. Le bruit courait en Flandre que 
la royauté anglaise était insolvable ^. Aussi, pendant tout le mois 
de novembre, Edouard se débat-il comme le commerçant qui re- 
doute la banqueroute et qui. avant de déposer son bilan, tente 
encore de se tirer d'embarras. 11 expédia d'abord en Angle- 
terre ses chevaux, qu'il ne pouvait plus nourrir-'. Puis, quand 
il ne trouva plus de créanciers, il quitta la Flandre, et rentra à 
l'improviste eu .Angleterre. 

.Accompagné de neuf des siens '<, il feignit un jour une prome- 
nade. Il partit à cheval, sans escorte et secrètement, sans aver- 
tir personne, et gagna l'nn des ports de la cftte de Zélande 
oii il s'embarqua"'. Il navigua trois jours et trois nuits durant^ 
et arriva par la Tamise à la Tour de Londres, le 30 novembre 
au soir' « ove torches aluniez* <•. Le matin et de très bonne 



t. II. 0. Privy SeaU. 211, n' 13318 (Gand. 12 novembre 13(01. — Edouard nu 
chanceliek' el au trésorier : « Einz lui avez doné respona si court et desptesunt. 
a <■« qe nous avons entendu, qe lavant dit seignur de Paukemont se tient 
malpaiez et est granlinent esmux. sur qoi il nous nd cscript niott asprement 
el requis derechief qe nous lui lacenns paiement de ce qe nous lui devons. > 

2. Corauie les Bardi, les Peruzzi et les Leopardi n'avaient pu payer toutes 
les délies du roi. ie* comtes de Oerby et de Niirllinmpton s'étaient constitués 
prisonniers et les marchands de l.iiuvnin el de Malines ne consentaient A les 
relirher qu'une Fois les dettes payées (R. 0. l'Hvi/ Seals. 370, d* I3{63, 
i) octobre 1.1(0, Gand): — [Id.. 213. n- U723, Westminster, Il février I3(lj. 

3. R. 0. Piiv'j Seali. n- I3ie2 (Gnnd. 9 octobre I3i0). 

4. Le comte dp Northampton. Gautier de Masny, Jean Dsrcy le fils, Jean 
de Beauchamp, Gilles de Beauchaiiip. Guillaume de Klldesby, Philippe de 
W'eston. Nicolas de tUmteleu et Renaud de Cobham. 

r,, Adam de Murimulh 'p. 116): « Venit ad SehT ';,iui. » — Appendix ad 
Marimulk, p. 221. Il s'embarquaà VEciuse {Ci-o- .^ues de Ijtndon.p. )I3). 
■ 6. Le Bruit Chronicle (British Muxeum ; Ëgerton ins. Kr.O) donne de curieux 
renseignements sur le retour d'Kdouard et les tempêtes qui rnssaillircut 
{Bakei-, Soles and illatlrations, p. 2i."). 

1, Rymer. Il*, 81; — Cloie Kolls, 14, Edouard tll. p. 2, m. 12 dorso. — 
Robert it' Avenburg, p. 'iH; — Almain RolU, o* 7: a Hic rodiit rex departibus 
transniarinis. t 

5. Croiiiifuea de London, p. 83. 
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heure, à l'heure oi'i le coq chante, dit Adam do Murïmuth*, il 
manda son chancelier, son trésorier et les autres justiciers. 

Mécontent do la conduite de ses officiera, qui avaient fait 
preuve, en son absence, d'une négligence coupable, Edouard 
commença par sévir contre les c< faus trcitres " qui auraient dû 
lui faire parvenir des renforts et des subsides-'. Les alliés 
d'Edouard lui avaient en effet signifié que, s'il n'usait pas de 
rigueur envers ses ministres, s'il ne châtiait pas les prévarica- 
teurs, ils cesseraient d'être à son service-^ Cette défection 
pouvait avoir de très fâcheuses conséquences*. Dans un accès 
de colère"', Edouard remplaça le chancelier Robert de Strat- 
ford, évêque de Chichester'', ainsi que le trésorier Roger de 
Northhurgh, évèque de Covcntry. Au cas où ils refuseraient 
d'obéir, il avait eu l'idée de les enfermer à la Tour de Londres. 
Mais l'évéque do Chichostcr avait fait remarquer quelles peines 
pouvaient encourir ceux qui emprisonnaient les évoques'. 
Aussi les prélats furent-ils mis en liberté, à la charge de 
donner caution". 

Cependant, dans le guildhaU de Ijondres, Guillaume de Kil- 



I. AdamdeMwimulh,U1. 

S. Croaiquet de Li/nilon, p. 82. — Les uiinislrea s'éUient plaints de ne 
'pouvoir solder le» dËpcnies de la cour et les ga^ea des officiers royaux. Il^^ 
avaient écrit au roi i|ue, si l'on continuait à lever des subsides, la révolution 
Éclaterait en Angleterre. Ils avaient décidi! secrètement cle ne plus envoyer 
d'argent au rot. Un trutre avait averti Edouard. 

3. Almain RolU, n* H, m. 29 {i mors 1341). « Considéré les grants paiements 
a rdre a noz ntlîez et a nos gens de Flandres selon les convenances, sinon 
nous perdons leur nllinnce. « 

4. ( Super i[uo alligati niistri nos in reditu noilro asperius convencrunt. 
protestanles expresse quod. nîsi cum dîclis ministris caulius et rigidius 
ageremus. se prorsus ab obsei[uiis noslris retrahere proponebant; quud si 
Tacerenl niniis esaet. quod nostrum neKotium desperatum, immo toluni 
re^rnuTii noslruui Anf(lïe furet qua^i extrême subversionis periculo e\piisitiiiii 
et subjerlum n [Rymer. il«. Ht; — Vluie RalU, 1.1, Edouard III, p. I, tn. iu 
(6maMlï4l)J. 

5. Adam de Murimullt, p. 117. 

6. Il nomma à sii place llobert Bourcliier. Hievalier. Robert avait tte justi- 
cier en chef du banc du roi en Irlande. Il fut cliancclier du H décembre UiO 
au 21 octobre 1341. Il eut pour Bunesseur Rolwrt Parving {Koierl d-Ave:<bur;j. 
p. 321). — Le nouveau trésorier fut Robert de Sadington (Geoffroy le Haitr, 
p. 731. 

7. V.B verlu de la Décrétale (Clémentines) : * Ne episcopi capionlur cl carecri 
inancipentur » {Geoffroy le Baker, p. 12). 

H. Adam de Murimulh. p, 117. — Le roi lit, par contre, emprisonner les 
grands Justiciers, savoir Itichard de Willoughby, Guillaume de Shareshull, juge 
àla Cour de!< Plaids communs: Nicolas de la Dèche. •;aHc du prince de Galle*, 
et puis connétable de la Tour de Londres, plus tard, en iU'i, sénéchal de Gas- 
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desby prononçait une véhémente diatribe contre Jean de Strat- 
ford, archevêque de Cantorbéry; il l'accusad avoir fomente un 
vaste complot; il le diffama publiquement'. Les serrétairos du 
roi, jaloux do l'in/luence de l'archevêque, à qui l'on donnait le 
titre de patrice, incitèrent Edouard à sévir contre le primat, 
seul responsable. Craignant la colère du roi et la jalousie de 
ses ennemis, l'archevêque s'enfuit au prieuré de Christchurch, 
à Cantorbéry, oîi il séjourna longtemps^. Le l""" janvier 1341, 
il écrivit à Edouard III une lettre fort humble, une supphque ; 
il tenta de se réhabiliter dans l'opinion publique^. H priait le 
roi de ne point écouter les avis donnés par des conseillers per- 
fides, de respecter la Grande Charte; sinon l'arrière-pelit-fils 
de Heori III encourrait l'indignation de son peuple, dont il 
avait su jusque-là gagner l'affection. Edouard parlait de tra- 
hison, de conjuration. II so plaignait de n'avoir reçu ni les 
laines, ni les deniers que le peuple anglais lui avait promis, et 
d'avoir été obligé de lever le siège de Toumay. L'archevêque 
de Cantorbéry dégageait sa responsabilité et se proclamait inno- 
cent. Que l'on fit d'abord une sérieuse enquête, que l'on châtiât 
les vrais coupables, au Ueu de frapper sans réflexion des 
officiers intègres, des Juges d'une probité incorruptible''. « Et, 
sire, voilletz bien penser de vostre graunt emprise, et de fort 



coftne: des marchaDds, sire Jean de Pulteneye et Guillaume de la Pôle; des 
tft&aàe clercs de la chance Ile rie, Jean de Saint-Paul, Michel Wath, Henri de 
Stratrord, Robert de Chif(well, — parmi les gea» de l'Echiquier, Jean de 
Thorp. Mais, quand la colère du roi fut apaisée, ils ne tardèrent pas à iïtrc 
relâchés (Chronicon de LanercosI, p. 335). 

1. Adam de Mui-imulh. p. IIS. Philippe VI avait été averti des événements 
d'Angleterre dans le milieu de décembre. Le trësorierdes (iruerres, Barthé- 
lémy duDrach, lui avait fourni tous les renseignements (Bibl. Nat-.fr. n.acq., 
9239. t' 281 verso) : « Jehannin d'Amiens, uieasa^îer. xiiii de décembre, 
envolé d'Amiens à Paris et au bois de Vinccnnes partant en haste lettres du 
dit Berthelemi au roy nostre sire et à nos seigneurs des comptes pour euU 
Taire [savoir] Testât du roy d'Angleterre, comment il e»toit entrez en Angle- 
terre etavoit fait prendre el mettre en prison l'evesque de Chicestre, monsei- 
gneur Guillaume de la Poule, monseigneur Jehen de Poutenay et sire Jehan 
de Saint-Pol, touz gouverneurs de son royaume et cornent il avoit mandé 
l'evesque de Cantor bille, et plusieurs autres choses de Testât d'Angleterre que 
le dit Berlhelemy avoit sceu par certaine personne qui en estoit venuz. " 

2. Robtrtd'Aveaburt,. p. 313. 

3. Cette lettre est insérée dans Robert d'Avesburif (p. 32}-3J9) et lleming- 
burgk (11, 363-367). 

4. tt Voilleli, aire, si vous plest. faire venir les prelati, grauntz et peeres de 
la tierre eu lieu covenable, od nous et aultres gentz purront seuremenl venir, 
et faites, si vous plcst, vecr et enqiiere en qi mains, puis le comencement 
de vostre guerre, laynes, deniers et autircs choses, qellei qe soient, qe vous 
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anncm^ que vous avetz par cele cause, et de voz enemis d'Es- 
cocc, de graunt péril de vostre terre; car ai vos prelatz, 
grauntz et toutz les sages de vostre terre fuissent entre jour 
et nnyl d'un© volenté, saiinz division, d'ordeigner ceo qe ser- 
roit meltz affaire en si grosses busoignez, il y averoit assetz a 
penser pur maintenir vostre emprise, l'onur de vous, et la sal- 
vacion de vostre terre. Et, sire, ne voilletz prendre a mai qe 
nous vous envoioms si grossoment la vérité ; qar la graund 
affeccion qe nous avons et tutz jours averonis devers vous, la 
salvacion de vostre honur et de vostre terre et ausi pur ceo 
qil apcrtent a nous, pur ceo qe nous sûmes, tout seionis in- 
digne, primat de tout Engleterre et vostro piere espirituel, nous 
excite a vous dire et maunder ceo qe peot estre en péril de 
vostre aime et ompo^risment de vostre terre et de vostre estât. 
Le Saint-Espirit vous sauve, corps et aime, et vous doignt 
grâce davoir et de crere bon counsail, ot victorie de voz 
enemys'. » Edouard ne fut pas très satisfait de s'entendre 
ainsi gourmander. Loin de se calmer, l'archevêque devint plus 
virulent et plus agressif. Comme les officiers royaux obligeaient 
le clergé à payer des impôts, dont les clercs étaient notoire- 
ment exempts, il goiu'manda son successeur, le chancelier 
Robert Bourchier^; il invoqua les statuts de la Grande Charte, 
lançant l'anathèrae et lexcommunication contre les perturba- 
teurs de la paix publique, qui violaient les libertés de l'Eglise''. 
Enfin, il ne craignit pas d'accuser le roi dans une seconde lettre*. 
Jamais un Plantagcnet n'avait osé destituer et emprisonner des 
officiers et des clercs qui avaient toujours servi avec zèle et 
dévouement les intérêts anglais. En lisant ce libelle, Edouard 
s'emporta avec véhémence. 11 se décida à sévir. 

Un mandat d'amener fut adressé au chancelier et au sheriff 
du comté de Kent. L'archevêque devait comparaître en per- 



ont esté ^auntez en eaiile de vostre guerre tanqe a jour de huy. sount 
deveoui et vient despenduz et par qi deFalte vous depertîstes issint de Tour- 
naye; et ceaux qe serrounE trovez coupables en ascun point devers vous, 
corne bon leignur, les faitez bien cliastier aolonc la ley * (Holierl il'Avesbuiy, 
p. Ï26). 

1. Hoberld'Avesbury, 327. 

2. Hemingb'ii-gk, [I, 367. — Lettre de l'archevêque h Robert Bourchier (28 jan- 
vier, Cantorbéry). — Id., p. 311. — Lettre de l'archevêque' à l'évêque de 
Londres. 

3. Id., 313. — Lettre de l'archevêque adressée à tous les prélats. 
i. Id., 369. — Lettre de l'archevtque au roi Ijanvier], I3il. 
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sonne à Westminster, le mercredi 14 février 1341'. Sinon il 
serait déclaré rebelle. Puis, sur les instigations de Adam de 
Oriton, évèque de Winchester, ennemi mortel de Jean de 
Stratford, et afin de rendre l'affaire notoire, le roi fit nn long 
réquisitoirecontrerarchevèquedeCantorbéry' (10 février 1341). 
« Edouard commençait par dire combien il avait été heureux, 
au début de son règne, de trouver un conseiller aussi dévoué 
et intelligent que l'archevêque, qui, devenu son intime et 
presque son père, avait dirigé longtemps toute la politique exté- 
rieure, et signé des aUiances avec les princes d'Empire contre 
Philippe VI. N'était-ce pas lui, en effet, qui avait invité le roi à 
courir les risques d'une expédition, et promis de trouver en 
Angleterre les subsides suffisants pour l'entreprendre pendant 
que de bons généraux recruteraient de bons soldats? Confiant 
dans ces promesses, Edouard avait fait sa première campagne ; 
mais les subsides manquèrent ; l'armée mourait de faim ; le roi 
emprunta à des usuriers et contracta d'énormes dettes. Comme 
il ne pouvait plus payer ses alliés, ni solder ses troupes, il était 
reveau en Angleterre. Le Parlement, réuni à Westminster, 
vota de nouveaux subsides, qui, s'ils eussent été levés en 
temps et lieu voulus, auraient permis de continuer la guerre. 
L'archevêque promît encore de faire la collecte et d'exercer 



i.R. O. l'rivy Sm/s, 212, n- 13680 (Westminster. 26 janvier 1341): «Edwar- 
dus Dei gratin rex Anglie et Francie et domiiiufl Hibemie, dilecto et Gdeli 
noHtro Roberlo Bourghciier, cnncellario nosiro, aalutem. Mondamua vobis quod 
vkeconiiti nostro Ktincie per brève sub megno sigillo nosiro demandari 
raciatis quod venire facial Johannem archiepinoopum Cantuariensem coram 
nobis et consîlio nosiro apud Westmonnsterium, die mercurii proiiuio post 
octubas Puriflcalionis béate Marie proximo future, ad respondendum nobis 
quare, cum pluries maDdaverimui eidem archiepiscopo quod pro aliquibus 
ardiuï et urgonlibus negociis dos et jura noslra ac statum regni nostri An- 
glie tangenlibu9,undeipseiuagia privntus et capitalisconsiliarius noaterextitit, 
expediendis et afTectui debilo demondandis, personaliter venîsset ad nos, 
idem archiepiicopus id facere hactenus recusavit et adliuc récusât, in noslri 
contemptum et persone noatre periculum ac negociorum nostroTum prediclo- 
rum perconsiliuin auum inchoaturum impedimentum et retardai îonem mani- 
reslam. Dalutn sub privalo nosiro si^îllo, apud Westmonaslerium, xxvi die , 
januarii, anno regni nostri Auglie quinlodecimo, regni vero noatri Francie 
secundo. » 

2. La Icllre adre»si^e par Edouard aux doyen et chapitre de l'égliae de Saint- 
Paul de Londres est publiée par Kymer <1I>, 9DJ. —Elle est insérée dans 
Roberl d'Avesbury (p. 330-336) et dans Memingburgh (11, 380). — L'ex-chance- 
lier. évëque de Chicheater. nviit été convoqué à Londres par bref royal. Mais 
il avait refusé de comparaître. Le 8 février 13*1, par rintermédiairc du cban- 
celier et du sheriff de Sussex, le roi lui lançait une seconde assignation 
(R. 0. Privj Seals, 213, n" 13701). 
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une active surveillance. Lo roi revint alors mettre le siège 
devant Tournay. Il attendit, s'impatienta, envoya dépèches sur 
dépèches ; sa situation était critique, presque désespérée. 
Edouard fut forcé de reruler alors que son triomphe aurait pu 
être eomplet, obligé do signer des trêves alors qu'il eût pu 
remporter la victoire sur terre comme sur mer. Retard de la 
tampagne, joie délirante des ennemis, honte pour le roi d'An- 
gleterre, tels étaient les résultats de cotte négligence coupable ; 
sans compter que. revenu à Gand après avoir levé lo siège de 
Tournay, Edouard n'avait pas en caisse un seul denier. Les 
marchands, les usuriers, l'avaient entraîné, crihlé de dettes, 
comme dans un gouffre '. » Et quel était l'homme responsable 
de toutes ces calamités, sinon l'archevôque de Cantorbéry? 
Edouard avait mandé à Londres le ministre coupable, qui, pris 
de peur, avait refusé de se rendre à la convocation royale, 
redoutant de voir mettre sa t&te à prix. Il lui avait alors 
envoyé un sauf-conduit par Raoul de Stafford, sénéchal de 
l'hôtel, pour lui dire que sa vie serait respectée, que seuls ses 
actes poUtiques seraient jugés en conseil. L'archevêque refusa 
encore ; indigné, il répondit qu'il ne comparaîtrait pas à Londres, 
si ce n'est en plein Parlement-. C'est pour cela qu'Edouard 
signalait la f^onduite d'un prélat en qui il avait placé toute sa 
confiance et qui le payait d'une si noire ingratitude. Vraiment 
l'archevêque était responsable de tous les maux qui s'abat- 
taient sur l'Angleterre. Le roi l'affirmait. Mais son indignation 
n'était-oUe pas exagérée? Etait-elle surtout bien sincère''? 

Les fonctionnaires royaux furent accusés d'avoir commis des 
malversations. Les shorifFs furent révoqués et les juges des- 
titués. Les vieux conseillers furent mis à l'ocart'. Edouard 



1. Cioniques de London, p. 81 : « Mes a graunt p«rde, tut par ci 
marchaunt/ de faire chevia&unce. » 

2. Le 30 mars 13il, Edouard, dans une lettre adressée ft l'évêque de Londres, 
s'emportait encurc avec véhémence contre l'iirchevëque qui continuiùt h diffa- 
mer le roi (Rjrmer. Il«,96; — Close RoUs,\]>, Edouard 111, p. l.m. 29). 

3. La réconciliation entre le roi et l'archevêque eut lieu en I3t£. le 1 mai, 
nu Parlement de Westminster. L'archevËque Jura que. s'il avait rendu hom- 
mage au roi de France pour le duché de Guyenne et le comté de Ponlhieu, 
il n'avait jamais eu i'intention de nuire nu roi ; mais il croyait agir dans 
l'intérêt du royaume et pour le bien de la pnîx {le Baker, p. lô ; — Stubbs, 
Coiittilulional Hiilory of Engtand, 11, *n-*a3). 

4. Adam de Murimulh, p. 118. 
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fit un coup d'Etat ; mais ce despotisme improvisé excita un vif 
mocontcntenient en Angleterre et de légitimes terreurs'. 

Dans chaque comté, des juges spéciaux examinèrent les 
comptes des collecteurs de la décime, de la quindécime, et des 
officiers préposes aux laines. Dans chaque comté, il y eut un 
tribunal présidé par un grand justicier, comte ou baron. Ces 
tribunaux jugèrent avec tant de rigueur et d'arbitraire que tous 
les officiers furent frappés, innocents ou coupables, sans distinc- 
tion. Les habitants de Londres s'opposaient à ce que les juges 
itinérants instrumentassent dans leur ville, au mépris de leurs 
libertés. Edouard fit tenir des assises à la Tour de Londres 
m6me; il usa de représailles. Uup émeute éclata; mais le roi 
ne put arriver à connaître les noms des chefs de l'émeute ; sa 
colore s'apaisa et il pardonna-. 

Benoit XII commençait à s"inquiéter. Caria politique du roi 
d'Angleterre devenait de plus en plus agressive '■'. L'archev6ché 
d'York était vacant ; la lutte éclata entre deux compétiteurs^ 
Edouard soutenait GuiUaume de Kildesby et prétendait que 
Guillaume de la Zouche était homicide et bâtard. Or Benoit XII 
savait que Kildesby avait été le négociateur de l'alliance 
anglo-impériale; et il refusait d'introniser le favori du roi^. 



1. L'suiour du peuple pour le roi. dit ud chroniqueur anonyoïe, avait Tait 
place à lit linine el les prières s'élaîent changées en lunlédiclions (BodI. 
Oxford, 1113. 2111). — Les Croniques de Londoa (p. 84-88) donnent d'Eimples 
détails sur les événements intërietirs de l'Angleterre. — Les alitermen de 
Londres avaient refusé plusieurs fois <le payer les dettes de leur souverain. 
Ils Unirent par a'ciécuter (Archives itu Gaildkall, Reg. F, (• 134 verso ; — 
Jules Dclplt, op. cil., p. Lxxiii). 

2. Adam de .Vurimulh, p. 119; — U Baker, p. 13. — U 3 juin 1341. 
Edouard III concéda des faveurs au maire et aux atilermcn île Londres; 
il promit de modifier les coutumes, de ne jamais inquiéter les habitants, de 
révoquer iiiomeDtfiDétnent les sessions des juges itinérants (Rymer, 11', ICI; 
— Patent RolU, 15, Edouard III, p. 2, m. 45 et 46). 

3. Bernard de Sistre, archidiacre de Cantorbéry, nonce en Angleterre, levait 
alors les deniers de la Chambre apostolique (Arch. Vat., Heg. 136, a" lxi et 
Lxii. f. il verso). 

4. R. 0. Roiiian RolU, 743, m. 6 (3 décembre 1340). — Lettre d'Edouard h 
Benoit Xlletaui cardinaux-évéques d'Albano, de Palestrina et de Frascali, et 
S ceux du titre de Saint-Adrien, de Saint-fieorgea au Velabre, de Santa Maria 
Nova. deSiinfa Lucia in Silice. 

5. Le 10 novembre, étant en roula pour Avignon, sur les terres du comte, 
près de Genève, il avait été arrflé et emprisonné (Arch. Vnt., Retf. I3i, 
n'ccxxix, f'8l recto). -~ Le IS décembre. Edouard priait Benoit d'excuser Guil- 
laume de Kildesby qui ne pouvait se rendre à Avignon. ~ Le 18 janvier 1341. 
mOjne supplique: Edouard avait écrit au pape et à 21 cardinaux en faveur de 
aun clerc (H. 0. Rouutn Rolh, 143, m. 5). 
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La querelle s'envenimait. Edouard n'avait pas craint de lever 
la main sur un prêtre' ; aa furie ne connaissait plus de bornes. 
Benoit XII avait de sérieuses craintes. L'îiffaire de l'arche- 
vêque de Caiitorbéry vint encore les redoubler. Edouard III 
avait e\pos(>, ônns une lettre à Itenoit XII, tous les griefs qu'il , 
nourrissait contre son ex-chancelier". Il se repentait d'avoir 
eu confiance, au début de son règne, sur un homme qui l'avait 
plus tard tromiié.« J'avais cru, disait-il, pouvoir compter sur lui; 
or je me suis ap|>uy('' sur un roseau ■'. » 11 annonçait en outre 
l'envoi à Avignon de maître Jean Wawayn et frère Thomas de 
Lisic, prieur des Frères Prêcheurs de Winchester, qui devaient 
renseigner pleinement le Sacré Collège, après s'être concertés 
d'ailleurs avec Guillaume de .^'o^^vich, doyen de Lincoln, alors 
à Avignon. Peut-être de ces pourparlers sortirait le remède 
efficace. 

Pendant qu'à l'intérieur Edouard sévissait cruellement contre 
les officiers royaux, il était obligé, à l'extérieur, de respecter 
les trêves et de les faire respecter. Des marins des comtés de 
Sou thampton, Somerset, Dorset.Devonshire, Cornwall, s'étaient 
rendus coupables d'homicide; des sujets du roi de France 
avaient été assassinés. Edouard envoya des ordres énergiques 
à tous les sheriffs^ De nouveaux troubles pouvaient également 
éclater en Guyenne. Le bruit courait que le comte do Foix et 
les autres alliés de Philippe VI avaient l'intention d'envahir le 
duché ^; les bandes armées au service de l'Angleterre pou- 
vaient alors user de représailles. Aussi Edouard avait-il recom- 
mandé à Olivier île Ingham, sénéchal de Gascogne, à Bernard 
d'Albret et à Hugues do Genève, ses lieutenants en Guyenne, 
non seulement de résister aux incursions, mais de faire respecter 
iidèlement les trêves, afin d'éviter tous les dangers qui pou- 



1. Le 21 décembre 1:U0. lienoit lui dontinit l'indulgence de se Taire 
absoudre par son confesseur pour ce fait (Rieilor, fui. Ail., n'2092, p.i;n). 
2 Bjnier, IM, 9*; — liomnn lliilU. TU, n- 4, 14 mars 131t. 

3. < âed, siciit sTpericntia ilui'Uit, in itiusoris barulo arundineo (c-ul juxta 
senlenriam prophelicam, si innixus Fuerit Jinnio, inirabllin manuui ejus, et 
perforabit eum) lîdunam pusiiiniiis.» 

4. Hyiiier. ll>. »1 : — l'alFiil K.i»*, II, Edouard ÎU, m. 3 dorso (13*1. 18 jan- 
vier). — Edouard i\ Hugues de Cuurlenay, comte de Devonshire, k Guillaume 
Trussel et à Jean l'urchiiliacre. 

5. Rytiier, l|t,8B; — tViscr.n RMs.dil. li, Edouard 111, m. 1 (20 janvier 13il), 
— Edouanl avait ordunné à Hugues de Genève et au sénéchal de résister au 
comte de t'oii. 
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vaient résulter d'une attaque irréfléi-hic'. Le sénéchal de Gas- 
coffnc, Olivier de Inghani, avait même été mandé à Londres, 
vu l'urgence, sur un vœu émis par le Conseil du roi '. Des me- 
sures nouvelles allaient ètro prises en Guyenne. Jean Dieu, 
chevalier, maître Gerald du Puy, juge mage dans le duché, et 
William de Radnor venaient d'y être envoyés pour commu- 
niquer l'intention du roi aux capitaines du duclié, aux villes 
de Bordeaux, de Saint-Macaire et de Saint-Eniilion''. Il est 
certain qu'Edouard redoutait des défections ; il craignait sur- 
tout que l'insuccès de ses deux invasions successives en 
France, qui révélait sa faiblesse, ne décourageât ses vassaux 
de Guyenne et ne jetât les hésitants dans le parti français. 
Son orgueil avait été blessé au vif'. Aussi avait-il comblé de 
faveurs certains seigneurs ou certaines villes'', notamment 
celle de Bayonne'*. Pendant ce temps des plénipotentiaires 
allaient auprès des rois d'Aragon, de Majorque ou de Castille 
pour faire renouveler les traités d'alliance'. 

Malgré les trêves, le roi d'Angleterre se préparait ; d 
essayait, mais vainement, de combler le déficit. Le peuple était 
d'ailleurs las. Les avances faites par les Bardi et les Pcnizzi 
ne suffisaient pas *. Le Parlement avait bien voulu voter d'abord 
l'impôt biennal du neuvième *, levé sur les toisons et les 



t. Rymer, (M, 8S; — Vascon Rolh, U.Edouard 111, m. 6{iU{, 2D]nnvier). 

2. Rymer. Il', 88;— ynscuo Rotla, 931, H, Edouard lll.ni. 2(iOianvief 1311); 

— l'iivi/ SeaU. file 272. a* 13622. — Edouard su cliaocelier Robert Bourchier. 
~ Le 2 février, il y avail eu à Langley de graudes Têtes. Le roi avait arm£ che- 
valiers des nobles de Gaarofine (te Baker, p. 73). 

3. Rymer, U*. 88; — Vaact.i, Roll», 937, U, Edouard III, m. 1. 

*. Rymer, II*. 91, — « Et ofBciarii et iiiinistri noslri, qoiprciites in nostri 
et subdttorum Doslrorum dispendio lucrum suuœ, speratam de diclU subsidiis 
et aliunile pecuniam oobU, ut debuerant, non miserant. de quorum negli- 
gealia, ne dicainus falsîtale, obloquitur quodammodo lotus muadus. * 

ii. Rymer, 11', saj — Vatcon Rolls. U, Edouard III, m. 8 (20 janvier 13H). 

— Paveurs accordées à la ville de Saint-Emilion, à maître Gerald du Puy et à 
RaymoDil son Trère. 

<>. Rymer, II'. 92;— l'fuconfto'b, 1)38, 15, Edouard III, m. 3i.- Le tl février 
1341, EtIouard reconimaiidail les uiarchaads bayonnais au duc de Bretagne, 
aux villes de l'Ecluse, de Bruges, Gand et Vpres. Il avait m^me tenté de Taire 
signer un accord commercial entre les Cinq Purti et ladite ville {l'ateat Rolh, 
15, Edouard III, p. 1. m. 4i). 

7. Uemaril d'Albrel Tut envoyé en Castille. Raymond Corneil auprès des rois 
de Majorque el d'Aragon et de l'infant d'I'rgel (Rymer, il', 93; — Almain Rolh, 
n- 9, 15. Edouard III, m. 29 (12 février 1341, Tour de LondrcsiJ. 

8. Ceux-ci avaient avancé l'argent que procurait la collecte des laines 
[Atmaiit RolU, w 8, m. 2S (12 mars 134t)]. 

9. « Estoit graantez la neoQsme des garbes, aignels et toisons de deux sus « 
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agneaux' {2.ii mars l^i-U), puis succossivemeiil 20.000' et 
;îO.OOf) sacs lie laine^. Or, quand les sergenls avaient parcouru 
\e» comtés pour recueillir les subsides ou dresser la liste des 
sommes apercevoir, les ovftques avaient frappé d'excommuni- 
t-iitioii non seulement les officiers qui percevaient les nouveaux 
imp6ts, mais parfois les habitants disposés aies payera Cer- 
tains barons mécontents avaient fait courir le l)ruit que le roi 
voulait attenter aux. statuts fondamentaux do la couronne, 
révoquer les concessions faites, les mesures prises en Parle- 
ment. Ils demandaient la suppression des impAts. Edouard 
démentit ces nouvelles''. Il affirma que son intention n'avait 

[R. 0. Almain Rolls, n- B, m. 29 (2 mars 13il)]. — Lettre d'Edouard à Gau- 
tier Martli. — Les articles « grantex » en Parlement sont transcrits ilans les 
Almain HolU (n- S, m. 34 dorso). 

1. Lea laines formaient toute une administration spéciale. Les barons 
dressaient Vatiiit. et liraient le nombre <le sacs A lever, [t y avait par conile 
de* collecteurs [collecioi-ea] H des receveur» des laines {Kymer, 11', %; — 
Close Holls, ir>, Edouard III. p. I. m. 27; —Almain Holls, a' t. m. 28) ides 
preneurs des laines char{,'és de x saveer combien île berbiti Turent au temps 
de tondizon* [Almain Rolls, n* 7, m. l (4 octobre 1340)]; enfln des coulrf" 
leurs chargés de vérifier si l'on ne mettait pas par fraude dans les sacs du 
gravier et du sable, < l>e supervidendo ne aren.i et sabulum ponantur in 
lauis >. {id., m. lU) |6 septembre 1341). 

L'entrepAt général des laines était à Bruges, on rri^idaient le maire ellecon- 
nétable de l'étape {Almain Rolls, n- 8, m. 3) et où éUieot inslallés les services 
de chancellerie, le bureau îles recettes et le bureau ilu sceau et uù se déli- 
vraient des lettres de quittance. En 1341. Ilugue de Ulseby était maire de 
l'étape en Flandre et William de Kelleseye receveur des deniers perrus en 
Flandre [Almain Rolls, iil..at. 3 et m. 1). 

L'opération de la levée des laines n'Était pas terminée en juillet 1341 
[Almaia Rolls, D- S. m. 13 (10 juillet)]. 

2. Le lijuilUt iSW. 

3. Juin 1341, — Almain RolU. n- 8. ni, 25. — «Et pur ceo qil serabloit 
adonqcs a nous et a Icï granlii et autres de noslre conseil, ije ailonqes estoient 
par devers nous, qe ceo serait chose busoignabia sur tiel emprise, quecunqes 
'aventure qe de ceo avenist, a faire somondre Parlement et si feismes somondre 
nustre Parlement à Westmiosler le meskerdy (irosclieia après la (ranslacion 
de saint Thomas prtischein passé... El pur ceo qe n mesme noHtre Parlement 
Iks prélats, countes. barons et les coniunes de nosire roialme illoeqes assem- 
bler, eani/ regaM a ce qe Dieu nous nd doué bon comencemeni en eide de 
parCuumïr nostrc emprise, et cornent qe l'eide del neolisme susdite. sJeal grant 
et chargeant a, nosire poeple, île quoi nous eantii regard a ceo qe le dit 
eide de neAsme ne ne poet estre si hastivement levex, par quoi nous, nos ditz 
alliez, noz autres gentz et amys ne puissonn estre servvs * [Almain RolU, 
n-l, m, as (2K juillet I^IW]. 

4. Hymer. II'. W: — Close Rolls, 13. Edouard III, p. I, m. 43 dorso 
{10 février 1341). — Edouard ans évCques. IlÉs septembre 13(0, Edouard 
s'êlait plaint à l'nrchcvrque de Cantorbéry. primat d'Angleterre, et au garde 
des Cinq Ports {Almain Rolls, n' 7, m. 5 ilorsu. 6 septembre 1340). Il les avait 
supplié^i de faire lever les laines en toute liàle. 

:;. Rymer, 11', 94; — Close Rolls, 15, Edouard III. p. I, m, 19 dorso 
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jamais été d'opprimer injustement ses sujets ou d'attenter aux 
libertés ecclésiastiques. Maison essayait partout de le diffamer; 
on excitait contre lui le clergé et le peuple ; les évoques avaient 
menacé de 1 excommunication et des autres peines spirituelles 
Hugues do Conrtenay, comte de Devonshire, et les autres jus- 
ticiers chargés do juger la conduite des officiers royaux. 

Le roi pouvait-il tolérer de pareils attentats contre les droits 
de la couronne et la dignité royale? Pouvait-il renoncer à 
des privilèges dont il usait depuis un temps immémorial? 
Edouard préparait en toute hâte une nouvelle expédition. 
Il avait besoin de la confiance de ses sujets, et il priait 
les évoques ot barons de révoquer toutes les défenses qu'ils 
avaient faites dans les diocèses. Qu'on laissât faire leur 
besogne aux officiers chargés de Tenquéte ; sinon les récalci- 
trante seraient emprisonnés comme rebelles, ennemis du roi 
et perturbateurs de la paix publique'. 

La situation était grave. Edouard ne quittait pas pouriant la 
partie. Aussi suppliaiHI le clergé de songer aux périls aux- 
quels allait se trouver exposée la royauté, et de prendre en 
main les intérêts du royaume. Pendant ce temps, les armements 
maritimes se poursuivaient. Tous les navires jaugeant soixante 
tonneaux et au-dessus, les barges, les fluves devaient appa- 
reiller à Pâques (8 avril 13H"'). Mais la date de convocation 
fut prorogée jusqu'à la Pentecôte*, au port de Sandwich pour 



(G marB 134t). ~ Letlre d'Edouard aux sberiSi de Kent. A la quinzaJDe <le 
Pâques, le Parlement tenu t Londres avait deiuanilé le respect <le I» Grande 
Chnrte et de* libertés dont jouissaient les églises d'Angleterre. Il avait demandé 
égalemenl que les grands ofDciers de la cojrïinne Tussent choisis et nommés 
jiar le Parleoient. Le roi s'y refusa d'abord. Le Parlement dura jusqu'à la Pen- 
tecôte; il tut décidé que les uflleiers jureraient en Parlement (Sa As r, p. 73-74). 
i. Rymer, If*. 94;— C'/os«Au/iï, i:i, EdouarJIII.p.l. ai. iO dorso. — Edouard 
à révoque d'Exeler (H uiar^ 13it). 

2. Rymer, II>. 93;— CiuscHofls. 15. Edouardlll.p. 1. m.43(13 février liitl). 
— I^ttce d'Edouard aux maire et baillis de Sandwich. Le roi tes priait d'envoyer 
deux hommes, parmi le* plus valides et les plus intelligents, à Westminster, pour 
le lundi après le dimanche de Mi-CarCme, alin de donner In liste des bateaux, 
et de fournir des renseignements sur la armements déjà tiiits. Les ports qui 
devaient fournir deux hommes ou un homme étaient : Great Yaniioutb, Uoseford, 
Lynn, Ipswich, Wincbelsea, Douvres, Hye. Hastings, Southampton, Weymoutb, 
Boslon. NewcasUe, Pevensey, Seafonl. Piymoulli, Dartmoutli, Bristol. Hull, 
Falmoutb, Shoreham, Uoke, Poole, Exoioutti, Tcingmoutb.Fowey, llnvensfr, 
Liltle Yormouth. 

3. R. O. Atmain Rolls, n- S. m. 2B dorso. — Lettre d'Eilouard aux maire et 
bailli de Sandwich [6 mars 1^41). Etienne de Padybam avait été désigné pour 
noliser dans les cinq ports les nefs jaugeant plus de 40 tonneaux. Permis- 
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les nefs de l'escaHie de l'Ouest, au port d'Orwell pour celles 
de l'escadre du Nord. 

Les sherifTs avaient reçu l'ordre d'enrôler avant la Trinité 
(3 juin i;Ui), tous ceux qui possédaient 40 livrées de terre et 
n'étaient pas encore chevaliers'. Edouard avait même dès à 
présent l'intention de passer une troisième fois sur le conti- 
nent. D'immenses provisions d'arcs et de flèches avaient été 
faites, et les cargaisons devaient être à OrweU à la Pente- 
côte, dernier délai-, où les compagnies d'archers s'armeraient'. 
Pendant ce temps, un ingénieur, Jean Crabbe, construisait des 
engins de gueire*. La flotte de Rayonne avait été également 
nolisée^, et un nouveau traité avait été signé avec le doge et 
la ville de Gênes pour l'équipement de nouvelles nefs^. Afin 

sioD était donnée aux patron» de navi^er pour leur commerce, mais soits 
condition expresse de revenir à la Pentecôte [B. 0. id., m. 29'dorso 
(5 mors 134!)]. Edounrd aux barons des Cinq Ports : a El mandatum est 
pretato Slepliano quod ■tatim, visis preseotibUE.de portii ad portum portuum 
predictorum proUciscnlur et oninea naves predirtaa tam présentes et alias 
absentes de lempore in teiiipus, cum ibidem declioaTerinl, arreitari faciat, 
exinde in obsequiura nostrum predictum profecturas. * Le maire et les 
sheriffs de Londres reçurent l'ordre d'équiper les barges et les fluves du 
port de Londres pour hi Pentecôte, d'indiquer les noms de tous tes bâti- 
ments qui quitteraient le port de Londres et des capitaines corn mandants. 
LeR baillis et maires de tons les ports recurent les mêmes instrucLons 
[R. 0.. ibid., m. 29 dorso (25 mars l:!il)]. — Robert de Morley fut, le 5 avril, 
nommé capitaine et amiral de l'escadre de Great Yarmoutli (Ibid., m. 3S}. 
Les équipements continuèrent en avril. Le sheriff de SutTolk, avec Thomas 
de Hoibroke, Olivier île Stretton et Jean Irpe de Ipswich affrétèrent toutes 
les nefs, barges et fluves Jaugeant 30 tonneaux {Alauiia Rolls, n* S, m. 31 
(!•' avril 1341, Langley)]. Edouard craifinait surtout de ne pas avoir asseï 
de bâtiments pour passer en France. Il conl!alt ses craîntei, le I" avril, à 
Robert de UlTord, comte de Suffolk [Id., n- K, m. 26 dorso). Aussi enjoignait-il. 
le 10 avril, a raoïiral Hobert de Morley d'équiper cent {>etits bateaux qui ne 
Jaufteaient mairie pas .10 tonneaux, les « |)essoners et creyers n (Rvmer. Il*, 91 ; 

— Almain RolU, n" 8, m. il), 

i. Rymer, ll'.98; — R. 0. Close RotU. IS, E.louard III, p. 2. m. 15 dorso 
(20 avril 1341). Mandement à tous les sheriffs. Le rôle devait en être ilressé 
par comtés. Ués le mois de février, des lettres de protection étaient accordées 
A ceux qui faisaient partie des comitivae (R. 0. Almain Rolla, n* fl, m. 29). 

i. Rymer, IM,98; — Close RolU, lij. Edouard III, p. I, m. 22 (18 avril 1341]. 

3. R. 0. Àtmam RoUg. n* 3, m. SU dorso. — Mandement adressé A l'amiral 
Robert de Morley (4 avril 1341). 

4. < De ingeniis et burdicils 
tous le^: ouvriers et charpentiers 
la chapelle de Westminster. 

:;. Rymer. IIMOÏ; — Vaseon Rolls, 938. l.>. Edouard III, m. 32 (4 Juin 1341). 

— Lettres à divers bourf^eois de Havonne. 

G. Rymer. 1M,97;—aos«floiIs,l.'i, Edouard 111. p. 1, m. 23dorso(l2avril 1341). 

— Certaines galères de Gènes avaient été capturées sur les cAtes de Flandre. 
Edouard voulait bien donner satisfaction, mais t condition que les Génois 
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de prévenir une descente inopinée des Français en Angleterre, 
des mandements sévères avaient été adressés aux sheriffs de 
Southampton et au connétable du château de Gansbrook pour la 
déXense de l'Ile de Wight'. 

Au fond, Edouard se trouvait dans une situation critique. 
Mais il envisageait l'avenir avec confiance. « Ne cédez pas au 
découragement, ne vous laissez pas abattre, écrivait-il à ses 
amis de Guyenne. Le malheur me poursuit. Mais bientôt, et 
grâce à Dieu, j'en ai le ferme espoir, les succès reviendront, et 
l'aurore nous sourira^. » Il préparait en effet une nouvelle 
campagne; mais on pouvait déjà prévoir qu'elle aurait le 
même sort que les deux premières. A vrai dire, la royauté 
s'endettait de plus en plus. Aux Génois, avec qui il essayait de 
renouer les anciennes alliances, Edouard avait promis 10.000 
livres sterling payables en Flandre à la Toussaint 1341 et à 
la Purification de la Vierge 1342'. Aux nobles de Gascogne,' il 
avait fait distribuer des sommes considérables pour éviter des 
défections^ ou pour payer les gens d'armes qui étaient à la 
solde du roi. Non seulement il fallait payer les rançons des 
barons faits prisonniers pendant la guerre, et ces rançons s'éle- 
vaient à des sommes considérables^; mais les alliés de Flandre, 
de Brabant et des pays d'Empire étaient très mécontents de 
ne pas toucher leurs pensions annuelles. Le comte Gerlach de 
Nassau réclamait le montant de sa solde, qu'il avait stipulée 
lorsqu'il s'était mis au service du roi d'Angleterre, 11 repro- 
chait amèrement â Edouard de ne pas tenir ses engagements 
et de tromper ses alliés, et il était tout prêt à résilier le 
contrat. Edouard répondit qu'il était extrêmement gêné. Aussi 

voulussent bien ne pas signer d'alliance avec Philippe VJ. Depuis longtemps 
eo effet, ils portaient par leurs incursioDS de terribles ravages aux sujets du 
roi d'Angleterre. 

1. R. 0. Alnxain RolU. n- 8, m, 26 (20 avril 13*1). Richard de Lymboteseyc 
était en même temps gardien de l'Ile. 

2. R. 0. Vascon RoiU, VU. m 30 dorso (29 mai 1341). « Et speramus per Dci 
gratiam quod cito nobis felicium arridebit aurora successuum et reprimentuf 
qui nos indebite jam perturbant. » 

3. Hymer, II*, 91, tdetn. 

i. Hymer, lii,100;—Ca»conHo/i*, 938. 15, Edouard III, m. 30 (a8rasil3tl). 

— Avec une longue liste de seigneurs. Id., m. 30 dorso (29 mai 13*1 Tour do 
Londres). lettres d'Edouard à Guillaume Raymond, sire de Caumonl, à 
AleiandredeCaumont, sire deSainte-Baieille, à Raymond, vicomte de Fronsac. 

!i. Ryuer, II', 99; — Close Rolls, 15, Edouard lll, p. I, m. 10 (12 mai 13*1). 

— Henri de Lanças tre, comte de Derby, avait Été fait prisomiier. Edouard man- 
dait aux proviseurs et receveurs des laiaes dans divers comtés de prendre 
des sacs de laine pour payer sa rançon. 

Si 
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priait-il le comte de patienter jusque dans les premiers jours 
de juillet. A cette date, le roi d'Angleteire le ferait solder à 
Hruxelles, sinon la fidélité et riiommage seraient définitive- 
ment rompus'. Quant aux créances, elles n'étaient même plus 
remboursées en argent. Au duc de Brabant ou à la ville de 
Bruges, Edouard faisait remettre des sacs de laine levés dans 
les comtés^. C'est ainsi encore qu'à la fin de 1341 il entendait 
solder Guillaume, marquis de Juliers, à qui il devait 30,000 
livres sterling'^. Pour rembourser les Bardi et les Peruzzi, 
Edouard fut obligé d'aliéner les revenus des nouveaux imp<)ts 
votés par le Parlement, avant même de les avoir perçus ^ Cette 
détresse financière faillit conduire le roi d'Angleterre aux 
pires extrémités. Elle ruina en tout cas sa politique extérieure, 
et sou faisceau d'alliances, consolidé au prix de tant de peine, 
tomba pour ainsi dire en morceaux. Edouard perdit l'appui de 
l'Empire; il faillit perdre celui des villes de Flandre. 

C'est alors que Philippe VI aurait dû agir avec fermeté et 
décision. Jamais, depuis 1328, l'occasion n'avait été plus pro- 
pice; d'autant plus que la diplomatie française avait été assez 
heureuse pour substituer un accord franco-impérial à l'alliance 
anglo-impériale''. En mars, Phihppe VI avait envoyé à Avignon 
Pierre de Cugnières et Simon de Bucy". Des négociations 
avaient eu lieu, en effet, entre Louis de Bavière et la cour de 

1. Rymer, ll<,99;— doit RolU. IS, Edouard lU, p. I.m. 11 dorso; — GillioU 
vanSeveren : Le MamiscTil Coltonien, Galba 8 t, n* I, p. I (Chroniqtut Belges : 
Lettre de Gerlachà Edouard du 24 avril 1341). 

2. R. O. Almain Rolls, a- S, m. 7 dorso et S (IS septembre 1341). — 3.300 sact 
avaient été remis au duc de Brabaot. 

3. Id., n* ï, m. 3 (1" décembre 1341). — On lui donna toutes les laines A 
lever dans les comtés de Cambridge. Huntiogdon et Bedfurd. 

4. 1(1. (26 novembre 1341). — Le roi leur concéda « totum subsidium none 
garbarum, vellerum et agnorum, ac none, necnon quintedecime mercatn- 

5. On disait même que Philippe VI avait acheté Tappui de l'empereur. 
a Philjppus per internuncios cum auri copiosi inlervenlione voluntatem Impe- 
ratoris contra regem AngMe omnino mutavit. i> (Appendix ad Murimulh. 
p. 221.) 

6. Arch. VaL, Reg. 136, n* CCXLi, f 99 verso. — Philippe VI à Benoit XII 
{24 mars 1341, Saint-Germwn-en-Laye) : Sanclissimo patri in domino Bentdicto 
divina providentia gacroxancte Romane ac universalis ecclesie eumno pontifici. 
Pater bealissi me, dilecLos et fidelei milites et consilinrios noalros, Petrum de 
Cuneriia et Symonem de Buciaco, ad sanclitatem vestraui duximus destinan- 
dos, de intentione nosira super aliquibus que vobis exponent. ad que geriaius 
atledum specialeui, plenius informalos, eidem sanctitati ainceris affeclibus 
supplicantex quatinus elsdem et eorum cuiiibet (Idem indubiam adbibere, ac 
ipsoa celeriter et salubriter dignetur expedire. Pater beatisaiiae, saoctitfttem 
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France. Le 24 janvier 1341, l'empereur, à Viishofenen Bavière, 
devant le chancalier, les protonotaires et les secrétaires d'Em- 
pire, avaitjuré sur les Evangiles d'être désormais, et à vie, 
le Adèle allié de son neveu le roi de France'. Quelques jours 
après, il avait promis à Philippe VI de révoquer le vicariat 
impérial d'Allemagne, jadis conféré à Edouard III ', sitôt qu'il 
aurait reçu des lettres patentes ratifiant l'alliance de la France 
avec l'Empire'. 

Aussi Philippe VI voulait-il avertir et rassurer le Saint-Siège, 
qui aurait pu s'inquiéter de ce rapprochement. Jamais le roi de 
France n'avait eu la pensée de signer quoique traité qui fût con- 
traire aux intérêts de l'Eglise, préjudiciable à la dignité du pape 
ou des cardinaux. Il voulait tout simplement, en bon ami, récon- 
cilier l'Empire et la papauté*. Benoit XII, après avoir pris con- 
naissance, le 23 avril, de la créance des envoyés français et 



veitram conservet Altissiinus per lempors loD|;iora, ad regimen ecclesie sue 
lancU. Scriptum apud Sanctum Germanum la Laya, die ixiui oiarcii. Dévo- 
lus fiJiiu vester... rex Francie. > 

1. Arch.Nat., J. 186, n- 3; — Froùiart (éd. Kervyn),XVrll, n- iltiii, C 186. 
— L'acte avait été passé devant le chancelier Albert, comte de Hohenberg, 
Louis, duc deTegg; Barlbold, comte deGraispachiUlrich.d'AugsbourgpTotO' 
notaire; lloraiiinu, chevalier; Geoffroy de Nancy et Louis de Northemberg, 
secrétaires. 

a. Arch, Nat., J.6H, n-38; — Froisaarl {id.), n>xLix,p. ISS (SS janvier 1341, 
Vilsbofen). 

3. Ulrich d'Augsbourg, qui avait parlé leslettres de l'enipereurà Paris, était 
chargé de revenir dans le plus bref délai avec la réponse de Philippe VI. L'al- 
liance tut ratlGée en mars [Bôhmer, Urillea Ergdiizungeheft :ii den Regeittn 
Kaiaei- Ludmigi deêBagern,31\. — flohmer. Fontes Rer. Germatticarum, I, 223; 
IV, 3a (Heinrich de Diesseahoven]]. 

4. Cette récoaciliatioD durait depuis des années. En 13éO [IB octobre), 
Benoit XII avait accorilé des sauF-cunduits au:i ambassadeurs <le Louis de 
Bavière et des princes qui devaient venir à Avignon. [Arch. Vat., lieg. iSS, 
n- 61 ; - Hieïler, Vatik. Akt., n- 20S2, p. 153 ; - Reg. ISS, n' CCKLII, ^ G 
recto; — Rie/ler, Vat. Akl., n' 2097, p. 159 {13*1, avril)] : « Crédencia nun- 
ciorum... régis estquoiirex Francie, protestationibusprimituaper ipsumTactis 
in gallico ore proprio, et postea de precepto suo factis in latino per... cancel- 
Inrium suum, et acccptatis per nuneios Bavari. quod non intendebat nec inten- 
dit aliquid promittere contra sacrosanctam ecclesiam seu ejus stalum, conlra 
reverenilos patres dominos cardinales seu alias quascunque personas eccle- 
yiasUca^ seu minidros eccle^iie, sed polius eos tueri et defendere conlra quas- 
cunque personas, promisit Bavaro quod erit sibi bonus, verus, et fldelis ami- 
eus, ad promovendum et procurandum erga ecclesiam et sanclissimum 
palrem noslrum predictum reconcitiationcm suam. Et ex parte dicti régis 
devoti fllii sui supplicant dicti nuncii domino noatro summo pontiTici quod 
non credal dîclum devotuin lîlium ituuca regem Francie fecisse aliqua-s promis- 
siones contra personam suam sacrosanctam ecclesiam ac eorum statum, licet 
forte alia ab aliquibus fueiint relata, nt dicltur. Suppllcant etiam sanctissimo 
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après avoir écouté leur relation orale, répondit, le 23 avril, à 
Philippe VI'-. Pierre de Cugnières et Simonjde Bucy avaient 
développé les intentions du roi devant les cardinaux-évèijues 
de Palcatrinaet d'Albano, les cardinaux-prêtres de Sainl-Marc 
et de Saint-Cyriace . Le pape avait lu attentivement le memo- 
riale; mais il avait reçu diverses lettres oii ses correspondants 
lui avaient affirmé que le traité d'alliance entre l'Empire et la 
France renfermait des clauses défavorables à la papauté, et 
cela bien que les plénipotentiaires français affirmassent le con- 
traire, Benoit X!I gardait d'ailleurs la même attitude. Pour 
lui, Louis de Bavière était un hérétique, et il s'étonnait que 
des personnes versées dans l'Ecriture Sainte et le droit canon 
eussent pu affirmer à Philippe VI qu'il pouvait, sans encourir 
aucune peine spirituelle, s'allier à un hérétique scbismatlque 
avant que 1 1 réconciliation de ce dernier avec l'Eglise fût com- 
plète. 11 trouvo'': également que Philippe VI, ce flis soumis, 
s'était décidé bien st.:'''ètement, sans les conseils de son père, 
c'est-à-dire de son tuteui. 

Ainsi Philippe VI s'affranchissait de la tutelle pontificale, 
et le pape le rappelait naturellement à l'ordre et le gourman- 
dait, comme un enfant. Benoit XII était au fond profondément 
vexé de voir PhiUppe VI s'entremettre do la réconciliation de 
l'empereur. Or il avouait lui-même qu'il ne demandait pas 
mieux que de ménager cette réconciliation, puisque son devoir 
était de faire rentrer au bercail les brebis égarées ; mais, 
d'autre part, il éprouvait, disait-il, un profond chagrin ; la 
renommée colportait partout que les princes très chrétiens de 
France s'alliaient avec des hérétiques^. 

L'accord franco-impérial eût pu bouleverser la situation 
politique. Si Philippe ne sut pas en recueillir tout le fruit, 
Edouard, du moins, s'en alarma très vivement. Le 12 juin 1341, 
écrivant à Albert, duc d'Autriche, sire de Tyrol, de Carniole 
et de Carinthie, dont un chevalier, Henri Cetzler, lui avait 
apporté les lettres et, après lui avoir parlé du mariage de la 
princesse Jeanne avec Frédéric, frère du duc Albert, Ëdouanl 

pntri quod ipse, salvo honore eeclesie, graciose velil vai^are ad recoDciliatiunpni 
predictam Intuilu et b<I preres ilevoU filii »ui régis Francie predicti, cum infi- 
nité anime, in via periclitalionis exiâtentcï, per islam rCL'onciliationeiu pote- 
runt reduci ad aalutem. • 

1. Philippe VE était alors à Saint-Gcrumin-en-Laye (Àrch. Nat., JJ. 12, 
ii*n*;X"9, f 15* rectol. 

2. Arch. Vat., Reg. 136, n* CCXLlll, f 100 (-23 avrU 1331, Avignon). 
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se voyait dans l'impossibilité de payer la dot de sa flUe, et il 
demandait qu'on suspendît les versements pendant quatre ou 
cinq ans; il espérait bien que ce retard ne modiiierait en rien 
les comlitions de l'alliance, et que les ducs n'auraient pas à 
son égard l'attitude de l'empereur. Edouard était, en effet, 
désappointé. On lui avait rapporté, et les bruits ne lui sem- 
blaient pas être dénués de fondement, que son alité Louis de 
Bavière, se détachant de la ligue avec l'Angleterre, cherchait 
à se rapprocher de la France. Vraiment, et jusqu'à nouvel 
ordre, Edouard ne pouvait croire que « la majesté césarienne 
eût consenti k une telle rupture ». Mais, en somme, il avait 
très justement compris que l'alliance anglo-impériale avait 
vécn, et, s'il alléguait les revirements politiques ou les dangers 
que l'on pouvait courir en Allemagne, pour différer l'envoi de 
sa fUle auprès du duc Frédéric, c'est qu'il savait bien qu'il ne 
fallait plus compter sur l'appui des princes d'Empire. En vain 
Edouard suppliait ses alliés de ne pas faire défection, surtout 
de ne pas passer du côté de Philippe VI de Valois ' . 

A vrai dire l'empereur avait changé de parti, et il ne le dis- 
simulait pas 2. Par lettres datées de Francfort (le 25 juin 1341), 
Louis de Bavière prévenait Edouard qu'il était chargé par Phi- 
lippe VI de terminer le différend franco-anglais, et qu'il avait 
accepté cette mission avec empressement. Si le roi d'Angleterre 
y consentait également, peut-être des trêves pourraient-elles 
être conclues pour un ou deux ans. « Ne vous étonnez pas. écri- 
vait l'empereur, de l'amitié scellée entre moi et Philippe VI. 
Car. depuLs qu"à notre insu et sans notre volonté ou assentiment 
vous avez convenu de certaines trêves entre vous et Philippe VI, 
les princes d'Empire, qui avaient signé nos pactes et ligues, 
nous ont conseillé de faire alliance avec le roi de France ; aussi 
avons-nous révoqué le vicariat du Saint-Empire que nous avions 
concédé^. » En somme, l'empereur faisait justement observer 
à Edouard combien sa conduite avait été louche et ses menées 



1. Rymer, II'. 103; — R. 0. Close Holli, 15, Edouard III, p. i. m. 38 darao 
(ISjuinlSH). 

3. Il semble d'ailleurs que Louis de Bavière n'ait jamais recounu à Edouard 
le lilre de roi de France. Ainsi, le 22 février 1310, une lettre, datée de Munich, 
porte la suscription suivante : « Ludovicus, Dei gratia, Komanorum imperator 
semper augustus, preclaro Edwardo AngJle régi fratri suo karissimo gratiam 
suani et omne bnnum. ■ (R. O. Piiey Seuls, 263, n- 12143.) 

a. Rymcr. n>. IDi; — Robert dAvesbury, p. 336; d'aprii Colton, Othon, 
I>. II (manuscrit aujourd'hui perdu]; — Waîsiagbain, Hisloria anglieatta, 1, 
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occultes, et pour quelles raisons l'alliance anglo-impôriale 
s'était comme d'elle-mômfi dissoute'. 

Un certain frère Eberhard, lecteur de l'Ordre des Ermites de 
Saint- Augustin, porta k Londres la lettre de l'empereur. Edouard 
répondit, le 18 juillet*, qu'il remerciait beaucoup Louis de Ba- 
vière de sa sollicitude, qu'il serait très désireux (le signer la paix 
gr&cc à sa médiation, mais qu'en somme il jugeait inutile de 
s'en remettre k d'autres pour juger se& prétentions au trùne 
de Franc(^, qui étaient suffisamment claires. « Or, quand je 
rélléchis, écrivait Edouard, qu'après avoir admis la légitimité 
de mes droits et constaté l'usurpation de Philippe VI, vous vous 
êtes allié avec le roi do France, je ne cesse de ra'étonner que 
Votre Alte.sse, que Itifu a établie pour la louange des bons et 
la terreur des méchants, se soit unie si intimement avec Phi- 
lippe, mon ennemi personnel. Vous dites qu'à mon insu et sans 
votre assentiment, j'ai signé des trêves avec Philippe de Va- 
lois. Voilà un fait que vous n'auriez pas dû raisonnablement 
prendre en considération, si vous on aviez envisagé seulement 
les circonstances. Car, lorsque j'assiégeai Tournay, j'ai été 
obligé de suivre les conseils de ceux qui me portèrent secours; 
des nécessités subites et urgentes, les distances, ne m'ont pas 
j>ermis de vous prévenir. Que dis-je, si vous avez bonne mé- 
moire, vous m'avez accordé le pouvoir de faire, sans vous con- 
sulter, des ouvertures de paix, dès que l'occasion se présenterait, 
à condition toutefois qu'il n'y eftt pas de paix définitive signée 
sans votre assentiment; ce que je n'eusse certes jamais fait 
avant de vous avoir averti. J'ai toujours, au contraire, fait 
mon possible pour vous plaire. Je n'ajouterai, d'ailleurs, plus 
qu'un seul mot. Il me semble que vous avez révoqué un peu 
prématurément le vicariat d'Empire que vous m'aviez conféré. 
Car, selon les engagements pris, ce titre ne devait être aban- 
donné que lorsque j'aurais occupé le royaume de France ou 
une partie de ce royaume'. » 



15T; — Frois/ai-l (éd. Kervyn), XVHI, n- L. p. .")89 (Kervyn doane 1& date 
21 juin) ; — Htmiiifiburgk, H, 388 ; — BOhmer, Régula Imperii, 131. 

i. 1 Prefatua Ludovicus pretendens amicicintri inter ipsum et Philippum 
regem FraDcie nuptT iaitam diiit aibi displicere puerram Gallicain per rcgem 
Anglie iDCoatam et raonuit concordiam inter re|ies et pacem rerormandos, ad 
quam se ipsum optulit. etc... » [Le Baker, It.j (Mais Baker donne pour date 
1t juin au lieu de 25.) 

i. Geoffroy te Baker (p. 1i) n'a donné que l'adresse de cette lettre. 

3. Rymer, II', 105; — Robert d'Aiieiburif, p, 331-339 ; — Clo-ie RolU. 15, 
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Ainsi Edouard perdait complètement l'appui de l'Empire ; 
il faillit perdre celui de la Flandre. Des deux côtés donc sa 
diplomatie échoua. Par d'habiles manœuvres , Pliitippe do 
Valois avait essayé de détacher les Flamands de l'alliance 
anglaise ' . 

Après le siège de Tournay, les villes de Brabant, notam- 
ment celle de Bruxelles, avaient eu des intelligences secrètes 
avec le roi de France, Leur défection avait été achetée en 
bonne monnaie ^. Dans les derniers mois de 1340, les communes 
flamandes assemblées avaient rédigé une déclaration très signi- 
ficative et pleine de réticences ^. Jusqu'à nouvel ordre elles 
voulaient bien reconnaître Edouanl III pour roi de France ; 
elles promettaient bien do continuer à servir le roi d'Angle- 
terre comme leur suzerain, mais elles envisageaient comme 
possittle l'éventualité d'un rapprochement avec la France. Les 
droits d'Edouard au tr6no ne leur semblaient plus ni si sûrs, 
ni si évidents, puisqu'elles supposaient qu'un Jour viendrait 
peut-être où ces droits seraient reconnus faux. Il faudrait bien 
alors abandonner les errements du passé et changer à nouveau 
de maître. Pétris d'égoïsme, les Flamands ne songeaient qu'à 
leurs intérêts. Ils avaient trahi le roi de France. Ils ne se 
faisaient aucun scrupule de trahir encore le roi d'Angleterre. 
C'est l'excommunication surtout qu'ils redoutaient, et ils vou- 
laient en prévenir les funestes conséquences*. Or Philippe VI 
leur avait promis, et il s'était fait fort, d'obtenir de Be- 
noît XII la révocation des sentences d'excommunication et 
des procès entamés contre eux par la papauté. Le 5 mars, 
Philippe VI avait adressé dans ce sens une supplique à 

EduuEird 111, p. % m. 34 dorso: — h'roiuari (éd. Kervyn), Wlll, n' Ll, 
|>. 190 (Londres, 18 Juillet 1341); (Froissart donne par erreur ta date 14 juillet); 
— Ilemingbttrgh, II, 399. 

1. En janvier I3H, Baudouin de Créqui, sergent d'armes, était envoyé en 
Flandre pour affaires touchant le royaume (Viard. Ltllres d'élat, n' 141, 
r- 40; — Aroh. Nat-, X". 8841. f- 78 veno). 

3. Jtan h Bel, 1, 192, 194. —Edouard III avait envoyé en Brabant Guillaume 
Stury (4 novembre 1340, 15 février 1341) (R. O. Pipe Rolla. 194. m. 44). 

3. Fi-oUtarl (éd. Kervyn), t. XVlll, n- xlvii. pp. 118-186. — Cette déclara- 
lion dei villes flamandes n'est pas datée. Kervyn propose la date oc- 
tobre 1340. 

4. Mieux vaut, djsaJenl-ils, sauvegarder des droits intacts que de chercher 
un remède lorsque la plaie est béante, * cumque melius sjt Intacta jura scr- 
vare quam post cnusam vulneratam quierere remediuni >. — Le comte de 
Flandre, en novembre 1340, négociait avec les tenues villes. (Viard, Ltllrei 
délai, a.- m. p. 40.) 
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Benoit XII*. Raymond de SalgueB, chanoine de Paris, était 
parti comme plénipotentiaire à Avignon. Il y avait rejoint 
Jean d'Ecnrie, Jean dit Maire et Paul de Ukkerke, clercs 
lies diocèses de Toumay, de Cambrai et de Thérouanne, tous 
trois envoyés des Flamands. Le 17 mars, Benoît expliqua 
ses intentions. Après avoir interrogé d'abord les ambassa- 
dcnra, il répondit qu'il était joyeux de travailler au rappro- 
chement du suzerain et des vassaux, à condition que les 
sujets voulussent bien rester dans l'obéissance du roi de 
France. Encore no voulait-il entendre parler d'absolution 
et de remise d'excommunication qu'au cas où les plénipoten- 
tiaires flamands seraient munis de pouvoirs qui les autori- 
sassent à débattre une pareille question. Les cardinaux -évëques 
de Palestrina et d'Albano furent chargés d'examiner ces 
pouvoirs ; car les envoyés flamands avaient déclaré qu'ils 
ne pouvaient répondre sur ce point. Le Sacré Collège fut con- 
voqué en consistoire, et tous les cardinaux furent unanimes à 
déclarer que l'excommunication subsisterait tant que les Fla- 
mands seraient rebelles à leur suzerain. Revenus après avoir 
examiné à loisir leurs pouvoirs, les plénipotentiaires répon- 
dirent que leurs mandats étaient inutilisables, que d'ailleurs 
ils ne croyaient plus les Flamands liés par une excommunica- 
tion depuis longtemps périmée. Enfin, comme le pape en per- 
sonne avait demandé s'ils étaient disposés à observer les 
pactes anciens et à rester de bons sujets, ils déclarèrent qu'ils 
ne pouvaient rien jurer par serment. Devant cette franche 
déclaration, Benoît XI[ écrivit au roi de PVance qu'il ne voyait 
aucun avantage à modifier la situation, vieille de trente ans. 
et qu'il n'y avait pas lieu de révoquer les sentences d'excom- 
munication '. 

Philippe VI se trouvait dans une situation embarrassante 
D'un, côté il se heurtait à l'opposition pontificale; de l'autre, 
il se trouvait lié par des promesses faites aux Flamands 
et dont reux-ci rt^lamaienl avec insistarce l'exécution, 
Raymond de Salgucs était, dans le courant d'avril, revenu 
d'Avignon à Paris pour mettre lo roi de France au courant des 
affaires flamandos. Le 26 mai, de Saint-Germain-en-Lave, 



l. Arch. Vat.. Rtg. m. n- CCXXXVIII, f 97 recto (5 mars 1311). - Phi- 
lippe VI était bien alors à Sainl-Uermain-en-Laye (Arch. Nat., JJ. 13, n- 237). 
a. Arch. Vat., Reg. 1S6, a- GCXL, f- 97 verso (2 avril 13«). 
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Philippe VI écrivit deux lettres k Benoit XII ; dans la pre- 
mière, il demandait au pape d'accorder l'absolution < ; dans la 
seconde, Philippe VI annonçait k Benoit XII qu'il avait reçu 
une lettre d'Alphonse X, roi de Castille. Les Sarrasins prépa- 
raient une grande armée pour détruire la Chrétienté, et les 
Espagnols réclamaient des secoors immédiats^. Mais, pour se 
lancer dans une pareille expédition, il était bon d'être délivré 
de toutes tes guerres. Aussi Philippe VI avait-il donné aux 
plénipotentiaires castillans, Diego Ramirez de Guzman et Hur- 
tado de Mendoza, le pouvoir de traiter de la paix entre la 
France et l'Angleterre, ce qui permettrait de poursuivre 
l'œuvre sainte de la croisade^. Or Edouard III était, paraft-il, 
enclin à la paix ; la comtesse de Hainaut^ l'avait écrit à Phi- 
lippe son frère. Edouard lui-même avait prévenu Alphonse X 
de ses intentions pacifiques^. 

Le 26 mai, deux plénipotentiaires français, Etienne Aubert, 
évëque de Glermont, et Raymond de Salgues, chanoine de 
Paris et maitre des requêtes, partirent ii Avignon présenter à 
Benoit XII les deux lettres écrites par Philippe VI, à Saint- 
Germain-en-Laye, Le pape fut intraitable. Comme, pour faire 
lever l'excommunication, Philippe VI avait insisté sur ce fait 
qu^it avait pris, vis-à-vis des Flamands, des engagements 

1. Arch. Va.t.,Reg.i3e, n- CCXLV, M03 reclo (26 mars l341,Saint-Gennain- 
en-Laye). — Ceci concorde bien avec l'itinéraire de Philippe VI, d'après 
M. Viard. Le 2i mars 1341, Philippe esl à Saint-Cioud (Arch. Nat., X", H, 
f 164 verso); le SB mars, il est! Saint-GermaiD-ea-La;e (JJ. 12, n-lll). 

2. A la fin d'octobre, le roi de Caatills remporta sur les Maures une grande 
victoire. Edouard lui écrivit à cet égard une lettre de félicitations [Rymer, El*, 
\Q2% — Clote RolU, ir>, Edouard III, p. 2, m. 38 (12 Juin 1341)]. M.Thompion. 
dans i'Appendix ad Murimulh (p. 263). a publié la lettre d'un Anglais qui avait 
assisté à la bataille de Rio Salado, gagnée par Alphonse X sur Banù Marin, et 
qui écrivit b Edouard à ce sujet, en lui envoyant copie d'une lettre que 
le sultan Abu'l Hassan avait adressée à Banù Marin, le destructeur des 
cb retiens. 

3. Enavril-iiiail341.une ambassade mauresque, envoyéepar le roi de Castille, 
était venue à Avignon (Arch. Vat., Introilus elExtlui. a' iSO.f I3i verso; 191, 
f* 121 recto). — Léon, roi d'Arménie, avait également envoyé des plénipoten- 
tiaires [Id.. n' 191}, r* 125 verso (1" août 1341)], — Les ambassadeurs castillans 
étaient, le 8 avril, à Avignon {Iniroilu» et Exiliu, n> 181, (• 23 verso). — Le 
roi de Majorque avait séjourné à Avignon en février (17) {Iniroilui el Exi- 
/lu. INI, f 12 verso). 

4. Arch. Vat., Reg. ISS, n* CCXLIIll (26 mai 1341). — Philippe VI à 
Benoit XII. 

5. Rymer, 11', 102 (12 juin 1341). — Celte lettre a été publiée également par 
M. Thompson dans VAppendix ad Murimulh (p. 26'j]. Edouard acceptait, en 
principe, la médiation de la Castille, puisqu'il s'agissait d'entreprendre la 
guerre contre les infidèles. 
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formels, le pape lui répondit, le 20 juin 13H, qu'il ne pourrait 
pas exaucer une pareille requête sans commettre une action 
malhonnête. « Tant que les Flamands seraient en rébellion, ils 
seraient excommunit^s. Mais si, touchés par la miséricorde 
divine, ils voulaient quitter le précipice où ils étaient tom- 
bés, Benoit promettait de les recevoir dans le giron de 
l'Eglise ^ . " Ainsi la papauté contrecarrait encore une fois les vues 
du roi de France. L'alliance d'Edouard III avec les princes 
d'Empire et avec la Flandre avait vécu. Edouard était dans 
une situation précaire, bien qu'il continuât ses préparatifs mili- 
taires, et Philippe VI aurait dû saisir l'occasion pour l'écraser. 
I.e 10 avril, Edouard avait désigné cinq plénipotentiaires 
chargés de traiter avec Philippe de Valois : Richard, évéque de 
Durham, Hugues d'Audley, comte de Gloucester, Guillaume 
Fitz Warin, Nicolin Fieschi et Guillaume TrusseF, L'ambas- 
sade ne partit pas. Puis, pendant que Charles de Montmo- 
rency et son frère et le comte de Moray recevaient des 
sauf-conduits pour venir de France en Angleterre ^, Jean, 
duc de Brabant, Renaud, duc de Gueldre, Guillaume, mar- 
quis de Juliers, Guillaume, comte de Hainaut, et Jean de Hai- 
naut, sire de Beanmont, étaient chargés, le 24 mars, de pro- 
roger jusqu'à la Décollation de saint Jean-Baptiste {29 aofit) 
les trêves déjà signées ^ Les commissaires se réunirent à Ter- 
monde et, le 9 juin, les trêves furent prorogées d'un consen- 
tement unanime entre lesalliésdes deux rois ^, et sur la demande 



1. Arch. Val., Reg. MB, n* CCXLVr, f* 102 verio (20 juin 1341). - Benoit XII 
à Philippe VI. Philippe, au 20 juin, était au bois de Vincennes (Arch. Nat., 
JJ. 12. n- 186 ; JJ. 7*, n* 303). 

•î. Rymer, II*, 91; — Almain RolU, n* 8, IS, Edouard 111. m. 27 
(10 avril !3il). 

3. Saufs-conduiU valables pour un mois après la Saint-Jean -Baptiste, jus- 
qu'au 24 juillet [Rymer, El>, 100; — Hatenl RolU, 13. Edouard III, p. l.m.S 
(20 mai 1341)]. 

i. Hymer.li', lui; — Atmain RoU», n'8.15, Edouard III, m. 20 (21 mai 1341): 
— Murimulli. p, 121. 

S. Arch. Nat., J. 636. n- 15 (Tenuonde, 9 juin 1341). : aJelmns par la graee 
de Dieu Aux de Lothier. de Brabant et de Leu)bourgh, et marrhis du Saint 
Empire, Reynaulz par celle mfime grare dux de Guelre et contes de Zul- 
pheune, Gulllaumes par la dite Rrace marquis de Juleir, et Jebans de Hayn- 
naut, sires de Beauroont, laisons savoir a tous que a la prière et requeste de 
noble et religieuse dame, Madame Jehanne de Valois, nonne de Fontenellez, 
jadis contesse de llaynnaut, nous les trieves données et ottroyés autreroî* en 
l'e^lise d'EspIcchin en Tournesiis par noua, sour les debas et (tisscasiona qui 
estoienl et sont encore entre les.,, roys de France et d'Engleterre, leuraydans 
et alloyés d'une part et d'autre, en la fourme, condition et manière qu'il est 
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des ambassadeurs castillans'. Des conférences pour un traité 
de paix devaient s'ouvrir à Antoing, près de Tournay^, le jour 
delà Saint-Pierre-aux-Liens (l"août)^. Cependant, aurailieude 
juin. Edouard ignorait encore si Philippe VI avait signé la 
prorogation*. Le bruit courait que le roi de France réunissait 
une flotte nombreuse pour détruire la flotte anglaise, qui n'avait 
eu le temps ni de se préparer, ni de s'armer^, Edouard accu- 
contenu et par non» convencié es lettre* tout ce faites, sayelleei de noz 
sajaulz, avons ratongiës. prorogueei, ralongona et prorogons de le Teste Saint 
Jehan Baptitte prodiainement veDant, a la quele feste elles iloiveol flner et 
expirer, dusques a le Teste de le décollation Saint Jehan Baptiste prochai- 
nement, et tantost après ensuiant, et le jour tout et Jusque» a lendemain a 
soleil leïant, sons mal engien. pournou», nos aydans, no» alloié», et pour 
tous chiauU qui contenu sont et comprins en premières trieve», durana 
jusques audit jour Saint Jehan Baptiste el Bayelleei de no» sayauU. si comme 
dit est. Des quelz choses nous nous fnison» Tort et poisiant. Et est nostre 
entention que tout prisonnier d'une part et d'autre soient recreut en le 
manière qu'il sont a présent jusques en le Ra cle reste pre>iente prorogation, 
par ensi qu'il repeignent, dedens le Teste de la Nativité Saint Jehan prochaine 
par devers chiaux a cui il sont prisonnier, eux, recréantes par leur Tois de 
revenir et rentrer en leur prisons, tantost le jour de la décollation Saint Jehan 
Baptiste passé, sans mavais ocquison. Par Te tesmoignage des quelz choseï 
nous li... aux de Brabant avons Tait mettre et appendre nostre grant saiel, 
nous li duK de Guelre et marrhis de Juler noz petis saialz par l'absence de 
nos grans sayaulz, et nous Jehans deKaynnuut, sires de Beaumont dessus diz 
nostre grant saiel n ces présentes lettrez, qui furent faite et données a Teu- 
remonde, le samedi après le jour du Saint Sacrement, l'an de grâce mil trois 
cent quarante et un. • 

1. Rymer, ll>, 102 (i2juin 13tl). 

2. Rymer, IM, lOt; — Close Retli. 15, Edouard III, p. 3, ni. 3S dorso. — 
Le 18 juin 1341, Edouard priait les bourgmestres, échevins et consuls de 
Bruges, Gand et Ypres, de consentir à cette prorogation. Guillaume de Clyn- 
ton, comte de Huntingilon, Tut envoyé avec plusieurs autres plénipotentiaires 
pour traiter avec les envoyës de Philippe VI. Compte du l" au 23 août (Dé- 
prei el Mirot, le$ Ambatsades anglaises, elc, n* LXXXIV, p. 16). 

3. Edouard s'y at représenter par un seigneur gascon, Bernard d'Albrel, qui 
fut son envoyé spécial (R. 0. l'rivt/ SeaCs, 218, n" 14239) (Havering atle 
Bover, 20 juillet 134t) : ( Edward par la grâce de Dieu, roi d'Engleterre et de 
France, et seigneur d'Irlamle, a nostre cher et foial monseigneur Robert de 
Burghclier, nostre chanccllier, snlui. Comme nou« eions ordeinez nostre cher 
et Toial Monseigneur Bernardet, sire de In Bret, dater en nostre message as 
parties de delà vers Antolgne, pur aucimes grosses et chargeantes bosoignes 
qj nous touchent celles parties, vous mandons qe par brief souz nostre grand 
seal facez mander a nostre cher clerk, William de Edindon, recevour des 
deniers sourdantz a la neoQsme et de la disme biennale a nous grantee et 
parties decea Trente par la commune de nostre roinlme. et qe de meisnie la 
neoQsme et disme Tacez paicr au dit monseigneur Bemanlet cent et quarante 
marcs sur ses roustages en alant en nostre message avant dite. Doné souz 
nostre privé seal a Havering alto Bour le xx" jour de juyl, l'an de nostre 
règne d'Engleterre quinzisme, et de France second, * 

4. Rymer. II*. 104. — u Adhuc tamen nova certa non hahemus quod dicta 
prorogatioper dictum Philippum sil Qrmata. > 

3. R.O.Almain Rolls, u'i. m. 20 (21 juin 1341) : c Quia datum est nobls intel- 
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sait Philippe VI de reprendre les hostilités. Pendant que les 
trêves sont sur lo point d'expirer, les deux amiraux, Guillaume 
dcClyntoB', comte de Huntingdon, etKobert de Morley-, sur- 
veillent l'équipement des nefs. Les armements continuent. En 
Guyenne, Bernard d'Albret et Hugues de Genève travaillent, 
avec l'aide d'Olivier de Ingbam, sénéchal, à maintenir les vas- 
saux'' et les villes dans l'obéissance'* et veillent à la sécurité 
du pays^. Les préparatifs militaires redoublent. Dana chaque 
comté, les provisions d'arcs et de flèches se font dans des 
dépùts spéciaux". 

Les sheritTs réquisitionnent des vivres '', dont une pariio 
sera transportée en Guyenne pour ravitailler les barons * ; 
les compagnies s'organisent^ ; les nefs en partance s'équi- 



ligi quod Pbjlippus de Valois in magna multitudine congregari Tecit et ea* 
■upra mare celeritermittere pooat, ad navigium regni noalri conbureoduro et 
destruendum et regnum Dottrum invadeDdum. ■ 

1. Il avait étiDOuim^. le 12 Juin 13il, capitaine de l'escadre des Cinq Ports 
(Almain Rolh, n* R, m 20). 

2. Murimuth. p. 13); — Byroer, IJ», 10*; — j4/»uiin RolU, n- 8, m. ÎO 
(SI juin 1341J. — Robert de Morley se plaignit amèrement de la détresse 
fiDanciËre dans laquelle il se trouvait. Le 15 aoilt, le roi pria le chancelier de 
lui allouer des aubiidei i R. O. l'rivy Statt, 21S, d- 14296). 

3. flymer, II*. 105:— Vaicon BolU, 93B. m. 10 (1" juillet 13*1); — 
Rymer, II*, 110 (Il août 13il). — Bernard, aire d'Albret. étaJt chargé d'agir 
sur tous ceux qui se trouvaient dans l'obéissance de Philippe VI. afln de les 
amener à embrasser le parti du roi d'Angleterre. Mais Philippe VI agisi^ait de 
son eMé en Guyenne ; son conseiller Jean de Charolies, en Tévrier 1341, par- 
tait « du cAté de PériKueux et de Bergerac > (Mard, Lettres délai, n- US, 
p. « ; — Arch Nat-, \'; SB", f' ^9 verso). 

i. Rymer. IM. 10.1 ; — l'iti-on RolU, 93H, 15. Edouard III, m. IS et IS (3 et 
T. juillet). Pour les villes de Bayonne et de Bourg-sur- Mer. Par crainte des 
ennemis. Pierre de tue, archevêque de Bordeaux, s'était relire loin de son 
diocèse (Viard, Lettres ifHal. a- 1.16, p. 43 ; - Arch. Nat., X"', 8847; f 82 

;>. Le IK juillet 1341, Olivier de Ingham et Guillaume Raymond, sire de 
CaumonI, avaient été chargés d'inspecter tous les chtteaux Torts du duché 
de Guyenne iVaacon Hotla, 9as, m. inj. 

6. Byuier. II*. 107 (23 juillet 1341); — Cloie RolU, 15, Edouard 111, p. 2. 
m. 21. — Edouard au sheriff de tiloucester. Provision de 1.000 arcs, dont 
2r^0 peints, les autres blancs, et 300 bottes de Héches. 

7. R.O, Almain Huila, n* 8, m. ISdorso. — MandementduTol,aux sberiffide 
Somerset, Soulhamplon et Sussex, de s'approvisionner en 3.000 quartiers de 
bié, 1.500 d'orge, 700 de tèws et pois. 150 tonneaux de farine (I" août 1341). 

8. Mille quartiers de blé et 140 de fèves avaient dil être transportés à 
Sandwich [Vaicon Rolls, 938. m. 33 (18 avril 1341)]. 

9. Kymer.II>, ilO;-~ Patent RolU, 15, Edouard ltl,p.2, m.33(14aorit 1341). 
— La comitiva de Robert d'Artois comprenait 120 hommes, dont 4 bannerets, 
80 hommes d'armes et 21 chevaliers (Rymer, II', 113; — Close RotU, 
1.5, Edouard III, p. 3, m. 22). — Le 10 juillet 1341, un mandement royal avait 
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pènt' et les équipages s'arment'^ dans divers ports' pour être 
prête à Winchelseale 15 août*, à Orwell ou à Great YarmoutK du 
15 au 23 ». Pondant que la flotte de Bayonne se prépare à re- 
joindre les deux escadres*, oq redouble de vigilance le long des 

iirdonné la. levée de S.SOO itrcbers dans les divers comlét : Sutsex (IDO), 
Rent (100), Lancastre (200). Salop (100), Stafford (100), Hereford (100), Wor- 
cester (100), Gioucetter (160), Warwick (100), Rutland (160), Leiceiter (100), 
Uncoln (100), Cambridge-HuntingdoD (160), Bedford (90), Oxfordahire Berks 
(160), Wiltshirc (SO). Buckiagham (70), Hertford (70), Esseï (90), NorTolk- 
Suffolk (ISO), AUddletex (100). Derbyshire (120), Somerset-Dorsel (120) (Almam 
Rolls, D* 8, m. 16 et (7). -~ Le même jour, les commUsaires des guerres 
reçurent l'ordre de recruter 300 hommes arméa de lances, 1.000 Gallois dans 
leNorlhvates,S0O dans lé Soulbvales. et 300 arcbers dans le comté de Cbester 
[Almain Rolli, n'B, m. IS (10 juillet 13il)]. 

1. Voici les noms de quelques nets, avec leurs capitaines et l'équipage : 
la Gtorge (capitaioe Ricbard Pille; UO hommes); — la Cogut-Thomaa (capi- 
taine Robert Salemaa; 130 hommes); — la Robinet (capitaine Guillaume 
Piers; 30 hommes); — la Mtaïauèrc (capitaine Adam Coggere; 30 hommes) ; 
— la Margarele (capitaine Jean Wille; 30 hommes). — Les sberiffs de Kent, 
Essex, Surrey, Sussex, devaient recruter l'équipage [Almain RolU, a* 8, m. 16 
(9 août 1341)). 

2. R.O. Almain RolU, n* S, m. 20 dorso. — Ricbard Fille, le 13 juin 1341, était 
chargé <le recruter 100 marias dans le comté de Kent, pour l'équipage de 
la Ijeorije. 

3. Jean Kyrlel et Jean Cundy affrètent tous les bfttimenls jaugeant plus de 
30 lonneaux jusqu'à Pevensey [Almain RolU, n- S, m. 20 (13il, 15 juin et 
ai juin)]. Tous les porta de la cAte avaient été répartis dans diverses sections 
(Id., m. 19) et devaient fournir des nefs par droit de réquisition. Mais beau- 
coup essayèrent de se soustraire à cet impAt onéreux. Le connétable de 
Douvres lut chargé de rechercher les motifs de ce relus [Almain RolU, a' B, 
m. 19). 

t. R.O. AlTnain RiMs, ti- V. m. 19 (lï juillet 1341). —Mandement du roi aux 
amiraux et aux commissaires de marine, 

5, R.O. Almain RolU, n' 8, m. 16. — Mandementauxsergeulsd'armes Renaud 
de NarFord et Jean du Wolmere de noliser les nefs des comtés de SutTolk et 
d'Essex. de Lincoln, Yorket .\orlhampton, et de les amener à Orwell et à 
Varmouth, au 15 août (1341. 1» août). 

6. Rymer, I1>, 110; — Vcucon RolU, 938, IS, Edouard III (12 août 1341). — 
Edouard priait les maire, jurés et cent pairs de Bayonne d'envoyer sans retard 
20 nefs et 10 galères, dont l'amiral serait Pès de Poyanne. — Le 31 août, 
Edouard les suppliait de faire tout le mal possible aux Français, ses enne- 
mis, une fois que les trêves seraient expirées. — « De gravando inimicos 
de Francia. Rex dîlectls et fidelibus suis majori seu vicario, juratis, cen' 
tum paribns et ceteris hominibus civilatis nostre Baione, salutem, Cum ad 
noslrum rogatum et mandatum navtgium vestrum contra inimicos nostros de 
Francia paramlum duxerjtis et armandum. Ildelitatcm vestram expertani 
requirlmus et rogamus luandantes quod, finllls treugis inter nos el dictos 
inimicos nostros Initis, Ipsos et adhérentes eisdem, in personis et rcbus suis, 
vils et modis quibua poleritis, tam in mari quam in terra gravare et darapni- 
6care curetis, et nos de eo quod pro conservaciooe et defenstone nostrorum 
jurium et honoris fecerltis In bac parte, vos garanlare, defendere et Indeinpnes 
servare pro nobis et heredibus nostris promittimu* bona Qde. In cujus, etc. 
Datum apuii Shene xxiu die augusti * (R, 0. Va$con RolU, D38, m. 7). 
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côtes', La frontière écossaise est sévèrement surveillée, afin 
d'éviter toute incursion -. Edouard a l'intention de passer, après 
le 29 août, sur le continent''. 

Puis, tout à coup, le départ du roi fut retardé, une première 
fois jusqu'au 9 septembre', puis jusqu'à la fête de l'Esalta- 
tion de la Croix (14 septembre)^. Les plénipotentiaires an- 
glais", partis en France le 14 juillet', pour régler toutes les 
questions pendantes entre l'Angleterre et la France, notam- 
ment la question de succession au trône, avaient consenti, sur 
la demande des alliés, Ji proroger de nouveau les trêves* jus- 
qu'au 24 juin 1342. Edouard, à cette nouvelle, avait fait convo- 
quer les nobles, dont l'avis fut unanime. Sur leurs instances et 
après lies hésitations, il se décida bon gré mal gré, à contre- 
cœur*. Le sénéchal de Gascogne "^ et les sheriffs, dans les 

1. On craigDoit un débarquement des Français à Soutbampton. Le sherilT 
de ce comté avait reçu l'ordre de Taire boDne garde : < quod super maritima 
costera certos cxploratorei deputet. » lAlmain llolh, a' 8, m. 19 dorso (I3il, 
30 juin)]. 

2. Rymer, ll>, 108; — Cloie RolU, 15, Edouard III, par» 2. ra. îi. m. 20, 
m. 9. — Le roi d'Ecosse aviutété déiigné pour lurreil 1er laTrontiire d'Eroue, 
Il avait été nommé lieulenaot es parties du Nord (1" août 1311). 

3. c Quia progrusiuni noslrura vertus regnuin nostnim Prancie potenlem 
ordinaviuius et Testinum, ita quod slatim post instaus festum Dccollationis 
S. Joliannis Baptiste per Dei gratiam esse credimus lupra mare directe 
versus inimicos noitros progressuri n (Ryuier, II'. 110]. 

i. Le lendemairi de la Nativité {Almaia HoUb, n* 8, in. 13 dorsa (à Win- 
chetseo)]. — Maudement des 26 août et S septembre adressé aux amiraui : — 
(M., m. 11 dorso). Mandement du roi à Guillaume de Clinton et aux capi- 
Uines d'archers (IH août 1341). 

5. Almain Rolls, a' 8, m. U dorso (Uil. 18 août) : << Quia Ireuga inter 
nos et inimicos nostros de Francia usque ad Testuni DecoHationis sancti 
Johannis Baptiste proximc pridem capta, jam est ex certis causis usque ad 
Teslum Exallacionis Sancte Cruels proxime sequens prorogala, ultra quem 
dieu) dictam treugam non permittemus aliqualiter prorogari, sed tune omoino 
dictos inimicos nostros impugnare disponimus, flnem quem Deus dederit, 
qui nobis et noslris gloriOBiii crît, ut credimus. recepturi. «C'est ce qu'écrivait 
Edouard aux maire et cent pairs de Bajonne, le 23 août {Vascon BolU, 938, 
ro.7). 

6. Guillaume de Ointon, comte de lluntingdon; Bernard, sirs d'Albret; 
Barthélémy de Burghersh; maître Jean d'OITord, archidiacre d'Ely, et Nicolin 
Fieschi. 

■J. Rymer, 11', {06; — Almain Hoth, n' k, l^, Edouard III [U juillet 1341). - 
Edouard leur avait adjoint Jean, duc de Brabant; Renaud, duc de Gueldre : 
Guillaume, comte de llainaul, et Jean de Uainaut, siru de Beaumont. 

8. Un valet royal, Arnaud Garsics, parlait en amliassade sur le continent, 
le 24 juillet I3tl, très proltablement en France, pour alTaires secrètes (.llmnix 
Bû/ij, n-8, m. 13). 

9. Rymer, II', 111 : — Vascon RolU, 938, anno 15, Edouard III, m. 5 (2 sep- 
tembre). — Lettre d'Edouard aux maire et cent pairs de Bayonne. . 

10. H. 0. VwscoH RolU, 938, m. B dorso (27 septembre 1342) : ■ Rei senes- 
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divers comtés, publièrent officiellement, le 27 septembre', cette 
prorogation. Défense fut faite à tout homme d'armes de passer 
sur le continent^. Edouard avait eu le temps de donner contre- 
ordre à ses alliés qui devaient lui envoyer des renfoi-ts^ ou aux 
nefs de Bayonue qui devaient rejoindre la flotte anglaise*. 
La papauté était satisfaite. Une nouvelle prorogation était 
signée. Pouvait-elle espérer mieux ^? 

Dès lors toutes les négociations tournent autour de ces pro- 
rogations de trêves. Edouard avait appris que David Bruce était 
retourné en Ecosse, oii il avait rassemblé de fortes compagnies, 
sans compter celles qu'il avait amenées avec lui. Vers la fête 
de saint Mathieu, un conseil des barons se tint à Londres, et 
dora jusqu'à la Saint-Michel (29 septembre)'"'. Le péril écos- 
sais renaissait, et de nouveaux troubles cclataienten Guyenne. 
Le sire d'Albret était en effet venu à Londres et il avait 
promis de rétablir l'ordre dans le duché, pourvu qu'on lui 
donnât de l'argent^. Les barons anglais hésitèrent longtemps; 
ils traitaient le sire d'Albret « d'allié inconstant et versatile * >) . 



callo 3U0 Vasconie qui nunc est, vel qui pro tcmpore Tuerit, tftlutem. Quia 
treu^a, înter alligalos adversarii noitri Prancie pridem iniU, jam ett usque 
fegtuin Nativitatis SancU Jobannis Baptiste proiime Tuture prorogata, vobis 
uiandamus quod treugam predictam per totum ducatum nostrum Vaiconie 
publiée proclatnari et usque a<] dictum Teatum observari faciatia, nisi aliud 
inde intérim duiimus demandanduin. Et hoc nullatenus oinittalis. Teste rege 
apud Westnionasterium, xxvii die seplembris. » 

i. R.O. B;mer,li', 112;— vtlinai'nHofb, ii"8,in.l dorao. — Edouard ft tous Las 

2. R. O, Almain Rolls, D- S, m. 7 dono (30 septembre 1341). — Mandement 
d'Edouard aux iberiffs. « De proclamando per bailUvam ne quia bomioum ad 
arma Iranaeal exlra regDum. * 

3. Jacques d'Artevelde était resté l'aUié d'Edouard Hl. L'Angleterre lui 
fournissait un conlini^ent de 180 archers sous les ordres de 2 centeniers et dû 
10 rinteniers. Guillaume Stury était allé, le S octobre 1341, payer leurs gages 
(l'!pe RolU, 19t. m. 14). 

4. Rymer, II', 111 (2 septembre 1341); — Vascon Rolls, 938, m. 7 {Tour de 
Londres. 23 août I3il). 

ô. Daoa le courant d'août, un courrier pontlQcal avait porté des lettres 
Cloaea h Philippe VI el i Edouard III {Inlroilus et Exilus, a- 190, t- 126 verso; 
n- 191, f 129 verso; n- 192, f- 129 verso). 

6. Adam de Mui-imulh, 121. 

1. Edouard n'avait en elTet pas encore payé les gages des seigneurs aqui- 
tains qui étaient a son service. Au siredeCaumont, il devait 11.690 livres; au 
sire de Pommiers, 6,488 livres; etc. L'Echiquier faisait de temps à autre des 
versements, mais ïasigniliants. En i;)4l, l'évéque de Lescar, Bernard de 
Béam, dit Laspes, Vital de Poudeni, Amald et Guillaume Raymond de Durrurl 
élaient venus en Angleterre pour se Taire payer [Libérale HolU, n- 600, m. 1 ; 
— Rymer. IM, 102;. 

il * Incerti amîci et multociens vacillantes. > 
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En même temps, des Gascons vinrent également demander du 
secours; ils n'étaient pas en sûreté, disaient-ils, et ils dési- 
raient recouvrer les terres saisies par Philippe VI. Mais leurs 
démarches restèrent infructueuses. Murimuth nous dit qu'on 
donna quelf|ues sacs de laine au sire d'Albret et il ne sait trop 
pourquoi ; quant aux Gascons, ils attendirent à Londres, jusqu'à 
l'année suivante, l'arrivée du sénéchal Olivier de Ingham, sans 
l'avis duquel Edouard ne voulait rien décider'. 

Edouard n'envoya aucun renfort en Gujenne : il se contenta 
de recevoir des hommages, de se faire jurer fidélité par de 
nouveaux vassaux qui reconnaissaient sa suzeraineté*. Du côté 
de l'Ecosse, il y eut une démonstration militaire''. David Bruce 
était, au moment des fêtes de Noël, sur la frontière anglaise, 
qu'il menaçait. Edouard, avec le comte de Derby* et à la tète 
de quelques compagnies, se transporta en Ecosse, oUil célébra 
les fêtes de Noël à Meirose ; des courriers offrirent le combat 
aux Ecossais, qui ne voulurent pas l'accepter et s'enfuirent. 
Dès lors Edouard passa l'hiver sur le pays et le dévasta. Fina- 
lement une paix fut signée qui devait durer jusqu'à la Pente- 
côte, ainsi que la trêve franco-anglaise^. Pour ne point laisser 
la frontière dégarnie, Edouard renforça les garnisons et con- 
voqua les barons à Newcastle au 24 janvier 1342. Il quitta 
l'Ecosse et revint en toute hâte à Londres. La succession de 
Bretagne, qui venait de s'ouvrir, le préoccupait bien davan- 
tage". 



1. Adam dt Uarimulh. p. iH. 

2. Ryiuer, 11<, 113, lU. 115; — Vascon Rolls, 15, Edouard 111, m. 5 et m. i. 
— Hommage prêté par le aire d'Albret. 

3. Lea prÊpa,rBtirs militaires avaient commencé eo novembre IPrioy Seal*, 
Ûle 2S0, n* 14435). —Lettre d'Edouard au cbancelier et au trésorier (Stamford, 
11 novembre 1341). Rymer, 11*, 115; — Clo»e RolU. 15, Edouard 111, p. 3, 
m. 9 dorao. — Edouard à W. de Bohun, comte de Norlhampton, et i, d'autres. 
Les compagnies étaient lur le pied de guerre jusqu'au 2 février 1312 [Itymet, 
II'. 116; — l'aient RolU. 15, Edouard III, p. 3, m. tl dorso). — t Ne arma- 
ture ab Hibemia in Scotiaiii delerantur. > L'évËque de Durtiam parlait en 
Ecosse. 

4. Henri de Lancaslre, comte de Derby, avait reçu des pouvoirs très étendus 
(10 octobre 1341) (llymer. 11', lli). 

U. Murimuth, p. 123. — Le 20 mars, des sauf-conduits étaient délivrés aux 
ambassadeurs écossais qui allaient venir en Angleterre (Rymer. It*, 120), — 
Les négociations duraient encore en mars 1312 entre les commissaires anglais 
et les envoyés de David Bruce (R. O. Priv;/ SeaCs, 282, n- 14624). — Le 3 avril, 
Edouard désignait ses plénipotentiaires (Itymer, 11', 121). 

6. R. 0. Privg Seuh, 2S0, n* 14469 (Newcastle, 4 décembre 1341). — Edouard 
au chancelier Robert Parvyng, au trésorier Guillaume de Cusance, & Barlhé- 
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Après la mort du duc, certains seigneurs bretons avaient 
demandé du secours à Edouard contre Philippe VI de Valois qui 
n'avait pas voulu reronnaitre, disaienUls, le véritable héritier 
et voulait lui en substituer un autre. On offrait au roi d'Angleterre 
d'être le suzerain de la Bretagne'. L'occasion était évidem- 
ment très belle. Edouard hésita longtemps avant de s'engager. 
L'échec qu'il avait essuyé en Flandre l'avait rendu plus circons- 
pect. Il n'oubhait pas combien il avait été difficile de se subs- 
tituer au roi de France comme suzerain des Flamands: serait-il 
plus heureux en Bretagne^? Edouard tergiversa et temporisa. 
Il se contenta d'abord de signer un traité d'alliance avec Jean 
de Montfort^, à qui il concéda le comté de Richniond en Angle- 
terre* pour le dédommager du comté de Montfort en France 
que Philippe VI avait saisi. Puis il se résohit à intervenir mili- 
tairement en Bretagne. Le transport des barons et des com- 
pagnies en Bretagne fut décidé le 3 octobre ^. 

Des nefs furent nolisées dans chaque comté et dans chaque 
port pour être réunies à Portsmouth le 18 novembre*. Les 
préparatifs de la campagne de Bretagne commencèrent ^. 

lemy de Burghenh, et a autres du conseil deaiuraulz a Londres, eiiu nous 
convendra returner et treer devers autres partiesi pur arraier noz busoigoes 
en droit de la guerre de France, si corne tous bien savez ». 

1. Adam de MarimutA. p. 121, 

2. « Super quo Tuit diu deliberalum. sed nicbil factum hoc anno. » 

3. Jean de Montfort avait envoyé >es plénipotentiaires en Angleterre, Olivier 
de Geatbyn et Bernard de Guignao. Ceux-ci s'apprêtaient k retourner en Bre- 
tagne en octobre ]31l. Mandement d'Edouard aux baillis de Southampton 
pour leur procurer des navires [Almain Rollt, n" 8. m. 1 dorso (7 octobre 1341]]. 

t. Ryiuer, II', 112; — Paient RolU, lô, Edouard 111. p. 2, m. 8, 

5. L'Echiquier, par mandement du roi (10 novembre), versa a Robert d'Ar- 
tois 300 livres; à Robert de Morley, 200; b Gautier Masny, 500; k Henri de 
Perrers, 100 : à Jean Tibetot, 80 ; et â Jean BordoK, 80 livres, avant leur dé- 
part pour la Bretagne (Rymer, II', 116; — R. O. Libérale RolU. n* 600, m. I). 

6. Rymer, 11', Hî; - Almain Rolls, n- 8, m. 5 (3 octobre 1311). - Robert 
Chamberlain avait été désigné pour réunir toutes les nefs dans les comtés de 
Somerset et de Do rset. Richard atteWode avait des lettres de commission iden- 
tiques, mais pour Porsmoulb, le29octobre (W., n* 8,m,l); — (30 octobre 1341), 
Mandement d'Edouard aui baillis de iG ports d'accélérer l'alTrélement des 
navires. Le bruit avait en effet couru que les marins se Tefusaient k servir. 
D'autres recruteurs de ners avaient reçu l'ordre d'affréter les nefs de certains 
ports et de les conduire à Portsmouth le dimanche après la Toussaint 
(3 octobre 1311) [Atmain Rolls, n* 8, m. 8 dorso). — Le premier contingent 
devait partir, sous les ordres de Gautier de Masny, de Stamlord ou de Ports- 
mouth. — Mandement d'Edouard à Jean de Watenhull d'affréter les nefs, do 
réquisitionner des ponts et des claies {Almain RollSf n' S, m. 3 et i) (G et 
9 novembre). 

1. De son cûté. Philippe VI envoyait son Tils aine cl Pierre de Bourbon 
(Arch. Nat., X'-, i, (' 50 verso ; — Viard, Lellres d'étal, n* 161, p. *4). 
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Edouard resserra ses ulliaiices, au début de l'année 1342, avec 
le doge do Gènes, Simon Boccanigra', avec certains barons 
d'Aragon"', avec le roi de Majorque, comte de Roussillon et de 
Cerdagnc et siro de Montpellier^, avec les bourgeois, échevins 
et consuls de Cologne, ses créanciers, et qu'il n'avait point 
encore payés', Philippe VI ripostait par .une alliance avec les 
arrhevéqiiesde Trèves'etdo Mayence'', et en envoyant son cousin 
Gautier VI, duc d'Athènes, auprès de Robert le Sage, roi do 
Jérusalem et de Sicile'. La flotte française, sous le comman- 
dement de l'amiral Ijouis d'Espagne, avait jeté l'ancre à l'em- 
bouchure de la Loire'*. 

Mais, pendant que le roi d'Angleterre préparait une expédi- 
tion en Bretagne, le roi de Castilie travaillait à réconcilier 
Philippe VI et Edouard III. De Philippe VI il avait, dès le mois 
de mars, reçu une entière adhésion ^, bien que les relations 
entre les deux cours ne fussent plus aussi amicales '". Le consen- 
tement d'Edouard fut plus difficile à obtenir. Alphonse X, très 
certainement poussé par Benoit XII, avait déployé une grande 
activité; mais il se heurta contre l'entêtement du roi d'Angle- 
terre. Celui-ci lui répondit pourtant, le 28 mars 1342, qu'il avait 
toujours désiré la paix, mais que son ennemi de France avait 



i. Rymer. il», 118; — Close Rolls, IS, Edouard lii, p. 3, m. 1 dorso (13*2, 
22 janvier). — « De prislina «micitia cxcolenda et de auiilio adversaria non 
prettando, » 

2. Bymcr, 1i*, 119; — Paient PolU, 16, Edouard lli, p. 1, in, 35 (14 té- 
Trier 1312). — Avec Philippe de Castries, Imron d'Aragon. 

3. Ryiner, H*, 119; — Close RolU. 16, p. I, m. 3H dorso (13*3, li février). 
— On parlait de mariages entre les enrants des deux rois. Mais Edouard ne 
voulait pas payer de dots trop Tortes pour ses allés. 

*. Ryuicr, 11', U8 ; — Close RolU. 16, Edouard III, p, 1, m. 38 dorso {1* fé- 
vrier 1342). En revenant d'Ecosse, Edouard avait appris que les nonces de 
Cologne attendaient le paiement des créances. 

5. Bois de Vincennes (30 juillet 13*1) (Brower, Annales, II, 213; — Hon- 
theim, Hisloria Tre»erensis, M, ;46). 

6. Satnt-Gerraain-en-Layc (M septembre 13*1) (Schunct, Beitt:. Il, lOi), 

7. 19 janvier 13*2, Poissy (Arcli. Nat., X'-, 8841, !• 156 recto; — Viard 
Ultres J'élal. a- 16H, p. tS). 

8. Bibl. Nal.. fr. n. ac.q., 20023, n° lli. — Lettre de l'amiral a Thomas 
Kouquet, garde du Clos des Calées (Nantes, 2 novembre 1341). — Sur Its évo- 
lutions de la flotte Trançaise depuis la bataille de recluse, cf. Ch. de U Ron- 
cière, Histoire de la Marine frnnçahe, I, 457-461. 

9. Arch. Val,, Uei,. 1-16, n- CCXLIIII (26 mai 13*1), 

10. Philippe VI avait pensé un moment perdre l'appui de la Castilie. Des 
ii'ltres venues d'Espagne avaient informé le roi de Franco que le pape avait 
travaillé à rompre l'accord franco-castillan. Benoit XII se disculpa [Arch, Val., 
Rey. 136. n* CCXLVII (i\ septembre 13*1)). — Lettre t Philippe VI. 
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fait échouer toutes les propositions de paix. Malgré ces griefs, 
il était disposé à envoyer ses plénipotentiaires an lieu choisi 
pour les conférences'. La Castille réussirait-elle à séparer les 
deux rivaux? Le Saint-Siège avait échoué, Louis de Bavière 
n'avait pas réussi. Le roi de Castille serait-il plus heureux ? 

La papauté était décidément mise à l'écart. 

Benott XII, à la fin de son pontificat, recueillait les fruits de 
sa politique égoïste. Il en arrivait à ne plus 6tre écouté, et ses 
objurgations restaient lettre morte. Depuis la fin de l'année 1341 , 
il souffrait d'une maladie incurable qui le consumait peu k peu. 
Vieilli, et dépérissant tous les jours*, il laissait à ses cardi- 
naux le soin de régler les affaires politiques. Des pardons 
étaient accordés à tous ceux qui avaient adhéré à Louis de 
Bavière et à Edouard vicaire de l'Empire^ ; ainsi l'absolution 
avait été donnée au comte de Hainaut^ et Philippe VI com- 
mençait à s'inquiéter, d'autant plus que, si les bruits qui cou- 
raient étaient vrais, un accord entre le comte et l'évéque de 
Cambrai, accord auquel le pape aurait d'ailleurs adhéré, avait sti- 
pulé que la garnison française évacuerait Cambrai '•'. 



1. Hymer, IIS 121; — Close RolU, 16. Edouard III, p. I, m. 2S dorao 
(2S mars). — Le même jour, Edouard priait de bien accueillir l'amliasiadeur 
castillan qui venait le trouver à Londres. — Ces plénipotenUaires Turent 
désignés le 5 avril : Bernard, sire d'Albret; mallre Jean d'OObrd. archidiacre 
d'Ely; Guillaume Pitz Waryn et Niculin Fieschi, proTeBseur de droit civil 
(llymer. 11», 122; — H. 0, Frenc/i RolU, 271, m. *2, 16, Edooard III). - Ils 
devaient traiter avec Philippe VI de paiï et de trêves, mais avec l'oasentiment 
de Jean duc de Brabant; Renaud, comte de Gueidre ; Guillaume, marquis de 
Juliers; Guillaume, comte de Hainaiit, et Jean de Hainaut. 

2. Le t novembre 134t, Benoit XII donnait & la reine de France dci nou- 
velles de sa santé. (I la remerciait en mime temps dea fromage» qu'elle lui 
avait expédiés (Arch. Val., Reg. ISS, n- CCXVI, !• B8 verso). 

8. Reg. 1i9, Curiales n* S« ; — Bieiler, Val. AkL. n- 21 11, p. 163. — Bulle 
adressée à l'abbé de Saint-Nicaise de Reims et h l'ofScial de Cambrai pour 
lever les senteacei d'interdit portées sur te comté. En ce qui touchait set 
différends avec l'évéque de Cambrai, le comte de Haiuaut avait, eu mai 13tl, 
accepté pour arbitres les cardinaux-é vaques de Palestrlna et de Frascati, le 
cardinal-pré tre de Salnl-Cyriace. Le 29 décembre 1341, les vicaires généraux de 
l'évËque de Cambrai publièrent une sentence d'absolution commune au comte 
et à plusieurs chevaliers qui avaient ravagé les Termes et les domaines de 
Tévéque [Froissarl (éd. Rervyn), XVIIl, n- lu, p. 192]. 

i. \ la fin d'octobre, le comte de Hainaut était à Avignon, /n^'.£z,, 187. T* 80. 

.'i. En novembre 1339, après le siège de Cambrai, un accord avait élé conclu 
entre le roi de France cl les habitants de cette ville. Philippe VI s'était 
engagé A entretenir 300 boinmes d'armes et 300 arbalétriers pour la déFense 
de la place [Arch. Nat., JJ. 73, n* 244, !■ l'JI ; — Froàaart, I, ccixv, note I). — 
Mais, dés le début de 1339. les Cambraiaiens avaient refusé (l'évéque et len 
bourgeois) de reconnaître l'autorité d'Edouard III, vicaire impérial. lU cboi- 
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Or, le roi de France, pour rétablir la paix dans cette ville 
toujours en rébellion, avait,à la requête de l'évèque, entretenu 
à ses frais une forte garnison. C'était, d'ailleurs, conserver 
une forte position sur les marches d'Empire : si Philippe VI la 
perdait, il était plus facilement vulnérable, exposé à toutes les 
attaques de ses ennemis et du roi d'Angleterre. C'est ce qu'il 
avait écrit à Benoit XII le 14 décembre 1341 ', et, certes, le 
roi de France avait lieu de n'être pas satisfait. Tout s'expliqua. 



airent comme gouverneur Jean, duc de NormaDdie; le comte d'.Vriuagnac, 
avec Le Gain!» de La Baume, mit garnison dans Cambrai (Chronique numidRr/e, 
p. tl), et la ville en état de défenie, Hugueide Cardailtac Tut chargé défaire 
conitruire dix canon». Le Galois donne quittance, le 2 août 1340, det i;agei qui 
lui étalent dus du 1" anùt 1339 au Ï4 janvier 13*0 [Bibl. Sut., pièce* origi- 
nalei, vol. SIt, dossier Baume, n* 2S). — Cf. dans Chronique nortnande (Appen- 
dice D* V, p. 314} le compte des deniers payés par le niallra des arbalétriers 
pour la défense de CamJsrai. 

1. Arch. Vat., He;/. fS6, n- CCXLVIII, f- rmii recto (Paris, U décembre 1311) : 
« A noslre ti-èê saint père le pape. — Tressaint père, noua avons entendu que 
vous avez absolz le conte de Ûenaut, maiatre Henry de Joudoigne, et ses autres 
genz, et oalé l'enlredi de sa terre. Et, tressaint père, nous pensons que il s'est 
si adreciez envers vous et la sainte église et fait telle eatisraction de ses graiu 
melfaiz que vous avez eu cause souffiiant de ce faire. Mas dnutre part avons 
entendu que en l'acort Tait per vostre sanctelé entre le dit conte, l'evesque et 
le chapitre de Cambray, vous avez ordennéet voulu, selon ce que le dit ronle a 
dit a pluscurs.quenoz genz soient mis hors de la ville de Cambrayet que d'ores 
en avant ne y soient receuz ne receptez. Et de ce, très saint père, nous nous 
merveillons moult, s'il est ainsi ; laquelle chose nous trovions enuis, comme 
toux jourz aicz amé nous el nostrc royaume et l'onneur. Et car pluseurs foii 
nous avez escript et nous déistes de bouche quant noua feusmes par devers 
vous que de chose que ou nous deist ou mportaat contre vous, nous ne vou- 
sissoDs riens croire senz le vous faire assavoir tout avant. Et depuis avons 
nous gardé touz jourz ceste manière envers vous. Si sachez, tressaint père, 
que a la requesie de l'evesque doyen et chapitre de l'Église et des autres de 
la ville de Cambray nous envoiasmes el avoms tenu de noz genz en granl 
nombre a noz propres cous et miasions en la dicte ville, laquelle estoit en 
voie de destruction perpétuelle, se ainsi n'eust esté fait. Si, que très saint père. 
se par voslre fait nous ennemia avoient profit et honneur de 'leurs meffaiz et 
nous pour bien faire en reportions deshonneur et dommage, vuille y regarder 
et pourveoir votre sanctité en laquelle nous avons et touz jourz avons eu très 
grant llance. Car, très saint père, se la chose itemourait en cest point, ce serait 
très grant dommage et péril a nous et a noslre royaume. Car parmi ce le dit 
conte o noz autres ennemis que venroicnl per son pais de llenaut nous pour< 
roient louz joruz (sic) faire guerre et domuiagier et grever nous et le royaume 
parmi la dicte ville de Cambray, laquelle nous avons fait renforcier grandement 
du noslre. Si vous plaise, très saint père, a rappeler ces choses en tant corne 
elles sont ou peveni estre prejudiciaua et dommogeuses a nous et a noslre 
royaume, El nous rescrire sur ce voslre bon piesir. Nostre seigneur par sa 
grâce vous doiot bonne vie et longue au gouvernement de saincle église. 
Lionne à Paris le lun'jour de décembre. Vostre devost Clz le roi de t'raacc. » 
— Le* décembre I3il, Philippe VI est àMaubuison (X",-2B, n-273),el, le 18, à 
Paris (X-, a, f- 223 verso). 
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Le 2 janvier 1342, Benoit XII, répondant à Philippe VI, n'ent 
pas de peine à prouver qu'il n'avait jamais été question des 
troupes françaises, maia des bandes armées au service de 
Guillaume, comte de Hainaut, qui, elles, devraient évacuer la 
ville. Benoît XII avouait, d'ailleurs, que ces traités divers 
entre l'évèque, le doyen et le chapitre de Centrai, d'une part, 
Guillaume de Hainaut et Jean de Hainaut, d'autre part, avaient 
eu lieu à son insu, et qu'il avait été vivement désolé de n'avoir 
pu prendre dès l'origine les mesures nécessaires '. 

Ainsi, d'une santé de plus en plus chancelante, Benoit se 
retirait peu k peu de la scène politique ^. Il mourut le 25 avril, 
sans avoir pu rapprocher la France et l'Angleterre, sans avoir 
signé la réconciliation entre l'Eglise et l'Empire, en somme 
sans avoir réalisé son programme politique. Qu fallait faire son 
successeur? 

Le conclave s'ouvrit^ et les deux rois de France et d'Angle- 
terre se préoccupèrent de l'élection du nouveau pape : tous 
deux désiraient faire élire leur candidat. Philippe VI, dès 
qu'il apprit la mort de Benoit XII, s'empressa d'envoyer k 
Avignon une ambassade officielle à la tête de laquelle il mit 
son fils atné, Jean, duc de Normandie, accompagné des ducs de 
Bourgogne et de Bourbon. D'après certains chroniqueurs*, ces 
princes avaient pour mission de faire accepter la candidature 
de Pierre Roger, jadis archevêque de Rouen, et de décider les 
membres du Sacré Collège en faveur de ce cardinal^. De son 
côté, Edouard III avait écrit le 3 mai aux cardinaux, non seu- 
lement pour leur transmettre ses condoléances à propos de ta 



). Arch. Vat-, Reg. fit, n* CCXLIX. P 10* recto (2 janvier 1342). — Benoit à 
Philippe VT. 

2 Le S janvier MK1, il recommandait à Philippe VI Thibaud de LeTJs. sire 
de Penne, qui ae rendait A la cour de France (Arch. Vat-, Reg. 1S6, n* CCXXXVII, 
r* 96 verso). — C'est la dernière lettre secrète que nous possédions de 
Benoit XII. La huitième année, du 8 janvier au 25 avril, manque aux Archives 
Vaticanes. 

3. Les cardinaux rènnis en conclave envoyèrent à Edouard lil Guillaume 
de Norwich, â Philippe VI t'êvèque d'Apt, Guillaume Ami. — Baluze, Vila 
paparum (I, 22S) : c Vacavit sedes diebua xin. > — Dix-sept cardinaux seule- 
ment assistèrent au conclave. Etait absent Bertrand de Monlfavence, qui souf- 
frait de la goutte. 

4. Chronique de Richard Leicot, p. 57. 

5. En avril 1343, Mathieu Guette était envoyé «es parties d'Avignon pour 
des besognes touchant grandement l'honneur et le pro&t du royaume». Mais 
ce fut sans doute pour régler des questions ftnanciéres (Arch. Net., X'', S847, 
!• ISS veno; — Viard, Lettres dital, n* 114, p. 4g). 
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mort do Benoit Xll, mais pour les prier de procéder sana 
retard k réicction future. «En ces temps troublés oii ]a dis- 
corde désunissait tes princes et menaçait la paix de l'Egtise, il 
craignait les lenteurs du conclave et les dissentimeats des 
cardinaux, comme jadis lors de l'élection de Jean XXII. 
Espérons, leur disait-il, que vous saurez donner à l'Eglise, 
pour le moment veuve, un [lilote capable de bien diriger la 
barque de saint Pierre'. » Le mercredi \) mai, Annibaldo de 
Ceccano, cardinal-évôque de Frascati, et Raymond des 
Farges, cardinal-diacre du titre ilo Santa-Maria Nova-', annon- 
cèrent à Edouard III que Pierre Roger, cardinal-prètre du 
titre desSaints-NcréeetAchillée'', avait été, la veille, élu pape. 
L'élection avait cté régulière, les votes avaient été unanimes, 
libres de toute influence ; « l'inspiration divine seule » avait 
élevé Clément VI au trftne pontifical. 

A peine élu. Clément VI avait fait appeler les cardinaux 
qu'il savait être des partisans dévoués du roi d'Angleterre'. 
« Ecrivez à Edouard 111, leur avait-il recommandé tout spé- 
cialement, qu'il peut se réjouir du choix des cardinaux. Car 
je suis né dans le duché de Guyenne et j'ai, en outre, prétt' lo 
serinent de fidélité au roi d'Angleterre lorsque j'étais arche- 
vêque de Rouen ■'. C'est assez dire quels liens m'unissent à lut 
et combien je désire la paix et la prospérité de son royaume ®. » 
Annibaldo de Ceccano et Raymond des Farges transmirent à 
Edouard III les propres paroles de Clément VI, tout en y 
joignant leurs réflexions personnelles. D'après eux, le choix 

1. Rymer, II", 123;— Homan Rolk. lit. 

a. Annibalilo avait été promu, le IS décembre 1327, cardinal fie San Lorenio 
in Lucina. puis Iransféré en 1333 à révèché de Frascati. — Raymund des 
Kaiyes, doyen de Salisbury. avail été promu le 19 décembre 1310 el mourut 
le 5 octobre 1346. Il était dévoué aux IntËrËts anglaii. Pour récompenser ses 
bons I«e^^'ices, Edouard avait fait don k Kaymond des Parles, neveu du car- 
dinal, de la c)ii.tellenie de Monséfiur en l'évfVché de Bazai [R. 0. Prinj SeaL<, 
p. 282, n' \if.ii- 283. n- l^^r,r> (12 avril et 16 mai 13t2)J. 

3. Kymer, IM, 123; — Pierre Itofier, successivement moine à la Chaise 
Dieu, abbé de Fécamp, évéque d'Arras. nrcheviîque de Sens et de Konen, 
élu pape le 1 mai (IJaluze, f'ilae paparum, I. 2H). 

t. Clément VI leur avait parlé en présence de Gaillard de la Mote et de 
Giovanni Colonna, cardinaux-diacres des titres de Sanlo Aiigelo in Peicheria 
el de Sanla Lucia in Silice. 

a. L'archevêque de Houtn tenait des flefs en Angleterre pour lesquels il 
rendait hommage au roi [Rymer, I', 12; — llymer, l|i, 20 (1" avril 1301 et 
30 novembre 1312}]. 

ti. « Quod paudcatis et gaudere débet ia de ejiis proraotione; quia de vestro 
ducalu natus fuit et vobis juramentuin Hdelitalis t 
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du BOuveau pape était excellent : car il aurait pu se faire que 
les suffrages des cardinaux se fiis^sent portés sur un candidat 
partial, franchementhostile au roi d'Angleterre. Aussi priaient- 
ils Edouard lll d'envoyer sans retard des ambassadeurs à Avi- 
gnon, pour porter ses félicitations à Clément VI et pour faire 
signer des trêves. Le nouveau pape avait des desseins fort 
pacifiques et il y avait tout intérêt à ne pas le mécontenter 
dès le début de son pontificat. Les cardinaux promettaient de 
bien accueillir les plénipotentiaires anglais, à qui ils prodigue- 
raient aide et conseil. Ils terminaient leur lettre en suppliant 
Edouard III de ne point tarder à faire connaître sa réponse et 
de la retourner par l'entremise dos nonces pontificaux envoyés 
en Angleterre ' . 

Pendant ce temps, le duc de Normandie, qui était en route 
pour Avignon, apprit que l'élection de Clément VI avait exaucé 
les vœux du roi do France. 11 n'en continua pas moins son voyage 
et il arriva assez à temps pour assister aux cérémonies du 
couronnement '. Le 19 mai, Jean, duc de Normandie, et Eudes, 
duc de Bourgogne, accompagnèrent Clément VI en tenant, l'un 
à droite, l'autre à gauche, le cheval du pape par la brido ; le 
soir, au banquet qui fut offert, ils furent à la première table et 
à la place d'honneur ^. Ces politesses faites à l'héritier pré- 



1. Les nuDcen en Frnnce-Angle terre étaient alors Guillaume Ami, évéque 
d'Apt, et Guilinume de ^or«-i(^h. doyen de Lincoln. Le 12 mai, Clément VI les 
avait prévenus par messages (Arcb. Nat.. Iniroitaa et Exiltm, n* 195, f* IS) : 
V Anno quo supra, die xii meniis maii, solutl sunt [Hu(;o] lino de Gubio mes- 
sagerie, pro porlaadis quibusdaa) [litteiîs] clauiis apostolicja dirigendis doiiii- 
nistiuillelmuAmiri. episcopo Aptenai, et Guillelmode Novirco, decano Lingol- ' 
iiiensi [sic). Sedis Apostolice nuocils in parlibus Francie et Anglie. XII (loreni 

'2. Le couronDeiiienl devait avoir lieu le 12 mal, jour de la PeutecAte. La 
cérémonie fut reculée et n'eut lieu que le dimanche suivant, 19, dans l'église 
des Frères prêcheurs d'Avignon (Baluze, Vilae paparuin, ), 268). — Jean, duc 
de Normandie, était à Lyon vers le 14 mai 1342. Le pape lui dépEctia un 
messager ; « Die imi dii^ti mensis maii soluti fueruat Roboyno <le Roys.mes- 
sogerio, pro portandîs quibusdam litteris apostollcis apud Lugdunum nobili 
viro et polenti domino Johanni duci Normandie. VU floreni auri » {Introilui 
et Exilia, n- 195, t* IS). — Le duc envoya Immédiate ai eut un chevaucheur 
porter la réponse (/</.. t9j, 1* IB recto) : t. Die iv meosis roaii soluti Tuerunl et 
■hiti de mandalo domiiii Doslre pape Goblno de Montoys, equitatori régis 
Froncie. qui venit ad doraitum nostrum papam cum quibusdam litteris ex 
parte dicti doniini Johaunis ducis Normandie, L floreni aurl. n — Le dau- 
phin de Vienne assistait au couronnement (Baluze. Vilae^ id.). 

3. Arch. Vat., Inlroilus et Exilât, 302, ^ xlv verso ; 2D3, f LZini verso ; 
206. f* Lviu. — ï In ista septimana comedjt cum domino nosiro dominas 
Johannesde Francia cum sua miliclaet multa Tuerunt conïivia»(21-29 mai 13*2). 
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somptif du trône do France donnèrent liflu à toute» sortes de 
romnientaires, notamment en Angleterre'. 

DeuxjoursaprèHsoncouronnement,le2l mai 1342, Clément VI 
notîAa officiellement son élection aux princes de la chrétienté. 
Il écrivit dans les mêmes termes h Philippe VI et à Edouard III -, 
aux reines Jeanne de France et Philippa d'Angleterre^, à la 
reine-mère Isabelle, au comte de Lancastre*. Dans l'intervalle, 
et pour condescendre au désir exprimé par les deux cardinaux qui 
lui avaient écrit, Edouard III félicitait chaudement Clément VP 
de son élection, avant même d'en avoir reçu la confirmation 
officielle'*. Il remerciait en même temps les cardinaux qui avaient 
fait preuve d'une aussi vive sollicitude, et promettait de se 
conduire vis-à-vis du Saint-Siège en fils dévoué et obéissant'. 

i. Richard Lescol, p. 51. — Le pape Ht des doat aux geaa de la mite du duc 
de Normandie. — « Anoo quo supra et die iivi mensii madii dati fuerunt de 
macdato dominï noatri pape Ordîneto de Napia, valeto domini duci» Nor- 
mandie, qui adportaTit dicto domino noatro pape quaadam litleras rx parte 
dicli domini ducis, L Horeai auri Pedeniontia. « — < Eadem die dali fuerunt 
de mandato predicto, Jaqueto de Saychon. Jocutatori dicli domini ducît Nor- 
mandie, recipienti pro le el aliis M jocuiatoribus cum diveraîs instruiuenUs, 
LXXX lloreni auri Pedemontia. « — « Die xxvii dicU menais mail dati fuerunt 
de mandato predicto. Kaolino de Senonia. Iiostiario dîcti domini ducii .Nor- 
mandie, recipienti pro se et nomine Johaanis de Vers et Jome de Manta iios- 
tiarioruin dicli domini ducis, necnon et Raymundi le Monier, Rogerii de Cbam- 
panha, Jaqueti et Guilieloii de Porta, vaylatorum de porta dîcti domini ducis ex ' 
causa i^tuiti doni, XL floreni auri Pedemontis. > — ■ Eadem die dali fue- 
runt de mandato predicto, PetroCuilboti de Morissono.Joculatori domini Pétri 
dueit Bortionii e^ causa doni, V floreni auri Pedemontis. » — ■ Eadent dali 
fuerunt de mandato predicto. Guillelmo Daasler, ministro sive joculalori 
domini ducis Bur^ndie recipienti pro se et aliis duobus sociisex causa doni, 
XV floreni Pedemontis. s — « Eadem die dati fuerunt de mandato predicto 
Stephano de Bardellii, domicello dicti domini ducis Normandie, ex causa gra- 
tuiti doni, L floreni Pedemontis. i — « Die xv mensis Junii dali fuerant de 
mandato domini nostri pape facto domino Gîsberto Mandagachis, tiobînu 
de Montois, mesaagerio domini régis Francie pro una rauba sibi facienda, 
X tloreni &uri, in VIII scuilalis auri > (Arch. Val., Introilus el Exilât, 195. 
f*5*et f 59 recto). 

2. CUment VI [13*2-1352]. Letlrfs cloies patentes H curiales, ete... {éd. Dé- 
prez), n" 4, 9; — Monwnenla Hohemis Vaticana, n" t, p. i. 

3. Regàtiesde Clément VI (éd. Déprei), n" 5-8. 

4. lit., n- T,1. 

5. La bulle du couronnement que portait Pierre de Saint-Marcel, courrier 
pontifical, n'arriva d'ailleurs que plus tard à Londres. Le 20 juillet, Edouard, 
voulant combler d'honneurs le nonce pontifical, lui décerna le titre de fami- 
lier et, ce qui était plus substantiel, lui assigna SO livres sterling à prendre, 
chaque année, sur les recettes de rKchiquer à Pâques, en lui conférant tous 
les privilèges des valets rovaux (Hymer, 11*, 133}. 

6. Bymer, II*, 134 (22 mai 1342). 

7. Rymer, II*. 134. — Edouard avait prié Clément VI de prendre sous sa 
protection la maison royale d'Angleterre: il faisait appel à l'impartialité pon- 
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Néanmoins, Edouard rédait k de certaines craintes ; il les laissa 
percer dans une seconde lettre qu'il écrivit à Clément VI et 
oii il flatta l'aniour-propre du pape, en faisant de lui un pom- 
peux éloge*. « Personne n'ignore, lui disaiHl, que vous avez 
le désir le plus ardent et la volonté la plus ferme d'agir con- 
formément h la justice et de vous opposer à toute ilJégaiité, 
Vous avez bien voulu, par l'entremise de deux cardinaux, me 
laisser beaucoup d'espoir et raviver ma confiance. Vous m'avez 
promis votre appui et vous désirez me combler d'insignes 
faveurs. Je vous promets en revanche de ne jamais fouler aux 
pieds les libertés de la sainte Eglise et de ne jamais m'écarter 
du sentier do la justice '. » Mais ces protestations n'étaient pas 
très sincères et les exhortations pontificales pouvaient difficile- 
ment fléchir un roi bien décidé à faire la guerre à la France 
et à détrôner Philippe VI qu'il considérait romme un intrus. 
Edouard désirait trouver dans le pape un allié, un ami ; mais 
il se pliait difficilement à un arbitrage ; l'entente cordiale lui 



tiflcale et promettait d'envoyer imméiliateraent ses ambassadeurs à AvigooD, 
■'il était assuré de la oeulralité du Saiol-Siège ; aux cardinaux, Edouard avait 
envoyé la copie de ta lettre qu'il adressait à Clément VI. 

1. ll.O. Roman RolU. 144, m. 2 (22 mai 1342) : < Pape rex etc... Apos- 
tolice sanctitatis apices, quR9 de felicis vestre creationis auspiciis Testra 
dignatio uobis uiiiit, lionorc condigno recepimus, et ipsariiin continentiom 
altendimus diligenter, laudes et gratiaa dévote rerereules Altissimo, qui 
desotationi sancte malria ecclesie sue. viduitatis incommoda deplorontis, 
bénigne prospiciena, voa ad ipsius aolacium et munimen et ad dandam plebi 
sue salutis scienciam in speculam dignitalis apostotice sublioiavit. De quo- 
cunctis cbristiane religionis comuaionem babentibus, excitativa plausus et 
Jubiii ministraUir, cum commoduni publîcuni et saiuleni aniinarum verisi- 
milibuB indiiiiia representet. Nam tenet comunïs opinio quod habetis zeluiD 
peffectum et affectum recte dispositum ad taciendum justiciam et injusticiam 
repriroendam. Ipsum igitur, qui vobiscum signum Tecit in bonura, devotis 
precibuB exoramus ut sic super eos dona gracie sue muitiplicet, ut com- 
missam vobis Pétri navicuiam possitis ad sui benepiacitum reliciler guber- 
nare. De miisione vero dictarum litterarum, quas ex raagne affectionis dul- 
cedine conGdimua émanasse, per quas nobis spem certani et Sduciam 
prebuistls, quod nos nportunis curabitis fulciK favoribus et dignis graclis 
prevenire, vestre muniQcencie gratea referimus, quas valerous, offerentes 
nos vatiT09 et benîvolos ad ea que vobis placitura sciverirous, ac bonorem 
et (avorem concernere potuerunt ecclesiastice libertatia. Persuasiones vero 
sacras per ipsas litteras uobls factas attente notavimus et secuodum eas 
sic per justicie seroitas incedemus, quod non invenietur in actibus nostris, 
per l>ei gratiam, quod culpelur. Et ideo SoJictitati Veatre votivis affectibus 
supplicamus, quatinus nos et agenda nostra velitis In recommendacionis 
■perate gracia misericonliler conrovere. Datum... » 

2. Edouard avait en même temps comblé de faveurs les courriers des deux 
cardinaux qui lui avaient annoncé l'élection de Clément VI [Rymer, tl', 125 ; 
— Libtrale RolU, n' 601 , m. 7 (3 juin 1342)). 
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répiiffiiait. A diro vrai, il efit préfère que lo pape fflt tout 
«iévoué à l'Angleterre ; un moment, en mai 1342, qnand les suf- 
frages des cardinaux désignèrent Clément VI, natif de Guyenne, 
le roi d'Angleterre caressa de douces espérances ; mais il ne 
tarda pas à s'apercevoir do sa méprise. 

L'attitude d'Edouard parut au successeur de Benoit XII 
quelque peu singulière et équivoque : car, tout en déclarant 
que ses desseins était pacifiques, Edouard continuait ses pré- 
paratifs militaires '. Le sénéchal du duché de Guyenne, 
Olivier de Ingham', et le connétable de Bordeaux, Nicolas 
Uso di Mare, s'efforçaient de détacher de la France les vas- 
saux immédiats de Philippe VP, et de retenir dans l'obéis- 
sance les communautés qui songeaient à faire défection*. 
En Angleterre, les sheriffs avaient reçu Tordre d'enrôler tous 
les hommes d'armes et tous les archers et d'équiper les com- 
pagnies pour le 24 juin : à cette date le roi se proposait de 
passer avec elles sur le confinent^. Il attendait une occasion 
favorable. 

Malgré ces préparatifs militaires. Edouard envoyait le 24 mai 
en Flandre et en Brabant ses plénipotentiaires "^ pour consulter 
ses alliés, Jean, duc de Brabant, Renaud, duc de Gueliire, 
Guillaume, marquis de Juliors, Guillaume, comte de Hainaut, et 



). L'armée de Guyenne était souales ordres d'un capilBioe général. Gautier 
de WeiCon, trésorier des t;uerres, avait dressé la liste des compagnies. Les 
sommes nécessaires à ia paye des gens d'armes avaient été envoyées à Bor- 
deaux en juin 13i2. Mais, avant de payer les gages, le séaécJial et le trésorier 
de l'année devaient s'assurer que l'armement, l'équipement et le harnaclie- 
ineat éUient complets [i\. 0. Vascon Holls. 939, m. 2(20 juillet 1312)]. — Le 
sénéchal de Gascogne et le ronnétable de Bordeaux avaient reçu l'ordre de 
renforcer les garnisons des villes frontières, u in frontiera iniinlcorum >, telles 
Bourg et Mussidnn [ Vtucon RolU, id., m. S et 29 (I" et 20 iiîm 1342)]. 

2. Il exerçait les fonctions de sûnéclial depuis Je 29 ju'tDl331 [Vascon Rolls, 
i<l.. m. 8). ■ 

3. Hjmer, »«, 124. 

4. Edouard avait appris que la commune de Rayonne avait songé à se 
donner à Philippe VI. Il supplia le maire, les jurais el les cent paire de ne 
pas violer te serment de Rdélilé qu'ils avaient prêté, surtout de ne pas entraî- 
ner dans ce mouvement de défection les autres communautés de Guyenne 
[ Vascon Rolls, 939, m. 2 : « De veniendo in obedienliam > (20 juillet 1342)]. 

5. liymer, II*, 124. — Lei seigneurs do Guyenne avaient été convoqués à 
cette date. Mais beaucoup ne tirent pas rarapogne. Ils restèrent dans leurs 
châteaux pour la sauvegarde du pays [Vascon Holls. 9 i9. m. 31 (18 mai 1342); 
— Lettre d'Edouardà Pierre deGraily, vicomte de Benauges]. 

6. Ces ambassadeurs étaient : Raoul de Stafford, évéque de Londres ; Tho- 
mas de Beauchamp. comte de Warwick : Nicolas de Canteleu, Barthélémy de 
Burghersh et Jean d'Offord, archidiacre d'i^ly. 
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Jean, aire deBeaumonl. Les ambassadoiipî anglais devaient s'y 
rencontrer avec les envoyés de Philippe VI et régler d'acconi 
avec eux les questions en litige. De simples trêves suffiraient 
on attendant un traité définitif. Pour le moment, et atln 
quo ses préparatifs de guerre ne s'ébruitassent, Edouard 
voulait prouver clairement combien ses vues étaient pacifiques. 
On l'accusait déjà en France et en Angleterre d'éviter toutes 
les tentatives faites pour la paix'. Aussi tenait-il à se dis- 
culper. Son confesseur, Richard de Wynkleigh, partit à la 
hâte pour Avignon'. 

Dès que Clément Vl fut officiellement averti de l'envoi d'une 
ambassade anglaise en Flandre, il s'empressa de dépêcher un 



t. « Ne nobis impungi posait quod traclatum pacis diCTugiinus. » Les mar- 
cbaadi d'Amiens avaJeot envoyé au roi d'Angleterre une longue supplique. 
Edouard avait prié le chancelier de leur Taire réparation, si les sujets anglais 
l'étaient rendus coupables de quelque délit au mépris des trCvea (Windsor, 
"S niai im; Privy Seals. 2S3,n" 14194 et 14195). 

2. R. 0. Roman Rolls, 144 m. 2, [mai 1342] : t Pape rei. De litteris amabi- 
libus et Dunciacione grata, quas per venerabilem virutu magistrum Willel- 
mum de Norwico, decanum Lincolniensem, nobis vestre placuit démentie 
tronsmitlere, laudes et gracias vobis e«solvimus. quas valemus ; et quia sic 
de bonitate et ordinata dilectione vestra spem firmam et lelam concepimus, 
vestris cupimus sanctis inniti coasiliîs, et nos vestris beneplacitis, quantum 
commode poterimus, conforuiare; elad insinuandum secreti us vestre beatitu- 
dini votivum desiderium quod habemus tam ad cultum justicie quam ad favo- 
rein et derensionem ecclesiastice liberlatis, discretum «irum Tratrem Ricardum 
de Wynkelege, ordinis Predicatorum, sacre pagine proressorem, contessorem 
nostrum, tam super hiis quam oliis curam et soiutem anime nostre concer- 
nontibus plentus inrorniatum et ad reponanduni nobis de dilectionls vestre 
dulcedine certitudinem pleoiorem, ad Sanclitatis vestre presenciam in hiis 
vestris primordiis previdimus destinandum, devotisslme supplicantes quatinus 
preFatuni cunressorem noslrum ad graciam ejtaudicionis benivole clementer 
admittere et sibi super dicendin in hsc parle lldem adhibere credulam, nec 
non petitis per eum salulem anime nostre iic privilégia rapelle nostre régie et 
raimstrantium in eadem coacementibus, misericorditer annuere dignetur 
innate vobis liberatitatismoderaciogracîosa. Datum.i— Le même jour. Edouard 
adressait âCtémentYl une autre lettre conçue en ceslermeti : « Rex eidem etc.. 
Dum labentis seculi blandimenta pensamus et corporis. quod corrumpitur, 
Tragilitatem attendimua, salutem anime nostre cunctis preponimus, et ea que 
curam ejus respiciunt volivius prociiramus. Conressorem îtaque nostrum fra- 
trein Ricardum de Wynkelege. ordinis Predicatorum, sacre pagine professo- 
reni, eu m quibusdam supplicationibus curam et salutem anime nostre 
oc decorem et libertalem capelle nostre régie et ministrantium in eadem 
concernent itiu s ad sanclitatis vestre presentiani, sub concepta bonitatis et 
ordinate dileclionis vestre flducie. duiimus transmit tendu m, votivis affectibus 
supplicantes, quatinus dictum confessorem noslrum super exponendis ex 
parte nostra vestre bealitudini clemeuter audire ac oblatas supplicationes per 
eundem serenationem conscîencie nostre et libertates dicte capelle tangen- 
tes et petitis in eisdem misericorditer annuere dignetur, si placet, liberalitatis 
aposlolice moderatio circumspecla. Datum. n 
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nonce, maître Guillaume de Norwich , doyen de Lincoln. Celui-ci 
arriva encore assez à temps pour rejoindre les plénipoten- 
tiaires anglais sur les côtes de la Manche. Il leur exposa 
qu'il avait dft quitter Avignon en toute hâte et qu'il apportait 
deux lettres adressées à Edouard III, l'une parle pape, l'autre 
par les cardinaux. Enfin, il les supplia do faire halle quelque 
temps et de suspendre leur voyage jusqu'à ce qu'il ait eu le 
temps do se rendre en Angleterre présenter à Edouard ses 
lettres de créance. Les ambassadeurs cédèrent coraplaisam- 
ment à ce désir et Guillaume vint trouver Edouard k West- 
minster avant le 4 juin 1342. De quoi fut-il question dans les 
conférences entre l'envoyé pontifical et Edouard III? Toujours 
de trêves et de paix, des maux qu'entraîne la guerre et des 
bienfaits qu'assurent la paix et la concorde entre les princes 
chrétiens. C'était l'éternei thème cher aux papes et qui se 
retrouve dans toutes les bulles pontificales. Edouard III ne 
s'y laissa pas prendre. Il répondit adroitement à Guillaume 
de Norwich que nu! n'était plus désireux que lui de cimenter 
une alliance ou de proroger les trêves déjà signées. II 
remercia le Saint-Siège de la médiation ofTerte et dont il 
espérait profiter largement. Il ajouta, d'ailleurs assez mali- 
cieusement, que, comme la requête du souverain pontife était 
la première qui ffit formulée, il aurait mauvaise grâce à la 
repousser durement. Enfin, il consentit à faire accompagner 
Guillaume do Norwich par maitre Jean d'Offord. archidiacre 
d'Ely. Les deux envoyés prirent congé du roi et, munis d'ins- 
tructions spéciales, se rendirent auprès du roi de France, 
où ils devaient rencontrer l'autre nonce apostolique que 
Clément VI avait envoyé à PhUippe VI. Jean d'Offord avait 
reçu les pouvoirs les plus étendus. Mais Edouard, pour ne 
prendre aucune décision sans l'avis de ses alliés, pour ne pas 
éveiller leurs susceptibilités ou exciter leur mécontentement, 
lui avait recommandé de délibérer avec les alliés de Flandre 
et de leur démander s'ils adhéreraient à une nouvelle proro- 
gation de trêves, au cas où le roi de France, loin de re- 
pousser les off'res de paix qui lui seraient faites, consentirait à 
un règlement des questions pendantes. Tout s'annonçait donc 
pour le mieux et Edouard communiqua ces heureuses nouvelles 
à son peuple '. 

i. Rymer, II", 127-128. 
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Clément VI, qui ignorait encore le résultat des démarches 
tentées par Guillaume de Norwicli, commençait à s'inquiéter 
et, le 31 mai, il envoyait deux légats en France et en Angle- 
terre, Pierre Després, vice-chancelier de l'Eglise romfùne, 
cardinal-évèqne de Palestrina, et Annibaldo de Ceccano, car- 
dinal-évêque de Frascati'. Les cardinaux virent d'abord 
Philippe VI, qui les accueillit fort bien et se dé<;lara prêt à 
signer là pais, mais à condition que le roi d'Angleterre aban- 
donnât le titre de roi de France. Avant de se rendre à Londres, 
vu l'insécurité des routes et les dangers d'une traversée, les 
cardinaux envoyèrent des courriers à Edouard : ils désiraient 
le pressentir. Vexé de voir les cardinaux s'attarder en France 
et néghger de venir en personne au palais de Westminster, 
Edouard s'imagina que te Saint-Siège dévoilait ainsi ses sym- 
pathies réelles pour la France. Il répondit avec morgue que 
les nonces n'avaient point à se déranger pour venir en Angle- 
terre : car il se proposait de passer prochainement sur le con- 
tinent pour « visiter son royaume de France* ». Les cardinaux 
quittèrent alors Paris, et, craignant que l'orage n'éclatât en 
Flandre, ils se rendirent successivement en Brabant, eu Hainaut 
et en Flandre. Le duc de Brabant et le comte de Hainaut con- 
sentiront à traiter et promirent de rester neutres, tout en 
demeurant les amis du roi d'Angleterre^. Les Flamands iîrent 
la même réponse, mais déclarèrent qu'ils ne consentiraient 



1. Arcb. Val., /te,'/. ISi; De legatiooe, n" l-LXIl. — Investis des pouvoirs 
le^ plus étendus, les deux cardinaux devaieat se rendre successivement à 
l'aris et à Londres ; ÇlËment VI leur avait laissé le soin de signer des trêves 
et de lancer l'excoininunication contre tous ceux qui les enrreiudraienl (cf. 
IMchnrd Lescol, Chron.. p. 58 ; — Baluze. Vitae Paparum : Frima Vita, p. 2*4 ; 
^■ecu^rfa Vita, p. Î69 ; Terlia Vila. p. 281-288), — Quelques) jours auparavant, le 
28 mai. Clément VI avait envoyé auprès du roi de France un sergeat d'annes 
du roi, Etienne de Saint-Arnoul (Arcb Vat., Inlroitus et Exittu, n* 195, !• Si 
recto) : • Die xivni dicti mensis maii, dati Tuerunt de mandate predicto, 
Slephano de Sancto Arnulpho, servienti armorum dooiini régis Franoie, qui 
portnvit quasdain litleras ctausas bullatas ex parte dicti domini nostri pape 
diclo domino régi Francjeetquibusdani aliis baronibus regui Francie,ex causa 
gratui doni. G Ooreni auri. » 

2. K. O. FienchRotts, 217, m. todorso. —Edouard écrivait aux maireet sheriffs 
de Londres, le 15 mai 1342 ; d Quia pro expédie ione guerre noatre Francis ordt> 
naverimus versus easdem partes Francie manupotcnti, Deo duce, Iran s fre tare 
infra brève. ■ 

3. Le 16 juin, Edouard priait l'amiral Robert de Morley d'équiper a Orwell 
des neh pour le passage d'Henri, comte de Derby, et de Thomas de Beau- 
champ, comte de Warwick, qui se rendaient en Hainaut {French Rolls, 211, 
m. «J. 
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is à aigner ni paix, ni trêves, s'ils n'étaient pas absous des 
!nces d'excommunication qu'ils avaient encourues '. 
s cardinaux notifièrent à Clément VI ce refus catégo- 
. Le pape comprit que les rois de France et d'Angleterre, 
lison même des alliances qu'ils avaient signées, trouve- 
t toujours quelque prétexte à éluder les propositions de 
C'est alors que, le 12 juin, il se décida à envoyer en 
Ire BeltraminoParavicini, évoque de Bologne'^, pour lever 
rdit et la sentence d'excommunication que les Flamands 
nt encourue en enfreignant les pactes «ignés avec Phi- 
VP. 

ur faire une pareille concession, pour rompre ai brusque- 
en visiëre avec la politique de Benoit XII, il fallait être 
I par do sérieuses raisons politiques. Peut-être Clément VI 
il hanté par l'idée de la croisade, et voulait-il réconcilier 
ïis de France et d'Angleterre', pour lam'er les princes 
iens dans de lointaines expéditions où ils oublieraient 
ressentiments et leurs querelles. Désireux de voir régner 
ix, le pape avait voulu apaiser les haines; il avait montré 
était prêt à faire les plus larges concessions. Mais, si la 
;e et l'Angleterre promettaient do signer des trêves, elles 
ccmtinuaient pas moins à se préparer h une reprise des 
ités j. L'attitude équivoque d'Edouard III, les craintes et 
lûtes de Philippe VI, les complications survenues en 
Ire, l'affaire de la succession de Bretagne, conduisaient à 
nflit. Clément VI n'avait pas prévu qu'il pouvait éclater 
rs qu'en Flandre. La lutte allait reprendre, mais cotte 
ur un autre théâtre, en Bretagne. Philippe VI attendait 
énements''. Edouard III se préparait. 11 savait que l'en- 



ironique de Richard l.escol, p. jR. 

oh. Vftt,, Reg. liii. De Curia, n* VI, f" 8 reclo ; — Heg. ili, f 12 recto, 

aaur-conduUs lui avaient #té accordés \ ses fiO^ea étaient de S florins 



■ VII. 

minfibura/t (H, 393) a insérii dans sachronique une lettre du 12 août 13i2, 
'■e par Edonnrd a tous les cvêques d'Angleterre. Il les priait de célébrer 
sseï pour le succès d'une expédition Tolure. Le roi envoyait un corpa 
e en Flandre et un autre en Ecosse. 

Ronnétalilc de France avait été envoyé sur les Trontières de Flandre 
llainaut, à Calais, à Arras, etc. {Bibl. nat., fr. n, ao.|. ; 2002S. n- HO ; 
! des dépenses du connétable). 
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treprise était ardue et périlleuse', mais qu'il fallait com- 
battre â outrance, s'il voulait écraser son adversaire -. 



1. Heminyburyh, 11, 393: « rem aggredientes arduam n. 

2. Edouard poursuivait impitoyablement tous les alliés de Philippe VI et 
tous les sujets Trançais. C'est aiosiqua. le 39 juillet IHÏ, il doanait ordre au 
chancelier de con&squer tou> les biens que possédait dans l'Ile de Thaaet 
Jeaa de PresloD, bourgeois de Paris, « qui est à la foi et obéissance'de nosire 
adversaire de France, «(/'l'ioy Seals, 2gi,n- 1 iS<J9). En Guyenne, il y avait jus- 
qu'à une antipathie naturelle entre les Français. GaUici, et les Aquitains, de 
ducatu Aquilanie oriundi [R. 0. Roman HolU. 744, m. 3; — Edouard au pape 
(20 mars 1342)]. 
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La guerre de Cent Ans a donc eu pour origine véritable la 
eation do Guyenne, telle que l'avait posée le traité de Paris ; 
j affaires d'Ecosse, de Flandre ou de Bretagne n'en furent 
e des causes accessoires et secundaires. 
Mais, si la guerre de Cent Ans est née du traité de Paris, 
lo n'en était pas pourtant la conséquence immédiate et néces- 
ire. Au contraire, Louis IX et, après lui, ses successeurs 
squ'à Philippe de Valois, visaient, non à chasser les Anglais 
r la violence, mais à les expulser pacifiquement par le simple 
Li des clauses du traité, par rcETot, poursuivi avec méthode, 
jne procédure juridique. Tant que le vassal ne déclarait pas 
guerre, le suzerain n'avait nul besoin de recourir aux armes 
ur défendre ses droits. L'intervention opportune du Parle- 
mt de Paris, l'immixtion des officiers royaux dans les juri- 
:tions ducales suffisaient. 

Pendant six règnes, cette politique d'expropriation systéma- 
|U0 fut suivie fidèlement : elle avait rapporté déjà de sérieux 
antages à la monarchie française et elle lui en promettait, 
mblait-il, de plus considérables encore, quand soudain, sous 
lilippo VI, elle fut abandonnée. Le roi de France ne fut pas 
sponsable de ce changement de politique. Il y fut conduit 
r la force des circonstances. 11 trouva en face de lui un roi 
Angleterre qui ne voulait plus discuter sur le terrain juridique 
qui ne répugnait pas à l'idée de combattre son suzerain. Le 
angement de dynastie lui permit de masquer ses desseins : il 
étendit à la couronne de France. Dca lors, il ne s'agissait 
is de fixer l'interprétation du traité de Paris : dans le grand 
océs de succession qui s'ouvrait, le litige féodal disparaissait. 
Les successions d'Ecosse et de Bretagne, la défection de la 
audre vassale de la France, fournirent aux deux rois un pré- 



D.qit.zeaOïGoOt^lc 



C0>CLU8ION 40f 

texte pour s'attaquer. La lutte était inévitable. Si elle n'éclata 
pas plus tôt, c'est que la papauté voulut s'interposer à tout 
prix dans le différend franco-anglais, pour tourner toutes ses 
fiirces contre Louis de Bavière. 

De 1338 à 1342, deux papes régnèrent à Avignon. Jean XXII 
assista en spectateur aux discordes de la France et de l'An- 
gleterre, Sa grande préoccupation fut do lutter contre l'empe- 
reur, qui avait suscité contre lui un antipape. Il fit prêcher la 
croisade, dont le roi de France devait être le chef, pour affir- 
mer l'unité du monde chrétien en face du schisme qui menaçait 
l'Eglise. 

Son successeur Benoit XII était un homme d'un esprit lucide 
et entêté. 11 avait le tempérament dominateur et l'humeur 
impérieuse ' . Imbu de principes théocratiques et désireux d'êtro 
choisi pour arbitre dans toutes les questions européennes, il 
tenait moins à faire régner la paix dans la chrétienté qu'à être 
le médiateur indispensable et toujours écouté. Le roi de France, 
le fils aine de t'Ëglisc, était un fils docile, un esprit paresseux 
et timoré, à qui l'on pouvait aisément faire la leçon. Setd 
Louis de Bavière était un adversaire dangereux; énergique et 
enti'té, il défiait l'excommunication et bravait la papauté. 

Aussi Benoît XII fut-il, comme Jean XXII, l'ennemi opi- 
niâtre et acharné de l'empereur. Il entreprit d'isoler Louis de 
Bavière, pour l'obliger à se soumettre, et interdit à tous les 
princes chrétiens de s'allier à l'excommunié ; il voulut les grou- 
per tous autour du Saint-Siège et éviter qu'une guerre ne les 
divisât. La croisade passait avec lui au second plan : elle lui 
fournissait un prétexte pour lever des subsides dans divers 
royaumes chrétiens et accroître l'épargne pontificale. Les mas- 
sacres d'Arménie ne réussirent pas à émouvoir ce politique 
rigide, froid et égoïste- qui avait fini par être moins « croisé » 



1. Vue IcUre coo Ode ntl elle, qu'un cardinal érrivait à Guillnume Pournier, 
chevalier, neveu de Benoll XII, nous donne de> détaiJs intimes sur l« canx-- 
tére ite Beocft XII. Le pnpe pensait à lui plulAt qu'aux siens. It ne teoait 
aucun compte des marque» fte déférence qu'on avait pour lui « ScilJH enim 
quod doniinu9 noiter non est cornalis in aliquo. nec curât de tulibus reve- 
reatiis... « [(9 octobre 1339 : iTiaIrumenla Miseella. Janvier, décembre 133!!]. 
— Il refusa de donner de l'argent ft ses neveux {Libtr Ponlificalù. Il, 481). 

2, ■ RiRidus et dunis in omnes » [Continuation inédile de Martin le Polo- 
nais (UritishMuEeum.Arundel. Ms. 202. f- 7t verso)]. —«Conslans rigidus et 
cordatus » (Baluze. VitiF Paparum, 1, 213). — * Duras et conalaos » (Liber 
Pontificalis, 11, 481). ^ 



D.qit.zeaOïGoOt^lc 



4U2 I.A PAPAI'TË, LA FRANCE ET I.'aNGLETEBRE 

que Pliilippe VI. De là une opposition constante entre la poli- 
tique française et la politique pontificale : le roi de France, en 
roi très chrétien, voulait venger les clirétiens d'Orient et exter- 
miner les infidèles ; Benoit XII déclara que la croisade était 
inopportune et impossible. Philippe VI songeait à intervenir 
personnellement entre Louis de Bavière et la papauté ; 
Benoit XII lui interdit de s'ingérer dans les négociations de 
l'Empire et de s'allier au « Bavarois ». Il s'offrait pour média- 
teur entre l'Ecosse et l'Angleterre ; Benoit XII l'en dissuada et 
l'évinça. Enfin, le roî de France confisqua le fief du duc do 
Guyenne; Benoit XII ohtint que l'ordonnance do confiscation 
ffit révoquée. Ainsi, chaque fois que Philippe VI, môme provo- 
qué et défié, voulut déclarer la guerre, en Guyenne, en Bra- 
bant, en Flandre, Benoit XII l'arrêta'. 

Mais il ne suffisait pas, pour éviter ta lutte, de gouverner le 
roi de France; il fallait aussi retenir Edouard III. Or le roi 
d'Angleterre ne se laissa pas arrêter. Il conclut une alliance 
avec l'empereur ; il prit le titre de vicaire impérial, au mépris 
de toute objurgation; il persista à s'intituler roi de France. 
Benoît XII essaya en vain de retenir les deux adversaires, de 
négocier simultanément avec l'un ou avec l'autre, directement 
ou par l'intermédiaire de ses nonces. Il eut beau signer avec 
eux armistices sur armistices et trêves sur trêves : il ne par- 
vint pas il les réconcilier, La guerre éclata. 

Elle devait être défavorable au roi de France ; Philippe VI 
n'était pas en effet le monarque capable de diriger un Etat 
dans une telle crise. Appelé au trône par le choix des pairs et 
des barons, le premier des Valois avait l'avantage, en face du 
prétendant anglais, d'être vraiment un roi national. Mais, s'il 
avait toutes les vertus d'un chevalier, il n'avait pas une seule 
des qualités qui font l'homme d'Etat. Il était apathique, lent, 
inconstant dans ses résolutions, indifl'érent même. Esprit 
médiocre, et particulièrement rebelle aux subtilités de la 
diplomatie, il manquait surtout d'initiative et de volonté. Mal 
conseillé et mal entouré^, il laissait trop facilement il son 

1. Le biographe de Benort XII raconte une curieuse anecdote. QuaDil, en 
1336, Philippe VI vint à Avignon, Benoit XII lit île magniliqucs promesses et 
protesta de son dévouement piiui' la Frunce. < Vous doutex peut Stre, ajouta le 
pape, de mes intentions. Si j'aviii» deux âmes, ju vous en ilonnersls une très 
volontiers. Mais, n'en ayant qu'une seule, je tiensàla conserver tout entière.» 
(Bnluie, l'i/œ Paporunn I. 2)3.) 

■i. « Mais il creoit legiereraent Toi conseil « (FroUsart, I, 303). 
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entourage le soin de régler les affaires dont il eût dft seul 
décider. Il subit la funeste influeum de la reine, x la maie 
royne boiteuse Jehenne de Bourgogne, qui estoit comme 
roy' ». Use laissa mener par le pape comme par la reine. Au 
début de sonrëgne, il continua la politique de sesiprédécesseurs, 
politique si simple et si facile qu'il s'y trouvait entraîné, comme 
inconsciemment. Mais le suzerain se laissa tromper par la 
feinte soumission de son vassal. A la longue, les continuelles 
provocations finirent par le lasser. Il voulut prendre l'of- 
fensive et confisquer le fief de Guyenne. Benoit Xll l'arrêta. 
On vit le roi de France accorder des sauf-conduits à des 
plénipotentiaires anglais qui ne lui reconnaissaient pas le titre 
de roi de France ; on le vit se mettre à la remorque de la 
papauté, et se laisser porter par les événements, flottant 
comme à la dérive. Ainsi Philippe VI se trouva engagé dans 
la guerre de Cent Ans, sans l'avoir préparée, sans avoir rien 
fait ni pour la provoquer, ni pour l'éviter. Dans la conduite de la 
guerre apparurent toutes ses faiblesses. Maintes fois, en 1331 
et de 1337 à 1341, si Philippe de Valois avait su prendre 
l'offensive contre sou rival, Edouard aurait pu être écrasé. En 
13^0, notamment, Edouard, criblé de dettes et abandonné par 
aea ^és, était k la merci de son adversaire ; dans les deux 
campagnes de Thiérache en 1339 et de Tournaisis en 1340, 
dans les landes de Lanvaux, en Bretagne, en 1342, les deux 
rois se regardèrent face à face et restèrent à 10 kilomètres 
l'un de l'autre, sans jamais en venir aux mains. Philippe VI 
manqua réellement do confiance en lui-même et d'audace^. Il 
eut le tort de se tenir passif, d'attendre toujours que ses ennemis 
vinssent l'attaquer, d'abandonner ses retranchements et de se 
dérober au moment décisif. C'est ainsi que Philippe VI laissa 
échapper les occasions les plus propices : il doit donc être 
tenu pour responsable en grande partie des succès de son 
adversaire. 

En revanche, Edouard III a préparé la guerre avec un souci 
constant^. Dès le début de sou règne il comprit par intuition 

l.r Trop maie el perilleuaeful celle roine de France », fri>M»ar(, [, 303 ; — 
Chronique des quatre premiers Valois, il. 

2. Jean le Bel (éd. Polain, II, p. 16) : « A brief parler il n'eut oocque!> har- 
dement ne courage de combatre, car ses conseillers l'avoieat enchanté et 
enfourmé tant, qu'ilz luj faisoieot croire qu'il seroit trahy et perdu, s'il le 
combatoit. • 

3. C'est ce que dit encore Jean le Bel ea parlant des Anglais (I, chap xiu, 
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que la situation créée par le traité de Paris était inextricable 
et qne, pour sauvegarder ses possessions continentales dans 
leur intif'grité, il fallait porter la lutte sur un terrain nouveau 
et changer de politique'. La question dynastique lut fournit un 
prétexte inespéré. Edouard était résolu h agir, c'est-à-dire à 
déclarer la guerre. 

Caractère primesautier et fantasque, d'un tempérament ardent, 
voire même batailleur, d'une imagination féconde en surprises, 
aimant les coups de théâtre et sacrifiant parfois à la mise en 
scène, dissimulé, entêté^, audacieux Jusqu'à la témérité, il 
n'eut pas cet esprit mûr et pondéré qui eût été nécessaire pour 
diriger les événements. Il suivit une politique tortueuse. Mais 
il ne sut pas toujours cacher son jeu. Sans doute la question 
dynastique n'était, comme il l'avoue lui-même, qu'un « bou- 
clier » ; c'était à ses yeux un moyen de rendre nationale en 
Angleterre une guerre qui n'excitait pas d'enthousiasme; 
c'était surtout un moyen d'intimider lo roi de France, en l'obli- 
geant à régler la question de Guyenne, un prétexte pour 
demander des compensations territoriales. Edouard aurait 
volontiers sacrifié ses prétentions à la couronne, si Philippe de 
Valois avait consenti à lui abandonner la suzeraineté de la 
Guyenne. En soulevant la question dynastique, il exerça donc 
contre son cousin de France un véritable chantage. Les forces 
de son adversaire étaient sans conteste supérieures aux siennes. 
Il le comprit. Aussi eut-il l'habileté, après avoir prétendu au 
trône en 1328, de paraître renoncer à ses prétentions, en se 
reconnaissant l'homme lige de Philippe VI, roi de France. 
Pendant près de dix ans il se prépara, et l'on put croire que les 
droits des Valois au trftne ne seraient plus jamais remis en 
question. 

Mais Edouard III ne fut pas un de ces politiques froids, 
mesurés et réfléchis, toujours en possession d'eux-mêmes, qni 
marchent droit vers le but, sans faux pas et sans reculades. Il 
eut des faiblesses. Bnisquement et coup sur coup, poussé par 

p. 15i) ; < Or ont-ili apris les arme« au tem|)a de ce noble roy EdownrI. qui 
souvent les a mis eu œuvre, que re sont les plus nobles el les plus frisques 
rombastants qu'on sache.» Un autre chroniqueur (British Muséum, HsrU'v. 
n' 565) appelle Edouard Qeur de toute chevalerie, « Qos milû'ie ctirisllanc •. 

1. Eh-eemann (Edward-A.), Historical Essa„s (1811, I" sét.), p. Il*-ia5 : Th« 
reign of Edward Ihe third [Fortnighlly Hevieai, may 1869). 

2. « Sed durum erat revocare animam ejus ab inceptis ad pnetacta. » 
(Knighlon, 11, 19). 
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Robert d'Artois, il commence par s'intituler une première fois 
roi de France, sans justifier sea prétentions ni même expo- 
ser ses droits ; puis il abandonne ce titre pour le reprendre 
en 1340, mettant dans ses armoiries les fleurs de lis, chan- 
geante matrice de son sceau. Or que fût-il arrivé, si le suze- 
rain avait déclaré le vassal forfait et confisqué le fief de 
Guyenne pour ne plus le restituer? Au moment oti Edouard se 
déclarait roi de France, il n "était pas encore prêt, et cette décla 
ration prématurée aurait pu avoir pour conséquence immédiate 
la perte de ses possessions continentales, que précisément il 
redoutait. Mais, par l'incurie de son adversaire et l'intervention 
pontificale, les défaillances et les fautes d'Edouard III n'eurent 
point les graves conséquences qui en devaient découler, Phi- 
lippe VI laissa à son adversaire le temps de se refaire après 
chaque campagne : il n'osa jamais le poursuivre l'épée dans 
les reins. Et pourtant les circonstances lui furent propices. 
Edouard III n'avait ni denier ni maille ; il ne pouvait payer la 
solde de son armée ; il attendait sans cesse des subsides et 
des renforts qui ne lui venaient jamais. Aussi, comme les alliés 
déçus et mécontents de n'être point payés, selon les engage- 
ments pris, menaçaient de faire défection, il se dérobait à son 
tour et se rembarquait, craignant toujours que son ennemi ne 
profitât de sa retraite pour porter tous ses efforts on Guyenne 
et jeter les Anglais à la mer. De 1328 à 1342, les campagnes 
de Thiérache et de Toumaisis ne sont que les préludes d'une 
véritable guerre, les opérations en Guyenne que des surprises 
et des escarmouches; le seul fait militaire important est la 
bataille de l'Ecluse, qui assure la prépondérance maritime de 
l'Angleterre. Ainsi, avant le débarquement des Anglais à la 
Hougue, en juillet 1346, avant la campagne de Normandie et 
de France qui devait se terminer par la bataille de Crécy et la 
prise de Calais, il n'y eut pas de grande guerre. L'intérêt 
capital de la guerre de Cent ans, à ses débuts, réside dans les 
négociations diplomatiques. 

En résumé, la papauté avait voulu interposer sa médiation. 
Toutes SCS tentatives échouèrent. Benoit XII, par son orgueil 
insupportable, avait voulu être l'arbitre de la paix et de la 
guerre. Or quel résultat avait-il obtenu en faisant signer trêve 
sur trêve, en éludant sans cesse les questions délicates, au lieu 
de les aborder franchement, en fuyant les difficultés, au lieu 
d'en chercher la solution? Sa vanité, du moins, était satisfaite ; 
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vait mené en laisse un roi de France imprévoyant et inintel- 
mt. Mais il s'était laissé duper par un roi d'Angleterre 
reprenant et dissimulé. Les deux rois, les deux peuples 
ent désormais aux prises ; la lutte promettait d'être vio- 
le et sanglante. 
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Edouard 111 écrit à Philippe VI de Valois qu'il veut bien régler i l'amiiible 
le dilTéreDd rmnco-SDglais et faire reviser par ses commiasBires les paix et 
convenlioDs de Moutreuit, Përigueux, Agen et ta Réole. 

Bxcetlentissinio principi, domino Pkilippo, Dei gratta régi Francontm 
iliiistri,consangiiineostio carisiimo, [Edwardus] ejusdem gralia, rex Anglie, 
dominas Hibernie et dux Aquitanie, salutem, felicibus semper successibus 
habundare. Desiderantes lam justi[tie quam] vere dileclioni debitum 
exhibere, ac impedimentum passagii Iransmarini et alla queque peri- 
cula subducere, quatenus ad nos poteril aiiinere, certes depulavimus 
commissarios ad resumendum et continuandum omnes tractalus et 
processus amicabiles per commissarios vestros et antecessoruro ves- 
troruiD, ac aostros et predecessorum nostrni'um, apud Monstrdil- 
[ium], Pelragoram, Agennum, Regulam el alibi comuniterinchoatos, 
et ad facieDdum alla, virtute convencionum, ordinacionum, pacum et 
coDcordiarum in tiac parte factarum, nobîs incumbencia, pruut per 
litteras nostras, quasdilectusclericusnoster, magister SimoD deSlanes, 
quem ad veslram excelleiiciam regiam mittimus ex hac causa, secum 
defert, appareve poterit magis plene. Quamobrein sereailatem ves- 
lram, quam consimiti dileclionis et Jualicie desiderio credimus 
estuare, votivis alTectibus exoramus quatinus, ut commissarii vestri et 
nostri possint ad elTectum hujusmodi Juxla formas condiclas comuni- 
ter et débite procedere, velitis, si placuerit, ordinare ac supplicaciones 
procuratonim subditonim nostrorum clementer admitlere et eisdem, 
juxla coQCordiarum et convencionum predictarura CTigenciani, cele- 
rem facere justiciam exhiberi. Dalum apud Novum Castnim super 
Tynam, quintodecimo die novembris, aauo regni noslri octavo '. 



1. Public Record Offlce, Aneienl Correspondence, vol. XXXVII, n- 135. 
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Hoiburgb, H déc^tabr* K 



Edward, par la grâce de Dieu, roi d'Engtelerre, seignur J'Irlaunde, et 
ducs d'Aquitaine, a lonurahle piere en Dieu H —,par la meisme grâce evest)e 
de Duresme. nostre chauneetler, satuU. I.erceves(|e de Canterbirs. l'abbé 
de Dore, monseigneur William de Clyntoii, noi messages nadeairs 
envolez as parties de France pur bosoigncs qe nous touchent, nous 
onl signifiez par leur letres <]e, par auscunes cerleincs eiicliesous, il 
est plus a honur et imillsl de nous qils vie^ineut par devers nous qe de 
aler a la court de Home, pur bot. bosoignes, dont ils sont chaînez: 
si leur avons escrit par noz autres letres qe, en cas qils viegnenl par 
devers noux, qils chargent le dit abbé, monseigneur William Trassel et 
mestre Richard de Kyntworth, qils aillent a notre seinl piere le pap« 
pur l'exploit de noz bosoignes, des queles les avantditz ercevesqe, abbé 
et William estoient chargez ; et avons sur ce escrit noz letres de cre- 
dence auostre dit seintpereqil pleiseasaseintetéde créer asdilz abbé. 
William et Richard, ou à deux de eux, des choses qils lui monslreronl 
de par nous. Par quoi vous mandoms qe a les avantdilz abbé, William 
el Richard facezaver letres decredence a nostre dit sein t père pur noz 
bosoignes avant dites souz nostre granl seal, en due Torme, et en ma- 
nere qe noz autres letres esloient fêtes. Doné souz nostre privé seal a 
Rokesburgh, le viii< jour de décembre, l'an de nostre règne oitisme '. 



Nollinirlum, I" »vHl ISaTi. 

Kclouard Itl frljcitr Uenoil XII d iHrc monl^ sur 1c IrÛnc pontiOral. 

Sanctissimo in Chrislo patri domino Uenedicto, divina providencia nacro- 
sancte Romane et uniKernalii ecclertie summopontifici, Edwnrdus, eadem gra- 
tta, rex Anijiie, dominus Hibernie el dus ÀqitUanie, devota pedum oscula 
beatorum. Celsiludînis apostolice lilteras, quas nobis de felicis vestre 
creationis auspiciis vestra decrevit clemencia transmittendas, honore 
condigno rfcejiimus el inleileximus quam dévote, plenis in Domino 
gaudiis exultantes, ac sibi laudes et gratias humiliter exsulvenles, qui 

i Publi.- Record Oflice, P>ifj Seals. Ille ïl'.l, ii- 8335. 
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detiolacioni sancte matris ecclesie, înler inuDdautes mundi malicias, 
velut in mari magno, aine guberoatoris auxilio fluctuantis, bénigne 
prospiciens, ad ipsum solacium et munimen ac ad dandum plcbî sue 
salutis scienliam, vos in digaîtatls aposlolice speculam démentis dis- 
pensacione consilii sublimavil, de quo nedum nobis, qui de tam 
mutuebris insinuacione rumoris quadam prerogativa majoris enutta- 
cionis attoliimur, set universis et singulis, quosunilas fldei c{h)alholice 
complectitur, magne ieticie materia minlslralur. Quis enim vere catho- 
licus de tant! patiis honoris et oneris: magnitudine non gaudeat, quem 
divina providencia, que sui dtspositione non fallitur, ad universalis 
ecctesie directionem et regimen inter Hlios horainum preelegit? Quis 
Tenis ecclesiastice libertatis et honoris amalor non Jetetur de ce- 
lestis muniflcencia l.ai^itoris, qui vos, sicut nostra tenet opinio, et 
fama celebris hoc divulgal, non post aurum seu mundi blandiclas, set 
per Justiciesemilas, in timoré Dei, juxta tradiciones sanctorum patrum, 
immobililer gradienles, babenlesque zelum perfeclum et aiïectum recle 
dispositum ad piocuniDdum salulem animarum, tuendura hherlates 
ecclesiaslicas, ac siatum ecclesie débite reformandum, uevnon ad 
alleviandum onerum ipsam depiimentium giavitatem, plebi sue 
ducem constituit et paetorem, sui vicarium et aposlolorum principis 
successorem, convenions et predestinalum divinitus [ribuens vobis 
iiomen, ut per Benedictum suis proveniat lidelibus benedicLio salutaris? 
Ex hoc profeclo cunctis ortodoxe religionis comunionem habentibus 
communis prestaturexcitativaplausus et juhili, cum commodum publi- 
ciim et salulem animarum ciaris indiciis représente^ lllum igilur, qui 
sic vobiscum fecit signum in bonum, devotis precibus exoramus ut 
augeat cum snlute corporis et anime dies vestros, sicque super vos 
(lona sue gratle multiplicet ut. actus vestros ad ipsum super omnia 
dirigentes, commissam vobis Pétri naviculam gubevnare féliciter, vîgi- 
liasque Rregi» dominici salubriter peragere, valealis. Ceterum de dicla- 
nim missione Ittteramm, quas ex i^pecialis aOcclionisdulc[ed]ine confi- 
dimus émanasse, per quas sic curialilerUrmamspem etplenam flduciam 
prebuistis, quod oportunis insistetis favoribus in hiis que nostnim et 
regni nostri commodum respiciuut et honorera, vestre mansuetudini 
grates et gracias referimus, quas valemus, nos sanctis vestris bene- 
placitisad honorem ecclesie et favoremomnimodum ecclesiastice liber- 
tatis totis afTectibus ofTerentes ; persuasiones vero salutares per ipsas 
litteras nobis factas altenle notavimus et recondimus in intimis cordis 
nostri pênes nos, flrmiter stutuentes ut secundum eas que continent 
verba vile, dirigamus pro viribus actus nostros. Ad Insinuandum aulem 
hu.iusmodi devotionis noslre pleniludinem, statim cum de veslre 
coroDulionis insignis cerlitudo nobis innolult, solempnes muncios ad 
pedes vestre clemencie proposuimus destinasse ; set tune agenles fui- 
mus iu remotis circa facta guerriiia mullipliciter occupati, ubi super 
ncgociis summe veslre presidencie per dictes nuncios exponendis pro- 
pler absenciam pielatorum et procerum ac peritorum de consitio 
nostro exislenlium, quorum providum consilium libenter petîmus et 
sequimur in agendis, commode nequivimus ordinare ; propter quod et 
alla parliamentum nostrum générale in crastino Ascensionis dominice 
proximo future tenere disposuimus in civitate nostra Eboracensi ; et 
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tanc, babito super dictis negociisconsilioplenîori, dicti nuncii ad sanc 
titatis vestre presentiam conciLis gressibus properabunl, qui zelum 
nostrum ad vestra beneplacita pre ceteris, ut credimus, orbis terre 
princjpibu3 inclinatum vestre bealitudiui clarius reserabunt. De tanta. 
vero dilatione misslonis hujusmodi nos habere velit vestra dignacio, 
quesumus, excusatos et mora latoris presectium cum prefatis vestris 
lilteris ad nos misai, cum per eum non steterit, transeat, si placueril, 
inculpata. Conservet elc. DaLum apud Notyngham, primo die aprilis <. 



c Philippe V), alors à Avignon, déclare 

i m possible. 

Benedictus epwopus, servus servorum Dei, carissimo in Christo filio Phi- 
lippo régi Francomm illustri, salulem et apostolicam benedktionem. Sedis 
apostolice circumspecta provisio ia cunclis actibus suis et biis preser- 
tim que universalem (Idelium statum respiciunt illam consuevit gravi- 
tatis providenciam adhibere, ul, que ipsius dispoDuntur consilio, ad 
laudem divini nominis et salutem dictorum Tideliura salubres et pros- 
pères ex(c)ilus sortiaatur. Sane, flli carissime, tu velut Cbristianissi- 
mus princeps, devotissimo affectu commemorans qualiler redemptor 
noster dominus Jhesus Cbrislus in terra saocta post conluinelias el 
opprobria in Crueis ara pro reilempLione humani generis dire morlis 
subiens passionem voluil immolari, qualiterque opprobrîose spursidi 
Agareni diclam terram redemptoris ejusdem sanguine purpuratam 
profanis conculcanl pedibus et nefandis eorum spurciciis dehone*- 
tant, iB gravem injuiiam el btasfemiam nominis christiani. ac volens 
eidem redemptori, in quantum tua possibilitas se exlendit, dignam 
gratitudinem exliibere, disposuisti laudabili proposito pio recupem- 
tione dicte terre passagium ultramarinum assumere ac in illo perso- 
naliter in ejusdem redemploris obsequium transfrelare. Et ut hujus- 
modi tuum propositum Telicis recordattonis Johanni pape XXII 
predecessori nostro et fratribus suis sancte Romane ecclesie cardina- 
jibus,de quorum numéro tune eramus, cunctisque fldetibusevidencius 
demonatrares illudque posses enicalius adimplere, per venerabiies 
fnitres noslros Petrum Rothomagensera et Johannem Remensem, 
archiepiscopos.tuncepiscopumMorinensem, acdileclosfiiiosGuidonem 
Baudeti,decanum ecclesie l'arisiensis, nunc electum Lingonensem, et 
nobilemvirum Petrum Trosselli de Castellis el quondam Ilenricum de 
Avalgoria, dominos, consiliarios ac procuratorps tuos ac nundos spé- 
ciales, a te propterea ad sedem apostolicam pluries deslinalos, solicitis 
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et conlinualis insUnciis dicto predecessori fecisli humiliter supplicari 
quod pro celeriori terre predicte succursu passagiuni générale indi- 
cere dignarelur, dictusque predecessor hujusmodi laudabilem inlen- 
lionein luam el ferventem compassionis aiïectum, quem habebas al 
slaLum miserabilem Uicle terre, multipticiler commendaDS in Domino; 
sibi agens laudes el gralias quod dignatus fuerat tani pium lamque 
salubre propositum legiis precordiis inspirare, cupieDsque bujusmoUÎ 
sanclum negocium per te sumendum, Deo cuJub causa gerilur sufTra- 
ganle, Telicibus prosperari successibus et votivis prolicere iucremeDtis, 
super hiis cum eisdem fratribus suis, matura et diligent! deliberatione 
prehabita, tuis in bac parte piis afTectibus annuens, luis supplicatio- 
nibus inclinalus, ad bouoreni Dei omnipotenlis, exallationem et dilata- 
lioneni calholice fidei et profectum cunctorum lidelium, recnperalio- 
nem terre, ac ezterrainiura hoslium predictorum, eisdem nunciis el 
procuraloribus necnon prelalorum tune in Romana Curia exi^ten- 
cium et aliorum fidelium mullitudîne copiosu presenlibus auctoritate 
apostolica de dictorum fratnim consilio ad dictam terram duxil géné- 
rale passagium indicendura, leque ipsJus passagii et totius exercitus 
cbristiani qui Iransrretaret in il)o reclorem constituit et capilaneum 
geaeralem. Quibus peractis dicti procuralores el nuncii pei- tuas 
patentes litteras coram dicto predecessore el eisdem fratribus sancte 
Romane ecclesie cardinalihus per eos exhibitas suniciens et spéciale 
ad hoc mandaturo babenies in ejusdem predecessoris el fratnim 
aliorumque predictorum presencia dictum passagium, ut preferlur, 
indiclumnocnine luo illico et capiEaneatum ac recto riam illius et dicli 
exercitus acceptarunt et etiam assumpserunl ac in animam luara 
eliam, pront ex eodem mandato poterant, lactis sacrosanctis euvan- 
geliis, juravemntquod lu in kalendis augusli proxime venturt in anno 
domini Hillesimo Trecentesimo Tricesimosexlo quas tam tibi quam 
céleris cruccsignatis et crucesignandis idem predecessor pro termine 
ad transfrelandum in dicto passagio asstgnavit, arriperes iter ejusdem 
passagii illudque prosequeris realiler et personaliter, justo ac légitime 
impedimento cessante, prout in lilteris predecessoris ejusdem xuper 
premissis confectis plenius continelur.-Postque, ut dictum passagiuni 
générale per le et lideles alios, summolis impedimentis quibuslibet, 
posset commodius perflci et impleri, solemnes ambassiatores et 
nuncios spéciales magne auclorilatis vïros, quorum aliqui etiam epi- 
scopali dignitale Tulgebant, ad diversa régna videltcet Apulie el 
Sicilie, Anglie,CasteIleet Aragonie. civilalem quoqueJanueelnonnulla 
atia civilales, terras et loca laudabililer et provide destinasii, eis pium 
proposiium tuum hujusmodi super dicto passagio exprimendo eosque 
inducendo ut, cum dictum passagium cum univers;ili Ctiristianorum 
concordia esset Teliciti^r prosequeudum, per viam pacis vel concordie 
seu Ireugarum omnes a guerris el hostilitaiibus abslinerenl ut dictum 
passagium, cessantibus guerrarum commotionibus cl belloium inter 
Chrisliane fidei protessores, possel favenle Deo adversus hostes crucis 
commodius et facilius prosperari, ex quibus, boste humani generis pacis 
emulo et incentore nequicie procurante, parvus vel nullus profectus 
concordie resultaret. Nam, sicut evidencia facti docel, Anglia et 
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cem dissident, periculosus eliam et guerris non vacuus est 
' ;, periculosus status simtliter TuscJe et etiam l.ombardie, 
culosior Apulie et Sicîlie, guerra vigente gravi et quasi con- 
n intereas, ut de Doonullisaliiit latentibusodiis adveraus te regnum- 

tuum, que, ut verisimiliter creditur, si per te hujusmodi passa- 
n in prerato terniin') assumi contingerel, prodireDt in publicum, 
nmus. Ex quibus siquid^m dissensionibus, guerris et odiis 
laiitium et regnorum aiioniinijue principum ac multarum pro- 
tai'Utn, civiuitum et populi Christiani, multum procul dubio po- 
lie Christian ilatis detrahitur, multum hostium [idei audacia robo- 
r, mulluni insuper predicio passagio gcnerali fortîtudinix 
>ris et potestatis ad<i|niitur, multunique vires ipsius procul dubio 
oranlur. Nam sieut concordîa parve res crescunt, ita discordta 
ime dilabuntur. Super quibus ctiam cum Tratribus nostrïs et 
mpluribus de consiliariis tuis magne discretionis raagnique status 
:insilii viris fréquentes discussiones et deliberationes habuimus et 
m est nobis et eis quod dolciiler referimus, propter predictas et 
es alias racionabiles causas, quas presentibus subtlcemus, quod in 
] terminoproximarumruturarumkalendarumaugusti summepericn- 
m, immo quodammodo impossibtie, tibi reddetur iter assumere ad 
oandum, prosequendum et continuandum passagium memoratum- 
d si assunieres et propter premissas Chriiitianitatis discordias con- 
aie et prosequi féliciter uon valercs, quid de taoto principe dice- 
rl Nonne Agareni nobis, libi. totique populo Christiano lurpiler lu- 
irent, dicentes : ecce Christianorum princeps mngnilicus; ce pi t, et 
perfccil terrere nos, venit et reïerlitur territus et confusus? Absil 
lis rubora faclRpopuliChristianil Absittantaconfusio, ut passagium 
tsancte, tantis retrolemporibus prorogatum,nuncanimose et uuda- 
s animis sumptura, ut rreditur, propter iiieptitudinem immo ins- 
is temporis egritudinem sic periculose procédât, quinimmo melio- 

et prosperiurum successuum expectatia et obtentis auspiciis 
es triumphorum cventus et virtuoses exilus sorcialur. Eapropter 
imus fore lonsultius dictum adhuc passagium ultra dictum termi- 

diiïerendum et aliud lempus commodius, quod concédât Altissi- 
, cTpectandum. Licet igitur justa et légitima impedimenta hujus- 
i a predicto pa^saggin in dicto termino teex[cïusenl, tamon, ul ora 
la loquentium et prediclai^ causas ignorautium obstiniantur, super 
smodi Juramcnto nomine tuo ac pro te per dictos procuralores et 
îiosprostito, necnon super voto seu promissione, si quod seu siquam 
isli, quod iter arriperes in termino prelibato passagii generalia 
que deinde realilcr et personaliter prosequereris. ut hujusmodi 
dicti passagii in sepefato termino arripere et prosequi minime 
iris, nec propter hoc aliqua perjiirii seu ini-ouslancie possis nota 
(rgi, tecum auclorilate apostolica tenore presentium dispensamus. 
imur aulem celsitudinem tuam. Tili, quod propter gratiam dispens- 
nis hujusmodi, quam ex predictis et aliis causis rationabilihus 
lus, a solicitudine et preparalione dicti passagii et eorum. que 
ssaria suut ad illud. aliqualeiius non tepescas, sed pocius tedili- 
orem exhibeasad omnemapparatum necessarium predicio passa- 
[irc manibus cnaptandum, ut tanio robustius et potenciua hu- 
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jusmodi negotium assumere et prosequi valeas, quanlo ex causia 
predictis raagnitudini lue magis de tempore iodulgetur. Propter hoc 
autem ordinalionibus per eundem predecessorem noslrum super 
dicto iiegotio factis que ad alja non inlendiinus in aliquo derogare. 
Nutli ergo etc. Si qujs auiem etc. Datum Avinione, III Idus marcii, pon. 
liflcatus nostri aoiio secundo. 

En marge : hla lillera fuit duppUcata sub eadvm data, minmota clausula 
hortamur autem, usque ad ctausam : propter koc autem ; in qua neein aliquo 
alio fuit aliguid immutatum*. 



Edouard lit charge son procureur André de Ufford de lerminer le dilTéreml 
franco-anglais avec les commissaires du roi de France. 

F.du:ai(liis, l)ci iintlia, rex Anglie, dominus Hibernie, et dux Aquilanie, 
presidenlibus curie sue, et omnibus lerrarum suarum gubernatoribus, senes- 
eallis, justieiariis ballivis; tninistris, et procuralortbus, caufas suas regeuti- 
bus, in curia Francie et atibi,coram Francie régis commi'^sariisquibuscunque, 
ae céleris omnibus fidelibus suis de regno suo et aliis terris dominio 
suo subjecfis, ad quos présentes liltere pervenerint, salulem. Cum assi- 
gnaverimus dileclum clericum nostrum, magjïilrum Andream de 
Uiïord, ad oriiciuui procuratoris et nuncii ac prosecutoris et defenso- 
ris juris nostri et nostrorum in omnibus processibus inter nos et noslros, 
etFrancorum regem et sues, In curia Francie et Silibi. coram commis- 
sariis quibuscunque pendentibus indecisis, super terris ac juribus, liber- 
tatibusetconsuetudjnibus nos tris et nostrorum, lam in parlibus ducatus 
nostri Aquitanie quam terre Scocie et insularum in mari Anglicu exis- 
tcntium et omnium alïarumterrarum dominio noslrosubjectarum,elad 
alla facienda que in aliis litteris noslris plenius continenlur, Tobis man- 
damus quod, quociens per diclum clericum nostrum vel alium ex parte 
sua pro consilio etauxillo sibi prestandis in premissis fuerilis requisiti, 
sibiconsilioelauxiliodiJigenterassistalis in omnibus que ad juris nostri 
et nostrorum defensionem in premissis poterunt pertinere. Et vos 
procuratores noslri predicti jnra noslra hereditaria, que sub pacibus et 
concordiis inter nos et anlecessores nostros et Francie regem et suos 
quondam et nuper inlUs poterunt comprehendi, et ad cognicionem 
prelatorum et nobilium per nos ad hujusmodi paces et concordias con- 
servandas et coraplendas nuper assignatorum, altquatiter pertinere in 
Judicium curie Francie seu commissariorum aut aliorum minislrorum 
Francie régis predicti, ogendo, defendeiido, supplicando, querelando, 
appellando. vel submitlendo non ponalis sine dicli clerici nostri consilio 
etassensu, selipsum superstatu omnium causarumelnegociorum nostro- 
rum, quorum regimiui inlenditis, locis quibuscunque et supersecuriori 
via procedendi ad juris nostri defensionem in eisdem in scriplis inror- 

i-XXXVIIII, f* XI 
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mctis, elquilibetvestrum informel, allerius presencia non expectala. In 
cujus rei [«slimonium has lilteras noslras Heri fecimus palentes. 

Ilatum apu<l Weslmonasterium, rjuinto Jîe maii, anno domini mitle- 
simo trtcentesimo tricesimo sexto, re);ni vero nostri decimo'. 



l'hilippe, por la grâce île Dieu, roy de France, au senechal de Gtiacogne 
pour noslre très chier et aîné ctuin le roy d'Anglaterre, o asson lieutenant 
nalut. AutraGToy et pic<^<i avions escriL a noslre dit cusin par nos aulnes 
lettres, quenos avions eDte[nJdu que voHmcssatges.quenosavionxordené 
a aier deverli avec ses derriens messatges qui devers nous vinrent, et 
par pluseurs autres pcrsoinea creabtes, qui il tenoitaveclieten sa corn- 
paignie Robberl d'Artois, cbavalier, noslre aoemi mortel et banni de 
noslre reaurae, donz nous nous maraviellions moult. Et H prions par 
nos dictes lettres qu'il nos en feist savoir la certaineté sur ce, et avec ce 
que il s'en lenist si guarni que ce sur la responce que il nous Teroil, 
sur ce nous li voulions aucune chôme requérir que toochast la personne 
du dit Kobberl, il peust accomplir que ce nous l'en requérions, et que 
lant au fait que nos qui vos reputons bien tenu a li ylTussions de plus 
tenu, si corne toutes ces choses son plus a plain contenues en nous 
dictes lellrt'S, de queles nous n'avons eu encore point de response de 
li : si en sommes tant maravilhiez, et mesmementplus de ce que il tient 
ainssi le dit Etobbertque il soelestrenostreenemi mortel, et que nous 
avonE et devons avoir moult contre cuer par pluseurs cbouses vrayes. 
Essi soet que il est banni de noslre royaume et n'en sommes mie mer- 
veilheticeuschouse; qnarîl soylcoment il est tenu a nous lant pour la 
prochaneuté de lingnage, come por se que il est nos liomslilges et per 
de France et nos doit Toy el loyauté en ce cas, e encore le prions nous 
a présent par autres letres, si acerles come plus poons que sur ce ces 
chouses il nous Tace savoir sa volonté a plain, el avec ce que le dit 
Robberl, qui est noslre enami mortel, et doit por ce estre le sien par 
rayson, il envoe devers nous el lel lieu, en nostre royaume, el si sceur 
que nos y puissons envoer de nouz gens, qui le puissent recevoir et 
amener devers nos sens poynl de demeure et que tant en face qne il 
nous doye estre agraable et que de plus nous syons tenu a li, el avec 
ce que il nous vuille acertaiier du temps el du lieu qu'il le nos volia 
euvoyer par ces letres o por le message qui porte nous letres; el por ce 
que nous ne sommes mie tenu de li rcquere ne sommer hors de nostre 
royaume, se il ne nos plait, et nos savons que voz tcnel son lieu par 
dcca, par ce vos requérons el coiuandous accrtes, si coroe plus poons, 
que tout ce vos le signifiiez sea/. delay et nos en faites savoir ce que il 
et vos en vourei fayre, et l'avisos seni demeure du bien que s'en puet 
enscvir se il acomplist nosiro présente requeste, et du péril domage 

1. Public Record Offlce, Ancient Cmrespondtnct, vol. ZXXVII, n* 131. 
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et disencion que sen pourroyeal eusevir, se il ne le complissoit, el a 
celle fin que it en soit plus avertit, et por le bien que uos H vorrons, 
escrisonsnousa II et avons si comme vos poelz assez concevoir et veoir. 
. Ne nous ne savons ors de nostre royaume roy ne prince, tant nos soit 
estrange, et qui ne nous soit tant tenu par lignatfe et autramen 
nostre dit cosin nous es tenui, que volentier do le nos e[n]voiast, si nos 
le requirions aussi corne nous l'emprions, por quoy soyet dilegent 
de toat ce signiffler a nostre dit cosin, en la meillieur manere que vos 
pouret ce fayre a nostre entencion et de nos certiriler de sa volonté 
avec la vostre, comme ci dessus est dit, et croet sur ce a nous amei et 
féaux chevaliers et conssclhers le sengneur d'Arqueii et le tiualay de 
la Baune, matstre de noz arbalestriers et a chascun d'eus li quel ou ti 
uns d'eux vos diront nostre entencion, sur ce chose plus a ptain. 

Donne a l'aris en nostre hostel du l.euvre le ïxvj" jorn de décembre 
l'an de grâce mil CGC XXX six <. 



Carissimo m Christo fiUo Edwardo régi Anglie iUusIri. Processus prin- 
cipum, qui sub timoré Domini el véhicule ordinate justitie diriguntnr, 
soient prosperis coruscare successibus el eiitus sortir! Telices. Aditus 
enim eis prestatur ad bonuro, cum a via rccdtudints non oberrant, sed 
constantie ac virtutis llrmamenlo subnixi proliciuntprospere, i-egnanl- 
que securi. Sane, inler alios principes orbis terre, inclite memoric pro- 
gcnilores tui reges Anglie, velul catholici principes, per rectitudinis 
et devotionis semitos ambulantes, sacrosanctam Romanam ecclesiam 
tanquum matrem precipuam, ul peculiares ojus aluropni et lilii, in 
plenitudtne devotionis et (idei coluerunt, quorum clara et devola vcs- 
tigia te, qui eorum beres et succeasor existis origine atque regno, decet 
cum inlegritale mentis et exhibitione insig|njium operum immitari, 
non declinando in dovium, sed alienatos et devios ab ejusdem matris 
uberibus plenis studiis evilando, cum non deceat serenilatem regiam 
alienis maculari contagiis, nec sue clarilatis splendorem cujuspiam 
nebuloso consortio obfuscnre. Non enim tuum preterire potuerunt 
auditum excessua dudum per nobilem virum l.udovicum de Bavaria 
olim, ut dicitur, discordiler in Doroanum regem electum, adversus 
Denm et Romanum ecclesiam ac feltcis lecordationis Johannem 
papam XXII, predecessorem noslrum, per coacervationem multiplicium 
etatrocium oITensanim nequilerperpetrati, quos velut totimundo noto- 
rios non omnes recensere presentibus, quia nimium longum essel, sed 
paucos de multis brevi quodam epiiego previdimus referendos. Ipse 
enim, contra processus predecessoris ejusdem et prohibiliones ipsius, 
de fratrum suorum sancte Komane ecclesie cardinalium consilio factus 

1. Archivei Nationalei, S 636, n* 16. 
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et huJ)ilo$, diversas spirituules et temporales penas et senteotias conti' 
neDtes, invasit llaliam, oonnullos Italie hereltcos de beresi publiée et 
DOtorie per ipsum prede cesse rem et inquisitores heretice pravitatis 
auctoritate apostolica condempnalos ia consortium publiée parlicipa- 
tionis admisjt, teuens et asirueos hereses maniTestas ac foTendo 
secumque teneudo hei-elicos publiée docraatiiantes predictarum here- 
Bum detestabiles et horrendos errores, heretica quoque docmata acien- 
ter, iramo dementer, potius approbavit et in evidenliam approbalionis 
bujusmodi illa per diversas lilteras auo aolo sigillo manilas deduxit io 
aliorum publicam notionem, nomen etiam sibi impériale postmodum 
usurpareet administrure juraimperii in eadem llalia et Alamaania, con- 
tra processus et prohibitioneH predictas detestabili temcritate presump- 
sit, ex hiis prêter penas alias excommun icatiouis et anathematis sen- 
tentias incurrendo. Et tandem ausus ausibus et excessus accumulando 
excessibus commeavil ab Urbera, ubi in illam virulente Dequitie pro- 
rupit insaniam, nt medilatus urbi et orbi universalis scismalis pernitio- 
sum suscitare dîspendium, quendam yporritam, diabolice presumptio- 
nis virum, noraine Petrum de Corharia, velut abhominationis horrende 
simulacrum, in apostolica SedeproRomanopontiHcc statueremoliretur, 
idque, quantum in ipso fuit, produxit in actum et eum fuit veneratus ut 
papam Pt consecralionem iramo veriusexecrationem.acdiadenia impé- 
riale de facto ibidem i-eccpit, ut de multig aliis e.jus insanis processibùs, 
quinimrao detestandis excessibus per eum et dictum Petrum presump- 
tione perpelratis heretica, taceamus; propler que idem predecessor 
eundem l.udovicum denunciavit a Dominu omni dignitale et honore 
fore privalum, et ipse in eum tantarum heresum et scismatum maculis 
irretitum exercuiC gladium aposlolicc polestalis, eum eum omnibus, qui 
adhérèrent eidem vel prestarenLauxilium, consilium vel favorem vel 
pro Romano rege vel Iraperalore haberent, tenerent vel eliam nomina- 
rent, eundem non solum excommunicationis et anathematis, sed etiam 
alias penas et sententius tanquam in fautores, auxiliatores et valttores 
hereticos et scismaticos proferendo et a jure declarando prolatas, prout in 
diversis processibùs super hiis liabitisper predecessorem eundem plenius 
et seriosius continetur, quas quidem penas, quantumcunque promeri- 
tas per Ludovicum eundem. et in eum justo ecclesie judicio promulga- 
tas, si vere penitens se habilitasset ad gratiaro.ob desiderium salutiset 
l'econciliatiunisipsius, quantum decenler fieri potuisset, eadem ecclesia 
benignasset et ei ad suuni gremium redeunti, tanquam illio prodigo de 
longe venieDti,aperlisbi'acliiisoccurrisset,immolaturaproeoinuberla te 
divine laudis vitulum saginatum, propler quod, qui^nquam tam predicto- 
rum excessuum quam eorumdem prncessuum perdictum predecessorem 
contra eum, exi^'ente.iustitia, postmodum habiloruin, notitlam habueri- 
mus et cliara babeamus, ut tamen ipsum a ]>eccatomm nexibus liberatum 
deraucibussempiLernemorUsposseinuseript're.postquamfuimus^dapi- 
cem summi aposlolatus assumpti, diversos nuntios ejus diversis vicîbus 
ad nos missosUenique recepimuset pro reconsilialione ipsîus per fruc- 
tuni vere sue penitentie promerenda varios tractalus habutmus et tenuî- 
mus eum eîsdeni, et adhuc eliam iidem tracta tus coram n obi s pendere 
noscuntur, bonumfruclum,ulcredimus,habituri,si Ipse vere et tldeliter 
se penitentem veraciler ostendat,cujus etiam nuntiisad magnam eorum 
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taDtiàm.nonabsque displicenti» nostra, ctimDobisdictoram tractatuum 
ialerpollalio non ptaceret, sed ipsorum grata esset usque ad proxJnia.s 
kalendas fuluri mensis oclobris pro resumpltuoe dicloruin tractatuum 
tune facienda, terminum duximus prorogandum. Quare, Mi carissimt>, 
cuin dicti tractatus adhuc pendent, ut prerertur, dictusqae Ludovicus 
Bit adhuc eisdem peccatis, pénis et seuleotiisinvotutus, nec dum merue- 
rit per satisractionis debitum et digne penitentie fructum reconciliatio- 
Dis ejusdem ecclesie gratiam obliDere, serenitatem luam attente rogan- 
dam duximus et etiam requirendam quatenus, prudenter advertens et 
in scrutinium interne considerallonis adducens gravitalem penarum, 
in quas inciderent, et seiiteotiarum, quas incurrerent, quantisque se 
pericutis et discrimintbus implicareot, qui dicto Ludovico sic publice et 
notorie de pravilalibus heresis et sic odiosi scismalis condempnato, prius- 
quam reconsiliationis ejusdem ecclesie gratiam merealurr parlicipare 
présumèrent, sibique impendere consilium, auxilium vel favorem, vet 
sibi tanquam Imperatori vel régi Komanorum reverentie cultum vel li- 
tulum regalis velimperiatis nominis assigiiarent, a cujuslibetparticipa- 
tionis Tedere contrahendo cura ipso et eihibitione reverentie et 
honoris sibi tanquam régi seu Imperatori, donec idem Ludovicus 
reconciliationis ejusdem ecclesie gratiam menierit oblinere, omnino te 
retrahereet tolaliter studeas abstinere, ut tibi famé servetur integrilas 
et illibala tui generis claritas conservetur. Nec latere te volumus, quin 
immo in memoriam luam reduci, preterita tempera in quibus clare 
memorie Ed»ardus, i-ex Anglie, avus luus, cum nonnullis magnattbus 
Theotonie, credenseossibilldei promisse conatantiamservaturos, vincu- 
lum conrederationis seu colligationis inivit, sed qualem fidem sibi 
servaverint et qitaliter promissa eadera avo et aiiis progenitoribus tuis 
tenuerint, si relegerenlur annalia, ubi gesta vete7um conscribuntur, 
eonim recensila veritas edocèret. insuper te noiumus ignorare quod 
per dilectum flltum magistrum Paulum de Hontelloro, clericum et nun- 
tium tuum, ex parte tua nuper fuimus requisiti, ut tibi participandi 
cum Ludovico prefato teque conrederandi cum eo licentiam largiremur, 
cui nos, attendentes predicta pericula, et quod magnam infamie macu- 
lam imponeres tue glorie et honori, si cum eo, donec predictis peccalis 
pénis et senlentiis fuerit irretitus, participares publice vel occulte, sibi 
omnino negavimus concessionem licentie supradicte, multas sibi cau- 
sas rationabiles assignantes, propter quas te non decebat requisilioni 
eidem insislere, vel nos tibi aplaudere super ea, de quibus per euadem 
Paulum, cui predicta tibi referenda commisimus, serenitas tua plenius 
poterit informari. Datum Avinione, XIIl katendas kaugusti, anno 
tertio'. 
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Edouard l|[, dau un« grande pénniie d'arifeiit, demande des subsides au 
chancelier et aux barona assemblés à Nortbampton. 

Edward, par la grâce de Dieu roi d'Bngteterre, seigneur d'Irtauude, et 
duc d Aquitaine, a l'onurable piere en Dieu, fi, par ia mesme grâce eveitge 
de Loundres, nostre chauncellier et a toui les autres granti qi se assem- 
blèrent au conseil de florthamplon, satui. Corne, a Dosire Parlemeot 
precheicement tenui a Westmosler , les prelati, countes, barouns, 
cyleins, burgeis et touz les chivaliers des couotés et communes illeoqes 
assemblez a nostre dit Parlement, eanlz regarde, a ce qest chose Doto- 
rie et conue a eux toui, qe noua avions offert a nostre cousin de 
Fraunce tantz de mesures corne nous plus poions, pur pees avoir et 
noz droitures rejoier peisibleraent ; des queux offres nous ne feuismes 
de riens esculei, par qei par l'avis et te conseil deux mesmes avant ces 
houres a nous doné, pur garder nostre honour et pur la sauvelé d'eux, 
de nous et de nostre roialmc, et pur noz droitures purchacer, pur- 
chaceasmes tut plein des alliez par coveaantes faites par entre eux et 
nous, et afTermez par assent de touz grantz et autres en Parlement : en 
aide de queles covenantes tenir et furnir, les ditz prelalz, countes, 
barouns et autres en dit Parlement assemblez, uniement et de entière 
volenté et cuer, nous graunlerent vynt mille sakes de leyne en eide et 
bon exploit de noz dites bosoigiies et outre nous prièrent entiermenles 
et overtement qe, de si corne nous avions offert mesure, quele estoit 
refusé, que nous deussiens hasler nostre passage pur lonur de nous et 
la sauveté d'eux et de nostre dit roialme ; et outre disoient et nous 
premjstrent qils nous aiderient en celle bosoigne chescun selonc son 
eslat et son poair; des queux promesses nous esUens graundemenl 
comfortet, come bien devions et feismes sur ce hastivement escrivre al 
hoQurable piere en Dieu.., levesqe de Nicole et as autres grantz de nostre 
roialme, qi estienl en sa cnmpaignie es parties d'Almaigne, entour 
l'exploit de noz bosoignes elles parties qe furent eusi graundement 
comfortez, et sur tel corafort empristrent a faire grantz paiement! a 
nostre venue en celles parties à tout plein de noz alliei ; et nous sur 
l'espoir et certeine afTiaunce daver esté servi des dites leynes a nostre 
venue en celles parties, et par le conseil de noz. dites gentz et par 
comfort de leur bones premesses, si empreismes nostre dit volage, et 
ore quant nous sûmes venuz a Andevers, si trovons bien qe nous ne 
sûmes servi mes qe scarceraent de deux mille et cynk centz sakes de 
leynes; issint qil demurront uncore dys sept mille et cynk cenli sakea 
de leyne, de qei nous ne sûmes pas servi, selonc le grant, et dont nous 
nous tenons molt mal apniez et sûmes si granlmentesmue et encumbré 
d<- ce qe nous navons de qei paier noz alliez selonc leur c 
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ne pnr noi despens et gages de noz genlz ; par qei vous mandons et 
chargeons sur l'amur et la foi que vous nous devez qe cestes choses 
Tacez overtement monslrer as prelatz, countes, barouns et autres 
assembleE a ce conseil a Northampton, et qe la dite bosoigne soit en 
iliel manere sui par lavis et le conseil de nostre cher liz... le duc de 
Cornwaill et de voustouz en celles parties, qilsfacent hastieraenl ordei- 
ner, pursuire et mettre en fait qe les dites leynes soient lost cuillez et 
mandez a dous aAndevers, sanz délai : qar ne feust laide de Dieu et 
de noz, qe nous trovasmes devant nous en celles parties, et qi se 
conussent de chevance faire illeoqes et la quelle si est molt uncore sur 
la venue [des] dites leynes, quelles nous avons premis certeinement 
vendrent hastivement, si eussiens esté desbonuré a louz jours, par qei 
eu nulle manere ne soit lessé qe nous ne soious servit des dites leynes 
hasiiement et si ce ne peut estre de veilles leynes, qe ce ne soit lesseï 
qe nous ne soions servi de novelles leynes. Et entendez certeinement 
qe si il y feussent ascuiis qi meissent destorbance en privé ou en 
apiert, qe nous ne soions sertiz des dites leynes entierment selonc la 
dite premesse, nous les tenons entierment enemys a nous come ceux 
qui voudrient la destruction de nous et de vous et de tut nostre roialme 
et pur tielx volons qe vous et louz les noi qi ayment nostre honur 
les tiegnenl. D'autre part, quant a les dismes qi nouz sont dues par 
la clergie et par les gentz des cités et burghes de noslre roialme, 
lesquelles nous deusscnt estre paiez ore avant la mayn pur deux aunz 
precheinement avenir, mettez voz diligence et penubleté qeles soient 
hasiiement levez et envoiez a nous, de si come vous bien savez qe 
lexploit de nos grosses bosoignes depent grantment sur cel aide den- 
droit destallementz des dettes et de totes antres choses dont nous 
nous purrons estre aidez, ore en noslre grant nécessité, faites en manere 
et selonc ce qe les choses furent acordés devant nous et vous et autres 
de nostre conseil avant nostre deparlir, si come nous nous fions de 
vous. Doué souz noslre privé seal a Andevers, le xxini' jour de juyl, l'un 
de noslre règne douzisme ', 



Jar<|ues van Artevelde prie le fils aîné d'Edouard III, Edouard, ducdeCom- 
wall et gardien d'Angleterre en l'absence du roi, d'envoyer sans retard des 
subsides en Flandre, pour payer la solde des troupes. 

Très nobles princes, les novelles qi sont en Flandres ai je escript 
a Kateline, ma compaignesse, pour les monstrer a madame la Royne : 
[ J sil voua les plaise a oyr. Très chen princes, vueillies tant faire 
que les archers qui sont en Flandre aient de quoi vivre selonc [ce] 
que je vengne contre les anemis le Roy monseigneur vostre père, car 



1. Public Rscord Office, Privy Seali, lile SW. n* H!61. 
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il n'ont rien s despendre; el quant que J'ai au monde, ai despeadut 
pour tenir les guerres contre les dis anemis. Nostre seigneur Dieui 
vous vuelle garder eu cors et en ameetvousdoinslboune vleeilonghe. 
[Escrit] le xr jiiur de janvier. 

Vostre humle subject Jaqc d'Artevelde, bourgois de Gaad, apparellies 
a tous voï comanilemens el plaisirs ', 



n<lo pat ri et amico suo carissimo, domino Raymundo 
Sanctt Marie Nove diacono cardinali, salutem. Quia quidam malitiosi, 
a via veritalis aversi, nobis, ut dicitur, sermonibus odii detrahunt nos- 
Iram innoccnliam pênes dominum summum pontiflcem et sacrosanclam 
Romanam ecclesiam, flclis el exquisitis adinvenlionibus diiïamantes, 
ac nobis oppressionem virornm ecclesiasticonim et suhdilorum nostro- 
rum ac.atia turpia nequiter imponentes, ut sic suam propriam pallient 
pravitatem: que aiminim, cum sint horrenda el omnino veritali con- 
traria, cor nostrum pungunt acriter et conturbanl, — nam semper, ut 
placeremus Deo,qui honoratur et spernitur in ministris, clericos, qui 
in sortem Dei speciatiter sunt vocati, gratis sumus favoribus prosecutî, 
ab itlorumpresertimet cunctorum subditorum nostrorum incommo- 
dis et injuriis abstinentes, ita quod semper plus adbibuimus mansue- 
tudinis quam rigoris, — hoc de nobis, peiimus, sentira velit vestra malu- 
ritas circumspecta, et. si contrarium habeat invida relatiodetraclorum, 
non lurbetur vestradilectio, set nos semper^xcusare conetur, donec 
nostra responsio sic audila, quia conddimus, per Dei graliam, sic facta 
nostra proinde moderari quod legem seu Justitiam non ofTendent. 
Dalum ut supra, (apud Westmonaslerium xviii die aprilis.)' 



Philippe VI avise les 
que dei trêves ont étâ i 
gleterre. 

Philippe par la grâce de Dieu roy de France. A toutes les gardes depu- 
let et commis a garder pars et passages tant par yaue corne par terre en 

1. Public Record Office, AncienI Corre»pondence, vol. XLI, n* ISe. 
3. Public Bacord Offlcfl, Roman RolU, 743 m. 3. 
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nostre royaume, salut. Savoir vous raisons que sur le débat meu en la 
guerre entre nousi d'une part et le roy d'Engleterre, il a esté acordé 
en la manere qui s'ensuit : c'est a savoir que de touz descors, debas et 
guerres meues ca et la et de tovii lea aidans et allez et confurlans 
d'une partie et d'autre, bonnes trieuves et loiaux sont prises du jour 
de huy juques à lendemain de la nativité Saint Je ban- Baptiste prou- 
chaia venant a soleil levant, par toux les lieux et pais de nous et du dit 
roy et les aidans, allez et conrortans d'une partie et d'autre, et aussi par 
mer comme par terre ; et courront et pourront courre toutes mar- 
cheandises seurement par touz les povoirs et jurisdictions dessus dictes 
et seront tonz passages ouverz en alant et venant les marcbeans et 
trespassans par mer et par terre sanz contredit, et doivent estre publiées 
les cboses dessus dictes en Gascoingne dedans vint Jours a compter 
de la date de ces présentes lettres et sur les frontières de mer et eaues, 
si bastivement comme on pourra. Pour quoi nous vous mandons et a 
chascun de vous en tant comme a lui appartendra que toutes les choses 
dessus dites vous faciez publier par vos destroiz, pors et passages sol- 
lennelment, et crier que touz marcbeans et quelconques autres per- 
sones des pors et lieux ou juridictions de nous et du dit roy d'Engle- 
terre, des Flamens, Hanouiers, Brebençons, et quelconques autres ai dans 
alliez et conTorlans d'une partie et d'autre, puissent alèr et venir paisi- 
blement sanz contredit par vos destroiz, pors, passages et Juridictions 
en paiant les devoirs acoustumez avant la guerre tout le temps durant 
des trieuves dessus dictes. Donné en nos lentes lez le pont a Bouvines, 
le XXI' Jour de septembre, l'an de grâce mil CGC et quarante'. 

Clwel. 



Edouard III, après lea trêves d'Esplechin, inrorme Benoît XII qu'il envoie ses 
plénipotentiaires & Avignon, en vue d'un traité de paix. 

fianctissimo in Chrislo patri domino Benedicto, divina providentia sa- 
crosancU Romane ae universalis eccleste summo ponti/ki, Bdwardus ejus- 
liem gratta, rex Francie etAnqlie et dorainm Ihernie, devola pedum oscuia 
bcalorum. Reverenter et dévote recepimus sanctilatis vestre litteras, per 
venerabilem virum, magistrum Willelmum de Norwico.decanum Lincol- 
niensem, capellanum vestrum, auditoremque vestri sacri palatii, pre- 
seatatas, per quas inter alia pacem vel treugam cum... adversario 
nostro Francie iueundas provida vestra deliberatio nobis salularibus 
monitis persuasit, recitatis primo periculis et discriminibus variJs jam 
ex commolione guerre inter nos et dictum nosirum adversarium sub- 
secutis, et que, nisi divina clemeulia prospiciat, timeutur ex boc per 

1. Arch. iNat J. 836, n* 14 bU. 
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amplius provenire ; ex intima vobis bonitate clementer ailiciens quod 
parati e»lis apud Sedem Aposlolicani ia persooa propria, si noslrt et 
|)ai-tis adverse nuncii propter hoc deslinentur ad eam, vel per alios, 
prout commode fleri poterit, ob dicte paci» desiderium laborare, alîas 
autem optaretis quod eligerentur bine inde certe persone ad traclaD- 
dum rerormatioDem dicte pacis, circa quod eliam interpo ne relis liben- 
1er soHniludinis vestre partes. Et subjungena in line ad inteDtionem 
vestram nobis super hoc ciarius et secrelius intiniandam, diclum de- 
oanum ad nos deslinare providistis, plenius inrormatum, qui commis- 
sam sibî nunciationem nobis aperuit laudabililer et dbcrete, ordinatam 
pênes nos alTectionis vestre dnlcedincm nobis patenter insinuans. et 
ad bonum pacis satubriler nos inducens, et quidem, paler sanctissime, 
de tara pia visilatione vestra ac exubérante pênes nos paterna beni- 
votentia nimirum exultât devotio (ilialis, laudes et gratias exsolvens 
propterhochumilesetvotivas ;sed pungunl etamaricantinlerius menleni 
nostram mala que, sicut predicilur, ex presenli guerra proveniunt, et 
presertim quod terras Chrislianorum invadere sic salaguiit Inndeles, ad 
quorum repulsionem et insolentiam conterendam, si possemus, dare- 
mus operam libentissime, novit Deus, ad quod per Dei graliam el 
vestri presidium aspiramus, et ob hoc haclenus. quantum decuît, 
pacem quesivimus et querere voluimus cum elTectu ; unde, cum DUper, 
anle receplionem litterarum vestrarum, obsidererous civitatem Tor- 
naceusem, licet nobis arriderel expedilionis uberis spes propinqua, ad 
iinportunam tamen quorumdam instantiam, sub spe tractatus pacis 
loleravimus quod intei' alligatos nostros et alligatos partis adverse 
capiebatur una Ireuga usque ad Teslum Nativilatis sancti Johannîs- 
Baptistc proxime futurum duratura, inler quos condictum exlitit, ut in 
crastino inslanlis festi sancli Martini episcopi prope Tomacum trac- 
talus pacis haberetur, qucm diem, receptis predictis vestre sanctilatis 
titteris, prorogari Tccimus usque in diem dominicam proxime post 
festum Purificalionis béate Marie Virginia, ut intérim possemus veslram 
bealitudinem super înlentioDe noslra ut cause nostre juslitia plenius 
informare, et super hiis providum vestrum consilium, quod pre ceteris 
ampleclivoluraus, obtinere ; propter quod prefatum decanum ad sanc- 
tilatis vestre presentiara cum pleaitudine nostre benivolentie remiUi- 
mus, ac dileclos clericos et consiliarios nostros, magistrum Johannem 
deOfTorde,archidiaconu[n Eliensem, juriscivilisproressorem, et Johan- 
nem de Thoresby, canonicum Sun'ellensem, illuc cum eo transmitlîmus, 
super jure uoslro el adverse partis injuria, necnon super inlenlione 
nostra plenius informâtes, quos, si placet, specialiter recommendalos 
habcrc velitis, et super proponeiidis et dicendis coram eminenlia 
Vestre Beatitudinisin bac parle benignam exaudilionem et (idem cre- 
dulam adhibere, nobisque verbo vel litLeris super hiis vestrum provi- 
dum signilicaie consilium et benepincitum gratiosum, ul sic juxla 
salubremmoderaliouem veslram depersonisad dictum tractatum trans- 
inillendis et alias super direclione bona negoliorum ooslrorum, sicul 
publica requiril utiliias, possimus cilius el consullius, prout cupimus, 
ordinare. Et super hits optaremus valde responsum a veslra clementia 
habere feslinum, cum brevilas lempoHs et negotii gravitas idrequi- 
ranl. Ad bec dilectum et lldelem nostrum Nicolinum de Ftisco dictis 



D.qit.zeaOïGoOt^lc 



PIÈCES JL'STIFtCAtIVES 4â3 

nuntiis nostris pro dicta informatione [acieada ducimus adjungendum, 
de pie solicitudiais gratia circa liberationem ejus laudabiliter adhidita, 
sanctilati vestre grates et gratias exolvenles. Cooserret vos Altisssimus 
ad regimeQ ecclesie sue sancte per tempora prospéra et longera. 

fiatum apud Gandavum, decimo die novembris, aano regni nostri 
FraDcie primo, regoi vero Dostrj Anglie quartodectmo '. 



Créance remise k Benoît XII par Guillaume de Norwicli, aiDbasaadeur 
d'Edouard lEl, envoya à Avignon. 

Credentia nunctU régis Anglie commissa, ut dixerunt, super exponendis 
ex parte tpsius régis domino pape, quam quidem credentiam, prout eis data 
fuerat, idem domitius papa in scriptis Tvdigi mandavit, et fecit ac sibi sub 
nunciorum eonmdem sigitlis realiter assignari. Hec sunt io âiïectu que 
dicta suni vobis, sanctissimo patri et domino, per nos, Willelraum de 
Norwico, decanum Lincolniensem, Johannem de OITorde, archidiaco- 
num Eliensem, et Johannem de Thorcsby, canonicum SutwelleDsem, 
ex parte domini nosiri régis Anglie illustris et sub credentia Dostra. 
SanctJssime pater et domine, ut béatitude vestra de intenlione dictî 
domini nostri régis sincera et justa, ac ad pacem ralionabilem prona 
aemper et parata plenius inTorraetur, aliquid est in facto reserandum : 
dominus Philippus pro rege Francie se nuuc gerens, a leropore quo 
regnum Francie primilus occupavit, verisimiliter estimans et merito 
dictum dominum uostrum regem ad regnum Francie sue mentis ocu- 
los direxisse yei velle saltim dirigere in futurum, visus fuit eum in 
Scotie partibus Scolis realiter adherendo, et in ducatu Vasconie quam- 
plurima usurpando, adeo continue et fortiler occupare, quod circa 
recuperationem jurium suorum in Francia eidem intendere non vaca- 
ret. Et quia eidem in minori etate conslituto, juris peritiam et agendo- 
rum experi[en]ciBm non habenti, proptei- insidias presertim predictas 
eidem, ut predicitur, preparatas, usque ad tempora novissima via non 
paluit, jura sua quo ad regnum suum Francie prediclum congrue pro- 
sequendi, idem dominus nosler res pacem desiderans et quielem, vias 
dicto domino Philippe obtutit infrascriptas pro sola recuperatione 
ducatus predicti et ul a subsidio Scolorum se totaliter ammoverel. 

Primo videlicet maritagium filii sui primogeniti pro fllia domini Phi- 
lippi sine quacumque dote matrimonialiter copulanda. Secundo 
maritagium germane sue, nunc domine (îelrie, pro fliio dicti domini 
Philippi cum dote maxima et excessiva. Tertio maritagium geimani 
sui domini coraitisCornubie, pro quadaro consanguinea sua. Quarto 
pro Texalione redimenda obtulil sibi anam summam pecunie arbitrio 
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dicli domini Philippi proprio nioilerandam. QuIdIo quia diclus domi- 
nus Philippus pretendebat se velle in Terre Sancle subsidium trans- 
frelare, diclus ilominus noster rex, ex magao lelo, quem semper habuît 
et habet ad sanctum passagiujn, cum eo nssumere supradictum el Sco- 
tis Ireugas concedere compétentes, sub illa coadilione linaiiler quod 
dictus dominus l'hilippus fldeliter promitleret sibi post redilum eorun- 
dem de ducatus lerris sibi facere juslitie comptemenlum. Sed ipse 
oblationes tam rationabiles immo auperrationabiles respuens el refu- 
lans, respondil se nichil velle facere quousque omnibus Scolis lam 
TJvisquara heredibus morluorum restitulionem plenam Taceret de biis 
que suis lemporibus tu Scolia occupavit. Et cum nuncii dicti doniini 
nosli'i régis respondissent quod ad hoc nou habuerant poteslatem, 
nec hoc credebanl dictum dominum regem facere velle, respondit dic- 
tus dominus Pbtlippus per bec verba : << nunquam bene eril quousque 
unus fuei-it rex utriusque regni tam Prancie quaro Anglie ". Ista publice 
predicavit dominus archiepiscopus Cautuarleosis Londoniis in prela- 
torum, comilum, baronum et aliorum multitudine copios^. Audiens 
bec dominus noster rex, ad discretionis annos jam pcrveniens, convo- 
cari fecit Parlamenlum : in quo, de consilio et assensu omnium prela- 
torum, comitum, baronum et aliorum nobilium el popularium ibidem 
presentium el preserlim dicti domini Cantuariensis ad hoc specialiler 
instantis, extilit ordinalum quod, cum pacem per humililatis viam 
obtinere non potuii, et ex senlcntia el decisione doctorum et adrocato- 
rum tam Itomane Curie quam Studionim Parisiensis el Oxoaiensis et 
alioram, necnon prelaloruro omnium regni Anglie peritiorum el famo- 
»iorum, cum quibus jus suum feceral solicite dispul^ri, regnum Fran- 
cie prediclum per morlem clare memorie domini Karoli, ultimi régis 
Francie, avunculi sui, ad eum ut proximum heredem masculum jure 
successorio erat légitime devolutum, jus suum prediclum etiam in 
manu torli curaret prosequi cum elTectu ; et ul hoc securius el secre- 
tius faceTe(Iur j passe tjurati ad hoc fueruntdomini Cantuariensis, Linco- 
colniensis, l.ondoniensis, Saresbiriensis, Lichefeldensis^ el alii mulli 
prelali, comités, baroues et alii nobiles majores regni super crucem 
domini archiepiscopi Cantuariensis predicti. Insuper inter alia eitilit 
ordinalum quod alligationes lièrent in Alemannia facte, et quod domi- 
nus episcopus l.incolniensis, associatis sibi quibusdam nobîlibus de 
Anglie, minister conslituerelur ad perflciendum alligationes prediclas, 
qui ex ordinatione Parlamenti predicti, et dicti domini régis précepte, 
diclum mînislerium sic necessttalus admisil et ad eiïectum perduxit. 
Quibus faclis, dominus noster rex consilium secutus prediclum, mare 
transivit et aliquas regni Francie partes cum suo el quorundam alligu- 
toioim exercilu devastavil. Instante poslmodum tempore yemali, dic- 
tus dominus noster rex in Anglia reversus. audîvit quod in mari 
maxima navium mullitudo ad sui el suorum invasionem celerem para- 
balur ; qui de consilio suoium sibi pro lune assistenlium et principa- 
liter domini Cantuariensis predicli subito se paravil ad purganduni 
mare et ad transeundum se exposuit, absque provisione pecunie vel 
equorum, sub conlidentia principaliler dicti domini Cantuariensis, qui 
infra certos et paucos dies pecuniam sibi sufricienlem promiserat desli- 
narc. El mare trunsieus innimicos suos invenil in mari justa porlum 
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quo proposait applicare, et eam, quam dédit sibi Deus, optinuit viclo- 
riam; qui postmodum lerram asceodens, sub coDfidenlia promissionis 
predicte, cum armatorum mazima mulliludine civitatem TomaceDsem 
obsessit, ibideinque renianens tonguo tempore, oiddï pecunie subsidio 
destitutus, ticet ad mullorum inslanliam imporlunam, veraciter tamen, 
sola pecunie Trustratione coactus, treugis consenserat ineuudis, in 
summo sic periculo et eïtremo necessilalis articulo coostitutus, cum 
nullum denarium toto obsidionis tempore, ut diiit, ab Anglia recepi»- 
set, et ulira, suura contra dictum dominum archiepiscopum concep- 
tuni aperiens, dixil hec verba : <• vere credo quod archiepiscopus voluit 
quod per defectum pecunie perditus fuissem et interfectus. » Et ulterius 
dixit : H talia etiam alias dixit michi seorsum de uxore mea, et econtra 
talia dixit uxori mee seorsum de me, propter que, si fuisset exauditus, 
ad lantam dos Iram mutuam provocasset, quod perpétua inler nos 
Tuisset divisio. Vere, pater sancte, domiuus rex omnia ista dominum 
archiepiscopum tangentia sepissime michi, Wjllelmo de Norwico, tam 
ad partem quam coram aliis de consilio suo reduxit ad memoriam 
et lirmiter injunxil sub juramento quod ea vestre sanctilati plene et 
lideliter recilarem. Ista, pater sanctisaime, videlicet quod propter 
defectum peccunie domiuus rex treugis consenserat ineuudis et ea 
que dominum archiepiscopum tangunt, si placet, teneantur secrela; 
cèlera omnia polemnt propalari. 

Sequitur intetitto domint régis. Sanclisstme pater et domine : intentio 
domini Dostri régis semper fuil et est Apostolice Sedi et persone vestre 
sancte, de cujus conslantia, justitia ac benivolenlia singularem habet 
confidentiam, omnem reverentiam facere et honorem. Et ideo, licet in 
treugarum constitutione ordinatus Tuerat dies videlicet in craslino sancU 
Martini, ad Iractandum de pacc, tamen domiuus nosler rex, receptis 
et inlellectis vestre sanctitatis litteris et auditis hiis que per.. deçà- 
num ex parte vestre démentie dicebantur, fecit ob vestram et Aposto- 
lice Sedis reverentiam dictum diem usque ad diem dominicam post 
festum Puriflcationis proximum prorogari, ut intérim clemenliam 
vestram super intentione sua et querele sue justitia clariua posset 
informare. Et quia beatitudo vestra in hac ultima legatione tam litteris 
quam verbo domino nostro régi alTecIionem suam aperuit tatn cons- 
tantem, est iutenlio dicti domini régis nec per Iractatum nec per 
compositionem pacem babere absque mediatione et directJone sancti- 
tatis vestre, in cujus sinu atTectio et confidentia sua singulariter con- 
quiescuDt. Et, ut specialiler et nude vestre démentie suam aperiat 
voluutatem, vestre signidcat sanctitati quod prosequitur et intendit 
prosequi totum regnum Francie lanquam sibi jure suce esso ri o légitime 
debitum et delatum. Ob reverentiam lameu vestram et Apostolice Sedi», 
et propter discrimina vilanda, que ex continuatione guerrarum pote- 
runt verisimiliter proveuire, paratus est tractare de pace et boue pacî 
conseutire, dum tamen in tractatu pacis faciende habeatur conside- 
ratio rationabilis ad jus sibi competens iu regno prediclo, et non 
soiura ad ducalum, quia solo ducatui toto, et eLiam ab omni servitio 
et subjeclione cujuscumque libero non inlendit contenlari. Insuper, 
quia sanctitas vestra ad reformalioaem pacis summe solicita per litte- 
ras suas paratam se obtulit, apud Apostoticam Sedem in ptrsoua pro- 
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pria, si parlium nuDtii propter hoc ad curiam destineatur, vel per 
alios, prout honeate el commode lleri pokrit, iaborare domioua Doster 
rex eï magna confldentia et reverentia devota consentit, quod hoc sit 
in electione sanctilatis veslre. Et in casu quo placuerit sanctitatî vestre 
Iractatnm habere personaiil«r coram vobis, paraluserildominusnosler 
rex Duncios suos propter hoc ad curjam destiaare, tii similiter hoc 
facere voluerit pars adveraa : lia tamen quod dies jam proiogatus 
teuealur in loco condicto el extunc flat quod est dictum. Ista dicta 
domini régis intentio secrète, si placet, teneatur, quousque ab altéra 
parte sanclitas vestra inlentionem super hoc habueiit ullimatam '. 



Sunl-Garnùn-an-LaTa. 26 oii 1341. 



Sanctisfdmo patri in domino Btnedicto, divina providencia »acrosancU 
Homaiie ac universalis ecciesie summo ponti/Sci. Sanclissime pater, sicul 
alias vestre scripsimus sanctitatî, dndnm ad inslaDciam carissime sororis 
nostre comitiaseHanonieetconsanguinei nostri.. comilisFIandrie.inter 
cetera promisimus Flamingis per nostras patentes titleras, quod omnes 
litteras, bullas, privilégia, forcia, procuraliones, instrumenta, acla, 
munimeuta et processus alios tangentes senlencias per predecessores 
veslros Romanos pontilices contra Flam îngos eosdem, vel eorum patriatn 
prolatas, quas nos vel génies nostre habeiemus, prucuraremus per sanc- 
lilatem vesiram revocari et annullari perpetuo et iolegralitev, inTra 
dominicam, qua cantatur oflicium Leiare Jérusalem, lapiom protimo 
tune sequentem, aceidemsupplicavimussanctitati litteratorie, etmagis- 
lei' Itaymundusde Salgis; canonicusParisiensis, dilectuset Itdeliscleri- 
cus et consiliarius noster, ad beatiludinem vesiram specialiler per nos 
deslinatus, dicte beatitudini presentibus etiam dictorum Fiamingorum 
nunciis pro parte noslra viva voce sepius cum inslancia supplicavit, ut 
promissionem nostram dignaretur prefata sanclitas ravoiabititer adim- 
plere, quod dicta beatitudo ex certis causis contenlis in suis litteris 
super hoc nobis misais Tacere recusavil. Licet autem super implenda 
dicta promissione posse nostrum Tecerlmus, ut prefertur, quia tamen ad 
premissa propter duas causas, que ail hoc nos movenl, spécial iss imam 
alTeclionem tiabemus: una est propter nostram promissionem complen- 
dam, contra quam nullatenusveltemus facere vel vcnire, necquodpossit 
nobis impingi quin iliud, quod promisimus, duxerimus adiroplendum. 
Secundaest, quia carissi mus consanguineus noster.. rex Castelle Doviter 
suos nuncios ad nos misit contra inimicos et incrédules fideichrisliane, 
qui cum magna mullitudine ad destruendum ipsum el regnum saum 
euiuni, requirens a nobis in tali necessilale succursum, quem libenti- 
simc Taccremus, si nostra négocia paterentur. Vestre beatitudini sic 
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affectuose et ex corde, quantum plus possumus, supplicamus quatenus, 
consideratione habita premissonim nostris precibus bénigne inclinare 
velitisacdictosFIamJngosab omnibus sen(enciis,quashactenusincurre- 
runt, auclorilate dictorum processuum vestrorum, veniendo contra 
conventiones et pacta inita uoslros predecessores reges Francie et nos 
ex una parle et dictos Flamingos ex altéra absolvere, ac omnea iitteras, 
bullas, Torcia, procurationes, instrumeûta, acta, munimeota, et proces- 
sus alios tangentes spntencias memoratas, perpetuo et integraliterjuxta 
promisflionem nostram contentam in nostris litteris revocare dignemini, 
et totaliter anullare, ad que prose que ada di le clos et Rdeles consiliarios 
nostros.. episcopum Claromontensem eldiclumRaymundum adsancti- 
tatein vestrara specialiter destinamus. Pater beatissime, sanctitatern 
vestram ad regimen ecdesîe sue sancte conservare dignelur Altissimus 
per tempora tongiora. Scriplum apud Sanctum Uermanum in Laya, 
vicesima seita die maii. Dévolus filius vesler.. rex Francie '. 



Siim-GermilD-en-Uri^, SS mti 1341. 

Le roi de Castille ayant offert sa médinlion enlre la France et FAnglelerre, 
Philippe VI écrit à Benoit XII qu'il l'accepte avec joie; la guerre Gnie, ii par- 
tira exterminer les Infidèles. 

Sanclissimo palri in domino Benedicto, divina providenlia sacrosancte 
tiomane et univenàlis eedesie summo pontifici : Sanctissirae palei', nuper 
lilleraa vestras recepimus per dileclum et ndelem clericum et consi- 
liarium nostrum, maglslrum Raymundum de Salgts, canonicum Pari- 
siensem, continentes responsiones per sanclitalem vestram faclas tam 
prefalo Raymundo quam nunciis Flamingonim super absolu lion i bus 
eorumdem, etaliis per nos eis promissis, pro quibus idem Raymundus 
per nos et dicti nuncii ex parte dictorum Flamingorum ad sancli- 
tatis veslre presenciam ruerantdestiaali. Ex diclarum vero conlinencia 
lillerarum et relalione memorali Raymundi percepimus evidenter, 
(|Uod dicte sanctilatis bcnivolencia ad nos et nostrum regnique nostri 
honorem, sincère afllcitur, ac nostris et regni nostri incommodis atque 
periculis obviare non cessai, sicuf eciam docenle experiencia vidimus 
hactenus in aliis factis nostris, super quo grates humiles dicte referi- 
mus sanclitati. Dictas autem responsiones, licet ex provida et matura 
deliberatione vesti-e heatiludinis, et fratrum vesirorum concordi consi- 
lio procedentes, prcfali Flamingi indignanter et moleste ferentes, cum 
instancia imporluna nos infestant multipticiler et requirunt, ut secun- 
dum promissionem nostram, bullas et alios processus tangentes dic- 
tas sentencias procuremus per vestram beatitudinem an[n]ullari, quod 
deaideramus quamplurimum, specialiter propter causas qu as in aliis 
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Dostris lilterisdicle sanctitali lacius dect&ramus, affectuosius auppli- 
canteB, ut Dobis velitis super hi^usmodi complacere. Ceterum magnï- 
flcus pciDceps AlfoDsus, rex Castelle et Legionis, consanguineua aoster 
carissimus, nunciossuos pridera ad nostram presenciam destinavit, 
qui nobis ex parte ipsiua certius retuleruut, quod Sairaceni, et alii 
increduli, et adversarii Ddei christiane, congregabant magnum exerci- 
tum et Terocem ad invadendum et destrucDdum régna, terras et loca 
dicticonsanguinei, subsequenter eciam totain chrîstianitatem eitermi- 
nare Tei-ocius comminantes, quod displicenter audivimus et rererimus 
coQdolenter, et exinde noD immerito moti fuimus ad compassionis 
alTectum, grandiaconsideranteB perJculaque ex hoc possunttoti chris- 
tianitati prefatoque nostro consanguineo provenire; nobisque prefali 
DUQcii ex parte dicti consanguiaei supplicaruut, ut eidem in tali et 
lanto tocius chrislianilatis négocie vellemus succurrere el de corape~ 
tenti el oportuno auxilio celeiitev pro?idere. Et ut facilius pro dicto 
négocie nos et alii christiaai hoc adimplere possemus ad bonam pacem 
velsaltemad treugarum prorogationem nompeleDtem cum ÎDimicis 
nostris habcDdam vellemus inteodere ac eciara inctinari. Et ut prefato 
régi ettoLi christianitati in premissis promptius succurratur, prefatis 
Kunciia dicti régis Casielle recipiendi infra regnum nostrum lermi- 
num competeniem ad tractandum de pace vel recipieudi longas Ireugas 
inter nos el regem Anglie alligalosque suoh dedîmus per litteras nos- 
tras patentes plenariam potestatem, dolentes quia occupati in guerris 
Dostris, tara sancto et Tavorablli negocio nos et totain chnstianitalem 
tangente, non potuimus, ut desideranter appetimus, favorabitius et 
liberalius nos oITcn-e. [nsuper, patersanctissime, carissimasoror nos- 
Ira., comitissa Hannonie, novissime nobis scripsil, quod inimici nostri 
et emuli ad derensionem christianitatis contra prefatos infidèles dis- 
ponerent se libenter, si cessarent impedimenta gueirarum, ad que 
vestre beatitudini referenda, dilectos et fidèles consiliarios nostros 
..episcopumClaromontensemetdictumRaymundum.magistrumreques- 
larum nostri hospicii, destinamus, quibus in biis et aliis que vobis 
dicent, ex parle nostradignemini dare lldem, ac ipsos bénigne audire 
et graciose el favorabiliter remittere expeditos, sicut in premissis et 
aliis plene de vestre confldimus benivolencia sanctitatis, quam digne- 
tur per multos annos féliciter conservare Allissimus ecclesie sue 
sancte. Scriplum apud Sanctum Germanum in Laya, vicesima seila 
die maii. Humilis fllius vester.. rex Francie '. 



XVI 

[m«] 1313. 

X réunis en conclave de procéder sans retard à 



Amabilium Deo patrum sacrosante Romane ecclesie eardinalitim celui 
veneraiido, Eduardus, etc., salulem el sincère dilectionis affectum. Turbat 
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cor nostnim intcriua rumor dolorosus ad nos perlatus de morte lugu- 
bri Telicis recordationis Benedicli pape XEI, quem Dominua a presen- 
tis vile laboribua ad requiem, sicut pie credinus, eYOcavit : unde de 
vjduitate Sedis Apostolice et desolalione universalia ecclesie anxius 
condolentes, ipsiua clementîam qui Sedis ipaius aotistilem sibi vicarium 
elegit in terris, devolis precibus imploramus ut jpse dispendiosa peri- 
ciila, que ex diutiaa vacatione dicte Sedia, liiis saltim collisionum et 
disaidiorum temporibus, provenire polerunt, de preparato celorum 
habitaculo bénigne prospiciens, vobia gracie sue rorem infundat, ut 
talem eligatis ad speculam celsitudînis aposlolice qui Pétri naviculam, 
jam aine remîge lluctuantem, velit et valeat Teliciter guberaare, et ad 
dirigendoa pedes catholicorum în vtam pacis nit fervidus et votiïua. Et 
licet videalur supervaouura vos patres coDScriptos, qui altiora capitis, ac 
donia bonitalis et sapienlie emiuentius habundaLis, super hoceicitare, 
cum verisimililer iaaideat pre ceteria vobis cordi, ex quadam tamen 
exuberancia votiri desiderii, quod ad procurandum honorem univer- 
aalis ecclesie et commodum publicum opliaemus, sincerilatem ves- 
tram attente rogamus quatinus ad electianem futuri summi pontificis 
sînceris meotibuscum celecilate accommoda procedalis, talem elegentes 
in patrem aposlolicum, qui Deo gratus, Justus et rectus digne preesse 
posait sancle universali ecclesie pariter et prodesse. Dalum '. 
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Adour, 25. 

Agen,79.«3,93,9S,98, lOa, 116. 155, 15']. 

Agenais, 4, T, 3, 10, 11, 21, 22, i6, 54, 

5S. S9, 60, 63, 61, 79, SO, 96, 9S, 130. 
Ai^imont (LouU il'}, S4.%. 
Ahiford. Si. 
Aiguier (Rostand), 101. 
Aimery (Hugue»), évéque de Sainl-Paul- 

Trois-Châteaux, 113, IH. Hê. 12fi, 
Aire-iur- la-Lys, SSO. 
Ail (archevêque d'), 111. 
Aix (Armand, archevêque d'), lis. 
AIbi (Bernard (l'),Éveque de Rodei, Un. 

122. 
Albret (Bernard d'). Si, 36, ii, ii, 55, 

1S5, lei, 192, St6, 3te, 364, .t«5, S79, 

3S0, SSî, 383, 3S4, 

— (Bèrard d'), IM.S87. 
Aldynghaoi (Aroaud de], SSB. 
Alencon (Charles, comte d'), àS, 77, 122, 

160', ÎS8, 299, 300, SW, SU. 
Allemagne, 142, 146, 156, 175, 195, iOO, 

2(11, 20t. 207, 212, 213, 341, 2t2, 253, 

273.302.312, 5J7. 313. 



Alphonse X, roi de CastUle, 317, 386. 
Ami (Guillaume), prévôt de Lavaur, 

éveque d'Apt. 337, 338, 348, 353, 389, 

39i. 

Amiens. 9, 13, 14,'l8, 19. 39. 43, «.45. 47. 
62, 63. 72. ÎS. 76, 84, 101. 111, US, 
160, 111, 113. 198, (99, 314, S?7,J5J, 

sas. 
Amiens (Jehannin d'), 3S9. 
Andemach, 195. 

André (Pierre), 149 (Bernard), S10, 311. 
Anet. S9B. 

AugoulËme (Hugues d). BS. 
Anjou (comte d'), I, 3. 
Anstaing. 334. 
Antille (Philippe d'). prieur de San- 

Piero à Siere (Cerrelo-Maggio). .)f7. 
Antoiug. 319. 
Antoing (Henri d'), Sis. 
Anvers, 194, I9S, 197, 215, in, 238, 

239, 240. 241. 242. 244. iiS, tSi, »5i. 

fS«, «9. 270, 273, 276, 281. tS-f. 
Appuller (Jean de). tSt. 
AplféTÉqued'), 389,59/. 
Aragon (et roi d'), 80, 100, iOi. 121, 123, 

125, fir, 211,365, 386, 59«. 
Archidiacre (Jean 1'), S64. 
Arcy (Hugues d'), doyen de BeauvaU, 

183. 184. 210. 
Ardem (Robert de), 47. 
Arles (archevêque d"). 311, SSS. 



Arleu 



. Ii91, 



Armagnac. 4. 
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Armagnac (Bernard, Jean, Guillaumed'), 

19t. 

Armagnac (comte d'), JJ, 5S, 59, 109. 
m, 130, uo, no. as. iss. st?, sis, 

33t, 345, SiS. 
Anna^ac (Roger d'), évâque de Laon, 

M». 
Arménie, es, 120, Ja3.(«, 125.3S7, 371. 
Arménie (Léon, roi d"), 108. 
Arques. 333. 
Arquier (Pierre), 3iS. 
Arras, 186, tOO, 201, 209, U3,.W, 329, 

331 332 kf^ S9S 
Artevèide' (Jacques d'), 198, 242, 279, 

381, 282. 283, tSi. 323, SiS, S.iS. 3t3, 

«7, SS5, SS3. 

Arthur de Bretagne, 2. 
Artois, 18, 224, 213. J34. 
Artois (Robert d'), -«, 95, 135, 151, 185, 

200, 215, 224, 225, 226, ÎSS. m, 323, 

SU, 329. 332, 333, 334, 343, SS0. 3S5. 
Arundei (comte d), iH. IB6, t9S, ti9. 

iiO, 252, iiS, $76, ¥17, 280, SIS, 317. 

SIS, 326, SS5. SiS. 
Aakeby (Robert de), lif. 
ABnières (Pierre d'), iiS. 
Astarac (comte d'), M. 
Asli (Henri d'), chanoine de Reims, 147. 
Asti (Roland d'), chanoine de Lodi, 

chapelain pontiBcal, 113, 117, ItS, 

126. 
Astiey (Thomas de), évique de Hereford, 

69,95, 10Ï. 
Ath,291. 
Athènes (duc d'], U, 154, ii9, i9S, SiS, 

SÎ9. 386. 
Atton (Jean), 101. 
Aubenas (Raymond d'), juge mage de la 

sénéchaussée d'Agenais, 116. 
Aubentott, tsg. 
AutKrt (Etienne), chanoine de Paris, 

évâque de Noyon, de Clermont, 141, 

149,183,184,210,311, 
Aubigny (aire d"), 41. 
Auch (archevêque d'}, 311, .».;. 
Audenarde, S46, S5i. 
Audiey (Hugues de), 22, 7t, 7t, 73, 378. 
Augsburg (éïèque A'). 206. 
Auglbourg (Ulrich de), 106, 371. 
Aulnaye (vicomte d"), 60. 
Aunis, 1t. 

Aurayca (Geoffroy d'), 30S. 
Aurigny, S9, 243, 
Autriche (Albert duc d'), 106. 151,238, 

312;— (Frédéric d"), 372, 373. 
Autriche (Olhon, duc d'), t07, 211, 23S. 



Autun (évAque d'1, 7f . 

Auxerre (comte d'), t9S, 3t9. 

Auxerre (èvèque d'), 13. 

Avesnes,269, 275. 

Avaugour iHenri, sire d'\ 100, lOlï. 123. 

Avignon, .1S, 62, 73, SI, SS, 87, SS, 39, 

94, 95, 100, 101. 103, 104, 105, 106. 101. 

103, 109, 112, 115, 120,121, 122,123, 

126, 126, W, 128, 131, 135, 136. 137. 

138, 139, 141, US, 1*4, 145, 146, 147, 

148, 164. 166,167,111,180.181.182. 

ISS, 184, 185, 19S, iOO, 201, 203. 204. 

f09, 210, tu, 212, 213, 214, 215. ii4. 

235, 273. 275, 289, 290, 300,301,302, 

304, 305, 306, 301, 308, 309, 311, 312. 

336, 333. 348, 349, 350. 352, S6S. 36*. 

310, SU, 376, 377, SB7, 389, 391, 395, 

Ayreminne (Guillaume de), évéque de 
Korwich, 19, 49. 50. 5S. 61, 6i, 63, 6ô, 
66, 11, 72, 80, 88, 92, 93. 9$, 96. 112, 



Bacharacb, 1»i. 

Hache (Antonio], 315. 

Baclon, 11i. 

Baddeby (Thomas de), 239, Î4i, 316. 

Bai1leul,5«4. 

— (sire de), «70. 
Batdnineto (Marius). f3S. 
Bile (évéque de), 126, 207, tOS. 
Baleham (Roger de], 122. 
Balliol (Edouard de], SB, 109, 113. 193. 
Bambeque, 333, 
Baraburgh (Thomas de), 19S. 
Bangor (évêque de), iii. SU. 
Uannockhum, 11. 
Bana Marin. 377. 
Bapaume, 260. 
Bar (comte de), Si9. 
Barbavera, 250, J«f. 
Bardeau (Etienne de). S9i. 
Bardi, 4t, 1H9, 191, 202, 210, fit, 241. 

236, S*», ,»S7, 365, 370. 
Bardi (Pierre), 243. 
Bardoir(JBBii}, J«â. 
Baroncelli, 159, 191. 
Bartholomei (Nicolas), 242. 
Barton-sur-Humber, 313. 
Basiée (la), 334. 
Baudet (Guy), 71, 123, 188. 
Bavay, SiS. 
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Btvty (GwJefroy de), i3i. 

Bswdsey, SIS. 

Baïas (évechâ de], 590. 

Bayonnais, 17, 156, ÏS/, S6S. 

Bayonne, 11, 19, S4, 66, 9i. US, 134, 
M», 1*1, «9, 163, iSi, 18Ï, 187, 1SB, 
247, 365, 368, sao, 3H,SSIt, 38», 594. 

Baïas (diocèse de), St. 

Béaro (Bernard de), dit Laspes, 5#5. 

— [Bernard de), 4S2. 

— (Goiton de), 9. 

— (vicomte de), si. 
Beaucaire, 214. 

— (aénéchal de), tSS. 
Beauchamp (Gilles de). 

— (Jean de), S57. 

Beauchamp (Thomas de), comte de 
Warwicit, 128, 250, 2S1, 251, iSS, *9«, 

SIS, S9i, 397. 

Beaugency, iSS. 

Beaujeu (sire de), fSO, 258. 

BeaumoDt, 263. 

— (Guy de), 300. 

— (Henri de), 71,81,128. 

— (Oise), 101. 
Beauisault (sire de), H. 
Beauvais, 20,47. 

— (êvêque de), «, 4S, 5g, 71, 119, 
HO. 133, 147, «Oy, 5M, 337. 

Beauvoir, 59. 

Btehe (Edmond de la), ti9. 

— (Nicolas de la), 163, 5/^, SU, 
S5g. 

Becoisel, 6S. 

Bedrord (comté), tii, 370. 

Behucbet (Nicolas), 1S6, iU, 3il. 

Beltens, t9S. 

Bclley (évâque de), 206, iOS. 

Benhale (Robert de), 1S6. 

Benoit (Grégoire), m. 

Bereford (Simon de), 70. 

Berenger (Jean), S96. 

Berg (comte de), 1S2, 197, 233, 267. 

Bergerac. SSO. 

— (chdteau de). iS4. 
Berg-op-Zoom (Jean, lire de), t99. 
Bergues, 333, SS4. 
Berkampstead. t4S. 

Berkeley (Maurice de), t67, »;. 
B'Tkeley (Thomas de), i96, 313. 
Bernard, comte de Commingc», ij-l. 
Bertran (llobert), maréchal de France. 

4i, iHS. 331. 

Bertrand (Pierre), cardinal, 132. 
Berwick, 90, 91, Si, US, 131. 

— (gouverneur de). 287. 



Besançon (arcbevèqu.' de). 206, iOS, 31 1 , 

317. 
Béthune, !7S, tS3, 2S7, 329, 331. 
Beverley, t4S. 
Bigorre, 4. 
Binche, 197. 
Bini (Petro), ii, 159. 
Birkyo (Gilbert de), ÎS6. 
BitUrlé (Etienne de). 249, isi, 3i5. 
Blakeney, SIS. 

Blancbe (comtesse de Savoie), 96. 
Blanche de France, Clarisse, US. 
BlankenlMrghe, 319. 
Blankenheim (Arnold de), 253. 
Blanqueforl, 98, 130. 
Blaye, 54, 91,154, «3. 
Blois (comte de), 9fi, i9S, Si9. 
Blount (Etienne le), 4i, ISS, 187, 1S9. 
Bloys (Alain de), 240. 
Boccanigra (Simon), 386. 
Bogoigne (S abat de), ISt. 
Bohème [roi de), 35, 43, SS, 100, 175, 

195, i07, t59, iSI, 265, 299, 3i9, 334, 

343, 344, 345. 
Bohéries, 260. 
Bohun (Guillaume de), comte de Nor- 

thampton, 128, 164, m, 179, 190, 19S, 

137, *M, 257, 262, 267, 281, 284, 286, 

«S, 317, SIS, SSO, 357, 384. 
Bola (Arnaud de), 18i. 
Bologne, 107. 

— (Thomas de), 109. 
Bomere (Guillaume de). t96. 
Bonacursi (Baudouin), i3S. 
Bonilace (Bertrand), 79, 9S. 
BonlfaceVIll, 12,13. 
Bonilace, évêque de Modène, 307. 
Bonn, 195, 197. 
Bonnes-Mains, 85. 

Bordeaux, 57, 54, sg, 87, H, 113, là.i, 
136, 159, 164, ses. 

— (archevêque de), 311, *«,.ï*0. 

— (archevêque de). Si, 339. 

— (connétable de), 33, 56, «,ï. 66, 
7«, 79, 80, 87, 110, 129, liO, i5t, 365, 
394. 

Bordelais, 11,54. 

Borgne (le), de Lugcnt, 5^. 

Bos (Guillaume du), loo, 107, 108. 

Boston, 1S4, iSS, *4I, t4S, 5/5, 5*5, 567, 

Boteler (William le), de Northburn, 3St . 

Botti^ham, 30.i, 

Boiicliain, 261, i99, .ï«. 

Boue, 263, 

Bouin, 39. 

Boulbone (abbé de), lii. 

m 
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Boulogne, H, 29, 41, 43, ii, 116, 160, 

250, 2St. 
Bourbon (duc de), 7(J, 11, Si. 9.i, 113, 

115,112,389. 

— (Louis, duo de), -).*, 108, ias. 
~ (Pierre de), 3S5. 

Bourchier (llobert), chancelier, ■'ias, 300, 

Bnurg, 5-*, m, 19i, 380, .f94. 
Bourges (archevêque de), m. 311. 

Bourgogne, 13, 133, 136, 119, 19M. iiS. 

— (Eudei, duc de), iS, 126, 133, IS6, 
ii9, i9S, 329, US, 3«9, 3fll. 

— (Philippe, duc de). 334. 
Bourguignon (Jean), t7i. 

— (Pierre), de Romans, 149, 110, 
in, 119. 

Boursier (Jean), /57. 

Bouteiller (Guy le), sire d'I^riueaoaville, 

SU. 
Bouvines, ilS. 334, SSh, 343, ,W7. 
Boville (Hugues, sire de), 101, iOi. 
Bower (Roger), ÏSS. 
Brabant, 240, 242, 256, 262, 210, 286, 

296, 291, Sm, îOi, 303, 304, .»«, 369, 

315, 394, 391. 

— (Gilles de), 214. 

— (JeaD de), duc de Lîinbourg, KO, 
se, /«. 

— (Jean, duc de), ili. IS6, iSO, 192, 
196, 197, 19M, 211, A*7, f-itf, 253, t53, 
iBÙ, 261, 264, ifiS, 267, 269, 211. i»9, 
3i6, S«, 343, 344, 343, 3i7, 349, SU, 
3j6, 310, 318, 3Si, 391, 391, 

Brabaziin (Jeau de), 13. 
Itradeford (Guillaume), as. 
Bradcston (Thomas de), «6. 
Brandebourg (marquis de), 196, 233, 261. 

i65, 261, 269. 
Brechin (évèque de), 109, 133. 
Braj'ton (Thomas de), ii, i7, i9l, iOi, 

213, iS». 
Breda, 19S, 497. 
Brenas (Pierre de), 86. 
Bretagne, 335, 386, 398. 

— (due de), 44, 48, 81, iili, -1^9, .IHû, 
384, 

— (Jean de], cuiute de Richemont, 
15, 19, 22. 

Brewes (Thomas de), i49. 
Brtllencuurt (Pierre de), IOi. 
Brisell (Henri de), îse. 

Bristol, SJ, iSi, i64, iSS, li6, îiS, i9e, 

sa, S67. 
firocas {ieaa),iS9. 



Brosse (Guillaums de la), archevêque 

de Seaê, Ut, 141, 148. 149. 
Bruce (David). 119. 132, 133, 139, 140, 

383, 384. 
Bnigerie (Barlbélemy), 107. 
Bruges, Si, IS2, 218, 219, 281. 282. 295, 

296, 323, 324, 326. ,f4-{. SSi, SSS. S6S, 

310, S79. 
Bruxelles, 231. 253, 256, teo, 270. 216, 

-W-î, 310, 315. 
Bruyères, 263. 
Buclfinghaoi, ^Jfi. 
Bucy (Simon de), 310. 312. 
BuffenoB (Héliot de), IOi. 
BuironfosM, 263. 266. 269, 271, 272. 
Burgh (EliBabelh de). t43. 

— (Raymond de). J«S. 
Burghersh (Barttiétemy de), sénéchal 

de Ponthieu, coonêlable de Douvres. 

et garde des Cinq Ports, amiral, 39, 

41, 4t, 48, 49, 69, S4. 88, 90, 93, 96. 

iOi, 404, 141, ISS, 186, 188, 190, Itl, 

iOS, 314, 316, S8i, 384, 385, 394. 

Burghersh (Henri de), évèque de Lin- 
coln, 42, 43. 403, 130, lU, 17i, 190, 
iOS, ils, 226, i37, 284, «9, 296, SIS. 

Burley (Gautier de], 69. 

Bury (Richard de), 74. St, 89, 9^, 130, 
4Si, 134, 318. 

Byntenorth (Richard de). 96, 100, 103, 
112. lis, 130,138. 

Bysel (Gwcenet), 433, 



Cadzand, 153. 

Cahors (diocèse de), 3, 9. 

Caillou (Bertrand), iS. 

Caire (le), 99, 120, 2IS. 

Calais, 7/, 84, 89, 90, 111, 247. i4S. i7S. 

324, 39S. 
Galonné (Bertrand de), 332. 

— (Gautier de), 266. 

Cambrai, '60, 116, »97, 498, 233, Air, 
260, 261, 213. 298, 346, 387, 388, 389. 

— (év6que de), 206, iOS, iâ9, iSO, 
275, i98, 346. 

Cainbrésis, 198, 205, 253, 251, 258, Si:|, 

292, 346. 
Cambridge (comté de), «iS, 146, 370. 
Campioa (Baoul), 109. 
Canteleu (Nicolas de), Î4i, ?J7. M7, J57, 

394. 
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Cantorbéry, 13, 47, 5f, 9i, 127, 160, 240, 
217. 

— (abbé de Salot- Augustin de), SiS. 

— (archevêque de), SS, 95, »6, 97, 
101, 109, HO, Ht. i18, 131. 139, 149, 
ISO, 199, 161, lEO, lêS- 19i, 1!I4, 200, 
foi. a08, H5, i-iO, 252, til, 270, 274, 
itJT, 280, tS7. i96, 313, Slï, SIS, 311, 
SgO, 335, 351, 352, 355, 359, 360, 301, 
362, 304, 366. 

— (Henri de), 42, 47, 51, 52, 57, 59, 
61,87, 131, 179. 

Capelle (la), 203. 

Capocci (Nîcola»), t79. 

Carcasionne, iSi. 

Carintbie, 372. 

Cardailtac (Hugues de), SSS. 

CardiDaux, 139, 181, 295, 301, 363, 372. 

376, W7. 
Carisbrook, 111, «9, ii3,H9, sii, 369. 
Carili (Bertrand), archidiacre d'Eu, 915. 
Carlisle, ne. 

— (évêque de), iOi, îiî. 996. 
Carnîole, 372. 

Casaux (Gaillard de), 1SB. 

Caisafort (Jordan de), fSS, 

Cassel, 9t4, 332, 333. 

Castilte, et (roi de). 80, 123, 144, 147, 

161, 182, 353. 365, 377, 386, 387. 
Caatries (Philippe de), baron d'Aragon, 

S86. 



Caumont (Alexandre de), sire de Tour- 
nebu, se. 

— (Guillaume-Raymond), 369, 3S0, 

3SS. 

— (Alexandre de), sire de Saiale-Ba- 

zeille, 969. 

— (sire de), 56, 59. 
Cayeui (sire de), 35/. 

Ceccano (Annibaldo de, cardinal), 390, 

397. 
Cernon (Oudartde), 155. 
Cervynglon (David de), 9li. 
Ceraet [Olivier de), 549. 
Cestre (évâque de), .«55. 
Cellier (Henri), 372. 
Chaddesleye (Richard del, 84, lOi, 179. 
Chalancon {Hugues de), 19. 
Châlon |,Jean de), tS4, 160, Si9. 
Cb&lon (sire de), 394. 
Chatons (Vidame de), i9g. 
Chambarlao (Philippe de), archidiacre 

de Gand, 123, 135, 144, 145. 



Chamberlain (Robert), 3gi. 
Champagne, IS, if5, 
Champagne {Roger de),. 59?. 
Chanac (Foulque de), chanoine de Paris, 

201, 215, 
Changeur (Gaulier), S49. 
Charente, 11. 25. 
Charing. 96,101. 
Charles IV le Bel, 19, 20, SI, 22, 23, 27. 

28, 29. 31, 36. 45. 46, 56, 57, 59, 65, 

SS, 226, 227. 230, 236. 
Cbarles (roi de Navarre), 232, 233. 
Chamy (Geoflïoyde), 5.Ï/. 
Charolles {Jean de), 180, 201, 215, 3S0. 
Chartres (év*que de), 71. 

— (Thomas de), 109. 
Chsssam (Richard de). iOO. 
Chileau-Caillard, 119. 

C h aieau-r Abbaye. 332. 
Châtel (Jean du), 117, 130. 
Chitlllon {Amaoieu de), 19i. 

— (Gaucher de) , connétable de 

France, a. 

— (Jean de), 136. 
Chaumont (baillage de), 263. 
Chepoy (Jean de), 99, 107. 120. 
Cberchemont (Jean de), 19. 
Cherleton(Tboa)a3 de\ trésorier, ËvSque 

dHereford, 41. 
Cherllon [Jean del, 186, «7. 
Chemian (Jean), 346. 
Chester (comte de), II. 

— (comté de), 5«/. 

Chevrier (Guy), 122. 125. 135, 136, 14t. 
Chiche ster (Iloger, évAque de), 36. 

— (Robert, évèquede), t49, iSt.iSS, 

5/5, 3i3, .Î5e. 

— (maire et bailli], î49, 3t5. 
Chieti (Beltraniino, évéque de). 14T. 
Chigwell (Robert de), 239. S.M. 
Chiinay. 262. 270. t9S. 
Chrislchurch (prieuré de), à Cantorbéry, 

9il, 359. 
Chypre, 123. 123. 
Cl a ire fontaine (abbé de), 266. 
Clanvowe (Philippe de), 3li, 
Ciarendon, 90. 
Cléri (Eudes, sire de), ISi. 
Clémence de Hongrie, 17. 
Clément V, 14,53. 

— VI, 390, 391, 392, 393, 393, 396, 
391, 59S. 

Clèves (comte de), 152, lêS, 197. 
Clif^Henri de), clerc d'Edouard III, 4-f, 

46, 74, 75, 7«. 

Clives (Bertomieu de], H7. 
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Clokeman [Jordan). SSi. 

Cluny {abbé de). 4J, SS. 7i. 

Clynton (Guillaume del, chevalier. Si, 

91, 93. 35. 96. 101. tôt. fOS, 111, 130, 

1-19, l'A. IBl, 119. «5, 189. <((t, i96. 

.il.i, SIÂ. SIS. 317. StO, 3lti, 3i5. 3iS. 

3se, 379, 3»0. 3Si. 

Cobham (Guillaume de), lïi. 

— (Renaud de), ii, 163. 190, 3j7. 

W7, SU. 316, Sn. -m. Si9. 
Coblenti. 19i, 19.",, 204, aOo. 
Codene (Bertrand de), 3V,. 
Coffre (Guillaumel le), 333. 
Coggere (Adam). 271, 3I«. 
Coifster (Nicolas le), Ht. 
Coire (évique de), iOO, 206, 
Cojordan (Jean de),chBnoinedeBéxiers. 

f07. 

Cokes (Jean), 110. 
Coirheiter, IS6, US, .113. 
Cologne, échcvini. 386. 

— (archevêque de), m, 196, 197. 
20S, 208, Î53. 

— 19Î. 
Colon (Jean). US. 
Culonna (Giovanni)), .ISO. 
Commingcs (Guy de). ITm. 
Compiègne. 91, 209. r.ii. 259. i9S. i99, 

.1t7. 
Comtat-Venaissin. 308. 
Condé-sur-Eicaut, iiS. 
Conduit (Renaud du), 117, tii. 
(^nHans, Ht. 
Constance (évoque de), 206. 
Corand (Nicolas), 161. 
Corbara (Pierre de), antipape, 10. 
Corbie (et abbé de). ■iS.SH. 
Corder (Gavrain), 89, i:i:i. 
{>)meil (Raymond), S6i. 
Comwall. j1, 66, ISS, 189, 19*, 36t. 
rk>tarct (Bérenger), .fO.i.367, 311. 
Coury (GillCï de), 116. 

— (Uuillnume sire •\ù),96. 

— (Enguerrand Vl.sirede). îo^, 263. 
Courtenay (Hugues del, 313, 3ei, 361. 
Coventry, tri9, «6, 232. 

— (évoque de), 65, 66, 3l.i. 
Cowiclt, 110. 

t:rabbe (Jean), m, 317, 3il. ;!6H. 

Cragh {Grirnn\ 1S6. 

Craon (aire de), iO. 

Crécï. «/. 

Creil, toi. 

Créqoi (Baudoin de), .îrs. 

Crestiiii (abbé del. 366. 

Creasy-Otuencourt. 263. 



Crète, tïl. 

Crivecœur, 261, t97. 

Crivecffiur-en-Brie, JJ. 

Croix (Waflard de la). 346. 

Crotoy (le), 96, (0/. Ï51. 

Cugniéres (Pierre de). 7i. Ul. 300, 370, 

312. 
Cumberland, IM. 
Cundy(Jean). i«/. 
Cusance (Guillaume ile>, 90. 96. M9. 

3Si. 

Cuyk (Othon. sirede). 196. 197, 19e. U\ . 

3ii. 
Cytoing. 332. -fia. 



Damier (Bertrand), 9i, iOfI, 
Ranimartia (comte de). i9S. 
Darcy(JeaD), 65. 66. 80. 85, iio, lit. 

i-i%.î31,î67,357. 
Dartford. 133. 
Rartmoutb, iSO, 367. 
Dassier (Guillaume), 39i. 
David (roi d'Eoosse). 97,113. 
Dax, 54. 

Deirasser (Raymond), 100. 
lieltoD (Laurent de), iM. 
Denton (Robert de), ï«S. 
Ocnys, conseiller de Philippe VI. 180. 
Derby, Us. 

— (comte de), Ai. 193. i15, 251, 262, 

261. 2K*, W», *9K, 317. 330, Sh7 , 369, 

3ii, 397. 

Dcspenser (Hugues le], 15i, ISS, Soi. 
Desprèi (Jean), doyen de Téglise de 
BeauTais, 130. 

— (Pierre), cardinal, //ï, 391. 
Deule, 330. 

Dcvonihire, ISS, I9t, ii9, 3ts, 36i, 361. 

Didier (Albert). 101. 

Dieït, 195, 237. 

Dieu (Jean). 36;i. 

Dippold, dit Grouzze, ambassadeur de 

Louis de Bavière. *IS. 
Uixmude, .Wl, SU. 
UoDcaiter, 97. i.is. 
DonyngtoD (Renaud de), iss. 
Dorchesler, t-iS. 
Uordrecht, 153. 

Dore (abbé de), 101. 103, 112, 115. 
Doria (Jean), lêi. 
Uurset, ISS, 187, 364, 3Si. 



D.qit.zeaOïGoOt^lc 



TABLE DBS nO«S DE PERSONNES ET DE LIEUX 



437 



Douai, tes. il», tst, îss. iSi, wi. i9S, 
S99, 327, 329, 3SI, 332, 334. 

Douvres,**, i2,^*, «,5Û, H, 51,71,14, 
15, 76, S4, 87, 89, 90, 91, 9i, 94, 96, 
166, 101, ItS, 116, ISO, 131. 1S3, US, 
119, 185, 186, 249, 2.10, Ï5/, (96, 313, 
31!i,S»i,367. 

— (connétable de), 39, ii. M, ISO, 1S9. 
119, 184, 189. m. SIS, Sis, 1i1. 

— (maire de), 130, ISO. 

— (bailli de), lio. 
Duèie (Pierre). Ti. 
Dunes (les), 3ià, 
Dunstable, ItS. 

Dunataple (Guillaume de). 186. iSi. 
Dunwich, ISS. 
DQrsD. m. 

Durfort(Amaldde). M. as, 56, /*9, 181, 
383. 

— (GuillBumc-Itaymond), S83. 
Durham (évèque de], U, es. 133, 13B, 

194, 200, HOI, iOS, 214, 2IS, 226, «-f, 
ist, 214, 287. i96. 3iS, 37K. 3Si. 

Diivenvoorde (Guillaume de), tire 
d'Oosterhoul, ISS. 

Drach (Barthélémy du), Si9. SSI, SSS. 



Eberbard, 314. 

Ebrach (Notre-Dame d), 203. 
Ecluse (r) (Sluys), i7, 1S5, t4S, 283. 
use, sa, 319, SU, an, 323, sis, 332, 

SSS, SS6. 

Ecurie (Jean d'), 376. 

Ecossais, il, 17. 18, 79, 91, 92, 97, 111, 
112. 114. 117. 126, 127, 133, 158, 1i9, 
162, 168, 113, 183, 216, 219, SI9. 350. 

Ecosse, 14, 19, 88, 90. 91, 93, 94. 95. 
91, 99, 101,109, 110,113,113, 114,117. 
lis, 126, 128, It9, 130, 132, 141, tiS, 
162, 168, 169, 216. ï«6. 287, 316, 316. 
390,331, 360, SU. 383, 384, SSS, 39S. 

Edimbourg, 110, IIS. 

Edindon (Guillaumede),-»;*. 

Edouard, duc de Cornwall et comte de 
Ghesler, 188, 193, 238, ti9, iii, t45, 
iÔO, 251,270, 212, iJS, 280, 287, 314, 
.V9. 322, 3i.i, SiS, SiS, 331, 355, .156. 
— (prince de Galles) comte de 
Chester. 80, 8t. 



Edouard 1", 8, 9. 10, 11, 12, 14, st. 53, 
61, 66, liiO. 

— II. 12, 14, 15, 16, 17. 18,19,21. 
22, 33, 6S, Bb. 

Egypte, 99. 

Eléonore, sœur d'Edou.trd lU, 47. 31, 

81. 162, 330. 
Elisabeth, une du comte de Sallibury, 

S04. 
Ellerker(Jeandc), 1S7. 
Ellham, 58, 13, IS, 16. 

— [Jeao d'). comte de CorDwalt. 42, 
47, SI, 57, S*, 66, 14, 75, SO, 9e, 130, 
162. 

Ely, 159, *SÏ,5/5. 

Embrun (archevêque d'), I4S, 311. 

Erquery (Simon d'), 154. 

Escaudœuvres, tô9, 299. Si7. 3tS. 

Escaut, S47. 

Escot (Gautier de I"). i44. 

Espagne, S4, 156. 33". 

— (Louis d), comte de Talmont, 

3fl, 386. 
Espagnol (Guillaume 1), 100, 
Espier (Pierre d'), sénéchal du Limou- 
sin, 149. 
Espi erres, 327. 
Esplccbin, 345, 354, 3TS, 
Essars (Martin des), SS. 
Esseï, m, ISS. ISO. SSI. 

— (sheriff d"), SIS. 

Estrée (Raoul d'], maréchal de France, 

to. 

Elienne (Bernard). 7i. S9. 

Eu (comte d'), Kaoul de Bfienne, 81, 

Si. 90, 97, 100, 127. iô*.1S0. 110.1SS. 

199, iS9. 261, iSi, 266, ilO. S9S, 321, 

3i9, 347. 
Everdon (Guillaume de). 191. 
Exeter, 159, t4e, t4S, sis. 

— (évéqued'), *«, 252,.ï/5, -W. 
Exmouth, 367. 



Fagaeulles(9ircde), f69. 

Falniouth; 3S7. 

Falslolf (Laurent), chanoine de Londreu, 

H7, 131, ISS. 
Pargcs (Raymond des], cardinal, 304, 

390. 
Paucomberge (Guillaume de), Ji?. 
Faucon (Aymar), /*». 
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Pauquemoot (sire de), in, 191, ISH, 233, 
258, i60. iSh, 261, 299, 331. 

— (Renaud de). SSS. 
Favershain. HiS. 

Pay (Godetnar du}. 160, Stl, S3I, 3*7. 
Payât (Barthélémy du). iS9. 
Fère (la), 263. 
Perrand (Bertwnd), 79, 90. 
Ferre (Gui). IB, 16. 

Perrer» (llenfi de). Ï6Î, t77, 28(, .*);, 
SSi. 

— (Robert de), îs;. 

— (Thomas de), Rarde des Hea aii^lo- 
normandes, liO, ISS, U3. 

Pervaque, 260. 
Fesmy-rAbbaye, 263. 
Fezeni^ac, i, HT,. 
Fiennes (Moreau de). SSi. 
Fierlay (Jean de), 3.1i. 
Pieschi (Nicoliii), MJ, t47, 305, soS, 301, 
SiO, SU. 312, 378, SSf, 3S7. 

— (Jean), 305. 

Fille (Richard), »i1, SU, 318. 
Fischer (Guillaume), iU, ai. 31S. 
Fixhbum [Guillaume de), ti9. 
Fiti-Warii» (Guillaume), H, tS7, 318, 
SS7. 

— (Fougues), 186. 
Flamands, 90. 

Plamau(;ric (la), 2i>:i. 266, 3(i!l. 
Flandre, 12, 18, 39, 139, 1*2, ISO, 112, 

173, 190, i9t, 193, 19t, 212. 220, 222, 
226, 238, 239, 241. t4i. i44, Siî. 2.12, 
«e, 217, 218, 219, 280, iSi, 283. *«4, 
SK5, 386, 290, 29S, 296, 291, SOS. 304, 
312, 316, 311. 318, 319, 320. 322, 324, 
SiB, 329, 330, SSI, 346, *.fr. .«9, 357, 
SiS, 366, 36S, 369, 370, 375, 37». 3K3, 
395, 391, 398. 

— (Louis, comte de), iS, 197, 19X, 
218, 219, 281, 282, Ji9, 330, SSI, 344, 
Sm, 375. 39*. 

— {Guy de). ÎSi. 

— (Henri de), W, Î6I, m. 
Flele (Jean de), iSS. 
Florence (Mutin de), f75. 

Fiole (Guillaume), sire de Revel, 19, 7i, 
1*7. 

— (Jean de), 109. 

Foix (comte de), 54, 55, 59, 106, 122, 
m, iS4. 170, i98,Si9, 331, 3i7, 364. 

— (Roger- Bernard de), vicomte de 
Castelbou, 1*6. 

Fontenelle-ies-Denaiii, iSS. 
Fonte nelles, 343. 
Pontevrault, ifil. 



Fontlroide (abbé de), 144. 

Forseti (Dino), it,73, 159. 

Forsham (Etienne de), .H6. 

Fosaat (Aymeri du), 56. 

Fouquet (Thomas), SS6. 

Pournes (Jean de), 47. 

Fowey, SS, S67. 

Foxie (Thomas de), HS. 

Francfort, lit. 19i. 195. ton. iSg, 373. 

Franche-Comté. 126. 

François (Guillemin le), 3ti. 

Frète (Pierre de), SS. 

F mica pelle, t9S. 

Fronsac (Raymond vicomte de), 316, 

369. 
Fumes, 314, 333. 



Gabardan (vicomte de), 55. 

Gadendon (Richard de), 140. 

Galeys (Pierre le), 70. 

Galicien (Pierre de), 4;, 66. 

Gallois, 11, 32, 6S, 158, Iso, 186, 1ST, 

2*4, Î4S, 261, 312, .Wf. 
Galois de la Baume (le), 154, 264. 965, 

tS9, S9S, sas. 

Cand, 91, 192, 237, 257, 270, 278, 279. 
281, 282, 283. 28*, 292, 293. 311. 323, 
326. 344. 346, S4S. 319, 353, S5S, 357, 
362, SS5.379. 

— (Jean de), iS4. 

— (Sc.hier de). ï.iS. 
Garis (Simon des\ t4S. 
Garonne, 25, 56, 87. 
Garsies (\mauii), SSt. 

Gascogne (sénéchal de), 38, 63, 66, 18, 
80.88,110,1*^, 129,134,141,154,181, 
184, 186, 190, 192, 281, 364, 365, 380. 
382, 383. 38*, 394. 

— (sénéchaussée de). 19, 46, if, SS, 
56, 63, 66, 80. SI, 84. 87, 102. 134, ïSS, 
170, 365. 369. 

Gasier (Henri). 151. 

Gntesden (Jean de], 349. 

Gautier VI, duc dWlhÈnes. 3R6. 

Uavaudun (Hugue de|, 189. 

Gawayn (Pierre), 91. 

Gayte (.Mathieu), Iti. 

Gealhyn (Olivier de), 3SS. 

Gediing. 109. 

Gènes, génois. 99. 123, 123, 134, 140. 

1S6. 182, 241, 230, 305, Stl, St8, 3*6, 

368, 369, 386. 
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— 3S3. 

— (Hugues de), I9i, 26*, 265, 3iS. 

364, 380. 

Geoffroy d'Harcourt, 3. 

Geri (Pierre), i74. 

GhiDi (André), évèque d'Arrat, de Tour- 

nsy, sa, Jî. ion, ioi, lot. 

GUUIIe (Raoul de). iSI. 

— (sire de). «ï^, 

~ (Wolfard de), 266. 
Glamorgan (^ire de). 18S. 
GlasIoD (Thoroa» de), îAS. 
GloucBster, ISS. 

— (Bheriffde), SSO. 

— (coœlé de), U5.iSI. 

— (Hugues, comU de), US, 257, i76, 
i96, SIS, StO, 3-26. 

Godel (Robert), iiS. 

Godin (Guillaume- Pi erre), cardinol- 

évêque de Sabine. tOi. 
Go irons (Guillaume). S6. 
Gomez (Pedro), cardinal, 148. 164, 170. 

iSi. a03, 209, 211, 216, 2.>5, Ï14. 289, 

31 û, 336. 
Gùse{0Tà,3S7. 
Gouk (Thomas). iSS. 
Graily (Pierre de), 394. 
Graispacb (Barlhold, comte de), .17'. 
Grandpré (comte de), i9S. 
Grandson (Jean de), 23. 

— (Oies lire de). 13. 
Grantliam (Jean de), 191. 
Gravesend (Etienne de), évoque de 

Londres, 139. 
Grene (Robert atte). tli. 
Gr«s(Jean de). 100. 
Grey (Roger de). Ii7. 
Grignols (Talleyrand de), i9i. 
Guetilre (comte de, duc de), 81,111,134, 

149, (50, 152, ISS, 132, 194, 196, 197. 

198. «»e, iSS, 2S3, ffirt, M5, 261, 211, 

281. 321, 341, 343, 345, 3S6, 318. 3Si, 

3S7, 394. 
Guemeaev, 39, 139, 156. 188, 213. 
Guette (Mathieu), 389. 
Guignan (Bemsrd de|, 3Sn. 
Guildrord, ISO, i«*. 
Guillaume de Cohardon, !>i;iiËchal de 

Can^assonne. 7. 
Guise, 263. 266. 
Guyenne, 2.3. 4, 6, 8, 10, 11. (2, 13, 14, 

13, 16, 11, 19. 20, 22, 23, 24. 25. 35, 36, 

38 39, 40, 45, 46, 49, SI, 52, 5t. 55, 



56, 51. SB, 60, 6a, 66, 61 


10,71,12.11 


18,81.83,84,86,87,88 


90,91,93,97 


98, 110, 111, 113. in 


116, 129,132 


1*0, 141, 154, 153, 151 


159, 161,163 


164, 165, 161. 169, 112 


114. 176, 119, 


181, 182, 183, 18*, 18S 


1S7, 189. 190, 


192, 216. 219, 321. 228 


229. SSS, i5i. 


«77, 218, 316. 339, 340 


343, 3(9, 350, 


351, 3SÎ, 364. 365, 2G9 


380, 3S3, 384, 


390, 39*, S99. 




Guyenne(ducde), t.a, 4 


9, 10, 18, 20, 


21, 2fi, 37, ii, 59, W. 


7i, 73, 78, M, 


95, 341. 





Hainaut, 142, 152, 160. 

— (Gilbert de), **. 

— (Guillaume, comte de), U, 71, 
95. im. 13*. 153, 1.U, 112. ISS, 192, 
194, 197, 198, 217, 238, liS, 258, 259. 
tSB, 261, i7i, 297, 298, 299, 300, SÎS, 
327, 3iS, 3t9, 331. 332, 3*3, 344, 341, 
SÔ5, 318. .3Si, 387, SSS, 389, 394, 391. 

— [comtesse de), sœur de Phi- 
lippe VI, 153, SfS, 343, 317, 37S. 

— (Jean de), sire de Reaumont. 22, 
153, 197, 198, 225, 226. 253, t55, 257, 
258, Î39, 262, 263, Mi, 261. i9S, 299, 
AÏS, 345, 356. 378, 3Si, 387, 389, 394. 

— (sénichal de), 3.is. 
Hakenej'e (Richard dc^, 19t, tSS. 
Halidon-Uill, 9i. 

Ilam. 172. 

— (sire do), tf-îo. 
Hambury (Robert de), 160, W. 
Hamelincourl (sire do), 334. 
Hampshire, i49, SiO. 

Harcourl (Jean IV, comte d'), 4S, 71, 

lOfi, 3*9. 
Harley (Robert de), 186. 
Hartlepool. 313. 3ii. 
HarwLch, 190, iS4. m, 313. 
Hasard (Pierre). iSi. 
Hainon, 332. 
Haspres. 251, 299. 

llastings. 250. 1/96, 313, 3i:.. .i4S, 3S7. 
Hauteviile (Raoul d). I9i. 
Haullunë (Jean), évoque d'Avranches, 

109. 
Havering atte Bower, 379. 
Hawsted (Jean de). i7. 54, 55, 65. 
Hetchin, 327. 
Henri 11,2. 
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Henri III, S, 9, 6, 1, 8, 66, 19. 
Herck, 196, 197. 
Hereford, 139, tiS. 

— (comte de), ii. 

— {comté d'), tm. 

— (évêque d'), 287. Sis. 
Herenthal, 193, «». 

Hervy (Gauthier), archidiacre de Salia- 

bury. 39. 
HeUhiM (Foulque de), H(. 
Heuse (Robert de ta), iJO. 
Hildeslcgb (Jean de), JS, 79, ti, Si. 
Hiilom (Robert de), «. 
Hirson, 263. 
Hirzenaeli, 192. 

Hohenberg (Albert, comte de), S71. 
Holbroke (Thomas de), SSê. 
HollaDd (Thomas de), tsr. 
Hoke, «87. 
Hongrie, 338. 

— (Elle de], 336. 
Hoonecourt, 361. 
Honud (Denyg le), iSi. 
Hooat (Jean), i96. 
Hospitàlien,deSaint-JeaDdeJérusalem, 

100, 10S, loi, 12S, 159. 201, 149, iSI. 
Houdetot (sire de). t70. 
Huguerel (Jean). Si4. 
HuU, 1M, Î3S, m, sa. ua, sis. siti, ssî. 

— (Robert de), ii9. 
Humbert, dauphin de Vienne. 204. 
Huntingdon (comte de], 1S2, 161, 163, 

179, m, 189, isa, ii$. tso, m, us, 
tso, i9s. SIS, su, sn. sis, sio, su, 

326, Sis, SiS, 356, S79, 380. Sêi. 

— (comté de) «5, sro. 

— 246. 



I 

Ideiworth (Henri de), 179. 

Inge (William], lô, 16. 

Ingham (Olivier de], iS, 70, 9S, IIS, 

129, 134, 141, 181, 182, )8t, 186, 193, 

364, 363, 380, 382, 3SS, 381, 391, 
Ipswicb, «s, 186, lar. isa, 245. îm, 

SIS, sn, 318, Sis, .m, SSl, S6S, 
Irlande, 18. 110, 118, SSi. 

— (justicier d'), *iS. 
Irpc (Jean), S6S. 
Isabelle, fille de Philippe le Bel, mère 

d'Edouard III, 12, 14. 15, 19, 20, 2t, 

29, 3-2, 35, 36, 40, ii, 56, il, 61, lOi, 

113, IIS, 229.233, 392. 



Jean, maréchal de la Cour d'Avignon. 

S07. 

— due de Normandie, 47, Si, 99. 
lOi, m, 112, 113, 122. 146. 16Î, 1T7, 
202, iU, ii9. i9S, 299, 301, SU, Si», 
M5. SM, 389, 39t,W*. 

— Sans Terre, 1, a, 12, 45. 

— XXII. a«, 57, fi*, 6Ï, «6,68,69,70, 
72. 81, SS, ai, 85, M, 87, 89. 94. 93. 99. 
ton, 103, 105, 109. m, lîS, 131, iSS, 
142, US, 168, 206, 207, 302, 390. 

Jeanne (fille de Philippe VI], 84. 

— d'Eïreui, 29, 31. 

— de France, 27, 31, S7. 
Jeloz (Jean), m. 

Jersey. 39, 139, 1S6, 188, 243, 248, J»«, 
SU, SiS. 

Jérusalem, 141, 142, 147. 

Jodoigne (Henri de), 19S, saa. 

Joigny (comte de), î9S. 

JoinTille, 3. S, 6, 24. 

Joneston (Elle de), garde des prociade 
Guyenne, 16,49, lût, 111. 

Jordan (Auitente), 49, 9S, lût, 111. 

JOlicb, 195. 

Julien (comte de, marquis de), 111, 
1S7, 146, 147, 149. 150, 152, 153, 112, 
177, lae, 194, 195, 197, 19S, 253, i6b, 
267, 217. SU, 327, SSi, 341, 343, 3*3, 
370, 318, 9«7, 394. 

— (Walerande), archevèquede Co- 
logne, 2 33. 



Kekenwich (Guillaume de), SU. 
Kelin (Guillaume de), tiO. 
Kelleseye (Guillaume de), ï$6. 
Kelleswicli (Guillaume de), ii9. 
Kenltwortb, i9. 
Kent, ii, 89, 91, US, 187, ISS, 249, giO, 

Sii, 5Ï6, 360, 361, 367, SSI. 

— (comte de), 39. 65, 96. 
Kerman (Guillaume), US. 
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Kermond [Jean de), 93. 

Kildesby (Guillaume de), 265, S17. 349, 

357, Mi, 363. 
Rillun (Al&ia d«), 316. 
Kilvyngton (Richard de), ils. 
Kyagston (Guillaume de), isr, 239. 

— (Jean de), 3i.'>. 
Kyriel 'Jean), SSI. 



Lambyn (Etienne), iS3. 

Lemcaslre (Henri, comte de), «9, SD, S8, 

71, 1!B, 439, 193, SI5, iSB, 284, i«6. 

ti9. t9t, 5/7, ses, 3Si, 391. 

— (Tbomas de), 22, 69, 14. 
Lan^eford (Jean de), gardien de l'ilede 

Wighl, «*. »«9,3«. 
Langley, ses. 
Langon, 87. 

Langres {évéque de), toi. 
Langton, 9i. 
Languedoc, 36. 
Laon, 363, 263. 

— (évAque de), diociie de. a, 260. 

— (GuillB.ume de), arcbevËque de 
Vienne et de Toulonse, SI. 

Utimer (Thomai de), 331. 
Lausanne (évoque de), 206, iûê. 
Lautrec (Amaury, vicomte de), 55. 
Laye (Grégoire de), 85. 
Leicester (comté de), tiS. 

— 133. tiS. 
Lemonnier (Raymond), 39 1. 
Lena, Si7. 334. 

Lennere (Jean), iii. 

Léon, roi d'Arménie, 377. 

Leopardt, SS7. 

Lescar (ËTâque de), 3S3. 

Lescuu (Fortaner de), lénécbal des 

Landei, 161.182. 
Leuie, 297. 
Lévis (Jean de), sire de Hirepoii, 9S. 

— (Thibaud de), 3S». 
Liboume, 54, 154. 
LicbSeld, 146,349, 35t. 
Liège, 2SB. 

— (évéque de), 126, ^«5, i9J, 198, 
206, SOS, IS9, 3t9, 335, 343, 345, 346. 

Lille, .<7, «9, 278, têi, i83, iS4, 297, 
327, 332, 334, 345. 

— (Gaston de), 346. 
Limbourg (comte de), 153. 
Limoges [vicomte de), 5a. 



Limoges (diocèse de), 3. 9. 
Limousin, S. 9. 

— (Ricbard de), SiS. 
Lincoln, 159, f^, t96., 

— (comté de), 245. 

— (comte dej, 13. 

— (évéque de). 39, 4i, 4e. 47, 1S2, 

I5S, m, 163, nî, 190, «î, 257, «a, 

262, W. 384, «*S, 296, SU, 315, 318, 

317, 318, 345, 331. 
Linds (Jean de la), 7. 
Linsetles, 332. 
Usie (Barthélémy de), 189, i43. 

— (Jean de), maire de Bordeaui,49, 
50, 110, 18-2. 

— (Thomas de), prieur des Domini- 
cains de Winchester, 294, 364. 

Littlebury (Robert de), 214, 

Llandafr (êvêque de), S5i, 315. 

Lobard (Arnaud de), de Saint-Sever, 189. 

Loire (ta), 3S6. 

LomagDc (vicomte de), 55. 

Lom hardie, 123. 

Londres, 8, Si, 38. 42, 49, SO, 11, 72, 73, 
74, 75, 80, 81, S4, 87, 88, 89, 90. 9», 
94, 96, 99, 100. 113, 116, 117. 113, lîO, 
131, 13S, 139, liO, m, 153, US, 159, 
leo, 164, 186, 1S7, ISS, 189, 191, 194, 
203, 225, 238, 339, 240. 242. 243. Îi6, 
W7, i4S. tiS, SSî. t96. 313, 313, 323, 
325, 351, Si6, M8, SSI, 363, 363, 365, 
se;, 36*, 374, 383, 384, S85. SS7, 39t, 
397. 

— (évéque de). 117, 139, Soi. t57, 
270, tSS, S9S, 315, 360, S6Î. 

— (Gautier de), confesseur d'E- 
douard m. 11». ■ 

— (Robert de). Ht. 

Loos (comte de). 197, 253, S^. 
Lorraine. 149, m. 

— (duc de). S59, t65, 319. 

— [Guillaume de), 305. 
Louis VIII. 2. 

— IX, 1, 2,5,6,7, 10,11, 18.25. 73. 

— X, 17, 37, 38. 29, 34, 233, 235. 

— de Bavière, 70, 106, 130, 131,1 
137, 138, lit, 144. 143, 146. 147. 1 
150, 151. 152, 166. 167, 169, 173, 1 
175, 176, 177, 178, 192, 193, 196, 1 
tOO, 203, 204,205, 306, 207, 211,2 
213, ÎIS, 220, teO, 273. 274, 292. 3 
302, 310, 311. 340. 341, 354, 370, 3 
372. 373, 37*. 387. 

— comte d'Evreux, 29. 
Louvain. 195. 237,253, 355. SJr. 
Louvel, 334. 
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l.overyk (ie»n).ti7. 

— (Guillaume), *U. 

Luc (Pierre de), archevêque de Bor- 
deaux, 3S0. 
Lucquet (marchands de), iSS. 

— (Jacque» de), 98. 
Lutignan (Raymond de), I2U. lii. 
Lymboteieye fRkhnrdde), SSS. 
Lynn, iSS, W*, SIS, sii. SS7. 
LyoD, ii, 53, 5Sf. 

— (archevêque de), 311. *M. 
Ly» (la), 330. 



M 

MAcon. fS7. 
Uadaillan, im. 

Madeleine (Nicolas atte), isi. 
Maiguièrei (HannequiD de), SSS. 
Maire(JeaD, dit), 376. 
Maiïières (Pierre de), H. 

— (PoDï de), */*. 

Majorque (roi de). *3, M. 12), 1S2. lali, 

si9. ses, an, sm, sse. 

Maldon. SIS. 

— (Geoffroy de), 19t. 

— (Guillaume de), 313. 
Maie (Louis del, i7J. 

Malines, 126. 150. iSS, 1S6. (97, 237. 212, 
tSS, 355, as7. 

— (Jean de). *«7. 
Halmesbury, i4S. 

Maloisel (Antoine et Pierre), »8S. 
Manningb'ee, SIS, 
Mamjstra (archevêque de), SU. 
Manche (la), 127. 139, UO, 166, 247.2S2, 

284, SIT, 318. 324, 396. 
Manaart d'Aisne, SOO, 
Mante (Jorné de), S9i. 
Marant. 2j1 . 
Marche (Guillaume de la), iïêque de 

Bath et Wells. 70. 
Harcbienncs. 3X2. 
Marcoing, Ï5M, ieo, i77. 
Marcli (comte de la), 152, *9?, iU. 
Marcq (la), 334. 
Margate. SU. 

Marguerite, 3<Bur de Philippe le Bel, 12. 
Marie, (ille de Cliarles IV. 27, 28. 

— de France, fille de Philippe VI. 47, 
51. 80. 

Marigny (Jean de), évêque de Bcauvab, 

5«. 9U, lOU, 155. 
Marie, 263. 



Mannande, IM. 

— (Arnaud de), (âr. 
Marmyon (Robert), 199. 
Maroc (roi de), 336. 
Marsan (vicomte de). 5-f, m. 
Mariieille, fiî, iOO, tOI. 108. **». 
Martel (Philippe], 111.179. 
Marih [Gautier), MS. 
Marlheleye (Guillaume de), 38. 
Martin (Dieudonné). IBÂ. 

Masoy (Gautier de), U. tSi. US. 181. tRK, 
190, 191, 19S, 257, US, 259, 266, t67, 
tSi. SSS, SSS, «7, SSS. 

— (Gilles), dit le Hutin, t99. 
Mathieu, messagerde Louis de Bavière, 

Maubeuge. 3iS. 

Moubuifison, 9S, ist. ii9, 301. SOi, SSS. 

~ [Pierre de), SOO. 
Mauléon, ii. 159. 
Maune (Louis de), ISO. 
Maure)', S71. 

Maulravers (Jean de), 44. 
Mayence [arrhevêque de), 126, 150, 196, 

tOO, 386. 
Mazelyn (Henri), iiS. 
Meissen (marqui* de), i91. 
Mélantois, 330. 
Melbroke, tso. 
Klelcombe- Régis, 1S9, Sis. 
Melrose. 384. 
Melun, 8. 

— (vicomte de), chambellan de 
France. 46, 93, 155. Soo. 

Mendoia (llurlado de). 317. 

Metz (évéque de), 206, tOS. 211, St9. 

Méiières, 179. 

Middelbourg, 193, 237, 244. 3iO. 

Mlddlesex, 1S7. 

Milan, 3ii. 

MiUesaints (Raymond de), ISS. 

Milly, 89. 

Milon (Jean), 77, 90. 9î. 

Minden, 206. 

Mirebeau (Hugues de), iOO. 

Moeles (Marguerite de), US. 

Moffete (Gautier de), ISS. 

Molyns (Jean de). 3li. 

Monceaux (Robert de), SIS. 

Moncel-lei-Ponl Sainle-Maience, 306. 

Monflcliet (Jean), 87, 1S9. 

Mons, 153, 256, ;î97, i99. 

— en-Péïèle, SSS. 
Monségur, 390. 

Montagu (Guillaume de), amiral, il, .(.<, 
47, 49, 7S, 74, 76, 81, Si, »5, 140, 151, 



D.qit.zeaOïGoOt^lc 



TABLE DES NOHB DE PERSONNEa ET DE UEtJX 



m, 190, tos, ils, 236. 2S1, 258, ?;;, 

284, 286, soi, SiB. 

— (Gérard de), i9. 

— [Gérard de), garde du Trésor des 
Chartes, 331. 

Montorgis, 62. iSi, S88. 

Monlay, i9B, Î99. 

Montbéliard (comte de), i9«. Sia, 33i. 

Montrhens; (Richard de). 9i. 

MoDteflore (Paul ile\ 131. iSâ, 13â, 150. 

MoDlelupono (Carbon de). 307, 

Montraucon (Gérard de), lii. 

— (sire de), 258, JW, M/. 
Montfavence (Bertrand de), 148, 164, 110, 

200, SOI, 203, au, 213, 254, 253, 231, 
274, 289, 315, 336, ,^«9. 

— (Arnaud de), US. 
Montfélix (ilcnri de), 109. 
Montferrand (lire de), ISi. 
Montrort (Jean de). 385. 
Monttiummery (Jean de), 196, Î67, iS9. 
Montherraer (Guillaume de), 190. 

— (Thomasde). 321, 

— (Raoul de), Sii. 
Montigny (Eustache de), 101. 
Montmorency (Bouchard de), 39. 

— (Charles de), 318. 

— (sires de), *«. 
Montoys (Gobin de), 391, 39Î. 
Montpellier, 386. 
Monlpezal, 20. 

— (Arnaud de), 3.1, 36. 
MoDtreuil-tur-Mer, 13, 43, AA, «, 53, 

92, 95, 97, 102, 

— (Jean de), 31. 

Mont- Saint-Martin, 260, 261, 262, i63. 

— Saint-Michel (diocèse d'Eicter), 
îi3. 

— Saint-Quentin, iss. 
Muray (André de), 128. 

— (comie de), 110, 318. 
Morellel d'Amiens, Si9. 
Morisson (Pierre Gujot de), S3i. 
Morley (Robert de), amiral, fil, m, 

iiû, m, 252, Î5S, 313, 311, 5*0, St3, 
3ii,3îi,SH, ses, 380, SBÎ,SSS. 397. 

Morrow (Thomas), ««. 

Mortagne. iSO, îiS, 300. 

— (Jean de), S.ti. 
Mortemer (Pierre de), cardinal, 7i, 
Mortimer{Rogerde),22,35,«,«5,lû,7*. 
Mote (Gaillard de la), Sos, 390. 

— (Amanieu de la), 60. 
Moubrey (Jean de), ISS. 
Moulins (Renaud de), 148, 305. 
Moutiers (archevêque deTarentaise),3ll . 



Moy, ^63. 

Mûbidorr (Eberhnrd de), Sî-i. 

MuDicb, S7S. 

Munster (ëveque de). 206, SOS. 

Murimulb (Adam de), 179. 

Mussidan, 59.1. 



Namur (comte de],lll, 197. 
Nancy (Geoffroy de), 371. 
Nantes, SS6. 
Napes (Ordinet de), 39*. 
Narbonne (archevêque de, arcbevèché 
de), «f, ISi. 311. SSi. 

— (Aymeri, vicomte âe),SS1, 341. 
Narford (Renaud de). J«». 

Nassau (comte de), iOO. 

— (Geriftch, comtede), 369, 370. 
N'asle (sire de), SOO. 

Navarre, 36. 

— (roide), g, 43, 80, «J,IOO, 122,160, 
112, 113, î6l,t9S, St9. 

— (Jeanne de). 29. 
Nayde (Hugues de), 339. 
Négrepont (ile de), 100. 
Neste, 259, 314. 

Neubourg (Ambruise de), SIS. 
NeurchAIel (Louis de), f^!. 
Neuville (Guillaume de). 10. 

— (Perrot de), 128. 

Nevill (Raoul de), 47, il, 128, t96, 3U. 

Newark. 109. 

Newcastle, 89,90, 91,101, 104, 118, M«, 

859, ne, tiS, iSS, SIS, 3*5, SS7, 384. 
Newton (Jeau de), 13. 
Nice, ii7. 
Nivelles, 256. 
Noël (Raymond), 101. 
Norfolk, i5S. 
Normandie, 1, 2, 3, 92, 133, 134, 141, 

156. Mi. 
Normands, 11, 15S, 202, SU. 

— (Roger), iSO. Sii. 
Norfolk, 182. ms. 

Noroy (Jean. Bis de Guiot de), 76. 
Nortbampton, 39. 130, 13i, 133, ÎS9, 240, 

li5,i4S,SSi. 
Norlbburgh (Roger de), évêque de Co- 

venlry-Lichfleld, trésorier, 5«, 358. 
Northemberg (Louis de), 37t. 
Northumberland, ISS. 
Northwales, I5S, leo, 1S6, 1S7, iii, H5, 

SiS, SSI. 
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Northwell (Guillaume de), t90. 
Norvège (roi de), isi. 
Norwieh, 159, We, 252, «6. 

— («v£qnede), SfS. 

— (Guillauine. évoque de),32. 

— (Guillaume de), doyen de LiH' 
coin, 29f. 331, 340, 312, 3iS, 3i9, 3^0, 
352, 353, 36*, SS9, S9I, 39S. 396, 391. 

— (Jean, éïèque de), 16. 19, SS, 51. 

— (Jeande). amiral, («./«.IM,**;. 

— (Roger de), 1S9. 
Nottingham, 6*. 85, 10, M. 105. i09, 

133. we. 

NouvioD (le), 263. 
Novare (Marconde), SOX. 
Noyers(Mile9 de). 46, 5S. 7t. 76, 108, 113, 

119, 146, i6S, t98, SiB, Sis. 
Noyon, 172. 259, 260, SU. 

— (évêquc de), Ï31. 
Nuremberg, 121, *.«. 19:i. 



Odart (Guillaume), sire de Préaux, S47. 
Offord (Jean d'). archidiacre d'Ely, Si, 

95, lût, 179, ISS. »09, soi, 331, 330. 

Sat, 3S7, 394. 3S6. 
Oise, 203. 
Oisy. 261. 

Orange (évoque d'), 19, 21, 
Orchie3,291, 332. 
Orford, US. 

Ori^ny-Sainte-Benolte, 263. 265. 
Orléans (Simon d'),4/. 
Orllon (Adam de), évoque de Worces- 

ter, puis de Wincheaicr, 36. 50. SS, 

61, 7*. 12, 84, S6, 8R. 90, 9S, 94, fM. 

134, 361. 
Orsini (Napoléon), cardinal. 104, lli, 

303. 
Orwell, 13i, m, 182, 186. UT, 188, 190. 

193, 247, 232, 284, 3ii, 313, 316, 317, 

368,381.597. 
OsnabrOck (évéque de), 206. 
0980 (Spando d'),**9. 
Ostred (Thomas). 33*. 
Ostrevant, 297. 
et (Gérard), 9i. 
Oirord, 73. 

OUingen (Louis, comte de). 106, 
Ovefeld (Thomas de). iS6. 
Owen ap Owen, SU, 
Oxford, 61, WB. 

— 'i:omlé d'j, iU. 



Oxford (université d'), 351. 

- (Jean d'). 90. 9i. 
Ozies (Triitan d'j, 300. 
0x0 uer- la- Perrière, 63. 



Padybnm (Etienne de), S67, S6S. 

Palton (Jean de), iii. 

Palu [Pierre de la), patriarche de Jéru- 
salem, S5, 121, 154. 

Paravicini (Beltramino). évëque île 
Bologne, 39g. 

Parcoul, HT. 

Pardiac (comte de), S5, 

Paris, 13, 22. 30, 34, 36. 3B, Si. 57. 58. 
SI, 03, 66, 68, 12, 7S, 14. 88, 89. 3t. 95. 
94, 99, 100, toi. 102. 10S, 106. 110, 
ill, 116. 120, 114, 1i7, 130. 131, ISi, 
133, m, ISi, m, HZ, 186, US, fis. 
263, 269. «79. 281, ÉSi. iSS, 308,313, 
St7, SS1, SSS, Sis, 3*1, 351, SS9, SBg, 
397. 

pMvyng (Robert), 358, SU. 

Payen (Arnald), 90. 9S. 

Peckham (Jean), archevêque de Cantor- 
béry, 5, 2*, 

Pembroke (comte de), iS7. 

— (comtesse de). StS. 
Penlé (Richard de), $49. 
Penne, 54, 154, 319, 

Percy (Henri, sire de), JJ, 71, 72, 73, 

128, 193, t96, 314. 
Périgord, 11. 

— (Archambaud, comte de), 53. 

— (Roger, comte de), ISi. 
Périgueux, 16, S3, 92. 93, 91. 102, SSO. 

— (diocèse de), 3, 9. 
Péronne. f5«. 239. 261, 262. 
Perth, 109, 111. HS, 133, 

Peruïli, 1S9, 191. 210, Ï5«, 2*1, iS6, 316. 

3Î3, 3S7, 365, 310. 
Pesaigne (Antoine de). 13, 74, 81, 9t. 
Pcsmes («ire de), SSi, 
Pelten, SI t. 

Peven»ey, StS. SS7, 3S1. 
Philippe I", 1. 

— Auguste, 1, 2, 11, 12, 23. 

— 111 le Hardi, 7,8, 9, 10. 11.29. 

— leBel. 10,11. 12.1*. 15, lfi,n,23, 
21, 31, St. 53, 65, 95, 230. 232. 297. 

— V, 18, 25. 27, 28, 233. 

— d'Evreux, roi de Navarre, 29, 298. 

— frère du comte de Naniur, 111. 
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Philippe (tue d'Orléans, 2< fils de Phi- 
lippe VI. ti4. 

Pbilippsde HaiDBut.Teined'Angleterre, 
«, es, 113, US, 135, m, ISS, aae. 

ISI, 284, 315. SU, S43, 39Ï. 
Picart (Perrol le), SSI, 345. 
Picquigny (Ferry de}, 91, H7, 133. 
Piers (Guillaume), i.iT,3IS. 

— (JeaD),».94,9fi.97, 100,101.111, 
112, 128. 179, W7. 

Plnceplte (Jean), 100. 
Pinsole (Arnaud de), ISS. 

— (Pierre-Bernard de). Si. 
Piyinouth, 57, Six. 367. 

Poisty. n, 12, 80, 93, 97. 213. ta. 300, 

sse. 
PoiteTJD (Gay), 133. 
Poitiers {Alphonse, comte de), 3, 4, 6, 7, 

8, 9, 11. 

— (Uuis de), 100, 347. 

— (AymaH,aa*,347. 

Poitou, -î, 3. 

Pôle (Guillaume de la), iSS, tit, i5S, 

SIS, 359. 
Pologne, 333. 
Pomay (Robert de), 214. 
Pommiers (sire de), SSi. 
PoDlefract, 88. ii6. 
Pont-Asquin, 333. 
Ponthieu. 96. loi. iSt. 172. 183, 227. 

228, 35i, set. 

— (comte de). t(, 20, 21. 36, .«1. 43, 
J9, 71, M. 

Ponloise, 211,301. 

Pont-Sainte-Haience, H, 76, 77, 79, lie. 
Poole, 367. 
Poperiiighe, St4, 3SS. 
Porchester, 111, iia, iôO. 
Porte (Jaquet et Guillaume}, S9t. 
Portenliale (Jean de), iiO. 
Portiand (Ile de), 2(3. 
PortKniouth, S6. 134, ISS, 156, ISS, 188, 
ISS, 190, 24S, 247, 232, tSO, S-iS, 3S5. 
Portugal (et roi de), HO, tS6, 3j3. 
Poudenx (Vital de), 383. 
Pouitte, 123, Iti. 
Poyaone (Pèlerin de), 1S9, ii'. 

— (P*s de), amiral, ISi, HT, SU. 
Poynings (Thomas de), 321, 

Poys (vicomte de), fOS. 
Précy (Laurent de), «9. ilS, 30i. 
Preston (Jean de), S9S. 
Preuilly (Jean (le],arcbidiacrc du Tour», 
213. 



Provence, ISi. 

Pulteneye (Jean de), in, SUS. 

Puy (Gérald du), Si9, 365. 

Puy-GuJlbem, 60. 

Puymirol, 54, 154, 

Pyk (Nicolas), 1S7, Ht, Ht. 



Quercy, 4, 7.8, 10, 11. 
Quesnoy (le). tSS, tSS. 
Quieret (Hue), 10S. 122, 12î, 15S. ti.i, 

«i. 250, 319, S*/, 
(julëvrain, 236. 



Rabaitens (Pierre- Raymond de), séné- 
cbal de Poitou, puis d'Agenaii et 
Gaacognc, 79, 9S, 116. 

Radeswell (Robert de), Ï79. 

Radnor (William de), 365. 

Rogenbill (Jean de), 138. 

Ramignies-ChiD. 327. 

Ramirez de Guzman (Diego), 377, 

Randerk (Marquard de), 1S6. 

Ray eaeser, 313, SS7. 

Ray (sire <le), 33i. 

Raymond Durand, 5->. 

— VI, comte de Toulouse, 4. 
~ VII, 5, 7. 

ReadiDg,5f, 57, 160. 
Reims. 33. 

— (Jean, arche vêquede),l23,311,J;J5, 
Relengbes, 239, 299, 

RËole (la), 98, 103. 

Reppes (Hugues de), «47, SIS. 

Revcl (PloloQ de), ISi. 

Rewell (Henri de), iSt. 

Rbens, 19."). 

Rhin (Ruprecht, comte palatin du], ISÎ, 

145, 147, 196. 
RhAne, 199, 204, 214, 305, 307, 
Rbyi ap Griffyn, S.5. 
Ribagona (l'omte de), 21t. 
Ribemont, 264. 
Richard Cœur de Lion, 4. 
Richier (Jean), US. 
Ril^hmond (comte de), 95, 
Ripon, i4S. 
Robechycs, ms. 
Rabert le Sage, roi de Sicile, »Kii. 
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Robert romte de Boulogne, Ifi. 

— évoque d'Amieos.lG. 

— éTéque de Chicheïler, chancelier, 



Roches (Jean des), gante des Iles anglo- 
normandes, 59. 
Ilochester, ISS, 1J8, 159, 16t. 

— (éïêque de), 202, 252, StS. 
Rodei (éïèque de), US. 

Roger (Pierre), abbé de Fëcamp, évéque 
d'AiTBS, archevêque de Sens, cardi- 
nal, pape, 39, 40, SS, 97, 99, 10$, 104, 
lOS, 123, US, 148. 111, iOI, 308, 3S9, 
390. 

Home, 106, 107, m. 

(tomney, rfJO,i*s. 

Roniay, t5S. 

Rose (Guillaume), HT. 

Ro« (Guillaume de), sire de llamelak, 
3*, S8, 

— (Jean de), 140, /.«, iSS. 
Rosselin (Thomas), 71. 
Rouen, SS, 1(2, ii7. 

— (archevêque de), 76, 8S, S6. 89, 
97, 99, 103, 104, lOS, 123, 1*3, 147, 
148. m, iflt.3lt,S3S, 390. 

Roussilloa (comte de), 386. 

— (Pierre de),5-j;. 
Boxburfch, 9S, 101, IQi, 10S, lOi. 
Roy (Jean), 9i. 
Roïe(sirede],340. 

Roys (Robin de), 391. 
Rue (Guillaume de la), 9i. 

— (Mathieu de ia),««. 
Russel (Thibaud), US, 1S9, i.S3, SiH. 

— (Pierre), SM. 
Rulland (comlé de), ii^. 

Bye. iS, 156, U9, 250, #96, 3t3, Si-S, 3iS, 
367. 



S 

Sadington (Robert de), trésorier, £89, 

■196, 358. 
Saint-Agattie (Jean de), 112. 

— Alban, 133. 

— Alban (abbé de), ii9. 

— Amand-les-Eau^t, 332. 

— Amand-en-Pévéle, 297. 

— André {prieure de^ 330, 331. 



Saint-Arnoul (Ktjenne del. 59;. 

— Asaph, «î, 3li. 

— Christophe, sr,7ï, 76, 77. 7<, 175. 

— Davids (évéque de), 95, isi. Sis. 

— Denis (abbé de), IIS. 

— Emilion, 54, 365. 

— Germain-en-Laye, 72, TS, 8*. 371, 
37i, 378, 371, SS6. 

— Germain (Guy de). ^79. 

— Gobain,263. 

— Jean-d'Angely, i7. 

— Just-en-Cliausiée, 76. 

— Leu-Tavemy, yy5. 

— Loui», 97. 

— Macaire, Ui, 154, 3S5. 

— Marcel (Pierre de), 59Î. 

— Mortin-d es-Champs (abbaye de}, 
t.-.s. 

— Michel (Arnaud de), 9J. 

— Omei, m, iSS.SSS, ISS, 323, 3il, 
3gy, 330, 333, 334. 

— Orner (Lambert de), 132. 

— Ouen, 3i9. 

— Palays (Pierre de), lâ.i, 

— Paul (Jean de), 193,lsa,S-.9. 

— Philibert (Jean de). Si. 

— Pourçain, 157. 

— Quentin, 199. iâ9. 262, 263, Î6ï, 
263, 266, 269, 271, i9S. 

— Riiluier, 291 . 

— Sardos. 19. 

— Sever, SJ, IS7. 

— Valéry, 251. 

— Venant (sire de), 334. 
SaJDte-Puy (llaymond-Remard de), 56, 

— Gemme, 93. 

— Maure {Guillaume de), chancelier 
de France, 5*, 7*. 

— Radegonde (Nicolas de), 1i3. 
Saintes, 54, 7i, 77, 78, 79, SO, 130. 
Sainlonge, 4, 7, 8, 11, 54, 157. 

— (sénéchal de). 78, 87. 
Sales, i»S. 

Salgues (Raymond (le), chanoine de 

Paria, 376,377. 
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S5S. 

Slieen, Sfl,SH. 
Sheppey (rie de), 202. 

— (Jordan et Jean de), ii6. 
Sbirton (Gautier de), iê6. 
Sbobdon (Gautier de), 6e. 
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Signelie (Georges), 120. 
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91. 

— (Jeanne de), nbbesse de Fonte- 
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288, 300. 353, S59, 378, 3SS. 
Vintron (Rogerde). chanoine de Rodci. 

Vilry (bailli de), *99, 19S. 
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teo, tes. 

Worcester, 159, ÏJ6. 
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